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ES  (lifHciill'''.s  que  rmconlNTcnl  nos  phres  k 
réussir  dans  Taffuire  de  l^alliance  av*»c  IJerne  no 
les  rebultreni  pas.  Arcoiiliini/'s  depuis  lon^ 
temps  à  radversit*^  el  ;'i  trouvei*  des  iihst-ticles 
insurmonUihles  en  apparence  à  la  plupart  de 
leurs  desseins,  desquels  cependant  ils  étaient  loiijoui's  venus  heu- 
rensenieut  à  bout,  le  dur  proni'dt'  des  Herriois  ne  les  di'ronrafirea 
pas.  An  conlrairC(  ils  turenl  porirs  par  là  â  prendre  de  si  fortes 
et  de  si  justes  mesures,  que  l'atFaire  qu'ils  avaient  tant  à  cœur  et 
qui  triait  si  essentielle  à  leur  subsistance  ne  manquât  pas  d'avoir 
un  succès  heureux.  Pour  y  réussir,  le  secret  étant  d'une  absolue 
nécessité  et  les  matières  devant  iHre  premièrenienl  traitées  dans  un 
corps  f>eu  nondireux  et  com[>osé  de  personnes  les  plus  éclairées,  le 
Conseil  des  Soixante  et  celui  des  Deux  Cents  donnèrent  le  pouvoir 
aux  syndics  de  se  choisir  quelques  conseillers,  avec  lesquels  ils 
composeraient  un  (lonseil  secret,  pour  délibérer  de  ce  qui  regar- 
dait l'allianre  et  pour  opiner  des  négociations  qu'il  y  aurait  à  faire 
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à  ce  sujet,  sous  la  coiulilion  cr^peiulaiit  de  ne  faire  aucun  traité, 
ni  inî^nir»  de  prtnidn'  «tucun»^  tncsurr  Je  (|upI(|ii**  iin(M)rlaiico,  sans 
l'aveu  rlu  Cor»si'il  Jcs  Doux  Oiils'.  L'on  continua  dans  la  suite 
cet  i^lablisserncnl  d'un  Conseil  secret,  lequel  fut  rliariçé  de  prendre 
In  première  connaissance  des  alVaires  épineuses  et  difMciles,  pour 
être  portées  ensuite  toutes  diijérées  dans  les  Conseils  supérieurs. 
La  première  résoluti<jn  tpie  pril  le  Conseil  secret  sur  cette 
affaire  lut  d'envoyer  le  secrétaire  iMichel  Koset  ri  André  Kndiler, 
conseiller  du  Soixante,  à  Zurich,  à  Baie  et  à  Schallliouse,  afin  de 
pressentir  ces  cantons  de  quelle  manière  on  devrait  sy  prendre 
auprès  des  seiç^ncurs  de  Berne  pour  les  porter  à  donner  les  mains 
à  contracter  avec  les  Genevois  une  alliance  à  des  conditions  su|>- 
portables  pour  c<*ux-ci'.  La  coid'ortuilé  de  la  rf^lii^^io»  pnrhdl  les 
tienevois  à  s'adresser  avec  quelque  rordiauce  à  ces  caiiforis,  avec 
les  deux  premiers  desqin*ls  ils  élaient  d'ciilteurs  en  n.'lalii>M  depuis 
lona^tenips.  Les  députés  avaient  ordre  d'aller  premièrement  à 
Zurich,  et  de  prier  les  soig^ncurs  de  cette  ville  tle  leur  dire  s'ils 
trouveraient  à  propos  que  les  seiîfueurs  de  Genève  demandassent 
d'avoir  audience  dans  une  journée  i^'-énérale  des  Lij;^nes,  pour  Faire 
connaître  aux  Cantons  (pi'il  n'avait  pas  lenit  â  eux  de  continuer 
rHlllHiice  qu'ils  avaient  hvi'c  les  seiy;iii'urs  de  lieriir,  ;diii  qu'étant 
alliés  avec  ceux-ci,  ils  fussent  censés  alliés  en  quelque  manière 
avec  le  louable  Corps  helvéii<jue  ;  mais  que  les  Bernois  n'ayant  pas 
voulu  donner  les  mains  à  des  conditions  équilahles,  ils  se  voyaient 
contraints  de  procéder  devant  1rs  si'it;iicurs  des  Lit;-urs;  ipj'ils  ne 
s'étaient  proposé  d'autre  but  que  cehii  <le  maintenir  leur  liberté; 
quCj  comme  les  villes  libres  doivent  être  naluielleuunil  poilées  A  se 
favoriser  les  unes  les  autres,  ils  priaient  inslanimenl  les  1  iantons  de* 
vouloir  leur  tendre  la  main,  et  de  se  déclarer  pour  eux  d'une  ma-' 
nière  qu'ils  pussent  éviter  les  dangers  auxquels  ils  seraient  exj 
ses  au  c^s  qu'ils  ne  renouassent  aucune  alliance  avec  les  seigneurHl 


'  H.r...  vol.  ?ifl,  fo»  iQ\,  Uya,  I06  v  —  sur  r..'s  néK'rwiiUions,  voy.  A.  Rncliat. 
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de  Berne,  à  (^uoi  les  louables  ot  puîssans  Canlons  dcvaienl  i^lre 
d^aul^nt  plus  portiîs  qu'il  tHail  de  l^ur  inlén^t  rpio  la  ville  deOeiif^ve 
subsistait  dans  l'état  où  elle  se  renronirail,  d'autaul  plus  <|u<\  dans 
toutes  les  orcasions,  elle  avait  donné  des  fireuves  df  son  altaolie- 
ment  pour  le  Corps  helvélique;  quelle  ne  demandait,  en  un  mol, 
qu*à  vivre  en  sûreté  cl.  en  paix  et  à  conserver  ses  anciens  usagées 
et  ses  libertés. 

Kosel  et  Endjier  avaient  ordre  de  dire  ensuite,  s*ils  remar- 
quaietit  que  les  sei^-neurs  de  Zurich  n'approiivassmil  pas  que  la 
plainte  des  (îenevois  fût  d'ahonl  pt)rlée  dfivanl  les  seigneurs  des 
Li;Çues,  —  comme  effeclivenienl  la  chose  n'était  pas  sans  difficulté, 
—  ils  avaient  ordre,  dis-je,  de  les  prier  qu'il  leur  plût  d'intercéder 
en  faveur  de  la  ville  de  Genève  auprès  des  Bernois  et  de  les  porter 
à  faire  encore  quehpu^s  réHcxions  aux  raisons  qui  leur  avaient  été 
alléguées  de  la  pari  d*'  ectle  ville,  pour  ne  pas  passer  certains 
articles  de  la  manière  qu'ils  le  prétendaient;  cl  qu'au  cas  qu'ils  ne 
pussf^nt  rien  obtenir  pour  le  coup,  ils  leur  proposassent,  comme 
d'eux-mêmes,  que  l'ancienne  allianre  fut  prolongée  pour  (|uelque 
teiiqis,  en  attendant  <|ue  les  articles  contentieux  eussent  été  réglés. 
Et,  aKn  qui'  leur  intercession  fAl  encore  d'un  plus  grand  [loids,  les 
seigneurs  île  Zurich  étaient  priés  de  porter  les  seigneurs  de  Baie 
et  ceux  de  Sclminiouse  à  se  jinudre  à  eux,  pour  obtenir  des  Bernois 
ce  que  les  Genevois  leur  demandaient. 

Enlin,  au  cas  que  les  seigneurs  de  Zurich  demandassent 
aux  dépiités  ce  que  leurs  supérieurs  avaient  dessein  de  faire  et 
Jiisques  où  ils  pourraient  se  reliieber,  ils  avaient  ordre  de  répondre 
que  h's  sfigiirurs  lit'  Gcuèvc  ne  pouvaient  pas  se  porter  à  donner 
atteinte  à  leurs  franchises  anciennes,  et  à  y  faire  aucun  change- 
ment qui  pût  entraîner  après  soi  la  perte  de  leur  ville;  qu'ils  ne 
voyaient  pas  à  quoi  aboutirait  rabolilion  du  <tépart  de  Baie,  sinon 
à  renouveler  une  inliniti'  di^  dinirullés  et  de  querelles  assoiqiies 
depuis  longtemps  ;  (pi'il  ne  leur  paraissait  non  [tlus  nullement 
nécessaire  d'insérer  le  traité  perpétuel  dans  celui  d'alliance,  comme 
le  prétendaient  les  liernnis,  parce  que  ce  trailé  contenait  une  clause 
par  laquelle  les  Genevois  s'engageaient  à  ne  pouvoir  faire  d'alliance 
avec  aucun  Ktat  que  dn  consenlemenl  des  Bernois;  (pie  cependanl 
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si  les  seîtf^-neurs  de  Berne,  craignant  que  (mîux  de  Geni've  eussenl 
dessein  do  nonlracler  ([nelfjnc  alliance  <|ui  leur  poriàt  du  pr/'judîrp, 
voulaient  prendre  des  prt^caulions  pour  en  emp<^oher  l'effel,  le^ 
seigneurs  de  Genève  pourraienlj  commp  ils  l'avaient  offert  il  y  a 
déjà  longtemps,  faire  une  déolaralion  par  laquelle  ils  s'engageassent 
à  ne  faire  aucune  confiVJrration  qu^avec  les  seigneurs  des  Ligues, 
ce  qui  tournerait  à  l'avantage  des  deux  villes  Berne  et  Genève,  et  à 
quoi  les  Bernois  avaient  promis  de  s'employer  pour  leurs  alliés  de 
Genève. 

Roset  et  Enibler  partirent  le  aa  janvier  \^^)^\  Ils  trouvèrent  les 
seigneurs  de  Zurich  dans  les  dis^Hisitituis  qu*ils  snidiaitait*nt.  Ces 
seigneurs  ne  furenLpasd'avis,  àla  vi^-rité,  que  la  demande  des  Gene- 
vois fût  d'abord  porl(^e  à  une  journée  générale  des  Ligues,  mais  ils 
promirent  d'agir,  conjointement  avec  les  seigneurs  de  Bàlc  l't  de 
Scliall'house,  auprès  des  Bernois,  |M)ur  les  porter  à  se  rendre  plus 
faciles  ;  et,  afin  que  la  chose  réussît,  ils  écrivirent  aux  seigneurs  de 
ces  deux  cantons  des  lettres  de  reconimandalion  dont  les  députés 
de  Genève  furent  les  porteurs,  lesquels  ayant  représenté  à  Biîle  et 
à  Schaffliouse  les  mêmes  choses  t|u'à  Zurich,  ils  trouvèrent  les 
esprits  favorablement  disposés,  et  ils  en  rapportèrent  pour  ré[»onse 
que  les  seigneurs  de  Bàle  et  ceux  de  Schaffliouse  éi^iietit  prêts  à 
conférer  de  cette  afTaire  avec  les  seigneurs  de  Zurich,  au  jour  et  au 
lieu  que  ceux-<;i  leur  assigneraieiil. 

Les  deux  députés  étant  revenus  à  Genève  rendre  raison  de  leurJ 
gestion  au  Conseil,  Enibler  fut  aussit<3t  renvoyé  à  Zurich  pour  sol-j 
liciter  le  jour  de  la  conférence,  laquelle  fut  assignée  au  ai"  de 
février,à  Aarau'.  Les  soigneurs  de  Zurich  en  aynut  tlouné  avisauxj 
seigneurs  de  BAle  et  de  Schaffhouse,  les  trois  villes  y  envoyèrentj 
leurs  di'putés  au  jour  marqué.  Les  seigneurs  de  Genève  y  en-j 
voyèrent  aussi  les  leurs,  qui  furent  le  premier  syndic  Jean-AmLJ 
Curtet  [dit  Bolillier]  et  le  secrétaire  Koset  '.  I^esquels  ayant  informé  , 


*  Rapport  lies  d(>pulés.  F.  H.,  u"  1368. 

*  Copie  de  leUreâ,  vol.  4,  f'»«  I3fi  lo7; 
—  lellro  de  t»  ville  Av.  Zurich,  ilalée  ila 
10  février  l.'iSH,  P.  H.,  n»  ISS-t  ;  -  R.  C. 
vol.  51,  f»9  \o  (la  février). 

»  R.  C.  vol.  M,  (*>•  10.  Il,  t&,  31. 


3i-.li  V»  (ly.  14.  il  et  28  février,  t  mars); 
—  instructions  et  rapport  ik'  cvs  ilépaltis,  | 
V.  Il,,  «o  I5*V<  ;  te*  inslriicliuna  »a  troa- 
venl  iKM^^x  (liiiis  le  Copie  de  lellres.vol.  4»] 
fo*  |.^74.>8.  —  Lettre  des  députés,  datée  ùW\ 
Bernt!.  24  f^vriur,  I*.  M.,  ii"  \m\. 
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aiiiptcliieiil  les  onvoyi^  dns  Irois  villps  de  ce  dont  il  H^agissHÎt,  cl  Ion 
ayani  prii's^  avec  hïutos  les  inslancos  possibles,  tle  prendre  â  cœur 
les  inlLTfM-s  de  la  ville  de  Genève  dans  nue  Jiftairt'  tpii  Uti  iHail  d'nne 
aussi  (grande  tniporlanee  el  qui  inU'res^ail  n)«'nie  tout  le  louable 
Corps  belvéliquc,  les  envoyés  des  trois  villes  leur  répondirent  <|u*ils 
avaient  ordre  de  leurs  supérieurs  de  faire  lout  ce  ([ui  dépendrait 
d'eux  pour  établir  une  parfaite  utiion  entre  les  seigneurs  4ie  Berne 
el  ceux  de  tîenève,  el  pour  obtenir  la  confirmation  de  rallianre; 
r|u'ils  avaient  Inuivé  à  pmptts,  pour  cet  effet,  d'aller  à  Berne  solli- 
citer la  chose  el  que  les  dépuU»  de  Genève  y  allassent  avec  eux 
altendre  le  suecès  de  leur  nég'ocialion. 

Suivant  c^»Ue  résolution  el  Tordre  que  les  di'pulés  de  Cîcn^ve 
avaient  d'allnr  à  Berne  avec  le»  envoyés  des  trois  villes,  si  ceux-ci 
le  trouvaieul  à  propos,  ils  s'y  rendirent  efïeetivement.  Ils  y  arriv*V 
rent  le  '^.'1  février.  I^'s  envoyés  des  trois  villes  cnreni  audience,  à 
diverses  fois,  du  Petit  Monseil,  oi'i  ils  firent  sentir  (ju'il  élail  de 
Tinlérél  des  s^Mg'ueurs  rie  IWne,  de  inéme  que  de  celui  de  toute 
la  Snis.se,  de  continuer  l'alliance  qu'ils  avuienl  avec  la  ville  de 
Genève,  el  tpje  leurs  supérieurs  avaient  cette  affaire  fort  à  cœur; 
qu'ainsi  ils  les  priaient  d'apporter  tpjebpie  facilité  à  Tégard  des 
arlicles  que  les  (  îenevois  croyaienl  leur  être  préjudiciables.  A  *|uoi 
les  seiyrneurs  de  Berne  répondirent  que  les  Genevois  étaient  trop 
diFHciles,  qu'ils  ne  (Kjuvaienl  convenir  de  rien  avec  eux,  que  les 
propositions  qu'ils  leur  avaient  faites  étaient  très  raisonnables  et 
«pi'ils  n'en  avaient  aucune  antre  à  faire.  Ges  premiers  refus  ne 
rebutèrent  pas  les  envoyés  des  trois  villes.  Ils  firent  de  nouvelles 
instances  auprès  du  Pelil  G4jiiseil,  mais  elles  n'eurent  pas  d'autres 
suites  que  les  premières.  On  leur  répondit  (|u'il  y  avait  un  traité, 
conclu  à  Berne  entre  les  Bernois  et  les  Genevois  le  7  août  i536, 
autpiei  ils  voulaient  se  tenir;  que  ce  traité,  dont  on  leur  Ht  la  lec- 
lurc,  portait  en  termes  exprès  non  seuloiuenl  raslriction,  â  la 
pari  des  Genevois,  de  ne  pouvoir  faire  d'alliance  que  de  l'aveu  des 
Uernois,  mais  aussi  rentratreinont  aux  premiers  de  tenir  leur  ville 
ouverlc  aux  seigneurs  de  Berne  en  tout  leuq:)s,  soit  de  paix  soit  de 
«guerre;  que  ces  deux  articles  étaient  essentiels,  et  que  les  sei- 
gneurs de  Berne  ne  donneraient  jamais  les  mains  a  ce  qu'on  leur 
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(li^riiaïKlnit,  rjiir  ren  articles  ne  fuient  iasércs^MMl 
linticv. 

\a*h  rnvttypn  fjr»  Irrn»  vilU»  ayant  portr  orUr 
d/'|>iit«''H  flf  (*<^n^vr,  reux-ri  Imr  explâqu^rmi  la  mamâèrt  dool  rm^ 
VprtiirA  4\f.  h  ville  ripvait  «^(re  enieo^tie  :  c\U  A  ifin  qu'afvvs  <pie 
Im  f{<'riioi*(  auniii'nl  rli-niaruir  fenlrr^  dans  Gconre,  et  cfor  IfS 
«eij^rieurs  rie  cette  ville  auraient  jofé  de  lieur  ârmaaàe  H  tmaré 
i|(i*il  y  vùl  ih  la  nt'cessilé  à  la  leur  aceorder,  elle  ne  dirait  ^mslemr 
Hrt'  rcftiséi'.  li^nnuiti!  ]es  intimes  euTor^,  ne  ponvant  rien  ohlenir 
(lu  IVtil  (^)riHfîil,  flemandêrent  d'avoir  aodience  de  celin  des  Deux 
ijeu\Hy  où  ils  reprisse  a  tarent  les  m^mes  choses  et  proposèrent  que 
teii  i\^\tuU\H  rjp  Genève  y  fusseal  ouTs;  après  quoi,  eax,  comme 
neutre»,  pourraient  mettre  en  avant  qaelc|ae  expient  pooraccom- 
nuMlrr  IcN  iinH  i>l  les  autres.  M;ti.s  ils  ne  trouvèrent  pas  dans  le 
(ir/iriiJ  CoiiKeil  des  dispositions  plus  favorables  que  dans  le  Conseil 
ordinaire.  lU  furent  remerciés  de  leurs  offres,  et  on  leur  dit  que  les 
fteigtieurs  de  i^nie  n'avaient  pas  besoin  d'arbitres  «Jans  une  affaire 
de  celle  nstiire  ;  qu'ils  ne  feraient  jamais  rien  au  delà  de  ce  qu'ils 
avflieni  dit^  à  quoi  ils  s'alferniissaient  d'autant  plus  qu'ils  avaient 
li(Mi  de  croire  que  les  fienevois  ne  faisaient  pas  le  cas  qu'ils  devaient 
de  leur  iilliatKU',  ce  qui  paraissait  par  c«  qu'ils  leur  avaient  marqué 
dans  une  lellrc  datre  du  mois  de  janvier  précédent  (c'est  c^lle  que 
non»  «von»  rapportée  sur  la  fin  iju  Livre  VIII  '),  laquelle  ils  fîni»- 
Naient  en  se  recummandaut  à  la  protection  de  Dieu  ;  que  d'ailleurs 
il  était  iiiutilr  de  donner  audience  aux  déput«^s  de  Genève  sur  cette 
Hflfairr,  panrr  qu'ils  n'avaient  pas  des  pouvoirs  suffisans  pour  en 
Irailrr;  mais  que  si  les  seigneurs  <le  celle  ville  en  voulaient  cnvover 
d'autres,  avec  des  pouvoirs  plus  amples,  ils  seraient  reçus  liu- 
niHinoment,  et  qu'en  considération  des  envoyés  des  trois  villes,  on 
pourrait  avoir  ét^ard  à  leurs  récpiisitions;  et  qu'en  tout  cas,  encore 
que  Tidliiuice  n'eilt  pas  lieu,  les  seigneurs  de  Genève  pouvaient 
rooi|>t4T  (|ue  ceux  de  Hcrne  vivraient  avec  eux  en  bons  voisins  et 
amis. 

Les  envoyés  dea  trois  villes  ayant  porté  à  ceux  de  Genève 
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c^'tto  (Irrninre  réponse  el  leur  ayant  conscîiltf  de  demander  audience 
et  du  Poli I  fl  du  Grand  (Jxiscil,  [>our  n'iirr^senler  eux-nH''ines  les 
raisons  dr  liMirs  siiprriiMirs  et  pour  excuser  eef.  eiidroil.  de  leur 
lettre  dont  les  Bernois  paraissaient  irrités,  ils  suivirent  cet  avis. 
Ils  dirent,  dans  Tun  et  dans  Paulrc  Conseil,  que  les  dépenses  consi- 
dérables que  les  seisfnenrs  de  (Jenève  faisaient,  el  les  soins  infînis 
qu'ils  se  donnaient  |>our  venir  à  lion!  de  conclure  l'allianre,  étaient 
des  s^arans  sul'tisans  du  cas  (prïls  eu  faisaient,  el  que,  hien  loin  de 
trouver  mauvais  (|u*ils  se  recononandasscnl  à  lu  protection  divine, 
les  seiiçneurs  dp  Berne  devaient  au  contraire  voir  par  là  que,  leur 
appui  manquant  aux  Genevois,  ils  se  re|ii;;ardaienl  eouune  privés  de 
tout  secours  humain;  qu'en  un  mot  les  seigneurs  de  Berne  étaient 
les  seuls,  après  Dieu,  en  qui  ils  eussent  coiiHance.  Nonobstant  ces 
justilicalions  el  tout  ce  rpie  purent  diri^  les  députés  de  iienève  de 
plus  louchant  el  dt:  plus  siHiinis,  ils  furent  trt-s  inal  reyus.  On  leur 
répondit,  d'un  ton  sévère  el  fier,  que  les  seigneurs  de  Berne  étaient 
fort  ennuyés  de  tant  d'iaiportunilés  que  les  Genevois  leur  causaient; 
ip]*ils  leur  donnaient  plus  de  peine,  d'occupation  el  de  châtain 
que  tous  leurs  autres  voisins  ensemble,  que  l'empereur,  le  roi  de 
France,  les  Valaisans  et  tous  1rs  (fanions,  et  (jue  toute  la  grAco 
(prils  leur  pouvaient  faire,  à  la  recuinmandation  des  sei^-neurs  de 
Zurich,  de.  Bille  et  de  Scliall'liouse,  était  dVccmter  eiuuire  une  fois 
leurs  ileniandes,  au  cas  (|u'ils  leur  envoyassent  des  députés  qui 
eussent  des  pouvoirs  sufËsans  pour  convcnii' avec  eux.  de  tous  les 
articles  dont  l'alliance  devrait  être  composée. 

Au  resle,  les  députés  de  Geni've  proHtèrent  de  Torr^sion 
que  leur  fournissail  la  présence  des  erivovés  de  Zuriclt,  Bàle  et 
Schaffliouse,  (mjup  leur  parler  de  l'alliance  des  Ligues,  que  l'on  ne 
SDuhailail  pas  dans  Genève  avec  moins  de  passion  que  celle  de 
Berne.  Mais  les  «us  el  les  autres  de  ces  envoyés  témoignèrent 
qu'ils  ne  croyaient  pttinl  qu'il  fut  temps  encore  d*y  penser,  et  qu'ils 
riaient  persuailés  qu'il  y  aurai!  une  opposition  terrible  de  la  pari 
des  caillons  papistes  qui  cependant  faisaient  la  plus  grande  voix; 
<jue  même  ils  étaient  dans  la  pensée  <[ue  quand  les  seigneurs  <ie 
Genève  viendraient  A  bout  de  conclure  cette  alliance,  bien  loin  de 
leur  être  avantageuse,  elle  lournerHil  A  leur  préjudice,  [>uisquc,  si 
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le  duc  (le  Savoie  ou  l'rvf^qiie  vpiihîI  à  f^ire  r|iit-l(|iie  deinHiidc*  à 
la  ville  de  Genève,  i)  faiidraïl  i|»e  trlle  ville  réiinridît  là-dessus 
devant  les  Li|>-nes  et  (|ii'elle  se  souniil  ati  jii;;^eineiit  qui  serait 
rendu  ;  auquel  eas  il  serait  à  rraiiidre  iju'etle  ne  Fiil  comluniiiée  à 
reprendre  l'ih'^'quc,  de  la  irn^me  n»ani^re  que  ceux  de  Saint-Ciall, 
(|tioiqu'iis  eussent  embrassé  la  Kéfonnation,  avaieni  pourtant  été 
obligés  de  retenir  leur  abbé  et  de  le  laisser  ilans  la  jouissance  de 
tous  ses  droits,  el  comme  il  élait  Hrrivé  h  la  ville  de  Constance, 
laquelle  deuiaudaut  d'entrer  dans  l'alliance  des  Li^'ues,  on  ne  la 
voulut  jamais  admettre  qu'elle  ne  reprît  son  évéque  et  tous  les 
autres  ecclésiastiques. 

Cependant  Curlet  et  Hosct,  ayant  fini  ce  qu'ils  avaierU  k  faire 
à  Berne,  s'en  revinrent  avec  la  réponse  des  sci§:neurs  de  ce  canton, 
que  nous  avons  rapportée  ei-<levanl.  Ils  avaieni  été  charités  en 
m^me  temps  d'une  lettre  des  envoyés  des  trois  villes,  Zurich, 
Bàle  el  Scliaffliouse',  qui  [>orlait  que  le  Conseil  ferait  bien  d'en- 
voyer à  Berne  des  députés,  avec  pouvoir  «le  traiter  des  articles  dont 
pouirait  être  composée  ralliance  recherchée,  sans  pourtant  rien 
conclure  que  par  l'ordre  de  leurs  supérieurs  auxquels  ils  donne- 
raient avis  des  néiiî-oriations  qui  se  feraient.  Peu  de  jours  après,  le 
(conseil  en  rec;ul  une  des  scii^neurs  de  Berne  eux-mêmes*,  par 
laquelle  ils  déclaraient  qu'ils  voulaient  bien  reprendre  les  négocia- 
lions  de  l'alliance,  par  déférence  pour  leurs  alliés  de  Zurich,  de 
Bàle  et  de  Sdiaffliousc  i|ui  le  souhaitaient,  les  invitant,  pour  cel 
effet,  à  envoyer  leurs  députés  à  Berne  pour  s'y  rencontrer  après 
Pâques.  Les  seig-neurs  de  Genève,  fort  conlens  des  dispfhsîfions  où 
paraissaient  être  les  Bernois,  leur  écrivirent  d'abord  pour  les  en 
remercier,  leur  marquant  en  même  temps  que  les  députés  de 
Genève  ne  manqui'raii'jit  pas  d'être  à  Berne  ati  jour  marqué  *. 

Ces  dépul^^s,  qui  étaient  Jean-Ami  Curtet,  premier  syndic, 
Pernel  Desfosses,  François  Chamois,  Jaques  Des  Arts,  conseillers, 
et  Michel  Koset,  secrétaire  d'Etal,  partirent  le  lo  avril.  Ils  avaient 


'  Daléi'  lin  nnnie,  38  février  I!t56,  el  (>)pie  de  lettre»,  vol.  4.  fo*  163  v-i63  ; 

P.  H.,  no  lî>H6.  -  a.  C,  vol.  51,  f"*  38  v«,  40  v»,   «,  j 

•  l)al.*u  «lu  9  mars,  P.  H.,  n«  I5«).  45  v».  47  v^,  49  v,  65  v»  (5,  6,  12,  i3,.J 

■  Uttre  du  16  mus,  P.  H.,  no  itm,  16  al  i\  mare). 
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orflrt^  de  U*aiter  lU*  tous  les  urliclcs  tiv  rHlIiaiice^  KépHrriimnt,  et 
Slip  ceux  r|uiélan*nl  roiitpslt^s,  savoir  sur  lesumrbitre  des  marches, 
sur  le  di'parl  de  Hàlc  el  le  Irnilé  nerpéluel,  ils  furctil  chargés  de 
dire  cv  qui  avaîl  «Hr  déjà  reprêNenlé  aupuravaiil  aux  Bernois, 
savoir:  r|ue  les  seijsçneurs  de  (îeiièvc  ne  sauraienl  se  déterminer  à 
prendre  de  surarbitre  (pie  de  H.îlt*  ou  de  /urieli,  à  moins  (pie  li^ 
seifi^ncurs  de  Ueriie  ne  voulu^senl.  âUHsl  se  nWrver  dVn  pouvoir 
choisir  dans  le  canton  de  SchafFliouse,  ce  que  les  Genevois  ac(;ep- 
li-raienl  HiriéalilenirtiC  niais  <pi*ils  ne  donneraient  jamais  les  mains 
à  le  prendre  de  Sohwyl/  uù  ilïs  n'iivaienl  nulle  coundissarice,  c;i!  ipii 
serait  d'ailleurs  beaucoup  moins  convenable  ipie  de  s<*  servir  des 
cantons  tpn  professaient  lu  nit^nie  relii,nou  {|ue  la  ville  de  Berne  et 
celle  de  Oenève.  Qu'au  cas  que  les  Bernois  fissent  les  difficiles  sur 
cet  article,  les  dépuleM  de  Genève  ne  devaient  pas  laisser  de  les 
prier  de  passer  itutre,  afin  de  voir  (piel  tour  prentlrait  l'affaire  en 
j^ninêral.  Surtout,  qu'ils  devraient  tâcher  de  faire  mettre  sur  le  lapis, 
eu  premier  lieu,  Tiirticle  des emprisonnemens,  parce  tpril  serait  aïsë 
de  voir  par  là  (|uelle  serait  l'intenlitm  des  sei|^neui*s  de  Berne;  et, 
sur  cet  article,  qu^ils  insistassent  à  demander  que  l'on  n'apportât 
aucun  chauji^^emenl  aux  anciennes  coutumes  et  liberlt^  delà  Vaille, 
en  faisant  voir  qu'il  n'va  pjts  de  demande  plus  favorable  (pie  celle- 
là,  puiscpi'il  n\  a  rien  de  plus  sacré  el  à  quoi  les  souverains  se 
Rssent  une  affaire  plus  capitale  de  ne  jamais  louelier,  par  rapport 
mêine  k  leurs  sujets,  rpie  la  conservation  des  anciens  usages,  ce 
qui  devait  à  plus  forte  raison  être  bien  plus  inviolablement  observé 
par  rapport  à  un  État  libre  et  souverain  et  sur  le  tout  allié. 

Sur  le  départ  de  lîàle,  les  députés  avaient  ordre,  après  avoir 
ouï  ce  que  les  (Ujmmissaires  de  Berne  voudraient  leur  dire,  de  re- 
présenter que  ce  n'était  pas  sans  sujet  que  leurs  supérieurs 
souhaitaient  que  ce  traité,  tpii  avait  cx)iité  tant  de  peines  et  de  soins, 
continuât  d'avoir  lieu,  puisqu'une  infinité  de  querelles  et  de  diffi- 
cultés avaient  été  étouffées  par  son  moyen.  Que  cependant,  si  les 
sciiS^iieurs  de  Berne  s'affermissaient  dans  leur  première  pensée  de 

'  Inslmctions  des  députés,  P.  H.,  n»  1968.  et  Copie  de  lettres,  vol.  %,  f^  168 
V0.J7!  ;  _  R.  C.,  vûl.  51.  f"  7y  V,  81  (3  et  ti  avril).  —  Voy.  A.  Rachat,  ouvr.  cité, 
t.  VI,  p.  185.  {Note  dt$  tdileurs.t 
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ébftn  àt  BS^  Ha^  «ft^Mli,!»  p> 
d«M  bar»  dnnU  et  <fa^  W  «mcallfe 
le»  lierm  dt  SfiwH  Wtor  et  CSiaptrr  I 
fMir  b  roie;  de  U  jmlice,  biea 

A  r^çvd  lia  Iraâr  («prfi^aelr  ksdépM» 
«'ca  «spitqoer  ck  U  ta^nr  mADÎHv  i|«*aa  furtià  éij^  ImI 
VMt,  wivuîr  que,  md*  faire  crotre  <|ae  les  MÎ^iwr*  <fe  Genève 
voviMMeol  laiw>r  MdiMrter  rcng^caBeal  cm  ils  riairsA  (ie  ne 
pcMurvîr  pfMnl  faire  d'alliaoce  sitts  le  coasealeaMBl  «les  Beniois,^ 
fl>  dttftMnl  rlrrr  en  ^ro^ral  qar  les  dîmes  clgmeuiei  ■khI,  à  t'êçarj 
4e  ce  traké,  daii»  iVtai  «|uVII«^  êtaieni.  Enfin,  les  ilrpiit^  avsti^^it 
onofdneevprjsdr  ilour»eravû.aa  CooseOde  jota*  à  jour  «le  cf  qui 
•e  pM—iil,  et  de  u'acconJer  aucun  article  que  sons  le  boa  pUbir  de 
leur»  fuipérieun». 

Telfc  étaient  Je»  urdres  cfcwn^  anx  dépotés  de  Génère,  suivant 
levqoeU,  aprh»  4|u'ils  eurent  en  quelques  cooférenres  avec  leSi 
•eiarri^-iirH  rorainissaires  de  Berne,  ils  renvovèrenl  à  Genève  le 
«efTP-iifiri'  Wttsei  |Kjur  informer  le  Conseil  de  ce  qui  s'était  passé'  ; 
Inpi»'!  rap|iorta'  qu^ib*  avaient  eu  audience  du  Petit  Conseil  de^ 
fSrrne,  le  i3  avril  ,  où  on  ne  les  voulut  jamais  enleodre  «prils  ne 
re|fré«enla«Mrnt  en  alleindnd  ce  qu'ils  avaient  à  dire,  quelf|ues 
\tfn\»nfâ*ii  qu^jN  eusHTiit  faites  au  roniraire,  reque  Michel  Hosel^qui 
était  le  mmiI  des  députés  qui  cntemlil  celte  lans^je,  avant  fait,  ils 
furent  ref^iuduilseiisiiile  en  leur  loçis  on  quatre  seis^neurs  du  <ion- 
Meil  leur  tinrent  rJinqiaufnieHdùier.  IJu'après  le  dîner,  le  (À>nseil  leur 
fit  |Hfrl4*r  la  ré|N)nsfr  suivante:  que  les  M'iî^ieurs  de  Genève,  leiu^ 
llU|»érii'unt,  ne  leur  ayant  pns  donné  piriu  (>ouvoir  de  traiter  dej 
rulli>inc4' niais  HjanI  réservé  rapprohiilion  ilu  iVuiseil  Général,  les 
HeiiriicurH  de  l)«>rni*  ne  pouvaient  jtns  profédcr  plus  avant,  pendant 
que  le*  députés  uHwrHiruV  pas  de  pouvoirs  plus  amples.    A  tpioi 

'  houïl  revint  ili-iWri'idBiift  l'eHpaci;      Morat   et   ayiot  éle  en   eheinio  pendaut] 
(le  dIX'liuil  liourei,  ayant  \m»  lu  poste  de      tout*!  la  iiatt. 

'  P.  H.,  u«  1368. 
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ceux-ci  n'jMïndirrni  (ju'iJ  n'y  avait  rien  de  plus  ordin«iro  (|ur  de 
donner  à  (les  *»rivoyé.s  des  (wtivoirs  liinilês  cl  <le  r<^servei*  toujours 
rapppohalinn  ilt's  su|>('ri4^iii's,  |iiianl  les  seii^iieurs  Ai*  Berne  «le 
vouloir  l»ion  qu'ils  cussiiil  du  moins  <|uel<|ties  confrrcnccs  avoc  tels 
coniinissain's  ipiil  leur  plniniil  <lf  nuiiiiurr,  ce  (|ui  leur  ayant  été 
accordé,  la  prenuiVe  assomlilée  fut  tenue  le  il>  avril.  Que.  la  ques- 
lion  f|ue  les  disputés  de  iïe.uève  y  mirent  d'alford  sur  le  tapis  fut 
celle  du  surarbitre.  Sur  quoi  Tavoyer  VV^alteville  leur  ayant  de- 
niandr  s'ils  n'avaient  aucune  nxilvr  chose  à  proposer,  idin  que  I*on 
pûl  procéder  à  TrxHnM'n  de  tons  les  artirles  pour  Hnir  en  nn^ine 
tenqts  le  touï,  ils  s'afferniireul,  suivant  leurs  ordres,  de  ne  parler 
d'aucun  nouvel  article,  que  les  premiers  qui  avaient  i'U\  proposés 
n'eusscrit  été  discutés,  ^u'il  y  eut  lâ-<iessus  divers  discours  et  répli- 
«pies  de  part  et  (Tautre,  sans  convenir  de  rien.  Oue  relie  première 
conférence  fut  suivie  d'une  autre,  dans  laipielle  les  conimissaires 
de  Ucrne  produisirent  un  projet  d'alliance  qui  contenait  les  articteis 
suivans,  desquels  on  n^avaîl  point  encore  parlé  :  i"  qu*il  ne  fût 
permis  à  aucun  particulier,  sujet  de  l'un  des  Etals,  de  faire  partie 
criminelle  ou  civile  à  un  autre  particulier,  sujet  de  l'autre,  que 
devant  son  juge  naturel  ;  a"  que  les  particuliers  de  Genève  fussent 
assujettis  aux  tailles  ipte  les  sei^^neurs  de  Berne  avaient  dessein 
d'imposer  sur  les  fonds,  que  ces  mêmes  particuliers  possédaient, 
situés  dans  les  états  de  la  dépendance  de  ce  chiiIou  ;  '^*^  (pie  les 
particuliers  de  Genève,  <pii  avaient  été  autrefois  de  condition 
taillaMe,  se  recxjninissent  tels  cl  tissent  hommage  en  celte  ([iialité 
Hiix  seigneurs  particuliers,  vassaux  du  canton  de  Berne,  de  (|ui  ils 
dépendaient;  et  que  de  niTine  rtms  de  (ieiu^vc,  (pii,  sans  être 
nobles,  avaient  acquis  des  biens  de  fiefs  nobles  dans  les  étals  de 
Berne  et  qui  prétendaient  nVn  payer  pour  cela  aucune  soufferte, 
devaient  payer  ce  droit  et  faire  aux  seigneurs  de  lîerne  le  devoir  à 
r^use  du  tief.  Les  députés  de  Genève  n'avaient  garde  de  donner 
aucune  ré|H_insie  sur  ces  articles  nouveaux;  aussi  ne  les  reçurent-ils 
fine  pour  les  envoyer  à  leui*»  supérieurs  cl  recevoir  leurs  ordres  là- 
dessus. 

Après  (jue  Rosel  eut  fait  son  raf)port,  cette  aftaire  fut  portée 
uon  seulement  au  Conseil  des  Soixante  et  à  celui  des  Deux  Ont», 
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mais  aussi  au  ConscU  G(^iiftral,  —  |30iir  Cticr  aux  Bernois  K»  prétexte 
c|u'ifs|>rrn»ieiil  pour  toul  rofust't\<pif  Ic'srtivuv^'s  <\v  Oeiii^vo  nWr- 
vuient  loujours  rapprolialion  di?  vv  (Iniiscil,  —  li'cpii'l  fut  asseiubli* 
|H)ur  cet  cfFel  le  'à'à  avril  et  itiritniir  r.xacUMiKiiit  fie  UmiI  ce  qui 
s*ëtait  passé*.  Il  Fut  rôsolti>daiis  tous  c<^s(x>nseil»,  Hc  nv  point  faire 
irallcnlion  a  ces  nouveaux  atiicles,  desijuvts  il  trriail  puinl 
question  el  4|ui  [xirleraienl  un  Lrôs  ^rand  pn-judico  aux  ilroîls  les 
plus  anoirns  des  (ïenovois  et  aux  pratiqurs  les  plus  nonstamuient 
observées,  el,  lanl  à  Tégard  de  t'eux-lâ  (|ue  de  ceux  t|ui  élaîenl 
depuis  !un|fcflenips  sur  le  lapis,  Michel  Uosel  fui  chHri^é  de  porter  à 
ses  collèg^ues,  députés  à  Berne,  la  réponse  suivante  en  forme 
d*instruclions  '  : 


Nous,  Scindicques,  Petit,  Grand  et  Général  rooseil  de  Genève»  donnons 
charge  expresse,  plaine  et  entière  puissance  à  uoz  Téaulx  el  bien  ajraez 
Jehnn-Amied  Kolhellier,  scindic([H*',  Pernel  Defo.sses,  Frani;ois  Chamoix. 
conseillers,  Jacipies  Des  Ars.  Ihésauner,  et  Mirfiel  llosel,  secrétaire,  noi 
ambassadeurs  envoyés  de  par  nous  vers  les  magnitUcipies  Seigneurs  de 
Berne,  de  iraicler  et  conclurre  corn  bourgeoisie  avec  lesdictz  Seigneurs,  en 
la  forme  et  teneur  de  l'ancienne  bourgeuii^ie  qui  a  esté  par  ci-devani  entre 
eijl\  et  nou.s.  dattée  le  hindy  .sepiiesme  d'aoust  mil  cinq  cens  trente-six, 
excepté  que  les  marclies  particulières,  comme  déjà  piir  ci-devant  nous  l'avons 
accordé,  soient  abatues.  Et  quant  au  lieu  où  tes  marches  des  deux  Villes  ou 
de  personne  privée  avec  Seigneurie  se  debvront  tenir,  qu'il  soit  à  Moudon, 
pour  garder  plus  grande  équalité,  selon  que  lesdictz  Seigneurs  l'ont  requis. 
Kl  (]uanl  aa  supperabitre,  puvsque  lesdictz  Seigneurs  trouvent  f.<lninge 
qu'un  te  prenne  d'une  seulle  ville,  qu'il  soil  remys  à  leur  choix  el  bon  plaisir 
de  prendre,  oullre  les  buurgomaistres  ou  sunfzmaistres  modernes  ou  anciens 
de  Rasie,  le  bourgomalsire  moderne  ou  ancien  île  Zurich  ou  de  Schaiïusen. 
ou  bien  les  deux,  si  bon  leur  semble.  Kt  davanUige  que  selon  i|ue  lesdicls 
Seigneurs  ont  atlvisé  et  requis,  que  le  suppeiabilre  soit  pK'sent  à  toute  ta 
procédure  de  la  marche  pour  estre  myeulx  informé  de  la  cause,  pour  donner 
en  appris  sa  sentence  d'uug  cousté  ou  d'aultre,  ainsy  que  de  raison,  el  que 
h  lu  p:irlie  actrice,  lotnme  de  coustume,  soit  le  choix  du  supperabitre. 

Item,  quant  aux  emprisonnemens,  pour  ce  que  l'usaige  el  liljerté  h  esté 
de  tout  temps  en  nostre  ville  de  faire  emprisonner  ceulx  quy  seront  obligés, 
et  aussy  que  nous  ne  [kjuvuua  sans  grand  di^mmaige  de  noslre  Vitte  et  decj 

'  R.  C,  vol.  «,f«"9Vv«.l03  (ÏO-M  Copie  Jo  leltn^!».  viil.  4,  fc  177-178  vo. 
avril).  Dw-unieiit  liiMit. 

*  V.  H  ,  n»  am.   avftc  Hwn,  H 
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bourgeois  d'icelle  nbolir  telle  previl^f^e,  qu'il  en  soiifaiel  telle  modération, 
tant  pour  les  subjecU  rc^sidens  soiiliz  la  Seigneurie  el  pays  de  Herne  que 
pour  les  subjecLz  de  ftein^vo  récipro(|ueraenl,  iï  sçavoir  que  ceulx  qui  seront 
obligés  avec  prinse  de  corps  el  par  insirumeni  passé  en  noslre  ville,  terres 
d'icelle,  puissent  eslre  emprisonnés  ;  des  aultres  quy  s'obligeront  k  l'advenir 
sans  prinse  de  corps  ou  bien  qui  seront  obligés  pur  inslruoicns.  cédulles  et 
dehles  confesses,  passées  innt  icy  que  ailleurs,  que  ceulx-IA  soient  seulle- 
ment  arrestés»  par  condition  toutelfois  que  s'ilz  rompoient  l'arrest  h  eulx 
donné,  que  les  officiers  de  Berne,  soubx  lesquelz  ilz  seront,  les  renvoient  el 
facent  qu'ilz  se  trouvent  el  se  représentent  au  lieu  de  l'arrest  jusques  à 
satitTaction  du  poiement  et  du  bampt  ineouru  et  despens  légîtimes,  et  ce 
sans  nulle  réplicqiie  ny  ligure  de  procès.  Kl  en  cas  que  te  debteur  ainsy 
urresté  ne  conlenle  sa  parlie,ou  par  poiemont  ou  pur  transaction  et  accord, 
dans  ung  moys,  que  alliors  il  puisse  estre  détenu  en  prison  jouxte  la  cous* 
tume  ancienne.  ToutelToia  que  le  présent  traicté  ne  dérogiie  point  aux  obliges 
qui  sont  déjà  pai^sées,  mais  qu'en  iceulx  on  puisse  siiyvre  comme  d'usaige 
ancien.  Ouani  aux  debles,  causes  ou  actions  estranges  acheptées,  pour  ce 
qu'il  y  peult  survenir  beaucoup!  d'abus,  que  cela  soit  mys  bas^  tant  d'ung 
cousté  que  d'auUre.  Kl  quant  aux  aultres  debtes  non  confesses,  qu'il  n'y  ait 
nul  emprisonnement  ny  d'nng  cousté  ny  d'aulire,  le  tout  respectivement  pour 
les  subjectz  d'une  ville  et  aultre.  Quant  aux  injures  et  oultraiges.  que  l'article 
contenu  en  la  combourgeoisie  ancienne  soil  observé. 

Quant  au  traiclé  de  Rasie,  que  nosdicU  :unbassadeurs  en  accordent 

^vec  lesdictz  Seigneurs,  selon  qu'ilz  l'ont  demandé,  à  sçavoir  de  ce  qui  est 
nolammeni  spéciflQé  pour  tousjours,  que  les  choses  ijui  sont  ainsy  diflSnies 

"demeurenl  sans  jamays  y  changer.  Mais  du  reste  choscung  demeure  en  ses 
tiltres  et  droictz,  réservant  de  pouvoir  transiger  par  voye  amiable  ilaus  cer- 
i;iin  terme,  ou  par  voye  de  justice  quant  cela  ne  se  pourroil  faire,  sans  lou- 
teffois  cependant,  el  jusques  û  ce  que  les  dillérens  soient  vuldés  par  l'une 
des  deux  voyes.  rien  innover.  Quanta  tout  ce  que  ne  sera  spécilïié  en  ladicte 
combuurgenisie,  que  les  parties  demeurent  respectivement  en  leurs  droictz. 
tiltres.  fninclii.ses,  liberté.s,  us  el  coiislumes  ;  el  aussy  que  les  Iraiclez,  pro- 
messes, lectres  el  sceaulx  d'ung  cousté  et  d'aultre  demeurent  en  leur  force 
et  vigueur. 

Touchant  des  articles  que  lesdictz  Seigneurs  ont  «djouxté  de  noveau, 
comme  il  n'est  jft  l>esoing  qu'il  en  soit  faiot  mention,  que  iic-îdiclz  ambassa- 
deurs déi:laîrenl  que  c'est  bien  assés  que  cbescung  demeure  en  ses  droictz  eL 
libertés;  et  d'aulumt  que  nous  avons  tîisché  et  nous  sommes  efforcés,  tant 
qu'il  nous  a  esté  possible,  de  complaire  ausdiclz  Seigneurs  de  Reme  et  nous 
conFoniier  a  leur  bon  voulloir.  que  iiosdiclz  ambassadeurs  les  prient  affec- 
tueusement de  par  nous  i|u'il  leur  plai.'te  gralieuseiuenl  accepter  noz  offres 
par  le  mnien  de  la  susdicle  combourgeoisie,  tellement  ijue  la  chose  se  passe 
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San*:  plus  prolonger,  siirloiil  allin  4l'appaisf>r  taiil  il4'  hniiLz  et  murmuras  i|ai 
coureiil,  et  éviler  les  inrnnvéniens  qui  s'en  puurroienl  ensuivre.  Réservant 
que  s'il  ne  plaid  ausdiclz  Seigneurs  de  Berne,  ainsy  comme  dessu»,  accorder 
ladjcie  corobourgeoisye,  qu'il  ne  nous  puisse  préjndicier  à  l'advenir,  ny  estre 
lire  en  conséquence  pour  avoir  lieu.  FaicI  et  passé  niescredy  vinjfl-deu» 
d'apvril  mil  cinq  cens  cinquante-six,  soubz  nosire  sceaulx  sèellc  et  signé  de 
nostre  secrétaire  soiibsigné.  l'an  et  jour  dessus  escript. 

Par  commandement  des  mesdiclz  Seigneurs. 
De  Ahcha 

Par  les  magnîffictpies  et  iri^s  redoublés  Seigneurs  Sciudicque*. 
Conseil,  Grand  et  Général. 

Il  y  cul,  pour  le  dire  en  pHssant,  hcHuctuip  (ic  di'-sonlre  dans 
Ir  (^>riseil  <j»'n#''ral  où  celle  (irliltérHlioii  fut  (irise'.  Il  s'y  fit  divers 
(M'IoLoiis  où  les  eitoyens  riiiifrraienl  eiilre  eux  sur  Thvîs  dont  ils 
devaienl  èlre,  et  où  «(uelques-iinH  rubalnienl  pour  fnirc  passer  leur 
Nenlimenl,  eetpii  pouvait  facileMionl  faire  prévaloir  le  plus  mauvais 
parti,  et  qui  fait  %'oir  en  intime  temps  cond>len  ces  sortes  d*Hsseni- 
Idées  nomlireuses  snul  peu  propres  pour  délibérer  de  matières 
autant  délicates  que  l'étaient  celles  dont  il  élail  question  alors,  et 
roudM<*n  il  est  iriqMirlaiil  n\i\  peuples  de  w  pas  i,n)ii\erner  par  eux- 
nièiiies,  mais  de  sf  reposi-r  sur  1rs  liimièirs  et  rinté;t;rité  dr  ceux 
d'entre  eux  qu'ils  ont  choisis  comme  les  plus  capables  pour  veillera 
Inir  roiiservation  el  pniii'  Hvnir  soin  de  leurs  iiiléréLs. 

I.rs  rnvoyés  de  Genève  Iravaillèrenl  auprès  des  seiffueurs  de 
Hern4'  sur  le  pied  de  ces  nouveaux  ordres,  mais  ils  ne  purrnl  idu*'- 
nir  (jiioi  (|ue  ce  soit,  de  sorte  qu'ils  [uirml  le  parti  de  s'en  revenir 
sans  avoir  rien  fait  *. 

Deux  trentre  eux,  savoir  François  ( Chamois ol Michel  Uosel,  en 
quittant  Berne,  s'en  allèrent,  suivant  les  ordres  qu'ils  en  avaient  *,à 
Zurich,  à  Bille  et  à  SchalTIionsf-,  pour  infonner  les  seii^neurs  de  cx^s 
cantons  de  ce  rpii  s'était  passé  à  Bemn,  les  rmn-rcier  des  soins 
qu'ils  s'étaient  ilonnés  junir  [es  seiyneurs  de  (ienève  el  leur  deman- 
der cons<?il  surce  qu'ils  devraieal  faire  après  la  rupture  des  lu'jtço- 


»  R.  n..  vol  51.  f«  104  v«  (Sï  avril). 
■  Ibidem,  f»  lit  v-ltî  jîs.ivnl). 
'  IriHlrurtîons   da    î\   avril,  P    II., 
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rialiolis  pour  ralliarin*.  Ils  eurent,  aiiilienre  à  Zurirli  (ïu  Conseil 
ordinaire,  dans  iai|i]rlle  ils  iiisislôronl  surlntil.  sur  li's  «rlirles  nou- 
veaux qut»  les  lieiMois  voulaient  taîii'  entrer  dans  le  traité  il'allianef*, 
el.  Hrcnl  voir  eomhien  ees  articles  étaient  préjudiriables  à  la  ville  de 
Genève*.  Ils  furent  Irr^s  bien  regus.  Après  qu'ils  eurent  fait  leurs 
représentations,  sVtant  retirés  en  leur  lofipis,  le  l>ourj^n»eslre,  accom- 
pai^né  de  trois  seiifneursdu  ("onseil,lenr  alla  porter  la  réponse  sui- 
vante :  tpje  les  sei^-nenrs  de  /tn'ieli  avaient  suivi  leur  inelination  en 
sVnriployanl  rouinie  ils  avaient  fait  pour  la  ville  de(jenève,qni  pri>- 
fessail  la  nn'nie  relis^ion  qu'eux  et  pour  laquelle  ils  avaiei»!  une 
estime  toute  pa^ticuli^^e^  et  {|u'ils  seraient  toujours  prêts  à  lui 
rendre  non  seulement  d'aussi  dçrands  services  mais  de  bien  plus 
imporlansencorcjsi  l'occasion  s'en  présentait;  qu'au  reste  ils  étaient 
lâchés  que  les  seiiçnenrs  de  lîerne  eiissetil  été  si  peu  la<*iles,  qu'ils 
les  auraient  crus  plus  Iraitaliles  et  pins  disposés  à  faire  (pielqin> 
chose  a  la  considération  des  trois  villes  Zurich,  Biîlc  et  Schall- 
liouse,  et  qu*ils  voyaient  a\**c  cliai^rin  que  les  seifi^^neurs  de  Gent've 
fussent  par  là  hors  «IVspérance  de  conclure  une  alliance  qui  leur 
convenait  mieux  qu*anrnne  nuire;  (pi'ils  avaient  pourlani  bien  Fait 
de  ne  [«tint  accepter  les  nouveaux  articles,  piiis(prits  étaient 
contraires  aux  fr:tiichises  ei  aux  libertés  de  leurs  citoyens;  que 
cependant  li>s  seij>^iieurs  de  /lu'îch,  de  niéiue  que  c^mix  de  l^)le  et 
de  Sclialfliouse,  embrasseraient  avec  plaisir  les  occasions  de 
renouer  les  néj^ociations  pour  la  même  alliance. 

De  /uricli,  (lliamois  el  Hoset  allèrent  à  IWle  el  à  Scfiaft'house 
où  on  leur  lit  le  itiénie  accueil  l't  ou  leur  dit  ii  peu  près  les  inénies 
choses  rpii  leur  avaient  été  dites  à  Zurich. 

Le  (Conseil  des  Deux  Cents  ayant  été  informé  «le  tout  ce  que 
nous  venons  de  rap[)()rler,  l'on  ret^arda  dans  Genève  l'airaire  de 
l'alliance  pmjeiée  comme  une  affaire  Hnie,  et  l'on  crut  que  ce  serait 
se  consumer  en  frais  inutiles  «pie  de  faire  pour  lor.s.  de  nouvelles 
démarches  auprès  des  IJernois.  Les  Genevois,  alors,  se  voyant 
dénués  de  toute  alliaiure  et  exposés  ainsi  aux  entrejjrises  de  leurs 
«nuemis,  sans  aucune  espérance  de  secours  eld'assisUnce  de  la  part 
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des  honinies,  [irirenl  li^  |Kirli  de  se  recommander  [iremièremeiil  à  la 
|irotecliiiii  ilivîni'.  Kiïsuit*',  d«ns  la  lu-i'ossili'*  où  ils  se  voyaîoiil  destr 
SDiileriir  |iar  ciix-iaènies,  les  (Conseils  redoublèrent  \cur  vipçWauce 
et  leur  attention  sur  (ont.  ce  qui  reÊ^anlnit  la  sùreW?  el  la  ji^rde  de  la 
ville,  el  ils  prirent  diverses  mesures  soil  pour  raug^mentaLÎon  du 
i^iiel  soil  pour  les  fortifiralions  '.  On  r<^soliit  aussi  d'en  user  avec,  les 
Bernois,  par  rapport  à  rexeinplioii  des  péH4;:es  el  autres  droits  ipii 
ue  leur  avaienl  jxnnl  été  demandés  jusqu'alorsà  cause  de  l'alliance, 
de  la  mt^'Hie  manière  qu'on  en  usait  avec  tous  les  autres  êlrangers, 
le  Conseil  a^*ant  trouvé  qu^ils  ne  donnaient  pas  lieu  de  les  g^raliiicr 
par  le  peu  d*afFeotion  qu'ils  lémoîg-naieiit  d'avoir  pour  la, Ville*. 

IjCs  Bernois,  après  la  rupture  des  conférences  au  sujet  de 
l'alliance,  ne  tardèrent  pas  à  faire  connaître  aux  Genevois  qu'ils  les 
rcçartlaienl  non  seulement  coninic  des  i^ens  avec  qui  ils  n'avaient 
jamais  eu  de  relation,  mais  même  qu'ils  n'avaient  pas  dessein  de 
g^arder  avec  eux  plus  de  mesures  qu'avec  des  ennemis,  ou  du  moins 
qu'avec  un  btat  qu'on  ne  se  soucie  du  tout  point  de  ménag^er.  Ils 
firent  publier  au  mois  de  mai  des  défenses  de  laisser  sortir  de  leur 
pays  aucun  boisa  bàtir^  el  les  marchands  de  (ïenève,  «pii  avaient 
accoutumé  dVa  faire  leurs  provisions  î'i  Nvon,  furent  surpris  de 
voir  arnlté  celui  qu'ils  avalent  aciielé.  Les  seiî^'iicurs  de  Genève  s'en 
élanl  plaints  ifabord  au  bailli  du  lieu%  qui  ré{)ondit  qu'il  n'avait 
fait  qu'exécuter  les  ordres  de  ses  supérieurs,  ils  en  écrivirent  à 
Benie*.  Ils  marrpiaient  qu'ils  avaient  espéré  qu'encore  que  l'alliance 
qu'ils  souliHitaicfil  avec  tant  de  passion  n'eût  pas  pu  avoir  lieu, 
les  sei^-neurs  de  Berne  ne  laisseraient  pas  de  vivre  en  bons  amis 
avrc  eux,  comme  ils  l'avaient  promis,  et  qu'ils  ne  leur  refuse- 
raient pas  les  ofHces  que  le  voisinag-e  et  Tlmmanilé  cxigfent 
que  les  Etals  qui  ne  sont  pas  en  jjfuerre  se  rendent  les  uns  aux 
autres;  *|ue  cependant  la  ville  de  (îenève  se  voyait  privée,  par  les 
défenses  qu'ils  avaient  faiu^s  de  laisser  sortir  de  It-ur  pays  le  bois  à 


'  R.  C.  vol.  SI,  P»  129.  1.16  V". 
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hâlir,  (ruiie  coinmodid^  c|tii  lui  t'Mail  csscnliotlr  tM  i]uVlle  nv.  pou- 
vait tirer  (|ue  des  éUls  de  lierne,  puisfjiiVIle  en  était  environnée  de 
tous  mtés;  qu^airisi  ils  les  priaient  de  faire  révoquer  ces  défenses 
contraires  au  droit  cunnnun  et  à  ta  prari(pie  olisfTvre  constanitnent 
entre  tous  les  Ëluls  voisins,  ipii  ne  se  refusent  jamais  les  uns  aux 
autres  les  choses  dont  ils  ne  peuvent  se  passer,  et  à  Iouk  les  anciens 
usages,  les  Genevois  ayant,  de  toute  ancienneté,  fait  venir  de  Nyon 
leur  liois  à  biitir,  sans  que  jamais  on  leur  eùl  fait  là-ilessus  aucune 
difficulté. 

L'on  se  plait^nait  dans  la  nirine  Irllre  de  certaines  lettres  cita- 
toires  du  bailli  de  Teraier,  par  lesquelles  il  mandait  à  divers  parti- 
culiers, qui,  depuis  rexjiiralion  de  Talliance,  avaient  été  condamnés 
en  des  causes  civiles  par  le  jug:e  de  Saînl^V'iclor  et  Chapitre  et 
qui  étaient  appelans  des  ordonnances  que  ce  jug-e  avait  rendues,  de 
faire  vider  leurs  appels  devant  la  cour  de  Teruier,  le  triliunal  des 
appellations  de  Saint-Virtor  et  ('liapître,  t[ni  avait  été  établi  par  le 
départ  île  Uàle,  ne  devant  plus  sulisisler,  de  même  ipie  tous  les 
autres  articles  de  ce  traité  qui  n'avait  été  fait  que  pour  avoir  lieu 
pendant  que  durerait  ralliance.  Sur  quoi  Ton  marquait  aux 
seigneurs  de  Btîrnc  i[ue  les  Genevois  ayant  des  litres  par  lesquels  il 
paraîtrait  clairement  que  les  appellations  île  Saint-Victor  et  Chapi- 
tre ne  devaient  point  Hve  portées  devant  un  juge  inférieur  tel  que 
le  bailli  de  Ternier,  ils  ne  pcrmellraienl  point  qu'on  leur  fil  uu 
aussi  grand  grief  que  celui-là,  du  moins  avant  qu'il  eût  été  décidé, 
par  des  arbitres  choisis  par  les  |>arlies  ou  par  la  voie  du  droit,  <|ue 
Ih  chose  dût  iMre  ainsi  ;  (ju'on  priait,  pour  cet  etTel,  les  seigneurs  de 
Berne  d'ordonner,  d'un  c6té,  à  leur  bailli  de  Ternier  de  faire  cesser 
les  procédures  (pi'il  avait  commencées,  que  Ton  regardait  romme 
attentatoires  aux  droits  des  seigneurs  de  Genève,  et,  de  l'autre,  de 
marquer  un  jour  el  un  lieu  tels  qu'il  leur  plairait,  où  se  rendraient 
des  connnissaires  de  l'un  el  de  l'autre  Etal,  pour  conférer  tant  sur 
cet  article  que  sur  plusieurs  autres  <)ui  demeuraient  indécis  par 
l'expiration  du  départ  de  Baie,  el  poiu-  les  régler. 

Les  seigneurs  de  Berne  répondirenl  à  relie  lettre  (pi'ils 
avaient  défendu  la  sortie  du  bois  à  bâtir,  afin  d'enqMVher  (jue  leurs 
furets  ne  se  dégarnissent  trop  el  que  par  là  leurs  Hefs  ne  diminuas- 
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■rot  4r  râleur;  qu'ils  avaieol  d''aiBpi2r&  brsom  4)^  bois  pour  enlre- 
tttâr  q^tanihè  <fédificies  publics;  mais  <|ur,  poor  fairr  voir  qulls 
Mvmeai  ili'  wriii  àe  virre  en  bons  roistiis,  ils  TouJaw-nl  bica  reUclter 
aux  marAaaâ»de  Geoêvr  cHui  qui\s  avaieal  drjà  acheta;  qu'au 
reale,  prjur  ce  qui  re^nlail  les  moreiis  île  terminer  les  difficulté 
qm  demetiraient  iodéciïies  par  IVxpiration  du  dé-part  de  Bâle,  ils 
arr^ptaient  U  proposition  que  leur  disaient  les  seigneurs  de  Genève 
et  ils  assi^iaient  la  journée  au  9  août  suivant  '. 

Peu  de  temps  après  que  les  Bernois  eurent  défeodu  la  s<Mite 
du  bots  à  bitir',  dont  nuus  venons  de  parler,  ils  tirent  Taire  d^auires 
défenses  d^une  t^^jt  autre  importance  et  qui  intéressaient  les  Gene- 
vois bien  plus  avant  que  les  premières.  Ib  ordonnèrent  à  leurs 
sujets  de  n*amener  dans  Génère  aucun  blé  ni  antres  crains,  ce  qui 
IKjrta  le  irini^slral  de  celle  ville  à  leur  en  lêmoi^er  sa  surprise  par 
une  lettre  adressée  au  l'élit  et  au  GmimI  (>3useil  de  Berne*,  |iar 
laf|uelle  il  leur  marquait  qu'il  n*aurail  jamais  cru  que  des  voisins 
eusftenl  exercé  une  dureté  semblable,  qui  él;tit  allée  si  loin  que  les 
ofHcierH  rie  liprne  avaient  défendu  aux  ^r^marers  des  Genevciis  qui 
possédaient  des  fonds  dans  les  bailliages  voisins  de  battre  bnir  blé 
f'I  de  ramener  dans  Genève,  ce  qui  était  surtout  contraire  non  seu- 
lement H  la  bonne  corre«[K>ndance,  mais  même  aux  principes  de 
rintmanité  envers  une  ville  environnée  de  tous  côtés  de  leurs  terres 
et  horsd'élal  par  Cyi>nsé(|uenl  de  tirer  d'ailleurs  sa  suhsislance.  (jue 
ce  procédé  élail  d'autant  plus  extraordinaire  que  les  Genevois  ne 
Ne  l'étaient  attiré  par  aucun  endroit,  puisqu'ils  n'avaient  jamais 
refiiHï'f  aux  sujets  de  Bi^rne  tontes  les  commodités  dont  ils  avaient 
voulu  se  pourvoir  dans  leur  ville  dont  les  marchés  leur  avaient  tou- 
jours été  ouverts,  (^ue  les  défenses  qui  avaient  été  faites,  tendant 
h  l'interdiction  du  commerc^^  entre  les  deux  États,  ne  tourneraient 
ni  A  l'avanLat^e  des  Genevois  ni  à  r^lui  des  sujets  de  Benie.  Que 
l'on  n'aurait  jamais  pensé  que  les  seigneurs  de  Berne,  après  avoir 
donné  de»  assuraur/îs  si  |M>sitivcs  qu'ils  vivraient  en  bons  voisins 
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avoc  la  ville  de  Genève,  rendissent  la  eoiulilion  de  cette  ville  plus 
tadieiise  par  leur  voisiiiaj^e  qu'elle  ne  IV'lait.  atJlrefois  par  celui  des 
ducs  de  Savoie  <|ui  n'avaient  jamais  luit  de  srnd>l;)l>tes  défenses, 
ce  qui  étail  d'autant  plus  surprenant  qu'il  send>le  que  les  villes 
libres  doivent  |)lntol  Mtlrndrc  du  secours  e1  de  la  faveur  les  unes 
des  autres  (pje  des  princfs.  Oueretledrfense  blrssail  non  senleuient 
les  lois  de  IVfjuité,  mais  qu'elle  était  aussi  contraire  à  celles  de  la 
justice}  puisque  les  ducs  de  Savoie  s'étaient  cn:tfajLî"és  par  des  traités 
solennels  pour  eux  et  pour  leurs  successeurs,  sous  l'cj^Ii^alion  de 
tous  leurs  biens  et  de  tous  leurs  pays,  envers  la  ville  de  (îenève,  à  ne 
pouvoir  pas  cniprclier  les  vivres  qui  y  étaient  portés  de  leurs  étals 
d'entrer  dans  cette  ville,  ce  qui  n'éiait  pas  une  concession  ou  une 
gratïBration  mais  un  droit  qui  avait  été  acheté  par  les  (ïenevois 
pour  une  somme  considérable  d'arg-ent^  ce  qii'ils  avaient  fait  parce 
que,  étant  environnés  de  tous  cotés  des  états  des  ducs  de  Savoie,  ils 
auraient  pu  être  affanu'S  toutes  les  fois  qu'il  aurait  plu  à  ces  princes, 
sans  celle  précHution.  One,  par  toutes  ces  misons,  on  espérait  que 
les  seigneurs  de  Berne  donneraient  des  ordres  à  leurs  officiers  de 
révoquer  les  défenses  qu'ils  avaient  fait  publier  et  de  rétablir  la 
liberté  du  commerce;  tpi'on  espérait  aussi  ([u'ils  ne  s'afFeriniraient 
pas  dans  la  défense  (pi'ils  avaient  faite  à  l'égard  du  boisa  biltir. 
Enfin  ou  leur  marquait  qu'on  accepterait  avec  plaisir  l'assi- 
£rtiation  qu'ils  avaient  donnée  d'une  journée,  pourvu  qu'elle  fût 
à  un  temps  un  peu  ])lus  éloijjué  et  que  le  lieu  fût  dans  le  voisinaci'e 
de  Genève,  parce  (pi'll  y  avait  des  difficultés  qui  ne  pouvaient  i^lre 
bien  décidées  que  par  la  vue  des  lieux  mêmes. 

Les  Bernois  s'excusèrent,  à  l'étçard  de  la  défense  de  sortir  du 
bois  à  bàlir,  de  la  manière  cpi'ils  l'avHienl  <léjà  fait  auparavant,  et 
sur  celle  des  blés,  ils  ré|n)utlireut  |^ao  juillet!  *  qu'ils  l'avaient  faite 
dans  la  vue  dVmpéchcr  ipic  l'on  ne  tirél  de  leur  pays  de  cette 
denrée  dont  il  y  avait  alors  une  grande  disette  partout,  et  surtout 
en  France  et  dans  les  provinces  voisines,  et  qu'ainsi  ils  ne  se  vissent 
tout  d'un  coup  sans  blés  ;  qu'ils  n'entendiueuL  pas  que  leurs  officiers 
empêchassent  aux  Genevois  de  faire  venir  dans  Genève  leurs  blés 
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et  tes  autres  denrées  qu'ils  reliraient  de  leurï>  fonds  sîlués  dans  le» 
LaillidjL;-es  de  la  dt^pcndance  de  Berne  ;  qu'ils  ne  voulaient  pas  m^me 
qu'il  fiU  dr'fendu  aux  particuliers  de  Genève  d'acheter  du  !»l*^  pour 
leur  usât;*',  mais  seulerneiil  (ju'il  ne  leur  fui  pas  permis  d'en  faire 
des  amas  pour  If  revendre.  Ils  ajoiilaient  ensuite  qu'il  rtait  vrai 
qu'ils  avaient  promis  de  vivre  en  bons  voisins  avee  les  seit^neursde 
Gcniîvc,  et  qu'ils  le  réitiM-aienl  encore,  mais  qu'ils  ne  pnUendaien! 
pas  s'engager  par  là  û  ne  jMjnvoir  pas  faire  ce  qui  leur  plairait 
chez  eux  et  ne  pas  donner  k  leurs  sujets  les  ordres  qu'ils  trouve- 
raient à  propos,  comme  les  (îenevois  de  leur  cùtt^  élaienl  maîtres 
de  faire  la  nn^me  chose  à  rét;"ard  des  leurs;  que,  pour  ce  qui  était 
des  en$^a£(cmens  où  s'étaient  mis  les  ducs  de  Savoie  de  laisser 
entrer  les  vivres  dans  (îenève,  ils  prétendaient  que  ces  enga;^eniens 
ne  les  rcg^ardaienl  point,  puis(|u'éLant  maîtres  du  pays,  comme  ils 
l'étaient,  par  droit  de  conquête,  ils  le  pouvaient  ^nverner  comme 
bon  leur  smibUnt.  KnHii  ils  disaient,  à  Téi^^ard  do  la  journée,  que 
puis(|ui*  1rs  sfi^Nïcurs  de  (îrnrve  jie  ravaiciil  |>as  vtiulu  accepter 
pour  le  lieu  et  |>our  le  jour  qu'ils  avaient  marqués,  ils  la  renvoyaient 
aussi  jusqu'à  ce  qu'on  y  eût  pourvu  d'une  autre  manière.  Cette 
lettre,  qui  était  écrite  au  nom  du  Petit  et  Grand  t_k)nseii  de  Berne, 
était  adressée  au  Petit  et  au  Grand  Conseil  de  Genève. 

(]<*IIt'  réponse  des  seigneurs  do  Berne  calma  les  inquiétudes 
où  les  défenses,  dont  nous  avons  parlé,  avaient  mis  les  esprits  dans 
Genève  et  diminua  considérablement  l'irritation  qu'elles  avaient 
causée.  Aussi  pour  entretenir  les  Bernois  dans  les  dispositions 
plus  favorables  où  ils  paraissaient  être,  les  [wrticuliers  du  Grand 
Conseil  furent  exhortés  fortement  par  les  syndics  de  parler  avec 
beaurx)up  de  moilération  et  de  prudence  de  ce  qui  se  passait,  et  le 
Conseil  ordinaire,  aux  soins  duquel  celui  des  Deux  Cents  s'en  était 
remis,  trouva  à  propos  de  récrire,  sur  le  même  sujet,  aux  seigneurs 
de  Berne  une  lettre  fort  adoucie \  Elle  était  conçue  en  ces  termes: 

Magnifflquefi  Seignears 
Nous  avons  receu  voslre  lettre  en  date  du  tO"  de  jalliet,  pour  réponce 
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des  re4)iicstes  par  nous  faites  h  voz  Excellences  sus  certains  édilz  piililj«7. 
de  vostrepiirl.  (jumiLiï  la  trailfxh's  ble/ et  avoines,  nous  suinest  bien  aysfisde 
ce  que  n'avez  pas  enttmdn  il'cmpi^clier(|ue  noslre  ville  ne  [ùi  pourveue  pour 
son  usagf  commung  fit  iit-ci^ssiti^  domt>slii|ne,  et  que  encores  ost«?s  en  bonne 
Tolunté  d'user  de  telle  voisinance  envers  nous  que  les  uns  soient  secoruz 
des  autres.  D'empi>clicr  que  quantité  ne  se  transporte  en  pays  estrange, 
c'est  bien  raison,  et  de  nostre  costé  nous  y  voudridns  v*Mllr>r  tant  qu'il  nous 
sera  possible,  comme  ceux  qui  y  ont  par  trop  grjuis  intéresiz,  car  voz 
subjectz  ne  peuvent  avoir  faulin  que  le  mal  ne  nous  soit  oommung.  Vous 
prians  prendre  à  la  bonne  part  ce  que,  pur  l'excès  et  bruîlz  des  défences  de 
n'amener  bled  en  nostre  ville  sans  voire  sceu  faites,  avons  esté  conlroins 
d'en  ailvertir  fl  jirier  voz  Magnificences. 

Tocbant  du  tiltre  par  noz  ancestres  acijiiys  du  duc  de  Savoie,  cunibien 
qu'il  ne  soit  besoing  d'en  quereler  à  présent,  allenclu  que  vous  estes  de  vous- 
mesmes  enclins  A  équité  el  que  vosUe  intention  n'estoit  pas  telle,  lolefois 
nous  confions  tpie,  ayans  considéré  que  c'est  tilln?  acquys  de  celuy  qui  ailors 
le  poToit  faire  et  l'a  fait  pour  tuy  et  tous  sez  successeurs,  obligant  à  cela 
tous  sez  biens,  coguoistrez  assez  bien  qu'il  Joibt  estre  selon  raison  el  droi- 
ture observé,  d'autant  que  la  guerre  par  laquelle  voz  Magnillcences  ont 
conquys  le  pays  ©sloii  en  faveur  de  nous,  dont  toujours  vous  rera«rcions,  el 
pour  tint  n'estoit  pas  pour  préjudioicr  à  noz  dnutz  pour  lesqui-lz  ayder  à 
maintenir  en  vertu  du  serment  de  comtK>iirgoysie  avez,  si  longtemps  y  a,  beu 
tant  de  peyne. 

Sus  l'article  de  la  fusie,  nous  sommes  contreins  vous  prier  derechefz 
qu'il  vous  plaise  adviser  tW  quelque  bon  moyen  a  ce  que  nous  puissions 
jouir  des  commuditez  qu'a  tout  le  pays  circumvuysin.  Xous  ne  dcbatons 
point  <|u'il  ne  vous  soit  licite  d'user  en  voz  terrez  de  telle  autboritéque  Dieu 
vous  adonnée,  mais  nous  pensons  bien  que  vous  estes  si  humains  et  raiso- 
o«t»les  df  ne  vous  point  ficher  si  voz  voisins  vous  prient  de  ce  qu'ilz  pen- 
lent  estre  selon  raison  et  équité.  Jamais  nous  n'avons  prétendu  de  vous 
requérir  précisément  que  vostre  ordonnance  fusse  du  tout  abolie,  mais  plus- 
tout  vous  avons  déclairê  que  nous  n'estions  pas  si  inconsydérez  df^  Lrover 
maulvais  que  voz  ExccIIcdccs  missent  ordre  t;xnt  en  cela  qu'en  tout  le  reste 
où  TOUS  coguoissez  y  avoir  de  l'abuz.  Seulement  nous  vous  avons  suplié  et 
requys,  comme  nous  persistons  encore, de  vuloir  tellement  modérer  la  rigueur 
de  ce  qui  se  faict  ipie  nostre  condition  ne  soit  pas  pire  -jue  celle  des  auUres. 
Et  quant  noz  gens  iront  aciieptcr  de  la  tuste  ipii  non  seulement  sera  coupée 
mais  exposée  en  vente  au  maicbé,  qu'ilz  n'en  soient  point  reboutez,  el  qu'il 
l«ur  Sdit  licite  de  trafiquer  avec  voz  subjeiMz  et  sans  oITenoes  contre  les  éditz 
et  orduuuauces  faites  pour  tous.  Sur  quuy  nous  espérons  bien  d'estre  satilTailz 
par  vous  après  que  vous  aurez  bien  tout  regardé. 

(^uanlfï  l'assignation  de  la  journée,  nous  n'avons  pas  entendu  simple- 
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muni  no  l;i  voloir  arcoplcr.  car  cVst  bien  raison  que  les  ililTért:;ns  d'ung 
costé  eld'aiiltre  âe  viiydeiil.  par  Utiles  voy«!>  amiables.  Mais  nous  avions  Tail 
quelque  dirSi^ullé  »us  le  lieu,  d'aulLsint  i|ue  plusieurs  articles,  comme  tous 
avons  manJé  el  ijne  voz  commys  h'  verriml  par  BX|icrionce,  reipiii^renl 
vision  (jculiiire.  Nous  lieiilission?;  aussi  ■U'^siré,  pour  <|Neli|iic  empt^cliemenl 
particulier,  If  terme  eslrfl  prolongé  d'un^  petit  ;  mais,  aîljn  que  vous  syachei 
i\»v  noslre  inli-^nlion  n'est  pas  de  reculer,  nous  remettons  <.ela  en  voslre 
honm*  discrétion,  —  ipianl  vous  envoyrez  de  vos  comrn>s  par  liecà.s'il  vous 
pliit  leur  donner  charge  de  Iraiteravec  nous,  moyennant  ipie  nousen  soyons 
advertys  tjueltpies  jours  auparavant,  —  d'accepter  la  journée  qui  vous  sera 
propre,  ou  liien.  si  vous  trnvez  meilleur  ipi'une  journée  se  tienne  tout 
expresi^o.  de  mms  mamler  (juanl  il  vous  plaira  que  ce  soit.  Seulement,  pour 
le  lieu,  nous  vous  prions  de  nous  miiroyer  pour  la  cause  susdite  qu'il  soit 
aproché,  ailln  que  si  les  cmninys  d'une  part  el  d'autre  oognoissenl  i|ue 
besoing  soit  juger  a  veue  d'œuil,  il  n'en  soit  pas  si  Ining.  Dont  altendans 
ri^ponr.e,  magniftiques,  puissans  el  Iri's  redoute/  Seigneurs,  nous  prierons 
Dieu  11  luy  plaise  vous  augmenter  en  sez  gntces. 

De  Genève,  ceS8  dejuHiet  f55G. 

Les  Beriinis  ne  ri^pondirciiL  Hiilre  rhnse  à  celle  lettre,  si  ce 
n'est  i|u'à  l'étjard  <lii  litre  <]ui  leur  avait  <^lé  alléçiii^  conceriiHnt  la 
traite  des  vivres,  cl  de  lu  sortie  du  bois  à  l>àtir,  ils  sVn  Icnsient  à 
leurs  prtk'édenles  déclarations,  el,  pour  ce  qui  (^l;ïil  de  la  journée, 
ils  l^issii^'-naient  à  Payeriieaii  r)orlolirn'.  L'on  j^icrr|>t;j  rassi^-nalion, 
et,  pour  le  reste,  on  ('rrivit  aux  seiii^iieurs  df  Kerue  |  (1  août]  '  que, 
pour  ne  pas  ieur  taire  de  la  i>eine,  on  reniellrait  la  discussion  du^ 
loul  à  un  temps  e(  à  un  lieu  plus  convenables. 

Le  sjndi(r  Mig;erand,  Pernel  Uesfosses  el  Michel  De  TArche 
furent  nommés  pour  commissaires  à  la  journée  de  Payerne,  de  la 
pari  des  seit^neurs  de  Genève,  lesquels  coniniissjures  partirent  au 
conuruenceiiieiil  d'octithre  pour  se  trouver  au  jour  el  au  lieu  mar- 
qués*. Outre  les  atFaires  qui  avaient  donné  iieti  à  cette  journée  el 
qui  en  faisaient  le  principal  sujel,  ils  avaient  ordre,  de  plus,  de 
conférer  sur  un  i»Tand  nombre  de  difficultés  qui  étaient  demeurées 


*  lettre  du  B^rne.  datée  du  W  août, 
P.  H.,  no  IfiSl». 

•  Copie  df  leEtres.  vol.  \,  {<*  iO«  v«  ; 
—  R.  C-,  vol.  ot.  fo  230  vo  |(i  auftl). 

■  R.  C-,  vul.  5i.  foi  2i,  ÏH  (%i  3ei> 


leialjre  et  l"  octobre)  :  —  inslructioos  des 
uiiibassadears  et  reci>A  iIp  la  juantée  de 
Payerne,  P.  H.,  n»  1.^98;  hrouilloii  de» 
itisLruclioris  diius  le  Copio  de  lettres,  vol.  4, 
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indrcîsrs  depuis  |ilusiours  années;  la  plupart  ilpsrpjrllrs  n'ôlanl  pas 
«ruiir  i^riuidi'  inipitrUincc,  jo  me  ninUMitrrai  de  parler  de  celle  (jui 
roiçardail  Ir  temple  de  Saiiit-Jean-ilc-.lérusaleni.("étail  un  bénéfiee 
situtWiaiis  (jcnùvc  nn^ine,  donl  le  n;venu  par  conséqiienl  apparle- 
iiail  à  celle  Ville,  lequel  avait  Hé  saisi  par  le  bailli  de  Ternïer  qui 
avait  depuis  Inn^'lenips,  sans  aucun  titre  nî  droit,  retenu  les  dîmes 
et  les  eens  qui  y  étaient  allaoliês.  Les  députés  étaient  eliart,^és  de 
faire  voir  ipie,  par  le  trailé  per[>éluel  fait  en  i53t>  entre  les  deux 
Villes,  les  biens  di's  églises  appartenant  aux  Genevois  leur 
avaient  été  laissés;  que  le  tenqile  rie  Saiiit-.lean  ne  dépendHit  point 
do  la  roHimanderie  ih'  <jO]ïq)esièn^,  ce  (ju'ils  Feraient  V4)ir  par  les 
titres  originaux.  A  (pii»i  ils  avaient  ordre  d^ajoiiler  que,  quand 
nït*me  il  dépeiidrail  d'une  aiilrr  enininanderie  située  dans  le  (îiMie- 
vois,  ainsi  tpir  les  lieriiois  l'avaicnl  allégué  d'autres  fois,  et  <]uMs 
prétendissent  par  là  que  les  revenus  de  ce  bénéfice  leur  dussent 
appartenir,  comme  leur  ayant  été  cédés  par  traité  fait  entre  eux  et 
le  roi  de  France  l'année  iri.'5(|,  tonrhanl  les  biens  ecclésiastiques, 
cependant  les  revenus  de  ce  bénéfice  n'en  étaient  pas  Hctpiis  inriins 
lé£^ilimenient  aux  Genevois,  parce  (|ue  le  traité  fait  avec  la  France 
en  ir)3«j,  dans  leijuel  la  ville  de  (ienève  n'était,  point  entrée  el  qui 
était  post(M*teur  au  Irailé  perpétuel  de  iTi'Sfi,  ne  pouvait  point 
déroçer  au  ilroit  incontestable  que  donnait  ù  celte  Ville  ce  dernier 
Irailé,  sur  le  tem[)le  de  Saint-Jean-<le-Jérusalem. 

Par  rapport  aux  difficultés  qui  demeuraient  indé-cises  par 
IVxpiration  du  départ  de  liàlc  et  (pi'il  était  question  (le  régler,  c^î 
qui  Faisait  proprement  le  sujet  de  la  journée,  comme  nous  l'avons 
dit,  les  députés  de  Genève  étaient  i^liar^-és,  par  leurs  instructions, 
premièrement  de  f^irn souvenir  les  cmnmissairesde  Berne  des  soins 
infinis  que  s'étaient  donnés  les  villes  de  Berne  el  de  Genève,  pendant 
près  de  cinq  ans  consécutiFs,  pour  venir  à  boni  de  composer  et  de 
conclure  ce  traité,  et  des  sommes  coasidérables  d'arf^enl  qu'il  avait 
fallu  dépenser  pour  cela,  et  en  particuJiiM'  do.s  peines  que  [nireiit 
avec  tant  d^assiduité,  d'application  cl  d'atlcctlun,  les  arbitres  du 
canton  de  Bâie,  lesquels,  après  avoir  travaillé  pendant  longtemps 
et  il  plus  d*unp  repris*»,  donnèrent  enfin  leur  [irononeialion  *piî  fui 
Lflcceptée  par  les  deux   parties.  Ils  avaient  ordre  de  représenter 
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erisuilr  qui»,  la  tUu-t^e  Hp  et*  trflilt''  »''(jiril  nxpïri^o  avec  ralimnce 
peinlHiil  liii]iii*lltï  seule  il  devait  siilisistrr,  les  soii^rirurs  fk*  iJi^n^ve 
avaictil  prié  los  sriiriieiirs  de  ncriir  de  vouloir  liien  ronscnlir  qu'il 
fûl  roiiliinié,  quoiijii'il  fui  dé.savaiiUlf^''eii\  ioix  prpiriiers  el  qu'il 
coatîrtl  divers  arLirtt^s  qui  leur  faisaient  heaucoup  de  lorl;  qu'ils 
f^.Uienl  eliarif<^s,  de  la  pari  de  leurs  supérieurs,  de  faire  ene-ore  la 
nn^ine  prière,  laul  en  ronsitlération  des  seiiç^netirs  de  IJiile  dont  ce 
U'ailé  rhiil  l'oiivrat^e,  —  el  pour  ne  pas  rendre  si  loi  leurs  travaux 
et  leurs  soins  îuuliles,  —  que  pour  éviter  de  tomber  dans  de  nou- 
velles difH<-idlés  el  |H)ur  4'onMtiuer  de  vivre  dans  la  paix  el  dans  la 
Iraiiquillilé,  à  ral>ri  de  Ions  les  articles  qui  y  *^ti»ien1  eonlenus. 

Knsiiile  les  dê|»nlés  étaient  rliar^n's  de  dire,  au  cas  que  les 
couMuissaires  de  Berne  leur  répondissent  <|u'ils  n'avaienl  point 
d'ordre  de  UMn*s  supérieurs  d'entrer  clans  aueuiu'  nétçoeialion  là- 
dessus,  que  les  wijçneurs  de  (ienève  comptaient  de  demeurer  en 
leurs  droits,  conformément  à  l'artiele  du  ni<^me  départ  qui  porte 
que,  Tallianee  étant  Jinie  et  le  traité  de  Bàlo  par  conséquent  expiré, 
aurune  des  parties  eonlrarlanles  neilevHÎt  rien  perdre  de  ses  droits, 
mais  que  les  uns  et  les  autres  se  tn)uveraient  au  même  étal  (pi'ds 
étaicuL  avant  que  ce  traité  eût  élé  fait,  sans  (jue  la  (u*alique,  qui 
avait  eu  lieu  pendant  qu'il  avait  subsisté,  [nH  porter  aucun  préju- 
dice ni  aux  seiiçneurs  de  Berne  ni  aux  sei(^"nenrs(Je  Genève. 

Après  avoir  parlé  du  départ  de  BiUe  en  g^énéral,  ils  avaient 
ordre  de  re[>résenter,  touchant  la  seiij^neurie  de  Saint-Victor  en 
particulier,  qiH%  par  le  traité  perpétuel,  les  Bernois  l'avaient  aban- 
donnée aux  (lenevois,  avec  les  cens,  revenus  et  Umt  ce  qui  en 
tJêpendail,  retenant  seulement  à  eux  les  appellations,  devoirs 
d'boMiines  et  maléfices,  connue  la  chose  avait  été  prHlic|uée  ancien- 
nement, laquelle  prati(|ue  ancienne  ne  se  pouvant  découvrir  que 
par  la  lecture  des  titres  el  des  instrninens  aiitlienti(|ues  ijui  en  font 
mention,  le  Conseil  laissait  â  la  liberté  des  députés  de  les  produire, 
s'il  était  nécessaire,  aMn  que  les  Bernois  vissent  qu'on  ne  voulait 
rien  leur  demander  au  delà  de  ce  qui  appartenait  lég-iûmemenl  à  la 
ville  de  Genève. 

Les  députés  devaient  allég-uer  aussi,  à  réç»-ard  «le  la  seijo^neuric 
de  Chapitre,  l'article  du  même  traité  perpétuel  qui  en  parle,  par 
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ln|iH'l  h-s  licriiitis  »l>îiniloniH>nl  h\i\  (îoiirvoîs  \»  siMi^nriirir  rt  Irs 
(iroils  Jr  l'ICviVlir  rivrc  ni's  ii|»|i;irlnmii('(*s,  \v  viili)iiiiiHt  ri  1rs  liions 
Hti  (^hH|>ilir,  It's  iiioiiHsIi'i'i's,  1rs  i'*i(list*s  o!  rloîlrcs,  sans  rripnir 
aucune  choae  de  toiil  cria  *|uo  les  appoIlHlioiis,  s'il  se  trouvait  (|tril 
m  fùl  allt^  auparavant  ijurlqurs-uncis  ilevaul  le  (Juc  ou  son  roust'il. 
De  sorte  rpje  les  8ei<^neurs  di*  I^erne  ne  |i{)iivaiefit  avoir  (Taulre 
droit  sur  la  srii^nriirir  ilr  Otiapitcr,  sinon  1rs  H|>|K>llalii)us  (pj'îls 
feraient  voir  (Hrc  allées  en  Savoie,  lesi|uelles,  en  ce  cas-là,  on  ne 
vnulail  pas  euïpèclier  de  leur  i^tre  portées,  comme  on  ne  leur  ron- 
tcslail  pas  non  plus  Trxéculion  du  dernier  supplice  dans  la 
seij^-neurie  de  CliHpilrc,  laquelle  leur  est  aussi  réservée.  Que  pour 
les  inéme^  appellalions  He  Sainl-Viclor  et  (^liapilrr,  si  1rs  Bernois 
persistaient  à  vouloir  les  avoir,  les  conniiissaires  de  (renève  leur 
devaicHt  représenter  (pTil  v  avail  autrel'ois  un  chi^tclHin  «lans  ces 
terres,  el  par-nlrssns  lui  un  ju,i^e,  usèijs;;r  (pu^  leurs  supérieurs  sou- 
liaitcraienl  d'rire  olisi-rvé,  sur  <pmi  l'on  pourrait  encore  entendre 
des  témoins  dignes  de  Toi  el  se  tenir  ensuite  reli^-ieusemenl  A  ce 
cpû  résulterait  de  leurs  dépositions.  (Jn'A  l'égard  des  causes  crimi- 
nelles et  d'injures,  on  laissait  les  choses  sur  le  jued  des  litres  fpii 
ne  réservîiirni  au  ihir  ipie  rcxécnlinn  à  ntort  des  criminels. 

Les  députés  avait'ut  enclore  ordre  de  faire  voir  ijue  \h  connais- 
sance des  affaires  eonsistoriales  dans  les  terres  de  Saint-Victor  el 
(-liapitre  appartenait  à  la  ville  de  Genève,  au  cas  seuleirieul  que  les 
commissaires  de  Berne  leur  en  parlassent.  Et  au  cas  aussi  4|u*on 
leur  fil  (pielqiie  inrtilion  des  (piHlorzc  cures  assignées  par  le  dé[>jirt 
de  fiâle  à  la  ville  de  (îenrve,  ils  élaient  chargés  de  se  plaindre  que 
les  Bernois  retenaient  plusieurs  bénéKc^s  de  la  présentatinn  el 
patron«;fe  de  rÊv^clu',  aufiuel  l'^ard  le-s  seigneurs  <le  Berne 
n^avaienl  pas  rempli  les  conditions  à  quoi  les  t'Ui^a^eaii  le  traité 
perpétuel,  quoique  les  Genevois  eussent  exécuté  celles  tpai  les 
rcÉfardaient  en  cédant  aux  Bernois  le  uiandeinent  de  Gaillard^  la 
Biîtii'-(^liolr\,  l'aldiave  ^U'  BeNrrive  et,  rii  f^énéral,  tout  ce  qu'ils 
possédaient  liors  de  la  ville,  qui  avail  appartenu  aux  ducs  de 
Savoie. 

Enfin,  si  les  commissaires  de  Berne  parlaient  incidemment  ou 
expressémeni   Ar   ralliance^    ceux   de  Genève    avaient    urdre    de 
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iT|M)ii(ln'  thMUh^li'tiMMil  I/ihIossiis,  h  lit*  (lier  ({lie  liMirs  siip^rÎPiirs 
rUiirtil  [non  ftU-lii's  i|nVllr  nVùt  {la»  pu  avoir  lieu  ;  qu'il  n'Hvail  pa.s 
\o.t\M  ii  iMix  (lu'ollc  ii'riU  iHt^  roiicliio,  |iuisi|n*ils  avHiciil  l'ail  pniir 
ti'Ih  Inuirs  I(*s  aviinivs  |«»ssii)l«'s  r|  Hcconlt-  hii  dolâ  de  ce  qu'ils 
niirair'iil  «liî  ;  ipiecrpnuliiiil  ilstlsptVHirnl  t\m*  los  csprils  pourraieiil 
HO  rHppnit'hor  ci  vu  vriiir  onliii  à  1h  ronclnsion  de  i|iurlt]UK  aUluiicc 
Mviiittii^-cuM'  à  riiii  4't  il  raiilri!  État. 

Lt*î«  députes  i\v  linièvr  rr'pivscnlrreiU  à  la  joiirrnV'ilr  Paveriif 
lotil  t'O  doiil  ils  Hvaioiil  rtr  chargés,  mais  ils  ii*avatuvn*iil  ipnû  qur 
W  suit,  ti^s  rontinissairrs  dr  lirrnr  leur  ayaril  «lit  (pi'its  ne  liMir 
pouvHÛMU  rien  n^|Hkndr(^  ni  conviMiir  de  rion  âviM^  eux,  parce  «pie 
li*!i  tliyulês  de  (îenève  n'avaient  aucun  plein  pouvoir'.  De  sorte 
tpu'  liuiies  les  dinîetdlés  denieurèrenl  indriises,  el  le  roiirs  des 
Hp|M*tlHlionN  de  Sttiul-\'irlor  el  llliapilt'e  fui  sus|H*ndu  il'iiu  eoni- 
iiuin  ooustMileiiienl  des  uns  el  des  autres,  juMpi'à  re  qu'il  eue»it  vlê 
HUtrruuMit  onkuiué  p**r  les  deux  Villes,  les  seiscneurs  Je  Berne 
MVMikt  donné  ordrt^  à  leur  luiilli  «le  Ternier  de  ne  (Kiinl  adineltre 
«rHpiM'lUtioUii  tlevaitl  lui  des  eauscs  ju^Vs  |>ar  les  châtelains  de 
S*(iul-Vielor  el  Tiiapitre.  el  les  seiifiu'urs  de  Genève  ayant  de 
lu^me  \Mnmi«uiiè  A  eeu\-i'i  de  suspetidrr  rexêculiuu  de  leurs 
tu\liuui«uet*s  tkmt  il  y  uuraîl  Mp|M'l  '. 

Il  s«*  p«ssa,  iUiis  ec  uième  temps,  une  «tfaire  qui  rausa  4|uel<|ue 
itt(|UtèUKte  «ux  lienevois.  iiiikis  qui  u'eut  |iourtHnt  |has(lesiiiU'.  L'on 
tt|k|tril  qu^  les  tWruoks  avaient  tless^ein  de  bditir  un  |ioxil  sur  le 
KWVaie.  vis-à-vis  tie  Vernier.  \illa«:>'  siluê  le  loaç  de  eiMI^  rivière, 
Jmk^  W  l«ttillMKe  de  lie\  el  à  une  petite  heure  de  Genève-.  L'on 
VV^rvU  ^raUvril  celte  euln-prîse  cotuiue  un  attenlal  à  la  souverax- 
mAt^  Wit  s«*^iHSir»  de  iiem^ve  im^endant  être  suu\ersàins  da  ooore 
«W  im—  jiaai|u''à  l'Ecluse.  t^KieU^ues  seùmeurs  du  Coosril  en 
^mmtgÊJnwà  «fftbuffd  leur  ^uqirvse  à  Tavover  Nar^^  et  à  i|iirk{(M9 
«Mtovs  liWiyiMiir^v  ck  ttvmr  qiù  ï^^  irouxèreul  à  iàeaèn»  an  coaimert* 
mhnMI  4r  «ovvttibtip»  tfl  qui  èlaMvl  yvaik  an  |Miy?^.  à  cv  i|a'oa  disati, 
jfOàut  %mt  «uttitruin^  i-e  i^mt.  l>»  seigneurs  rêfModinMit  i|M*tls  nr 


"  UIM»  tIaCtnMHl   1  Ht  M-       i.i  13  *ILtl.    *vàSl^llt»(aUaa- 
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pensrtien!  |»hs  (pir  4|tu  (|iii»  ce  fiH  pill  pmpi^cUer  Irurs  su|M'rH'iirs  de 
fuire  t'X'  (|ui  Inir  |)liiis»il  rlio/.  oiix,  et  f|iu'  c'rliiil  suius  loiuleiiirnt 
qu'on  leur  alU'yiuiil  \a  prrleiuluo  souveraineté  de  (Jenève  sur  le 
Kliône,  cl  l'on  ne  put  avoir  aunuiin  autre  rrjionsc  d'eux.  (l'est  ce 
(|ui  lit  prendre  uu  Conseil  le  parti  de  députer  à  Berne'.  Il  ordonna 
pour  cet  efTel  à  .latpjes  Des  Arls,  trésorier,  de  passer  par  eetle 
ville  en  se  rendant  à  B;Ue,  où  il  Hllail  pour  ac)|uiller  divi-rses  dett<rs 
ile  la  Seitjnnuie  iltml  le  tcritu'  du  paienifiil  riait  échu'.  Il  avait 
ordre  de  représeîiter  aux  seigneurs  de  Berne  tpic  c'était  une  chose 
connue  à  IhuI  h-  yuys  ipie  les  évè»]ue»  di'  (înirve  avaient  toujours 
eu  la  Kouveraiiu'lé  du  Mliôur,  depuis  la  ville  |iis<piVi  lui  InrrenL 
appelé  le  NanL  de  llillex',  sans  préjudieo  de  plus,  ihiv  sous  leur 
adininislratioi),  de  hnjlr  HrieieiuiiMi'.  il  se  faisail  rhafpie  année  drs 
pulilicâilions  de  la  pnrl  du  souverain  tians  le  uiaiiideiufiil  <le  l*ene^, 
portant  iléfense  de  pérlier  ni  de  faire  aucun  édifice  dans  le  Rhc^mc, 
dans  toute  IVlendue  dont  nous  venons  de  parler.  Que  la  chose 
s'était  toujours  pratiquée  <lepuîs  el  se  pratiquait  actuelh.Muenl 
foules  les  années  de  la  même  niauirn',  connue  les  sei^-iuHirs  de 
Berne  pouvaient  s'en  iid'onnrr.  (Jur  les  seigiuiurs  de  (lenève 
espéraient  que  quand  leurs  Excellences  de  Berne  auraient  appris 
par  elles-niétnes  la  vérité  du  fait,  elles  ne  s'obslineraient  pas  à  les 
vouloir  ln)uhler  dans  leurs  possessions  et  à  les  dépouiljrr  de  leurs 
droits.  Qu'elles  fi-raient  aussi  réflexion  (|ue  la  «)nstruclion  de  ce 
pont  ne  leur  pouvant  Hrc  que  d'une  très  petite  utilité  et  causer  au 
contraire  mi  pri'judire  intini  à  la  ville  dr  tlenèv(^  en  cas  de  yuerre, 
—  en  proi'urant  aux  Innqies  eujieiiiies  un  moyen  trtîs  facile  d'en- 
vironner cette  ville  de  tous  côt('\s,  — il  n'y  aurait  pas  de  l'écpiité 


'  R.C..  vol.  3*.  (*>"  78  d  vo.  80,  86 
6(  v»,  9i)  i-i,  A.  6  ol  »  nov<>iiil)ic). 

*  liistruclinns  iloniiècs  k  Jiujnos  IK>k 
Arts,  le  U)  novembre,  <M\»e  de  lettres, 
vot.  \.  f"i:i9-iW;  -  II.  C.  vol.  oâ, 
J*»  m  V»  |I0  iiovpmbrp).  —  Voy.  uiii  «iiis- 
sior  d'infornialiniis  rocueiltirts  en  iiovuin- 
bre  lo56  et  relatives  à  la  8ua\erainc>lê  <ln 
Gentwe  sur  te  cours  du  HIi'^ik'.  V.  H.. 
n«  l&H:  -  K.  C,  vol.  Ht,  f«  UJ  v«  (12 
novembre).  iNote  des  èditeurë.) 


*  Ou  de  HilJcIs.  O  nii&i^eau,  aujour- 
il'hiii  ilit  lie  HrasMis  nu  du  CurliUe,  eAt  uii 
.iHluf'fil  dn  niisseAu  d(^!i  Charmilles  ;jl  sert 
i1e  fronti*';re  au  territoire  geoevois  (com- 
munL>  de  DarJa^ii}).  Autrefois,  il  gardait 
siKi  itotti  ju>u|n'aa  Itliôiin,  couiirie  on  peut 
le  voit*  lians  les  «  liiiiiUitions  •  du  truiti!) 
de  17\U  outre  Genâve  et  la  France,  P.  H., 
H"  47tt(t.  San  [ntm  s'e.4l  perpétué  dantt  relui 
dn  Hjuiiu  de  Bilel.  lA'jfr  ilfs  aiiteHru.) 
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à  |iersisler  datis  rp  dosHoîiii  <]iiart(l  iiit^iiH>  les  (if>ii4*vois  irauraieat 
«uriiii   liln?  r|iii   leur  ilotitiàl   \o  dmil  *li'  s'y  0|»|M>sr'r. 

D«s  Xrls  avHJl  ordri*,  ru  iiu'uir  tfmjis,  ilr  sr  iilHiiuln*  «jiie  !cs 
officiers  du  votsinMiçe  cunlinuaieiit  (l'eniiHVher  aux  (îrnevois  île 
tirer  du  bois  des  liailliaçes  voisins,  conlre  les  assenlimcns 
(|U*avaienl  donnés  leurs  envoyés  à  la  journée  de  Payerne  <|ue  la 
chose  n'arriverail  |»lns,  el  de  prier  les  seij^-neurs  de  lierne  de  réta- 
blir à  cet  étfard-lj  une  entière  liberlé  de  eoiuuirrr-e. 

KnHn»  ce  même  lièpulé  était  rliarçé  de  renouveler  encore  les 
propositions  d'alliance  et  de  dire  que,  Dieu  ayant  permis  <|ue  les 
deux  Étais  de  lîerne  el  deGeni've  fussent  liés  non  seulement  par  le 
voisinage  mais  aussi  parla  religion,  les  s^'igncurs  de  fienève  sou- 
haiteraient Fort  fpie  cette  union  tVit  cimentée  par  le  rétal>lissemenl 
de  ralliancCj  aux  mAines  conditions  ipie  c*'lle  qui  était  expirée, 
si  les  seija^neui-s  de  liernc  ne  trouvaient  pas  à  propos  d'en  accorder 
de  plus  avantageuses,  afin  tpie  Ton  vît  rétablie  la  bonne  inlellig-ene^ 
et  l'union  entre  les  deux  Villes,  qu'il  y  avait  eu  par  le  passé  el  à  la 
discontinuation  de  laquelle  n'avait  pas  peu  contribué  la  rupture  des 
négociations  (pii  avaient  été  coniinencées. 

Ce  dernier  article  ne  fui  apparemment  pas  du  cfoOl  des  Ber- 
nois,CAr  ils  nV  Hrenl  aucune  atlcnlioncl  Des  Arts  ne  rapporta  point 
de  réponse  là-dessus'.  A  l'éj^^ard  du  bois,  on  lui  dit  que  rinleulion 
des  seijirneurs  de  Berne  n'était  j>oinl  de  défendre  aux  particuliers 
de  Genève  d'acheter  du  bois  à  bdtir  pour  eux  au  marché,  mais 
seulement  d'euqiécher  les  achats  qu'allaieni  faire  dans  les  forets 
mêmes  certaines  personnes,  pour  en  faire  des  amas,  ce  qu'ils  ne 
perraetlraicni  jamais.  Sur  le  [>ont  que  les  Bernois  avaient  projeté 
de  faire  sur  le  Kliône  vis-à-vis  de  Vernier,  on  lui  répondit  que  les 
seigneurs  de  Berne  n'avaient  point  eu  ce  dessein  pour  faire  aucune 
peine  aux  Genevois  ou  pour  leur  porter  préjudice  en  temps  de 
guerre,  mais  uniipiiincnl  pour  lacr>Tnrii(Klitédeleur  pays,  les  jour^ 
de  dimanche  *pic,  les  portes  de  U  ville  de  Genève  élant  fermées, 
leurs  sujets  du  voisinage  ne  pouvaient  pas  se  servir  du  passage  de 


Des  Art», 


'  R.  C.  vol.  sa,  f"  1."»  v-l4()v«t3iJécembre).  —  Vf»),  une  trtlrc  de  iaqoes 
Arts,  ilaldtt  de  Umie,  17  iiitveinbn!  lïi.'Hi,  \*.  H.,  if*  ftfOU.  tSut*  lies  nUtturt.}        i 
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celle  ville.  Cependant,  soit.  (|ue  les  oppusilinns  tics  Genevois 
eussent  faîl  (le  l'impression  sur  l'espril  des  seigneurs  de  fierne, 
soil  {|ue  d'rtulros  considtTHlïons  les  délournussent  du  dessein  dunl. 
nous  venons  de  pHtier,  il  est  cerlain  ipi'il  ne  fui  jamais  exécuté. 

Il  y  avait  «jneUpie  temps  <pn'  les  oflieiers  de  Savoie  intpiié- 
laient  les  Genevois  qui  possédaient  des  fonds  dans  le  Faueiguy,  et 
en  particulier  dans  le  ïerriloire  fie  Mnntlioux,  pour  les  oblig-cr  à 
payer  la  taille.  L*on  s'élail  plaint  de  celte  nouveauté  au  sénal  de 
Chambéry,  qui  avait  répondu  que,  quand  les  seiti-nem-s  de  Genève 
fcraiejiL  voir  par  de  bons  ùlvvt*  que  les  particuliers  de  celle  ville 
élaienl  exempts  de  ces  sorU^s  d'inq)ositions,  ou  ne  leur  ferait  plus 
de  peine  là-dessus*.  Lepreutier  syndicJean-AmiCurlel  fut  envoyé 
pour  cet  effet  à  (^handiéry,  au  mois  de  juin',  et  il  fui  chargé  de 
représenter  que  les  bourgeois,  habitans  et  sujets  de  Genève 
n^avaienl  jamais  payé  ni  tailles  ni  subsides  pour  les  biens  qu'ils 
possédaient  en  Savoie;  que  la  chose  était  dVuie  notoriété  publique; 
que  les  Genevois  jouissaient  du  privilège  de  ladite  exenq^tiou  «l'un 
temps  immémorial  ;  que  tous  les  receveurs  el  les  exactcurs  des 
tailles  pouvaient  en  rendre  témoignage;  que  d'ailleurs  on  avait 
des  lettres  de  plusieurs  ducs  de  Savoie,  qui  ronfirniaient  In  même 
privilège;  qu^nnsi  les  seigneurs  de  Genève  priaient  le  sénal  «le 
faire  cesser  les  inquiétudes  qne  les  officiers  de  Kaucigny  causaient 
à  leurs  gens  depuis  queltpje  temps,  et  de  les  laisser  jouir  d'un  avan- 
liige  flans  la   possession  dutpiel  ils  n'avaient  jamais  été  Irnublés. 

Le  sénal  de  Ghaudiéry  ne  se  contenta  pas  des  assurances  (|ue 
le  syudic  Gurtel  lui  donna,  que  les  Genevois  avaient  toujours  été 
exempts  des  tailles  en  Savoie;  il  voidut  de  plus  qn\ni  hiî  produisit 
les  iustrumens  (pii  eu  faisaient  foi.  11  répondit  aussi  que  si  les 
Genevois  voulaient  jouir  de  l'exemption  qu'ils  demandaient,  les 
sujets  du  roi,  qui  possédaient  des  fonds  silués  dans  le  territoire  de 
Genève,  devaient  avoir  le  même  avantage'.  On  rc^^rivit  au  sénal 


'  n.  C.  vo!.  r»0,  foi  8  V",  21,  :H.  6t  Copie  <le  lellres,  vol.  4,  t»  190-)Î»I.  avec 

(H  «1  i8  nclnbi'p,  S  novembre,  9  dêi*.era-  lu  lettre  de  crâioce  ; —  R.  C,  vol.  îïJ. 

bre  \^SS).  fM  182  v»,  IHU,  UMi  lUi,  |H  et  19  juin). 

'  Inslnictionsiiii  19  juin  tSftti,  don-  •  n.C..  vol..*il,  fo  HWi-l  vM29  jnin). 

iièe!«  i  VmHcU  ilil  Rolillii^r,  V.  Il t.V.>3  ; 
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qu^  avait  Hé  mal  inforint' â  cf^l  •'•ganl  et  4|H^il  nV  avait  aucun  stijK 
du  roi  qui  eùi  èU*  mis  à  la  taille  rière  le  lorritoire  tie  Genève,  el 
pour  le  reste,  \o  procureur  j^^ncral  Ma^istri  fut  envoyé  à  Chani- 
htTy  poar  faîrr  voir  di's  copies  vidiiiiiVs  »le  plusieurs  letlr**s  Ir^s 
aneiennes  (i*exemplion  des  tailles,  accordées  aux  Genevois  par  les 
ducs  de  Savoie'. 

Mai^stri  s'étaiit  adrttssé  au  président  du  sénat,  ce  magistrat 
lui  dit  rpi'il  ne  suffisait  pas  de  faire  voir  les  pièces  fpi*il  produisait; 
que  Texemplion  de  tailles  4|ue  les  seig^neurs  de  Genève  ileniau- 
daienl,  inléressanl  les  procureurs  des  étals  du  Genevois  et  du 
Fauci^-ny,  il  était  juste  d'entendre  ce  (|ue  ceux-ci  auraient  à  ilire 
au  contraire  ;  qu'ainsi  il  fallait,  dans  une  alTaire  de  la  riatiu^  de 
celle-ci,  suivre  tr)utes  les  procédures  ordinaires  de  fa  justice;  que 
des  copies  ne  faisant  pas  suffisamment  foi,  Ton  ne  pouvait  pas  dis- 
penser les  seigneurs  de  Genève  de  produire  les  propres  oriîHnaux 
des  lettres  ducalt^  et  de  Ips  rnuimuniquer  à  leurs  |>arlies  pour 
contester  là-dessus;  enfin  que,  quand  niéuieil  n\  aurait  rien  à  dire 
à  raulhenticilé  de  ces  pièces,  elles  ne  pouvaient  pas  être  d*un  »Tand 
usa^  aux  Genevois  jus<pi'à  ce  qu'elles  eussent  été  confirmées  f»ar 
le  roi  '. 

De  celte  manière  celle  affaire  prenait  le  train  d'un  procès  dans 
les  formes.  (>|)endant  les  seîçfneurs  de  Genève  crurent  tpiVn  en- 
voyant les  propres  uric^inaux  des  lettres  en  question,  le  sénat  de 
Savoie  aurait  |)his  de  facilité  »  accorder  ce  qu'on  lui  demandait.  Le 
premier  syndic  Curlel  fui  chargé  dVn  être  le  porteur.  Il  partit,  pour 
cet  effet,  pourCliambéry  au  commencement  de  novembre'.  Il  avait 
ordre  de  représi'uler  au  président  du  sénat  que  ralTairc  dont  il 
s'agissait  était  d'une  très  [»elite  conséiiuence  pour  les  fermiers  des 


'  K.  c,  vol.  SI.  f-  m  v«.  un 

(tt  et  lU  joillelf  ;  —  iiulmctiun!i  itcmnéKo  a 
Mtn'tsiri,  lialtt-^  ilii  tO  joilW.  P.  H., 
fi*  l'('.i:i,  et  (>>pift  (Je  leUres,  vol.  ï,  ("*  1% 
V"  lit?.  avr>c  lettre  de  créance,  f>  SOO, 

'  MiiKiêlri  revint  &GeDfrvfl«  17  juillet 
et  fui  rt^ivoyéaCliamliéry  lefiaoûtf  tt.C, 
vol.  ;il.  f«  tî'i  1--2ÎV  v».  ÎSO  vo  (17 
juilU'l  t-l  (i  aoûti ,  —  itt»trucli<>ii».  ildli.H>!(  du 


ti  août.  P.  H..  iio  I3!f3,  avec  deux  lettres 
ilif  Maifiiulri  (Cliamliéry.  9  et  13  actûl); 
Hopifi  i\f  Idiros,  vol.  4,  f»»  iOît-îlO.  avec 
lelln^s  de  créance.  —  Voy.  aiusii  P.  H., 
iiM  lo9i,  1595  et  1596.  {Note  de*  éditemrê.) 
'  It.  i:.,  vol.  52.  r«  60  vo-61.  63  v, 
wa,  124  vo  (â:t  el  26  ocluljre,  10  et  30 
iiov('iid)n;).  —  Voy.  aussi  Ojpîe  île  lettres, 
vol.  i.  fo«  2;i7.  âtil-2(>2.  2*i6. 


i556 


DËMAaCllES    DE    FRlBOimG    AU    SUJEI'    DES    llAIJ.lilS. 


Si 


iHilles  (Ju  Faucii^ny  et  du  Genevois,  puisqu'il  y  âvâil  un  Forl  petit 
nombre  de  riloyrns  de  Genève  qui  poss^'-dassent  des  fonds  dans 
CCS  provinces,  cl  qu'au  eoiilraire  ces  particuliers  y  avaient  un  très 
grand  inlrrèi;  (pi'il  t'tail  aussi  important  pour  la  ville  de  Genève 
de  ronsorv*T  un  privilèt^eaiitanl  ronsiilérable.  I^ntln,  aucasqu'il  ne 
pùl  pas  obtenir  rcxemption  absolue  desdites  Uiilles,  il  4^*Uit  cliurgt!! 
de  prier  le  s«'*nal  d'ordonner,  en  vertu  de  ces  lettres,  aux  oniciers 
de  Fauci^ny  el  di*  Genevois  d'en  suspendre  Texaetion  jusqu'à  ce 
qu'autrement  il  en  eût  êt(^  connu,  ce  qu'il  obtint,  de  sorte  que  les 
(îi'nevois  rpii  avRirnI  des  t'onflsenSavoiecessêrent  d'iMrr  iM(piiér('s, 
pour  Inrs,  au  sujt'I  du  paieiiieul  des  tnilles  et  des  snlisides. 

Nous  avons  vu  dans  le  livre  préeiMenl'  que,  sur  la  Hn  de 
l'année  i554,  les  FrilMur^feois  firent  des  démarches  auprès  des 
seiiçneurs  lie  Genève  pour  se  faire  rendre  une  |)arlie  des  halles  de 
celte  ville,  qu'ils  prélendaienl  leur  appartenir,  et  qu'on  leur  donna 
pour  réponse  qn'aiissilùl  qu'ils  feraient  voir  des  titres  qui  prou- 
vassent sulHsarninenl  ce  (pi'ils  avançaient,  ou  qu'on  en  trouverait 
de  cette  nature  dans  les  Archives  de  Genève,  on  leur  rendrait  oe 
qui  serait  à  eux.  Sur  la  fin  de  l'année  suivante,  ils  firent  la  même 
demande  par  des  députés  qu'ils  envoyèrent  à  Genève,  qui  prièrent 
|p  Ojnseil  de  s'entendre  avec  les  seiit^-neurs  de  Friboarç  sur  celte 
alVairr  à  Taniiable,  à  défaut  dn  quoi  ils  se  verraient  contraints, 
(pioique  à  re^^ret,  de  se  faire  rendre  raison  par  les  voies  de  la 
justice.  Le  Conwil  ne  put  faire  à  celte  seconde  demande  que  la 
même  réponse  ([u'il  avait,  faite  à  la  première,  laquelle  ne  leur  ayant 
pas  ajtfréé,  on  leur  dit  que  si  leurs  supérieurs  voulaient  tirer  en 
cause  les  s*nçnciirs  de  (îenève,  ils  étaient  prêts  â  leur  ré|)f>ndre'. 

(À'tte  uienace  de  faire  un  procès  à  la  ville  de  Genève  ne  pou- 
vait aboutir  à  rien,  les  Kribour^rois  mancpiant,  coiniui'  ils  man- 
quaient, de  preuves;  aussi  ne  continuèrent-ils  plus  à  parler  de  ce 
Ion-là.  Cependant  ils  firent  encore  un  effort,  au  mois  de  mai  de 
l'aiinéi'  i5J0,  pour  porter  les  Genevois  â  leur  accorder  ce  qu'ils 
avaient  déjà  demandé  inutilement  plusieurs  fois.  Des  députés  des 


'  Vrt>    I.  III.  p.  rKÏB  o:i7.  S9  v«  fiO  vo  (K,  6  el  9  tlt^cenibre  1555).  — 

'  R.  C,  vol.  :i»,  r-»  o.'i-5ti,  57  v-%       Voy   aussi  IV  1!..  ii«  i:i7i 


3a 


Dcptrfei  DE  PttnMM'nri  a 


rSSf) 


ficigneurs  de  Knboiiri^  vinrent  pour  ce  sujet  à  Genève,  où  ils 
eiimil  uudiriKM'r  et  dti  l'criil  et  du  (îrand  l^riscil  ' .  Ils  repn^sonlèrrul 
<|iie  leurs  supérieurs  st-  flallaient  ipie  le  souvenir  des  anciennes 
Htuili<'>s  cl  doH  hon.s  services  <|n'ils  vivaient  rendus  autrefois  ù  la  Ville 
(ce  qu'ils  ne  disaient  pas  |>ar  uianî^*re  de  reproche)  eneras^raît  les 
S4:iï(neur*i  de  Genève  à  avoir  f>our  eux  quelque  aigrement  dans  cette 
orcasion^  surtout  la  demande  qu'ils  faisaient  élant  juste,  rx)nQme 
elle  IVlait,  puisque  l'on  ne  f>ouvail  pas  it»-norer  dans  (îenève  que 
les  lialh^s  en  (|ueslion  s'appelaient  les  •»  halles  de  Fribourj^u. Que  la 
clef  en  élail  à  Fribour:;;  que  quand  on  venait  aux  foires  à  Genève 
on  l'apporuit;  que  lorsqu'on  s'en  rctournail  le  dernier  marchand 
la  rap[>orlait;  que  Tavoyer  de  Frihour^  avait  la  connaissance  des 
diflicultés  qui  pouvaient  naître  entre  les  marchands.  Que  Ton 
pourrait  prouver  que  les  seigneurs  de  Genève  envoyèrent  des 
dé(nités  à  Frihourtr,  pour  obtenir  la  permission  de  pouvoir  mettre 
de  l'artillerie  sous  le  couvert  de  ces  halles,  mais  (juc,  depuis  le 
chantï^incnt  arrivé  par  la  mort  du  chanoine  Verly  dans  l'amitié 
qui  était  entre  les  deux  Villes,  les  seigneurs  de  Friboure^  ayant 
laissé  la  chose  là  cl  n'ayant  pas  fait  valoir  leurs  droits,  ils  n'eji 
avaient  pas  joui;  que  ce[>endant  leurs  supérieurs  n'entendaient 
pas  de  le  perdre,  puisqu'ils  avaient  acheté  lesdiles  halles  pour 
800  f^us.  Kniin  que,  dans  rinlenlioii  où  ils  élaient  de  faire  plaisir 
dans  roccasion  à  la  ville  de  Genève  et  dans  la  situation  où  se 
rencontraient  les  deux  Villes  à  se  pouvoir  rendre  d'inq>orlflns 
services  Tune  ù  l'autre,  on  ne  devait  pas  leur  refuser  de  les  <^ali- 
lier  en  t]uelrpi(>  chose,  quand  même  ils  n'anraîeni  pas  de  droit. 

Outre  «'elle  première  demande,  les  députés  de  Fiibourç 
avaient  ordre  d*vu  l'aire  encore  une  autre,  qui  était  de  savoir  si  les 
seigneurs  de  Genève  prétendaient,  que  ceux  de  Frihourg  fussent 
encore  liés  avec  eux  par  qtielipre  di'\oir  de  combonriçeoisie,  parce 
(pn\  lor.H  <ie  la  rupture  de  rallianee,  ils  ne  voulurenï  poini  ôter  des 
leLlres  <|u'ils  avaient  le  sceau  de  la  ville  de  Fribourg  <pii  y  était 
attaché. 

On  répf»ndil  A  ces  députt'^,  sur  le  premier  article,  que  les  halles 


*  it.  c.  vol.  fil.  H  125  v»-ii9  (8,  y  H  1(1  iiKii  iiiriti). 
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i[u*il8  pr«^l^*mlaienl  leur  a|>|>arltMur  avaienl  élé  «ppclôos  »  halles 
tle  Friltoiir^  »,  |»aroP  qur  leurs  inarrharuls  y  riirllJiiriil  (>Ius4Il*  niai*- 
clianilises  )|iie  l(».s  aiilivs,  ou  «|iioi  ils  t'Iaient.  favorisas  cniniiM'  roiii- 
boiir^cois;  ipi'à  l'i'ifaril  des  Sihj  éWmis  tiii'ils  soulenaienl  avoir 
donnés  [«ur  acheter  ces  mêmes  halles,  les  seiiçneurs  de  Genève 
ne  SHvaienl  ce  que  cVlait  et  qu'ils  répoiuIrHienl  (juainJ  on  ienr  pro- 
duirai! quelque  lilre;  que  s'ils  avaient  été  priés  de  laisser  mettre  de 
rartillerie  dans  des  endroits  où  leurs  marchands  pla^'aient  des 
rnarrhandises,  rv  qu'on  itfuorail  «'nl.i)*'renii'nl,  il  ne  s'en  stitvail  pas 
de  là  qu'ils  en  fussent  seit^neurs»  puisqu'une  telle  prièri'  n'aurait  été 
qii*une  pure  prière  d*honnètelé  et  <rainilié. 

Sur  le  second  article,  on  leur  répondit  que  les  sceaux  des 
seigneurs  de  Fnbonrg-  leur  furent  rendus,  ce  doul  il  ne  sérail  pas 
difficile  de  les  convaincre,  s'ils  le  souhaitaient,  en  leur  faisant  voir 
les  lettres  d'alliance,  desquelles  le  sceau  avait  été  <lé|aché.  On  leur 
dit,  en  même  lenq)s,  qin*  les  seit^ieurs  de  Genève  avaient  toujours 
regardé  la  rupture  de  cette  alliaiiec  avec  beanroup  de  déj>Iaisir,  et 
qu*ils  souhaiterHient  avec  passion,  par  l'ancienne  amitié  qu'ils  [>or- 
taient  aux  sei,ï^neurs  de  Friltour^^  el  pour  le  propre  avantai^e  de 
Genève,  qu'elle  subsistât  encore  ;  enfin  qu'ils  ne  laisseraient 
échapper  aucune  occasion  de  leur  l<unoit,^ner  qu'ils  avaierjt  pour 
letn-  KliU  un  véritahie  allachennuit,  el  que  les  (îenevois  n'avaient 
pas  perdu  et  ne  perdraient  jamais  le  souvenir  des  {E^rands  el  impor- 
tans  services  que  leur  avaient  renrlus  les  Prîhourçcois. 

La  sédition  d'Ami  Perrin  avjiil  assez  fait  de  bruit,  et  dans  Ge- 
nève el  dans  toute  la  Suisse,  pour  faire  wuihailer  au  public  d'eu 
avoir  une  histiiire  exacte.  Aussi  l'^ran^'ois  de  B4)nivard  et  Antoine 
Froment  y  Iravaillêreul-ils '.  Celui-ci  présenta  ce  qu'il  avait  com- 
|iosé  là-dessus,  an  (^nseil,  le  »fj  juin.  Je  soup<;onne  que  c'est  un 
manuscrit,  sans  nom  d'auteur,  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui 
dans  les  Archives  publiques',  dans  lequel  l'Iiistoire  de  cette  sé<lttion 
est  raconli^c.  Peu  de  tem])s  après,  Ikmivard  pria  le  niai»*istral  de 


'  H.  C.  vol.  SI,  f«»  197,  221,  2,*ifc  v»  '  M/munn-itt  hixtoriqueit.  n"  tl4,  que 

elX6liv*(36jt)in,  16  el  27 juillet.  17  ;io()l).      Uaiilier  a  dojVi  rite,  t.   lit,  p.  .%79.  638. 
— Voy.  J.-J.  (',t)a|MinriiAre,  \'<}tireiur  B>mt-      i  fiole d**  éditfHf*.) 
Mrd,  (iaii&  M.  D.  G-,  I.  iV,    1"=    [Kirlie, 
p.  22(>  n.  I.  (Note  de»  éditeur*, ) 
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lui  confier  les  inforni«lions  et  les  autres  ni<^mnires  qui  avaieiil 
ra()|iorl  îi  evXW  ïtfFMirc,  pour  ou  faire  luie  liisltïir»'  exacle  et,  véri- 
lîil>lf>,  par  laquellf^  on  piit  (ItHroaiper  ceux  qui  en  avaient  élé 
infoniU's  dans  les  pays  élran^^ers  d'une  nïsnière  tlrsavanlageuseà 
[a  Ville.  Sa  (iemaude  lui  fui  accordée,  mais  son  écrit  ne  fut  jamais 
rendu  publie,  apparemment  parce  qu'il  parlait  trop  natnrelleuienl 
de  la  manière  dont  les  seigneurs  de  Berne  en  avaient  ust*  dans 
loiile  cette  alTairr.  iVcsl  le  nir^nic  rrril  cpie  nous  avons  rit*'  plu- 
sieurs fois  i'i  qui  est  iiililuli"'  :  De  l'ancien  H  fin  nouveau  ijouvprne- 
ment  de  Genève  \  lequel  a  demeur*^  enseveli  dans  la  Grande  Grotte 
(c'est-à-dire  dans  celte  partie  des  Archives  pultliques  où  sont  les 
volumes  des  reeonnaissanccs  de  toutes  les  (erres  d*'|)eudanies  de 
la  seifi^ncurie  de  Geni've)  et  qui  n'y  fut  découvert  (pie  par  hasard, 
au  mois  de  juillet  1708,  dans  le  IfMups  ipie,  par  ortln-  du  t'.onseil, 
l'on  revoyait  et  Ton  metlaiL  dans  un  meilleur  ordre  les  litres  et 
les  droits  tjui  y  sont  leiuis  en  4^arde. 

Dans  ce  mAme  temps,  les  séditieux  (|ui  avaient  été  condamnés 
Tannée  précédente  et  qui  étaient  hors  de  Genève»  outrés  de  dëpil 
et  de  rai^ede  voir  leur  parti  eulièrpinent  anéanti  et  eux-mêmes  hors 
de  portée  de  rentrer  jamais  dans  leur  pairie,  furent  assez  hanJis 
pour  se  présenter  devanl  une  diète  içénérale  des  Ligues,  assemblée 
à  Uadeu  au  mois  de  juillet  1551»  ^if»  juin',  el  pour  y  produire  nu 
mémoire  contre  le  inaîi;-istrat  de  Genève,  dans  leijuel  ils  (àchaietil 
de  juslilîer  leur  eonduitt*.  I^a  prolection  que  les  seigneurs  de  Uerne 
coalitmaienl  de  leur  accorder  ne  contribua  sans  doute  pas  peu  à 
leur  iionntM"  cette  liardie^sse.  Hosef  '  dil  tpic  le  mémoire  était  rempli 
des  calomnies  les  plus  airoces,  et  par  lequel  ils  concluaient  qu'ils 
avaient  été  iujuslemenl  persécutés  el  cundamués,  el  que,  si  les 
seigneurs  de  Genève  leur  voulaient  accorder  un  sauf-condiiit, 
comme  ils  l'avaient  déjà  demandé  plusieurs  fois,  pour  venir  se 
défendre  dans  leur  pairie  des  crimes  qu'on  leur  inquilait,  il  leur 
serait  très  aisé  de  uu'ttre  leur  umoceuce  ilaiis  la  dernière  évidem^e. 


*  Maiiascnt.H  liH(<)rti{tir>s,  ir»  U3;  —  '  Eirfg.  Ahsrhitdf,  i.  IV,  î™"  partie, 

vny.  l.  I,  p.   xiYViii.  —  Kil.  J.-J.  tllii  p.  10.  [Note  des  éditeurs.} 
ponnièpft.dansM.  n.G.,1.  V,  l8^V7.I»;ili9  *  ChronùjueM  df  Gent-ve ,  éd.    Vzij, 

490;  M  G.  Revilliod.  ficn^v.-.  I«fi\  in  H.  Gpnève,  1891.  Itv.  Vt.  rhap.  10.  p.  38k. 
{Noie  de»  fditeun.t 


1 55<> 


lus    PHBS8.ifTRNT    VS    MKft 


;ir> 


II  t'st  him  lie  savoir  ilHns  (|iirl(|itr  ilrhiil  ^\^•  (|U(>llr  riiHiiim*  ros 
jS^ns-Iàs'y  preiiaionl  |>oiir  se  «IrtotMlre,  ri  f|in*lle  coiilciir  ils  «loii- 
naicnt  à  leur  procédt*.  Ce  (juc  jCii  vais  dire  rsl  tin*  du  iiMMiMjirc 
nif^nie  <|n'ils  prôseiiUVeiU,  du(|Lit'l  la  r.*»pî*'  on  allMiiiHiul  se  trouve 
daiis  les  Arrhives  ' . 

Ils  rcipr^senlaieul  que  qiielqiu^s  prrw^nncs  drs  j>liis  considt'*- 
rahles  de  la  ville  ne  voulaient  pas  souffrir  que  l'on  ro^'iil,  coiiimc 
Ton  friisait,  i't  ta  Itoori^rnisir  un  aussi  i^raiid  noriitirr  de  iioiiveatix 
venus,  qui  se  retiraient  de  France  Laiil  pour  exercer  leur  com- 
merce dans  Genève  qu'à  cause  de  la  reli^Lfioti^  ce  qui  élail  contre 
Uîs  r^^:Ics  d'un  bon  j^ouvernenipnl,  d*aiitanl  plus  que  le  nond>re  de 
ces  ^ens-là  roinnien^ail  à  surpasser  relui  des  anciens  citoyens. 
Que  ceux  qui  étaient  alors  proscriLs  de  leur  pairie  sV'laient  aUir<S 
les  cruelles  dist;Tâces  qu'ils  essuyaient  actucllenicnl  pour  avoir 
voulu  i'aire  tpielqiies  douces  et  cordiali-s  rejirésentalions  au  ni.-ij^is- 
Irat  contre  cet  abus.  De  quoi  les  sciçneurs  de  Berne  ayant  été 
inforuM^s,  ils  avaient  aussilôl  envoyi^  leurs  aiid*assadeui'fi  à  Genève, 
qui  curent  audientre  et  du  l*etit  et  du  Grand  Conseil,  et  qui,  ayant 
èlé  informi^  de  la  chose  el  trouvé  la  plainte  dont  on  vient  de  parler 
raisonnable,  firent  en  sorle  que  l'on  ôlàl  ii  ces  élrani»ersleiirsarnies 
(au  i{-raud  reyrel  de  ceux  qui  içouveniaient),  lesquelles  leur  lurent 
|Miurlaul  reudiios  peu  de  jours  après. 

Que.  c^'pendaul  le  niai^islrat,  suivant  sa  poinle,  iTavail  pas 
laissé  dans  la  suite  de  recevoir,  contre  Im  eotilujne,  dans  l'espace  de 
peu  de  joui"s,  de  ces  £rens-là  ati  fionibre  des  bouri»-eoisj  en  plus 
«grande  quantité  qu'on  n'en  avail  re(;n  [)enilinil  sept  ou  huit  ans 
au|»amvanl,dr?irjuels  même  la  plus  icfande  p;irlie  n'avail  pas  liabité 
un  an  el  demi  dans  la  ville.  Qu'on  donna  nif^me  la  bourj^eoisie 
^raluiteuu'iil  â  plusieurs,  au  préjudice  r]es  anciens  citoyens  qui 
avaient  depuis  quarante  ans  c-onibatlu  pour  fnaint4>uir  la  lilirrlé  ej 
qui  s'étaient  même  appauvris  pour  cola.  Que  ce  nombre  des  nou- 

'  Cette  copie  semble  n«  pin»  fxisl«r  aux  Archives.  Lp  iiiùtiioire  a  ëlë  Iroavé  aux 
Archives  d'Klat  de  ^iirtrh  par  M.  I^itiitn  DiiiiAiit,  iitij  l'n  analysé  el  en  n  piitiliù  un 
fragment  dans  sun  <>tuilc  mr  Les  rehiiont  politîijues  de  (îeuiPt  avec  Btvne  el  les  Suu»es, 
de  163tiâ  i5tf4,  (îeufîxe.  iH<\\,  iii-H.  p.  IVM4il  H  'HliVi.  —  O  mémoire  est  de  155»». 
couime  le  prouveul  l^s  K»'):'''**'*^  du  Conseil  cite*  ci-après,  p.  H,  n.  I,  et  non  de  tJ)55. 
comme  M.  I>unanl  aend>le  l'indiriDer.  Voy.  t.  III.  p.  543,  n.  i.  (Note  tU*  Mit^Hr*.) 
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veaux  lioiirÉ^eois  ayant  ainsi  aiilaiiL  autçiiionU''  qu'il  avail  fail,  ils 
sVlaimt  nMidiis  ituissuns  ilaus  l^issciiililri^  u-fMH'ralt*  tlit  piMipli',  ce 
qui  inlércssitif  iioii  sculciiient  [os  riiicit'iisti(»novois  ol  \onv  |)oslrpilp, 
niais  iHail  iin^tiir  rie  (iiif'hiiio  imporlancr  pniir  tout  le  Corps  lielv».*- 
l!t|ur,  puisque,  ledoiiseil  fiôriéral  élanl  reuiptî  d'aulant  (riiiconnu», 
loule  IVronomie  des  (J<Miln''rfilinns  (piî  s'y  prendraient  iHaîl  par  lii 
enlii*»reiiienl  tliani;^<V%  et  it  était  intime  fort  à  craindre,  |x)ur  peu 
(pi'on  fi'l  <r((t[t>nlioii  an  ^t^iiie  cl  au  eararli'^re  de  ces  tfens-là,  i|u'il 
s'y  en  prîl  de  «'ontrain^s  au  bien  de  \n  Ville  et,  par  une  suite  iif'ces- 
saire,  à  l'avanlaiçc  de  toute  la  Suisse,  puisque  Genève  n'en  était  _ 
pas  moins  une  clef,  rpiVIle  ré1»il  du  canton  de  Herne.  ^H 

Que,  pour  prévenir  ces  maux,  les  pauvres  condamnés  étant 
allés  en  fort  içrand  nombre  prier  le  lieiiteMaal  de  la  justice  infi'— 
rirure  de  demander  en  leur  ntuii  au  Conseil  ordinaire,  avec  toute 
la  douceur  et  le  respect  convenables,  qu'il  cessât  de  recevoir 
davantage  de  bourgeois,  ce  magistrat  voulut  bien  être  leur  boucbe. 
Letpiel  pria,  avec  toutes  les  instances  [lossibles,  le  [*elit  Conseil 
d%Tssembler  celai  des  Oeux  Oiits  pour  examiner  la  question  :  s*il 
étail  à  propos  de  conliriuer  de  renqilir  la  ville  de  nouveaux  venus. 
Mais  le  (ionscil  ordinaire  lin  de  Inntçue  et  nr  lui  accorda  qu'avec 
une  exlréïiu"  peine  sa  deiunude. 

Que,  pendant  que  ces  cboses  se  passaient,  il  y  eut,  entre  huit 
et  neuf  heures  du  soir,  dans  Jh  maison  de  Jean  Baudichon,  l'un 
des  plus  yran<ls  protecteurs  des  Français,  une  assemblée  de  g:ens 
armés  qui  faisaient  t;TaiKl  bruit  ;  ipie  deux  bons  bourgeois,  qui 
étaient  fn''res,  tous  deux  nonimés  Fr;HM;ois  (^omparel,  passant 
fortuitement  devant  cette  maison  et  entendant  un  bruit  si  extra- 
ordinaire à  une  heure  autant  suspecte,  s'étaient  arrêtés;  que,  dans 
ce  moment  même,  ces  personnes  armées  sortirent  de  la  maison 
avïsc  des  ha!h^bar(h*s,  poii^nards,  etc.,  et  allèrent  droit  aux  deux 
frères  qui  s'tTrièrent  et  haussèrent  tellement  leur  voix  de  la  peur 
{ju'ils  eurent,  que  les  quatre  chefs  ou  svndics  survinrenl,  dont  l'un, 
nommé  Henri  Atdierl,  élail  du  parti  <pii  favorisai)  les  Kram;ais  ; 
et,  sur-le-champ,  sans  s'informer  ([ui  avail  droit  ou  tort,  ils  prirent 
par  le  collet  le  jilus  jeune  des  (>onqmrol  ri  le  mirent  en  prison. 
(>hacun  accourut   à   ce   bruil,  et  entre  antres  liallhasar  Sept  qui 


vtiùt  un  (les  Htiilitcurs  de  la  jiislicp  iiif«'ri<»iirt!  de  Gcnt'vo,  pour 
solliriler  les  rieu.v  [lartis  de  si*  tenir  en  paix;  et  jOîitlIiasHr  Sept] 
se  loiirnaiil  conjoitilrineni  aver  P'rani;ois  (^lial)od,  capilaine  i\e  la 
îfrnsse  arlillerie,  el  le  rapilaine  l'eniii  Ju  coté  du  syndio  Auhcii, 
ils  le  prièrent  de  vouloir  ramener  le  calme  et  délivrer  le  prison- 
nier C^tuparet,  sous  la  |u'(Miiesse  ipi'iLs  faiMiîi*nt  de  le  représenter 
qurind  le  magistrat  le  souhailerail,  sVitt^am'panL  niémo  à  le  faire 
Hu  péril  de  leurs  hiens  e|  de  leur  vie,  ce  tpie  le  syndie  ne  voulu!  pas 
aceopter,  lequel  remît  ee  [lanvre  ^^arçmi  entre  les  in;uns  du  v^cnlirr. 
Mais  If  peuple,  à  eetU^  oeeasiitïi,  vriianl  en  fi)ule  sur  la  plare,  le  ea- 
pilttine  l*errin  (revenant  du  Bour^-de-Four,  où  il  avait  arcoiupat^ué 
le  eapitaine  Vandel  après  le  snuper't  K'Hvan(;a  aussi.  Il  élail  uioiit<^ 
sur  une  mule,  parce  qu'il  ni!  pouvait  tnarriier  à  cause  de  la  ^lulte, 
et  n'avail  aucune  arme  que  son  éjtée.  Il  ileuianda  au  synilic  AuIkt! 
(pu'l  désonirr  il  y  avait,  Iei]i]r|  lui  réfKindil  qnr  prrsonm'  iir  lui  vou- 
laîl  uliéir;  ipi'au  reste  îl  piiuvriil  vtitr  ilr  qurllt*  uiaiiièi'i*  les  rlioscs 
allaient  et  que  c'était  à  lui,  qui  étMit  raftitaiue  iL;;éruïral,  d'y  apporter 
quelque  remède.  Sur  (|uoi  Perrin^  s'apprucliaiit  du  syndic,  lui  dit  : 
u  .Monsieur  le  synilir,  je  perdrai  plutôt  la  vie  cpie  de  pernieUre  i]u'il 
vous  arrive  aucim  clia^riu,  ccpnrMliitiL  il  est  à  propos  de  pacifier  les 
choses,  (ies  tfms-là  nv.  veuleul-ils  jias  vousol)éir?  Klevr/,  pnur  les 
y  porter,  votre  bâton.  On  ne  le  voit  pas.  Je  suis  sûr  (jue  du  moins 
ils  le  respecteront,  s'ils  ne  veulent  obéir  à  votre  personne,  h  ICusuite 
Herrin  aida  au  syndic  à  liausser  le  liàlon,  et  tons  deux  le  tenant 
élevé  conjointement.  Ils  criaient  au  peuple  de  suivre  cette  marque 
de  la  ili^îiiilé  syndieale,  s'il  nt^  voulait  pas  «voir  du  respect  et  de 
la  liél'éreure  pour  relui  ipii  la  poririil.  Ainsi,  pîir  l;i  l'eruielé  eï  la 
bravoure  île  Pcrriri,  la  grande  émotion  qui  venait  d'arriver  Fut 
apaisée,  chacun  fut  congédié  et  se  retira  sans  coup  l'érir.  D'abord 
après,  le  syndic  demanda  à  Perrin  s*il  ne  voulait  pas  venir  au  Qjuseil 
avec  lui,  car  on  l'avait  assemblé  d(^  miit;  à  quoi  Perrin  ayant  con- 
senti ils  s'y  rentlireiit.  Fa  le  syndic  racontjmtde  dessus  son  sièg-e  de 
quelle  mauièn*  h^s  rlioses  s'éluienl  passées,  il  comnu;ni;a  ainsi  sun 
rapport  :  «  Maifuiliques  Seigneurs,  je  ne  me  suis  jamais  trouvé  dans 
un  aussi  6rran<l  daiiifi'r  que  présentement,  car,  sans  Dieu  et  le  capi- 
taine Perrin,  il  y  auraileu  beaue^oup  de  sang  répandu.  »  Lii  dessus 
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P«*rnii  l«>  f^ria  «le  tïtrc  sa  ce  qu'il  disait  ôtitil  jurriPtix  el  s*il  n'avait  pas 
faildr  sim  mtriixilariscrtlr  fK:rjisi<in..\<|uoi  Aiihrrt  iT|H)ndil:  «Oui 
%r:iiiiitMil,  mr  vous  iiif  dîtes  i|iif  vous  voiiliiv.  plulùl  iiiiHirir  <|iii'  (!♦* 
{trriiirlli'0(|iir  l'cju  nu-  fildutijue  in.si)l(r,<lonl  ji*  \ims  miUTiùr.  Kl  je 
vous  prie  en  «-("•rirral,  MatriiiK(|ii<*sS4M£n>eurs,()e  le  remercier  aussi,  m 
Dan»  ce  itioineiit  on  drlibéra  sur  re  qu'il  y  avait  à  faire,  cl  îl  fut  ri^ 
solu  qu'on  (MnprisônniTail  les  deux  frères  (Uiiii|>aretronune  auteurs 
du  tumulte,  Hans  autre  information^  quoique  ce  fussent  des  gens 
armés  sortis  de  la  maison  de  BaiidirlKm  ipii  ru  riaient  la  v/'HlaMe 
raiisi>.  Après  (jutji,  les  .syndics  mirriil  loiit  en  truvre  pendant  liuil 
jours  pour  avoir  diversi*.s  informations  qui  fussent  à  la  eliari^^e  de 
IVrrrin,  de  Sept  et  des  autres  qui  ne  favorisaient  pas  la  réception  des 
Krani;ais  à  la  hourçeoisii',  afin  de  perdre  Icilil  IVrria  et  ses  consorts. 

(Jue  c'était  là  le  vérilalile  récîl  de  ce  (pii  sVtait  (>assé  en  celtr 
séditinri  riorlurne,  sur  laquelle  Messieurs  de  (ïenève  fondaient  uni- 
ipu-nienl  la  conduite  liorrilile  (|u'ils  avaient  Iciuie  parrap|»ort  à  ceux 
qui  étaient  alors  si  injustentent  proscrits  de  leur  patrie,  quoique, 
pour  peu  d'allention  (pi'on  fît  à  la  chose,  il  parût  que  la  peine  qu'on 
aurait  pu  im|>oscr  à  toute  rigueur  aux  frères  Gomparel,  puis<|u'on 
les  remaniait  comme  auteurs  du  tumulte,  ne  devaiL  pas  aller  plus 
loin  (pj'ti  une  aineridr  li()iiri*:roise,  el  ijue  ce  n'élail  au  fond  (prune 
simpli*  [pu>r4>]]i'  de  nuil,  dont  on  ne  voit  malbeurcusement  (jue  trop 
d'exenq>les  partout. 

IJH  se  plaitrnaient  ensuite  des  syndics  qui  en  usèrent,  disaient- 
ils,  avec  beaucoup  de  ruse  el  de  précipitation,  ayant  fait  asseudiltM- 
brusfpienu'ut,  le  (Conseil  des  Oeux  (ieuLs  <iù,  au  lieu  de  mettre  sur  le 
tapis  la  proposition  de  ne  pas  recevoir  davanlai^e  d'étrangers  au 
nombre  dvs  bourjL;:euis,  ils  se  piaii^nirent,  d'une  manière  tout  à  fait 
partiale,  de  ce  (pii  élaîl  arrivé  la  rmit  du  Inmulle  t;l  accusèrent  le 
capitaine  Perrin  d'avoir  eti  le  dessein  d'ôler  par  force  au  syndic 
AuberL  son  bâlon,  par  où  ils  attirèrent  de  leur  côté  la  pluralité  des 
suffraifcs,  d'autiint  plus  (ju'ïls  firent  sortir  du  Conseil  les  pauvres 
exilés  el  li'urs  amis  ;  (juVnsuile  ils  (ireni  tout  ce  qui  li'ur  plut,  ils 
jiijfèrent  el  eonilamnèrent,  contre  toute  sorte  de  droit  divin  et  lui- 
main,  d'une  manière  barbare  et  [mienne  ;  ce  que  voyant  les  nobles 
l'errîn,  Vandel,  Midiallel,  Hallliasur  [Sepl],   t^liabod,   Verna  et 
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autres,  ils  si^  nHiW'rnit  pour  rvilor  colle  furie  et  se  re'îfug-itrenl 
cln*x  leurs  coniltouriri'ois  do  Ui'int'  justjuVi  un  mcillour  liMups; 
(juVii  cola  ils  prirrnl  lo  lion  jmrli;,  [>uis(|n'ils  ne  furent  pus  jilus  lut 
hors  (les  [loiioîiiju'on  envoya  les  valcLs  ik*  ville  à  leurs  trousses, 
mais  <|ui  ne  1rs  purent  alleimlre,  de  tjuui  ils  avaient  ;L,^i-aiid  sujet 
de  louer  Dieu  (|ui  les  avail  délivrés  de  la  main  de  leurs  eniieniis, 
i|Uoî(|u'ils  eussent  re|M'ndanl  l»eaurou[i  stmlTrrt  dans  la  suite. 

Ou'ils  furent  dr  niérur,  eiMi(n'  louh-  soiMcdc  ilntilcldejuslîc'e, 
proelamrs  devant  la  Maisttn  (le  viltr*  el  par  l4ius  1rs  carri'fotirs  dv  la 
ville,  |H»ur  se  présenter  dans  trois  jours  el  »e  rendre  aux  [irisons, 
afin  d'y  répondre,  comtne  des  criniinels  <le  lèse-majcslé,  sur  les 
faits  lUnil  ils  étaient  accusés,  (^u'ayanl  appris  cela,  ils  firent  pré- 
senter des  mpiét^'s  par  jcsauils  ipj'ils  avaient  encore  dans  Genève, 
par  lesquelles  ils  dcmandaieuL  «l'élreouïs  dans  leurs  défenses,  eu 
sûreti*^,  selon  Ir  droil  divin  et  de  rKnipirr,  soit  par  eux-iiiènies 
soil  par  des  procureurs  étalflis  tle  leur  pari,  pour  faire  connaître 
leur  innocence,  Hvec  offre  de  donner  Jusqu'à  la  valeur  de  trente  mille 
écus  de  caution,  dans  la  ville,  eu  cas  que  Ton  put  prouver  qu'il  y  eût 
eu  quclipic:  coinplol  rnlrerux  ou  qiir  Iriu- rouduilK*  fnl  rriininellc  ; 
ce  qu'on  leur  rrfusa.  IJiie  là-*lessus  ifs  envuyt'nMil  un  procureur 
pour  se  ineltrr  eu  leur  (ilace  cl  faire  connaître  leur  irumuTtcc,  mais 
(ju'il  fut  arrêté,  qu'on  lui  enleva  ses  papiers,  cii  se  irio<|Ufitit  de  lui, 
et  qu'enfin  il  ni*  fui  relâché  que  le  (piatriJMue  joniv,  en  lui  faisant 
payer  cepcndanl  ses  dépens;  vr  tpit  leur  fil  connaître  qu'on  leur 
refusait  l<^ule  voie  de  justification. 

Sur  quoi  ils  rec( Minirent  aux  seiiç^neurs  de  litniie  piiiii-  les 
supplier  tl'aviuc  pitié  d'eux  el  d'inlerpitser  leur  luédintiou,  eu  qua- 
lité de  comimurgeois.  Que  c^s  seii,^neurs  les  écoutèreni  favorahle- 
inenl  et  écrivirent  à  Genève  une  lettre  de  rccoinmandation  pour 
eux.  Mais  on  nVn  tint  aucun  coinpUï;on  ne  relint  roxprès<{ui  l'avait 
apportée,  depuis  le  samedi  jusqu'au  mardi,  tpic  pouripTil  put  porter 
à  iierne  des  nouvelles  des  senlcnces  qui  furent  prononcées  ce  jour 
même  contre  l'errin,  liallliasar  Sept,  OlialKxî,  Verna  et  Micliallet, 
par  lt>s(pH^lles  ïe  premier  éjatt  coiidainné  â  avnir  le  poînu;  coupé 
et  à  ôtre  ensuite  décapilé,  et  les  quatre  autres  à  avoir  la  tête  tran- 
chée cl  tous  les  cini)  â  éU*e  écartelés.  D'où  il  est  aisé  déjuger  de  lu 
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ci'iiHiitr  (le  hîiirs  jnj^os  H  romhii'ïi  ils  riaient  altrn^s  du  sant^  de  ces 
paiivivs  iiirK>r<^iis.  Oiio  cos  U'itres  lir  ri*<'uintiiHiiiJatioii  trayanf  ri«n 
opôro,  les  sci^^noiirs  df  Berne:  envoyércnl  ïi  (ienève  rie  Irnr  pari, 
|K>iir  le  iin'Miie  sujol,  le  seigneur  Nîrjçelî,  lenr  ancien  avoyer,  lequel 
s'en  revint  sans  avoir  pu  obtenir  aueiine  réponse  favorable. 

Que  la  procédure  qu'on  avait  tenue,  très  injuste  en  elle-rn<^ine, 
était,  de  plus,  contraire  en  particulirr  à  un  autre  refti-leinenl  qu'il  y 
avait  dans  (îenrve,  par  Inpiel  il  esl  permis  à  Ions  prévenus  île  se 
défendre  i-t  de  répondre.  Oii'on  l'avait  violé  en  liaiiu'  de  plusieurs 
personnes  de  uianpie,  et  en  particulier  au  préjudice  des  f^^^es 
Gornparel  qui  avaient  offert  de  répondre  devant  le  (îrand  (^orïsoil, 
ce  (]ue  les  syndics  avaient,  éludé.  Par  où  ce  qui  restait  tians  la  ville 
de  bons  bonrd^vois,  voyant  iprils  n'avaient  à  atli'iidre  aucune  jus- 
tice, [trirenl  li*  parti  de  se  retirer  dans  ïeurs  maisons  de  canqtag^ne 
situées  iians  le  Irrrilttire  de  llerne,  du  nomtire  desquels  étaient  les 
nobles  Pierre  Vandel,  Jean-Haplisle  Sept,  Philibert  Hertlielier, 
Pierre  Savoye  et  Michel  Sept,  lesrjuels  furent  proclamés,  comme  le» 
premiers,  et  accusés  de  criiiH',s  de  lèstvmHJosté,  les  trois  premiers 
ayant  évité  par  letir  fuite  le  dernier  sujiplice  auquel  ils  avaient  M 
condamnés. 

Pour  jnstilier  ensuite  absolument  lenrinacMMMice,  ils  ajoutaient 
queceux  qui  avaient  élécxêcutésà  mort,  quoique  nullement  coupa- 
bles de  ce  qu'on  leur  inquilait,  avaient  reconnu,  au  dernier  moment 
de  leur  vie,  (ju'il  n'y  avait  que  la  force  des  tourmens  qui  eût  extor- 
qué d'eux  ce  qu'ils  avaient  dit  contre  Perrin,  Vandel,  Sept,  etc., 
ipii  étaient  effectivemenl  très  innocons.  Mais  (pTeiitre  ces  niallieu- 
i*eux  citoyens  dont  tui  avait  versé  le  sang;  avrc  tant  iriidmmanité, 
il  n'y  en  avait  point  qui  fiîl,  d'un  côté,  plus  à  plaindre,  et  de  Taulre, 
qui  justifiât  plus  hautemenl  les  pauvres  exilés,  que  François-Daniel 
iïerthelier,  fils  du  fameux  Philibert  Hertlielier  qui  avait  perdu  la 
Irte  pour  avoir  soutenu  la  liberté  de  (ienève  contre  leducdr  Savoie. 
(Jue,  par  une  superrluTie  tout  à  fait  indiifue,  on  l'avait  obligé  de 
siifuer  un  écrit  qui  rhari^eait  Perrin  et  ses  consorts, qui  lui  Fui  remis 
par  l'ordre  du  (^>nseil,  —  le  secrétaire  qui  lui  remit  cet  écrit  lui 
ayant  fuît  espérer  en  même  temps  que,  faisant  ce  qu'on  souhaitait 
de  lui  et  l'intercession  de  Berne  intervenant,  cette  démarche  lui 
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sauvrniit  lu  vie;  iiiriis  qu'on  se  in(H[iiH  <li'  lui.  (^r  ijnc  ru  |iaiivrt* 
iiomine  voyant  »•(  rrilr^nihiiU,  liirsqu^oii  lui  |>i'<>iii)ii^'h  su  sPiilcnce 
ilevant  tn  Mrtison  de  villt',  (uron  ]t»  roïiilHintiHil  à  [a  inorl  roiiifiio  iiii 
Iraîtrc,  il  s'rcria  à  haute  voix  :  n  Vous  m'avez,  ymr  une  iiifnint'  |>cr- 
fidic,  oblii;;(^rlo  sit^'iicr  un  écrit,  sous  i'assupauctMle  me  sauvor  la  vio, 
quuii|u*il  fut  eofitraire  à  la  vcriUr.  Je  déclare  donc,  devaul  Dirii, 
que  le  contenu  en  esl  faux  el  (|ue  Perrin,  Vandel,  les  Sept,  etc., 
n'ont  rien  fait  contre  le  l>ien  de  laVilIe.  h  Ou'il  ré|K'ta  la  in»'*nie  chose 
au  lieu  du  snpjilice  et  dit  :  «  ilr  joiu'  iei  esl  li'  dernier  de  ma  vio, 
au<|uet  mon  âme  (loi!  être  trans|HirU''t'  du  temps  à  réjeiriilé.  Ainsi 
il  me  c^onvienl  de  iléchari^er  ma  cx>iis('ience  à  la  fact-  du  ciel  el  de  la 
terre;  je  prends  donc  Dieu,  mon  souverain  jui^e,  à  lémoîn  que  j'ai 
lionleusemenl  fait  lorl.  au  capitaine  l'errin,  à  Vaudei,  aux  Sept,  etc. 
Je  prie  Dieu  de  nie  pardonner  cl  je.  leur  en  demande  aussi  pardon,  m 
Sur  (pioi  il  mourut. 

Ce  que  je  viens  de  dire  est  ce  que  contient  de  plus  cssenliel  le 
mémoire  allemand  donl  j'ai  parlé.  .le  ne  m'arn^teiai  pasà  le  réfuUT, 
le  (wu  de  précision  et  dV.xactituile  ipi'il  y  a  dans  le  récil  des  faits 
quiy  sont  rapporlés,  et  la  fausseté  de  fa  plii})arl  paraissant  assez 
|>ar  la  narration  Hdele  el  circonstunriée  4jiie  j'ai  faite  de  la  sé4l(tiuii 
de  IVrrin  dans  le  livre  prérédenl,  mitre  ipie  le  mémoire  justiHcatif 
qui  fui  produit  à  la  diète  de  liadeu  en  réponse  à  celui-ci,  dutpicl 
je  vais  parler  tout  à  Tlieure,  Ij^era  suflisanunejit  tous  les  doutes 
que  le  premier  aurait  pu  faire  naître  dans  IVspril  des  lecteurs.  Je 
fue  (M^uleulerai  donc  «le  dire  que,  sur  l'avis  qu'on  cul  à  Genève  des 
démarches  que  les  conihinmés  avaient  faites  auprès  de  la  dièle  de 
Baden,  le  Conseil  ordinaire  résolut  dVnvoyer  des  iléputés  dans 
tous  les  cantons,  pour  lever  1rs  préjuj*-és  que  les  rondainnés  avaient 
répandus  contre  la  Képuljliipie  el  pour  justifier  loulc  la  proeédurc 
que  Pon  avait  tenue  contre  eux,  laquelle  résolution  fut  approuvée 
unanimement  en  [^euK  Cents'.  Nous  avons  vu,  sur  la  i'm  du  livre 
précédent,  que  Ton  avait  déjà  pris  de  semblables  précautions  par 
le  mémoire  juslihcatif  que  Michel  Koset  avait  produit  à  Zurich  et  à 


«  R.   C,   vol.   SI.   fot  îas.  257  vo,  238  v«.  263264  (27  juillet,  41,   13  el 
tGaottl  1556). 


Aa 


MKMOiHk:  jrsriKuiATii-   ,M>iu:ssi-:  aux  cantons. 


r  556 


(iàlo'.  Lfi  m^mc  Rosel  avec  Je  conseiller  Louis  Franc  furcal 
rljartfi's  (Titi  porter  un  a»]|ro  de  carilon  i>ii  canlon,  |»liis  cîrcoiis- 
laïu'ié  et  (|iii  l'aiMail  iiiicux  l'oriiiailn'  eiirorr  Ir  mauvais  caractère 
(les chefs  i\e  la  sé(ltli(>n'..lenp  le  rupporlrrai  pas  tout,  au  lon^,  jiour 
ne  pas  répt^ter  ce  que  J*ai  dit  sur  Thisloire  de  l'année  précédenle.  Je 
ne  transcrirai  cjuc  ce  (|ue  cet  écrit  cotUenail  de  particulier.  Il  «^Vail 
conçu  en  ces  UTines  : 

Sindiques  et  Conseil  de  Genève 

Pour  ce  (]iie  nous  avons  entemJit  ini'tnicuii^î  pur  ry-devant  uoz  bnur^ois, 
iiui  ont  (uiiir  lents  in»lélices  estez  pitr  nous  cmhUwnii*'/.  et  pur  leur  riiile  ont 
eschappé  la  ptinilinn  fiii'ilz  iivntenl  ini^ritét^.  smiL  lomparuz  en  la  dernière 
journée  de  Rade  par  devEint  les  ambassadeurs  des  mugninques  Sei^çneurs 
des  UgiiPs,  et  là  onl  tiîrlié,  jmr  fanises  oiiiiimnies.  di'  nous  diffamer  pour 
faire  leur  cause  bonne  el  ubltmir  i|u<'li)nt.!  fiLvt-ur.  iiuus  désirons  <pril  plaise 
aux  magnin^iiies  Conseil  de  i:tiaciin  ijuiinton  ouyr  et  recevoir  humainement 
l'exctise  ycy  couchée  sur  les  blasmes  (]in  faulsemenl  et  à  tort  nous  ont  esté 
imposez.  Von  pas  i^ue  nous  pensions  qu'ilz  ayent  est*'^  esraeuz  à  croire  légit^ 
rement  telles  gens  (jni,  pour  se  laver  de  la  cendamualion  sus  eulx  taite  par 
ordre  de  justice,  vontaccu&er  leurs  supérieurs  el  juges;  car  pluslotil  nous 
estimons,  selon  qu'ilz  sont  hons  sei|?neiirs  de  justice  el  prudens.  que  phutout 
ilz  nous  vouiiroienl  presler  U  main  au  besnirig  pour  réprimer  l'audace  de 
ceux  c]ul  s'eslii>Tent  ainsin  pour  Irnblcr  une  communaulté  et  pervertir  toat 
ordre.  Mais  nous  avons  bien  vola  luonslrer  r.nnihien  nous  désirons  d'eslre 
eu  bonne  ré[)ui;tliou  vers  eulx,  allin  de  nourrir  toujours  l'amitié  qu'ilz  nous 
ont  par  cy-devanl  monstrée;  et  puys  nous  pensons  bien  leur  faire  plaisir 
les  advertissans  du  fait,  comme  il  va,  affln  qu'ilz  ne  â'emp<?chenl  point  de 
gens  []ui  ne  sont  pas  dignes  qu'on  parle  d'nulx. 

Au  reste,  d'aulllaiu  plu:^  que  dv/.  condamnez  ont  estez  hardys  à  mentir 
pource  qu'ilz  ont  perdu  Lote  lionie,  de  nostre  costô  nous  n'oblierons  point 
quelz  nous  sommes  el  ce  qui  est  décent  à  ung  conseil  de  Ville;  et  de  cela 
nous  n'en  faisons  point  longue  protestation,  esUns  bien  persuadez  que  les 
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Seigneurs  (les  Lignes  adjouxioronl  foy  à  ce  que  nous  (lisons  eomrae  esUnl 
bien  lesUflê  |mr  jimiivos  cerUiutîs  et  autnritii|uos. 

En  proiiiicT  lieu.  iKtur  i:e  iitrilz  ont  rays  en  avant  leur  noblesse  et 
ancienneté,  ilz  fussent  e^tez  suges  s'ilz  se  fussent  abstenuz  de  telle  vanlerie* 
cîir  les  deux  principiiux  de  leur  beride.  Perrin  et  Viindt'l.  sont  lilz  de  deux 
estrangiers  bouri^oigiions,  seifz  ol  lailhibles  de  milure  '.  yuaiu  à  leur  bien, 
il/,  n'en  ont  pas  tant  eu  la  plus  liaiiUe  piinse  tjuon  en  puisse  faire  qu'ilz 
mériient  d'estre  en  réputation,  combien  gue  s'ilz  s'esloient  vertueusement 
portez,  cela  seroil  assez  pour  les  honorer  plus  t|ue  nul  parentage  ne  rlcbes- 
ses.  Mais  c'est  chose  notoire  que  l'errin  et  Vanilel  tint  vesituz  de  pillages, 
rapines,  extorsions  et  corruptions  de  justice,  plus  «pie  de  leur  revenu  ny 
industrie;  qu'ainsin  soit  nous  avous  les  inroriiiatioits  hien  amples,  tant  de 
ceux  qui  leur  ont  fait  les  prêsons  ou  de  leur  bourse  ou  au  nom  il'autlruy, 
que  de  ceux  qui  en  ont  esté  tesnioings  ou  ont  mené  les  praliques,  que  de 
ceux  qui  en  hont  esté  parlicipans.  Il  y  heubt  iiiy  ung  lliésaiirier  de  Franr.eV 
arresié  à  la  poursuyie  de  l'ambassadeur  du  roy,  lequel  pour  escliapper  fut 
conlreinl  de  bailler  cent  escus  que  ung  marchant  nnialde  bailla  a  Perrin. 
11  y  a  marchant  en  nostre  ville  qui.  pour  eslrc  maintenn  en  ung  prociVs  qu'il 
avoit,  leur  a  ilonné  à  chacun  cinquante  escus.  l'ng  aultre  a  fourny  Vandel 
de  sel.  de  vin  et  d'argent,  par  plusieurs  foys.  pourestre  suporlé  iJe  luy.  11  y  a 
des  exemples  tant  et  plus,  si  bien  vérifiez  que  ung  seul  seroit  bien  pour  leur 
faire  procès  criminel  :  entre  aidtres  la  rançon  (|ue  heubt  Perrin  île  l'abé  de 
Miirtiuix  '.  combien  qu'il  fut  juge  d'ycelle  ("^s  appellalions.  est  assez  notable, 
car  celuy  qui  liiv  présenta  une  grand  lasse  d'argent  jiour  son  butin  en  a 
déposé,  oullre  les  600  escus  qui  luy  furent  tout  mys  entre  mains.  Et  c'est 
une  chose  tant  divulguée  que  aucuns  Seigneurs  de  Fribonrg  en  scauroienl 
bien  plus.  Brefz,  les  corruptions  oL  rapines  leur  estoienl  si  communes  que 
nostre  ville  en  uvoit  grand  déshtjnui-ur  et  que  le  cours  de  justice  en  estoit 
empêché.  Jusqnes  l;^  qu'ilz  ont  siiporLé  et  favorisé  ung  hérétique  détestable. 
non  pas  tochant  les  dilTérens  qui  sont  aujourd'hui  en  la  religion  mais  blas- 
phèmes énormes  dont  il  avoit  Iroblé  la  »  restienlé  par  l'espace  rie  vingt  ans; 
et  desjà  avoil  esté  condamné  en  France  i^  esLre  brusté,  mais,  puur  ce  qu'il 
avoit  argent.  Hz  mirent  tote  poyne  de  le  souhlenii'.  tellement  ifue  Perrin.  estant 
sindique.  ne  se  volul  Irover  en  la  judicalure*.   Si  on  demande  comme  nous 


'  Voy.  Bonjvaril.  De  l'annenne  et 
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l'avons  soiiiïert,  <^e  a  eslé  comme  estniisopprimoz  de  leurs  meschnnles  pra- 
ti(|(ies,  et  ne  scaurions  que  dire  sinon  i]iic  Dieu  a  perm>5  qu'ilz  vinsf^enl 
jusques  iiu  comble  de  loul  mal,  afiin  que  leur  inii|uité  fùl  délesUWe  à  toul 
le  moiiile.  Kl  qniinl  c'est  venu  ll  letir  dernier  acLe  puur  lequel  ilz  odI  esté  < 
condamné,  nou*  ny  avons  poinl  volu  raesler  ces  choses,  aftin  qu'il  ne  semblât 
qu  un  votitl  cliercher  les  vieux  péchez,  comme  û  le  mal  freoliementpHr  eulx 
commys  n'henbl  esté  sufUsani. 

Tant  y  a  ipie  l'esmeute  et  sédition  \\\\\  advînt  an  moys  de  may  en  Tan 
1555  s'estoil  dusjà  nourrie  île  longleins  ;  el.  pour  en  dire  le  vray,  s'est  honte 
à  nous  d'en  avoir  lanl  soulTert,  mais  comme  on  creint  d'user  de  rigueur 
jnsques  ù  ce  qu'on  iiyl  essayé  par  patience  si  le  mal  s'apaisent  de  soy,  nous 
avons  suporlé,  tant  qu'il  a  eslé  possible,  hcancoiip  de  fautes  et  vices,  joint 
aussi  que  le  mal  esloil  creu  si  fort  (|u'il  esloil  bien  difficile  d'y  remédier. 
Orosl-il  ainsin  que  PerrÎD  et  Vandel  avec  leui-s  udtiérans  pensoicnt  bien 
estre  venuz  en  telle  possession  qull  n'y  Iieutd  plus  imiyen  de  les  empt>cher 
de  faire  ce  que  bon  leur  sombleroil,  en  sorte  qu'il/,  avoienl  fait  leur  compte 
de  clianger  tout  j'estai  de  nosire  ville,  mettre  en  l'office  et  déposer  ceux 
qu'ilz  voudroienl.  Cependant,  pour  gagner  les  débandiez,  mainlenoicnl  une 
licence  dissolue  de  tous  scandales,  taschans  a  pervertir  toul  ordre  et  liones- 
teté.  Or  advint,  pour  ce  qu'en  eslisanl  les  sindiques  et  Conseil,  on  ne  snyvjl 
pas  ce  iju'ilz  lieubssent  volu  mais  au  rebours  de  leur  intention,  Hz  s'esle- 
varenl  ouvertement,  outrageans  ei  de  fait  et  de  parolle.  tant  par  les  rues 
que  en  nostre  Conseil,  ceux  qui  ne  leur  venoienl  poinl  à  gré.  lomrae  volun* 
opprimer  tote  liberté  et  tenir  la  ville  souhz  leur  main.  De  quoy  nous  riUliit 
faire  quelque  cbastimenl,  voire  si  modéré  qu'ilz  ne  s'en  fuissent  osez  plain- 
dre, mais  cependant  ilz  n'ont  pas  laissé  de  macliiner  ce  que  leur  a  esté 
possible.  Hz  avoyenlune  certaine  malice,  entre  aultres  de  molester  injus- 
tement tous  les  eslrangers  qui  se  sont  tcy  retirez  pour  nostre  religion.  Rt 
combien  que  nous  puissions  alTemier  qu'ilz  se  sont  tenus  aussy  quoys  et 
paysibles  comme  brebys  el  qu'ilz  se  soient  rendus  aussy  humbles  et  obéi.s- 
sans  que  nulz  de  nuz  subgecLz,  tellement  qu'il  n'y  avoil  occasion  do  se  fas- 
cher  d'eux,  si  est-ce  que,  â  l'instance  et  poursuite  de  telles  gens,  leurs  armes 
leurs  avoienl  esté  ostées,  leur  avoit-on  delTenJu  de  porter  espée  uy  basiun. 

Or  est  il  à  noler.  a  cause  que  beauooub  d'estrangiers  se  reliroient  icy 
souhz  le  liltre  de  nostre  religion,  nous  avons  préveu  de.sjâ  de  longtemps  A 
ce  que  nul  ne  se  couvrist  faulsemenl  d'une  telle  umbre,  car  il  y  a  ou  ordon- 
nance faicte  el  gardée  de  ne  recepvoir  nul  pour  habitant  en  nostre  ville  ({ui 
n'eust  rendu  bon  tesmoignage  de  sa  preudhoramie  «t.  estant  comparu  devant 
nous,  eusi  faict  serment  d'cstre  bon  et  loyal  subject.  Mesmes  il  est  advenu 
que  nous  en  avons  banny  d'aulcuns  pour  avoir  eslé  téméraires  à  lesliftier 
pour  gens  inoongneuz,  en  quoy  on  veoit  l'impudence  de  ceulx  qui  disent  que 
nous  avons  receu  tous  venans  sans  discrétion  et  sans  nous  enquérir,  car  le 
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contraire  se  provcra  par  les  regisires  i|ui  en  onl  eslé  fiiir'lz  exprt^s.  Oui 
plus  est.  c'est  chose  toute  congneue  et  prov6e,  quant  il  y  a  eu  des  estrangiers 
mal  renommez  et  <|ui  avolent  perpétrez  en  leur  pays  quelque  crime  ou 
menoient  vie  iléliaulcliée,  ilz  ont  tousjours  lasclié  de  les  soublenir  et  ont 
résisttV  qu'on  ne  le^  chassaï^t  pour  le^t  obliger  à  leur  poste.  Et  de  cela  nous 
en  avons  heu  de  grandes  contentions,  lesquelles  n'est  jà  besoing  réciter  par 
le  menu. 

Nous,  en  la  lin.  voyans  (pie  ceulx  ipii  «voient  esté  jâ  l'nngnn/  de  longue 
main,  et  avoient  estez  si  bien  approuvez  qu'on  ne  se  pouvoil  doubler  d'eux, 
pourroient  mîeulx  servir  à  nostre  ville  quant  ilz,  seroient  receuz  hour- 
geoys  que  si  en  nous  deflians  d'eux  nous  estions  d'auilaiit  niïoiblis,  uilin  de 
leur  donner  courage  de  nous  secourir  l^inl  mieulx  ait  hesoing  et  les 
obliger  tant  mîeuU,  avons  advisé  d'en  passer  ipielques-nngs  bourgeoys, 
selon  nostre  ancienne  cousiume.  comme  de  toutes  villes.  Or  ses  roa- 
lings,  ne  demandant  que  d'esmouvoir  riotte  par  quelque  occasion  que  ce 
fast.  prindrent  ooulleur  sur  cela  de  se  mutiner,  el,  après  avoir  mené  leurs 
praticques  par  les  tavernes  et  avoir  attiré  en  leur  bende  beaucoup  {le  gens 
Nramassez,  vindrent  eu  nostre  Maison  de  ville  avec  grosses  menaces,  comme 
pour  nous  forcer,  tellement  que  nous  voyons  le  péril  éminenl  si  Dieu  n'eust 
eu  pitié  de  nous. 

Mais  en  cecy  les  ruitirz  et  condampnez,  qui  sont  companu  devant  les 
magniflicques  Seigneurs  ambassadeurs  lics  J.igiies.  ont  estez  par  trop  elTron- 
tez  de  dire  que  nous  avions  invité  en  nostre  Maison  de  ville  les  Kran^oys 
et  qu'en  avions  receu  environ  cent  el  vingt  des  principalz  pour  bourgeoys, 
el  tinaleraent  lous  ceulx  qui  le  désiroyent  estre,  car  ceux  qui  se  sont  pré- 
sentez ne  ilirnnt  pas  que  nous  les  y  ayons  invitez.  Seulement,  ayans  entendu 
qu'estans  bien  appru^f/.  par  nous  il/  ne  seroient  poinct  refusez,  il/.  }  sont 
venuz;  cependant  aulcuns  n'ont  pas  esté  acceptez,  lesquelz  touttesfoiz 
Perrin  et  Vandel  eussent  bien  voulu  introduire.  mtiU,  pour  ce  qu'il  y  avoit 
quelque  maulvaise  laclie  sur  eiiU  ou  bien  qui;  nous  ne  les  avons  [loinct 
congneu  d'assez  longtemps,  ilz  en  ont  esté  déboutez.  S'ilz  ont  heu  regret 
de  cela,  pourqaoy  est-ce  iju'il  y  a  envyron  huict  ans  que,  de  leur  advys 
mesme,  on  appella  les  estrangiers  pour  lors  liabitans  pu  nostre  ville  pour 
les  induyre  a  estre  bourgeoys  ou  ne  domorer  en  la  ville,  pour  ce  qu'il  sera- 
bloyt  que,  sans  ce  moien,  on  ne  se  pouvoit  du  tout  lier  en  eulx.  Hesmes  II 
appert  que,  à  leur  solliciliition  et  requeste.  aulcuns  avoient  esté  aupara> 
vant  receuz  dosquelz  toulesfoys  on  n'avoii  pas  grande  aprobation.  Et  de  ce 
qu'ilz  disent  qu'en  troys  sepmaincs  nous  avons  passé  plus  de  bourgeoys 
t^u'on  n'a  faicl  en  dix  ans  auparavant  c'est  une  menlerye  trop  villayiie.  car 
il  appert,  par  les  registres,  qu'il  y  a  six-vingts  ans  que,  pour  un  an.  on  en 
passoil  cent,  et  alors  c'estoit  chose  ordinaire  que  chacune  année  il  s'en  pas- 
5oil  pour  le  mnings  quarante  ou  cinquante,  et  depuis,  la  chose  a  continué 
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que  lousjoiirs  il  s'en  est  passé  si  hon  nombre  iiue  cp  ilemier  n'fstoil  p.is 
excessif,  et  surtout  Htlfmlu  l'omasion  i]u«  y  estait  d'avoir  grand  quantité  de 
gens  liabilîins  en  noslre  ville  que  ilesj;^  de  longtemps  y  iivoient  lionneslemenl 
vescu.  Tîinl  y  a  que  rien  n':i  esté  faicl  df  nouve;Hi,  mais  que  nous  avons 
suyvy  lit  couslume  ancienne  do  noz  iinccstres  cl  ce  qui  a  esté  lousjours  eu 
usage,  comme  on  le  peult  veoir  par  ta  bourgeoisye  acquise  par  leurs  pores. 
Au  reste,  pour  munstrer  s'ilz  disent  vray  ou  non  que  les  anciens  bour- 
geoys  et  honorables  estoyent  marrys  de  telle  réception,  il  fault  noter  que 
celuy  qui  fut  suborné  par  eul\  pour  ^'u  venir  faire  l:i  plainte  nu  remons- 
trance  amena  pour  sa  bende  une  racaille  de  gens  desquolz  aucuns  n'estoient 
bourgeoys  el  n'avoient  jamais  rendu  serment  de  lidélilé. 

1^  plus  fi;:rande  partie  <iu  reste  de  ce  mémoire  coniienl  un  n'cit 
de  la  sédition  el  des  procédures  que  fil  l<*  iiiaj^islr«t,  roiu;ii  à  j)eii 
près  lianfi  les  nn^mes  termes  que  rétait  celia  que  Michel  Kosel  pro- 
duisit i)  Zurich  et  î'i  Bîile  raimée  prérédciile.  Ainsi,  pniir  ne  pas 
redire  ici  des  choses  sur  lesquelles  je  itu'  suis  déjà  assez  étendu 
ci-devant,  je  nie  contenterai  de  nqiporler  <juelques  réJlexions  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  premier  mémoire  : 

Quant  â  ce  qirilx  réplii:(|uent  do  n'avoir  poinrt  esCé  aouys,  nous  disons 
qu'il  n'a  pas  tenu  à  nous,  <iir  ce  ftlt  esté  grande  mocquerle  de  leur  faire 
procès  et  que  par  sauf-conduict.  comme  ilz  te  demandoienl,  ilz  heussent  esté 
en  liberté  d'inhapper  la  punition.  Jamais  cela  n'a  esté  veu  que  ung  i:onseil 
ou  gouvernement  de  ville  «ulroyast  tel  previb^ge  à  ses  subgecU  chargez  de 
inHltrtice.s  et  niesmes  fuititz;  et  ne  doibt-on  trouver  estrange  si  nous  n'avons 
peu  accorder  aux  msigniflirques  Seigneurs  de  Berne  telle  requesle,  vou  que 
ce  feust  esté  à  grand  préjudice  et  raesprys  de  noslre  justice  ne  pouvoir  punir 
cenix  qui  seroytjnl  cnnvaincuz.  et  contre  la  cuustume  et  ordre  observé  de 
temps  immémorial  en  nostre  ville. 

Ils-  prennent  aussy  une  faiilse  couverture  disans  que  d'ancienneté  on  a 
tousjours  itdmys  les  criminel/  a  leurs  delfences,  car  c'est  loul  le  contraire 
d'y  recevoir  seulement  ceux  qui,  après  leur  avoir  faict  leur  procès,  ne  se 
trouvent  assez  chargez  ou  i-niilpables  jmur  eslre  ffmi!;irn]Miez:  et  encore? 
faull-il  qii'ilz  tiennent  prison  jusques  à  s'eslie  purgez.  Vra>  est  que  Viindel 
et  sa  séquelle  voulurent  bien  introtluyre  cesie  façon,  il  y  a  troys  ou  quatre 
ans,  —  et  c'est  leur  grande  ancienneté.  —  pour  niyeulx  eKéquuler  leur 
entreprise.  Mais  encorcs  cela  ne  fust  poincl  re-ceu,  mays  sommes  demeurés 
en  noslre  costume  et  us  anciens 

Au  reste  nous  espérons  bien,  voyre  sommes  tous  persuadez,  qu'ik 
[c'esl-à-dire  les  Cantons]  adjousteront  plus  de  fny  au  récit  que  nous  tous 
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avons  icy  déclaré  <|iie  à  loiil  ce  (]irilz  [o'est-à-dire  les  fiigilifs]  poiirronl 
controiiver  pour  nous  rendre  siispcctz  envers  eux  ou  elTncer  noslre  bonne 
réputation  et  l'amour  ilz  nous  portent.  Si  nous  n'eussions  craint  de 
iinporLuner  leurs  Mat^ilîcenees.  nnus  eussions  tiien  dédtiicl  les  choses 
plus  au  long,  mais  ce  brief  recueil  monstre  assez  qu'il  nous  railloyt  bien 
user  de  quelque  sévérité  à  rérormer  uog  mal  si  énorme,  si  nous  ne  voullions 
à  noslre  escient  ruyner  noslre  ville. 

Franc  et  Rosfît,  aprrs  «voir  él^  chez  tous  les  cantons  suivant 
leur  commission ,  furent  de  retour  a  Genève  au  milieu  de  sep- 
tembre'. Il  se  devait  tenir  une  autre  jounit^e  à  Baden,  au  mois 
d*octol)re;  Ton  eut  avis  (|ue  les  conilainiiés  se  présenteraient  encore 
pour  prier  de  nouveau  les  seiçneurs  des  Liffucs  dVxig^cr  des  sei- 
q-neurs  de  Cient've  un  sauf-ciinduil  pour  eux.  Ke  C<uiseil  rnrt  ipTil 
(^tailà  pro[>os  d'envoyer  à  la  iiiAnie  tiiètt'  <pjeK[ue député  de  sa  pjut, 
soit  pour  s'opposer  à  la  demande  des  condamnés,  soit  pour  repré- 
I  senter  encore  devant  rassemldée  des  députés  rie  tout  le  lonahle  Corps 
helvétique  les  mêmes  choses  (pii  avaient  été  dites  dans  rliatpie  can- 
ton en  parlienlîer.  Pierre-.îeHn  .lessé  et  Michel  l\itset  furent  choisis 
pour  cet  effet'.  Ils  arrivèrenl  à  Uaden  le  la  o(  hd)re'.  Ils  renconlrè- 
rent,  en  arrivant  à  la  pitrle  de  la  vilk%  IVrrin,  Vandel,  Ballhasar 
Sept  et  llerthelier,  aecompa^^nés  du  frère  du  bailli  de  Tertiier.  Ces 
g-ens-là  étaienl  Ions  les  jours  avec  les  envoyés  de  Berne  qui  les  pro- 
tégeaient ou  verleuient.  Jesst^  et  Kosel  eurent  audience  de  la  dièfe, 
el  après  eux  Perrin  et  les  autres  dont  nous  venons  de  parler.  En- 
suite la  diète,  ayant  opiné  sur  ce  ipii  lui  avait  été  représenté  de  jiarl 
et  d'autre,  trouva  que  les  seiyrM'iirs  de  <ienève  s'élaieul  eonduils 
dans  toule  l'affaire  de  la  sédition  en  bons  et  fnlèles  magistrats,  sans 
que  l'on  pût  (rtïuver  à  rciiire  à  ce  qu'ils  avaient  fait,  desquels  Thon- 
neur  et  la  réputation  seraieni  toujours  en  une  sînfi^ulière  recom- 
mandation auprès  des  seiî^ueurs  des  Liî^iies;  mais  elle  accordait  en 
même  lenq)s  à  Perrin  et  à  ses  consorts  leur  demande,   priant  les 


'  R.  C,  vol.  5î.  f«  Ifi,  27  (îl  .>i:*') 
Mptftnitir't).  Voy..  ilarts  P.  M.,  tr»  I.VÎH,  U- 
r{ap(iort  de  ers  «li>putc<;  el  doux  tollro>i  itt> 
Hoset,  dalée<«  île  Kriltuur)!.  te  tl)  nottl,  ■?[ 
de  Berne,  le  âl  uuûl.  (iYi*(f  des  édiUars.) 

«  R.  C,  vol,  Sa.  fo  S3  el  v»  (fi  acio- 


bre);—  ii)struclioii»deces  dôpal6s,  P.  H., 
ii«  IKtjH,  et  Copie  Je  lettreH,  vol.  4.  f*»  i47- 

*  LeUru  des  ilépiit6«  au  (>ïtisf^it,  <btée 
de  BadiMi.  îîi  octubre  VnTHi.  P.  H,  n"  l.'il»!*. 
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scififrinirs  t\e.  rîrMf'vc  dr  vouloir  birn,  par  wnr  fVivf'ur  loule  |iarlirii- 
lièro  et  Siiiis  atu'uti  iirviiHlicc  des  liliciirs  dr  leur  V  illt^iiomicr  à  ces 
g«»ris-l«  l«^  sauf-M'cnulnil  iju'iis  souhaitaient'. 

Jesst^  et  Rosel  s'en  reviniviit  avec  cette  ré|)oiise,  mais  elle 
ii'tHii-Hiila  [ms  les  si^îî^neurs  de  Genève.  On  ri^solul  de  refuser  aux 
seij^'neurs  envoyés  des  Ligues  à  linden  la  demande  qu^ils  faisaient 
on  faveur  des  rorid;unnés,  mais  d'adoueir  en  mt^me  lompscc  refus 
|>ai'  la  lettre  la  plus  lionnt>(e  ({u'il  serait  possible*.  Cette  lettre  Clail 
con^'ue  de  cotte  mauicre  '  : 

Atix  magniHt^(|ues.  nobles,  saiges  et  IvH  honnorez  Seigneurs  les  Soigneurs 
conscilliers  et  aralpassadeurs  Jes  Villes  et  Païs  des  lri''s  haiiltz  Treizes 
cnnlons  des  Ligues,  noz  très  lionnorez  et  cliiers  amys  et  bons  voysios. 

Magniflcque»,  nobles,  saiges  et  très  honorez  Seigneurs, 
bons  voisins  et  «singuliers  amys, 

Nous  nvons  receu  vostre  lettre  Jactée  à  Bade,  du  i  5  d'octobre,  par 
lai|ueHc  vous  nous  liriez,  ii  la  rmiueste  d'aucuns  Ja<lis  noz  bourgeois  lesijuclz 
ont  esté  comlampnez  |>ar  nosire  jusiti:e,  que  nous  leur  veuillions  donner  sauf- 
conduict  pour  se  venir  purger  des  crimes  à  eulx  imposez.  Pour  response, 
nous  vous  prions  avoir  telle  estime  de  nous,  actendu  la  bonne  amyiié 
el  voisiiuiarice  que  nous  avons  avei-  les  magiiilicgues,  piiissans  el  très 
honorez  Seigntîiirs  des  Ligues,  rhumauité  ^jui-  tdusjoiirs  ilz  nous  ont  moDS- 
Irôe.  les  biens  el  plaisirs  nue  nous  avons  receu  d'eiiU  et  que  nous  en  espé- 
rons eniîores  à  ['advenir,  ipie  nous  vouldrions  en  tant  qu'il  nous  sernii  pos- 
sible leur  complaire  en  tout  et  partout;  et  tant  que  nosire  petit  pouvoir  se 
pourra  esteudre,  nous  tascherons  dn  monsErer,  par  efTect,  (pi'ilz  ont  en  nous 
des  voisins  qui  ne  demandent  qu'ii  leur  faire  service  et  se  monsirer  amyahles 
envers  eulx.  i*ar  quoy  nous  eussions  bien  désiré  que  (jiielque  bonne  occa- 
sion se  fust  offerte  do  nous  requérir  d'une  chose  plus  favorable  et  laquelle 
Douz  eussions  peu  aceorder  sans  nostre  grant  préjudice;  car  nous  n'eussions 
pas  esté  tlifllciles  de  salilTaire  A  leur  désir,  et  sommes  bien  inîirris  d'estrc 
eontrainelz  de  nous  excuser  envers  vous  sur  la  demande  présente  que  nous 
avez  faicle.  Combien  que  nous  espérons  tant  de  vostre  humanité  et  prudence, 
aianl  ouy  les  raisons  qui  nous  enipesi:lieiit.  vous  no  serez  pninl  olTencez  de 
nostre  res[ii)nse.  mais  la  recevrez  bénignenienl  el  en  serez  contentez,  car 

'  Itoset.  ouvr.  cité,  lîv.  VI,  cliap.  10,  *  Copie  de  lettres,  vol.  i.  fo»  l^t-âM. 

[1.  ;tKH:m!l.  —    litijir    duns  Cfl/nini  opéra,    t,    XVL 

'  K.  <;..  vol.  Si,  f-»*  59.  fi!  V0-G2  v"  n^  iUM.  d'après  une  picre  ife  la  niaiii  de 

(â>'l.  3V  pl  ta  octobre).  Jr>itvJlli>rs.  (iVii/«  ttfs  t^itilfut'».) 
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nous  no  doiihtons  jinint  i|ue  vous,  et  en  général  les  inagnilicijueïi,  puissaus 
el  1res  honorez  Seigneurs  îles  Ligues,  n'ajmiez  que  l'estjit  de  noslre  ville 
sotl  maintenu  et  conservé  en  son  entier,  et  ue  vouldrit^s  eslre  cause  qu'il 
nou^  nrlvinl  troubles  ne  fasclieries.  mais  plustost  nous  vnuidriez  ayder  et 
secourir  en  tout  au  besoini^. 

Or  eîit-il  ainsi  que  d'octroier  ung  tel  sauf-conduict  à  ceuU  qui,  pour  fuyr 
la  punition  de  leurs  crimes,  se  sont  rendus  fuitifz,  ce  seroit  faire  ouverture 
à  une  trop  grande  licence  el  par  trop  amoindrir  l'uulhorité  de  justice;  sur- 
tout d'iiultant  que  ceul\  condainpués  qui  vous  ont  requis  d'intercéder  pour 
euU  nous  ont  longtemps  faict  de  grandes  confusions  en  nostre  ville  par  leur 
audace  et  témérité,  en  sorte  qu'on  poult  bien  juger  qu'ilz  n«  prélendf>nl  pas 
!i  se  justirtler,  comme  aussi  il  leur  seroit  impossible,  mais  pluslosl  à  (\ssaier 
s'ilz  pourroient  esmouvoir  quel<|ue  sédition  pour  nous  mectre  en  rii)ne.  Et 
de  faicl  nous  appercevons  par  voz  lettres  qu'itz  vous  ont  mal  informez,  disans 
qu'ilz  ont  esté  déchassez  de  nostre  ville;  car  sc.ichant  que  leur  cause  se 
traictoil  en  nostre  Conseil  appelle  des  Deux  Cens,  n'esluns  pressez  que  de 
leur  mauvaise  conscience,  ilz  s'enfuirent;  ei  après  avoir  esté  proclamf*z 
plusieurs  fois,  non  seulement  ne  sont  comparus  mais  ont  oullragt^  de  faict 
et  de  paroles  tous  les  nostres,  se  déclarans  ennerays  de  nostro  ville  el 
communaullé.  Et  ont  continué  ^n  telles  insolences  nprH  avoir  faicl 
les  poursiiictes  vers  tous,  dont  vous  pouvez  juger  qu'ilz  ont  par  irop 
abnsé  de  voslre  bonté  et  doulceur  ipianl  ilz  se  sont  ainsi  (^slevez  contre 
ceuU  ausquelz  ilz  vous  prioient  de  porter  requesle  en  leur  faveur.  Et 
puisqu'ilz  TOUS  ont  faict  acroire  que,  aiant  obtenu  sauf-conduict  par  vostre 
moien,  ilz  teroient  en  sorte  que  chacun  se  conlenteroit  d'eulx.  ne  fust-ce 
que  pour  la  révérence  de  vous,  ilz  se  debvoient  porter  plus  modestement, 
actendant  l'issue.  Mais  Diou,  qui  les  a  endurez  en  longue  patience,  les 
desGonvre  lelz  qu'ilz  sont.  El  de  vostre  costé,  nous  espérons,  notdes  et 
saiges  ,Seigneurs,  qu'estans  adverlis  de  cecy,  vous  jugerez  qu'ilz  ne  sont  pas 
dignes  que  moindres  que  vous  s'iMnpeschent  pour  eulx.  Mesmes  nous  pen- 
sons bien  que  les  magniïicques.  puissnus  pL  très  honorez  Cnnseilz  des 
Ligues, aiant  naguéres  esté  par  nous  informez  de  la  vérité  du  faicl,  en  auront 
lelU'  réputation  et  ne  vouldroienl  que.  pour  leur  avoir  obtempéré  en  ceste 
demande,  nous  souffrissions  aucun  dommaige  ne  trouble.  D'aultre  part, 
puisqu'on  leur  a  donné  assez  bon  terme  de  se  représenter  en  justice  et  pour 
Lce  qu'ilz  ne  sont  comparus  ilz  ont  esté  condamnez,  nous  vous  prions  de  pen- 

si  maint(mant  les  sentences  données  se  pourroient  rétracter,  les  adraec 

tAnt  k  nouvelles  procédures,  sans  violer  loui  ordre  de  justice.  Par  quoy,  nous 

vous  prions  derechef  de  nous  tenir  pour  excusez  si  nous  ne  pouvons  intro- 

rdujre  en  nostre  ville  nng  exemple  qui  n'y  a  jamais  esté  veij,eL  donner  licence 

fà  gens  que  nous  congnoissons  estre  desbordez  du  tout,  de  venir  attenter  de 

faire  quel(|ue  confusion,  veu  que  les  malélices  pour  losguelz  ilz  ont  esté 
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rondiimnt'z  sont  assez  notoires  et  ont  est*';  publier.,  el  leur  estoil  licite  de 
rPspomlrH  s'ilz  ne  se  fussent  sentis  loiilpahles.  Au  reste,  nou.s  vous  prions 
aussi  d'advertir  les  mngnjriri|ues  Seigneurs  de*  Ligues,  voz  supérieurs, i|u'en 
ce  iju'i!  leur  plaira  re(]iiérir  dn  nous  et  [)iii  m'va  en  noslre  raiMilté.  ilz  nous 
trouveront  lou.sjours  prestZj  »:omme  nous  avons  protestés,  à  nou.'i  emploier  i\ 
leur  faire  tous  services  el  ohtempérer  à  leurs  bons  désirs.  Sur  iiiioy  nous 
désirons  d'estre  liumblement  recomranmlez  à  leurs  bonnes  grâces  et  aux 
vostres,  priant  FMeu  qu'il  lu>  plaise  vous  tenir  en  sa  saincle  garde  et  vous 
augmenter  en  tous  biens  et  prospérité. 

De  fienéve,  ce  Ï5  d'octobre  1556. 

Les  Sindicques.  Petit  el  firand  Conseil   iiorruné  des  Deux   Cens  de 
Genève,  voz  bons  voy.sins  et  amys. 

Je  trouvp  dans  lioscl'  i|uc  itIIp  lellre  salisliL  les  scitçi»purs 
envoyés  des  Gantons  à  \a  dirtcd*.^  Undon  el  que,  bien  Ifiin  de  prendre 
mal  le  refns  iju'on  teiir  lit,  ils  L^moiii^nèrenl  dans  la  suile  avoir  les 
inlérèls  de  \h  v\\U-  de  Genève  fort  h  rceur. 

Les  condamnés  et  le  reste  de  leur  ralmle  |)0ussaienl  la  rai^-e  el 
le  dépit  si  loin  nonlre  leur  patrie,  que  le  lioau-frère  île  Perrin  Gas- 
pard Favrc]  donna  par  son  leslainenl  cinq  cents  écus  au\  fu;iîitifB, 
pour  poursuivre  leur  cause  contre  les  seigneurs  de  Genève.  Cet 
houinie  est  le  tnétuc  (pii,  dix  ansaupnravanl,  avail  <]it  (pic,  s'il  par- 
venait  piniaîs  an  syndical,  il  éliihliniil  des  nniisons  rie  déliauehe  aux 
quatre  coins  de  la  ville,  cl  l'un  des  *\fux  (pii  fureni  dé|)osés  du 
Gonseil  au  mois  de  février  de  rannée  1^55*.  Il  ne  paraît  [hiint, 
par  ton  les  les  procéduFes  lenues  au  sujet  de  la  sédtlion,  ipi'on  en 
fil  aucune  contre  lui.  Je  ii*ai  point  Ii-inivé  mm  plus  ip/il  se  fiU 
ranimé  avec  les  fuffilit's,  ce  qui  nie  fait  jui^cr  qu'il  était  resté  dans 
GeiH''ve,  et  cette  conjeclure  est  conHrnn'e  par  ce  ipie  dit  Kosel 
qu'avant  sa  mala<lte  il  f'ai.sail  mine  d'être  allacliéaii  i^ouvernenient. 
Quoi  <pri!  en  soit,  étant  venu  à  uinurir  au  mois  de  septendire  el 
son  IcsUrnenl  ayant  été  ouvert,  on  y  trouva  la  donatioii  dont  je 
viens  de  parler'.  Il  est  aisé  de  s'imaifiner  quelle  indit^nalion  on 


*  Ubi  supra.  anxqnols  elle  donna  lien,  entre  aotr&«  celui 

"  Ci-dessus,  t.  III,  p.  56Î.  —  Roselt  de  Pierre  Tisaot,   beau-fK;re  de  (Gaspard 

ouvr.  cité,  liv.  VI.  chap,  tt,  p.  ;t89.  —  F-htr,  n'existaierU  [wu'*  aux  Archives:  ils 

Voy.  A.  R<t|çet,  onvr.  rite,  l.  V.  p.  35-^6.  ont  ùlé  n'Iruint'*-  iIjuis  iint*  cirïietle,  lors 

'  L'artc  de  celle  donation  el  tej;  proi't's  ite  la  d('>molitJi)u  (tin  de  IH04)  de  la  maison 
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curi(;ut.  dans  Genève  d'un  procédé  de  celle  iialure.  Aussi  le  (Conseil, 
après  «voir  ronsulté  (rois  îivoeals  sur  re  ras,  (irrlara  i|n'en  rela  ce 
luailiftireiix  eiloyeii  avait  eoiiiiiiis  un  crime  de  I6se-inajeslé,  et 
en  eonséquene^  sa  niéinoire  fut  condamnée  et  flétrie,  la  donation 
aniuilée  et,  tous  ses  biens  eonf]s<|ués  au  jirofil  de  la  Sei£;:neiirie. 
Pierre  Tissot,  proelie  parent  de  rel  homme-lA,  eonvaincu  d'avoir 
su  cette  donation  et  de  ne  l'avoir  pas  révélée  an  ma^islrat,  quoique 
exhorté  par  sernienl  île  le  faire,  Fol  eondamiié  â  en  faire  réparation 
an  Qniseîl  g:enonx  en  terre,  à  cinq  eenls  écns  d'amende  et  â  être 
privé  de  tons  honneurs'. 

La  SeiiBi-nenrie  Iraila  ensuite  des  biens  de  cette  homme-là  avec- 
un  frère  qu'il  avait  Domaine  Favre]  el  les  lui  alwndornm  tous  pour 
la  somme  de  trois  mille  écus  d'or  soleil,  qui  fnrcnl  employés  à 
payer  une  partie  des  rapitaux  di\s  à  IJàle.  Le  (Conseil  des  Deux 
•  k'nts,  auquel  celle  alïaire  fut  portée,  en  contirmanl  l'avis  du  Petit 
(k)nscil  â  IV^i^anl  de  la  confiscation  des  biens  de  Tautenrde  celte 
criminelle  donation,  eul  la  douceur  el  IVqiiité,  à  la  considération 
de  ses  parens,  de  re|A<'lier  une  [>artie  de  ses  biens  pour  servir  à 
renlrelien  de  l'enfant  dont  sa  veuve  élail  enceinte,  au  cas  qu'elle 
acconchilt  d'un  fils'. 

A  rnccasioM  de  IVvénenienl  ilont  je  viens  de  parler,  Koset* 
remarque  que  la  plupart  des  rondaninés  tirent  une  fin  très  malheu- 
reuse, que  quehpies-uns  de  ceux  qui  s'étaienl  réfnifiés  dans  les 
hai]lîaj>;es  voisins  s'en  étaient  fuis  ailleurs,  et  que  deux  frères,  du 
nombre  des  rondannu's,  (pie  cet  auteur  ne  nomme  pas,  furent  pen- 
dus pour  leurs  crimes,  dans  le  caiWon  de  Berne,  sans  parler  de 
divers  autres  que  Dieu  avait  permis,  par  un  juste  ju^eineiil,  qu'ils 
fussent  chdtiés  d'une  manière  exemplaire. 

Ceux  d'entre  les  fauteurs  des  séditieux  qui  étaient  restés  dans 
Genève,  voyant  le  parti  qu'ils  avaient  soiilenu,  enlièrement  abattu 


constraita  par  Gaspard  Favre  i!>n  liUil  ;  il» 
|taroot  publiés  prochainernont.  D'apn'^s  cps. 
doeamer»,  Gaspard  Favre  mcmrni  â,  la  fm 
d'août  1556;  la  proc^arc  relative  ii  »a 
ilonntton  aux  fnfiilifs  comm(>n(:.i  le  ââ  sop- 
letiibrc.  la  sentence  fut  rcinlin'  ootitrn  Itii 
le  iià  octobre,  el  conlrt^  Pierni  Tissot  lo 


29  orlobre.  K.  C,  vol.  M.  f-  \7,  «*  v*. 
7t  «t  V*.  {Note  (Ut  Miteurt.i 

'  R.  C  vol.  H2.  fo  68  (Î7  octobre). 

'  H.  i:.,  ¥0l.  52,  f«  M4  HS  v«,  87-88 
(fi  fil  8  iioveiiibre). 

•  Vin  supra. 
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Cl  HjïcirevHnl  (jirils  l'tuieiit  vas  tle  1res  mauvais  m'ÏI,  ijnitl^rinU 
pour  toujours  ta  villt».  (l'i^sl  ce  que  HreiK  cette  année,  ru  mois 
(i'avril,  lluilriod  Du  Mollanl,  lirulenant  de  l'année  pnW'tlenIc,  et 
FrHn«;ois  liéi^uin,  sec rétwire  du  Consoil,  les(|ucls  écrivirent,  p*'U  de 
jours  apri'S  qu*iis  furent  sortis,  des  lettres  au  magistrat,  par  les- 
(pipllf's  ils  rrn()ii(;airnl  à  Irurfpialilé  d*' ciloyciis  de  (ieui-veel  à  tous 
li;s  tui*raï^eniens  et  1rs  devoirs  ."i  tpioi  les  olilisj^eait  eetle  qualité  '. 

OUe  annér  la  foudre,  qui  tnuilia  sur  le  letnple  de  Saint-Pierre 
le  lo*  d*aoàl  à  nritt'  lieures  du  matin,  manqua  de  faiie  de  i^rands 
ravatî'es*.  Ktledonna  sur  Iee.l(irher4ie  i*horlo4;:e  *  el  alleiiçnit  d'abord 
un  4^ros  pommeau  de  cuivre  doré  au-dessous  du<|uel  était  rcsiée  une 
grande  croix  de  l>ois  rouverte  de  fer-Manc.  La  foudrr  fil  deux  petits 
trous  ronds  de  la  largeur  de  ilrux  iloi^"ls  dans  ce  ponwncau  et  dr  là, 
s'insituianl  te  Ions;"  de  l'arhre  de  la  eroix,  ellr  y  mil  le  IVu  qui  fui 
communiqué  par  là  jusqu'à  Thorloge.  Le  (lonseil,  qui  siéjçeaii  dans 
II'  t4Mnpsf|ue  cet  accident  arriva,  en  ayant  été  averti, se  le%a  aussitôt 
et  envoya  le  si^crélaire  Mir.liel  ftosel  au  rloclirr,  afin  de  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  élrimlrr  le  feu  qui  faisait  à  tous  ummens 
de  nouveaux  prot^rés,  lesquels  riait'ut  d'autaul  plus  à  craindre  que 
le  i^n^nicr  de  la  cFuipetle  du  rar^linal  d'Oslic,  qui  se  trcnivalt  ahirs 
rempli  de  jinudrc  à  canon,  n'était  qu'à  la  <]isl«inne  de  cinq  pieds  <les 
poutres  enflammées.  Il  y  fil  travailler  avec  tani  drdilis^enc^  et  d'ac- 
tivité, et  les  ouvriers  qu'il  enqdoya  s'en  acipiftièrent  avec  un  si 
g7*and  couraire  (pie,snns  s'elVrayer  par  le  dani^er  où  ils  sr  nuMl-iiieut 
de  se  |u'é('ipiicr  m  Las  du  cloclier,  dont  l'ai^^uille  élaît  fort  élevée, 
sur  laquelle  il  leur  fallait  monter  pour  éteindre  le  feu,  et  par  les 
lisons  ardens  qui  leurtombaieutsurla  li^te,  ils  vinrent  heureusement 
à  bout  d'arrêter  Fincendie  qui  ne  fit  d'autre  dommage  que  celui  de 


'  Letlro  iniudriod  ilu  Mollanl,  datè^ 
(le  Vaudœuvres.  le  25  avril  i'ùHy,  1*.  H., 
no  I5W);  —  K.  r;.,  vol.  51.  f"  13, 2:1,93  vo- 
9:t,  iU7  v'>-l(*8  (18  et  n  fé^ripr,  14  et 
27  avril).  —  Nous  n'avons  [iiis  retrouvé  U 
lettre  de  IfêgQin;  voy.  It.  (^..  vol.  51, 
fo*  23,  26  V0.37.  103,'lti,  120.  126.  132 
(2i  et  27  février,  24  avril,  1,  5,  8  et 
!Î5  mai)'  i^ote  de*  èditfnrt.) 


•  n.    C,  vol.   M.   f«   255   v«-l 
(10  anftU.  rt'cit  écrit  de  la  iimin  de  Rowl*^ 
—  Hosel,  ouvr.   cité,  liv.  VI,   ctiap.  'J, 
p.  nWi-:iiSS.  INote  liég  hiitettrt.j 

•  Ca  cloctier  s'élrvait  un  ppu  en  ar- 
rière du  (iig:nmi  d«'  la  fAi;ade  princi|>.ilp, 
voy.  J.-B.  G.  GalifTi.-.  Ofuêce  historique  et 
arckruiogû{M,  p  1119  200.  [Note  de*  «h- 
tfur*.  ) 
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hrùlcr  la  croix  ot  la  cliarpt'nto  Je  rait^uîHo  ijiii  U  souU*u»U.  Hosel, 
en  racuntHiil  ceci  dans  ses  (^hroniffues,  remarque  que  cet  accident 
«lonna  orrasioa  à  plusieurs  de  din*  (|ue  Dieu  avail  ponnis  (|iril  arri- 
vai, pour  faire  seulir  qu'il  désapprouvait  i|u'oneiîl  en  la  nt'js^Iii*^'nre 
jusqu'alors  d'ôler  de  dessus  diverses  églises  ces  restes  de  super- 
stition papislicpie;  cpi'iiussi  nn  Ht  enlever  incessamment  toutes  les 
croix  qui  étaient  restées  sur  les  oJochersdes  temples  de  la  ville,  el 
que  le  llonsei!  ordonna  au  ciuUeiaiu  de  (Chapitre  de  faire  abattre 
celles  qui  se  trouvaient  sur  les  és^Hses  des  villages  desa  juridiclion, 
mais  que  les  IVrnois  s'y  opposi^rent,  préleiidaiil  que  la  coiinais- 
sauce  de  ees  sortes  île  choses  leur  appailenait,  \\v  quoi  ils  ne  vinrrnl 
pourtant  pas  à  bout,  les  Genevois  ayant  enfin,  après  plusieurs  délais, 
fait  mettre  bas  toutes  les  croix,  quatre  ans  après,  en  Tannée  1 5(io'. 

Le  même  auteur  rapfwrLe",  et  la  chose  paraît  par  les  regfislres 
publics,  que  dans  ce  Irinps-ci  il  y  avait  une  fontaine  n  Saïnl-t^er- 
gues,  villairc  au-dessus  de  Nyon,  dans  le  chemin  de  Bour;^oL;ne, 
qu'on  appelait  fontaine  sainte  ri  doni  les  eaux  passaient  pour  avoir 
la  vertu  de  chasser  tontes  sortes  de  maladies.  Que  plusieurs  per- 
sonnes à  Genève,  infatut'nîs  de  la  sainteté  prétendue  de  celte  eau,  en 
envoyaient  quérir  pour  se  i,''uérir  de  leurs  maux,  ou  y  en  allaient 
boire.  (Jue  cependaiil  les  ^'ens  de  bon  sens,  persuadés  que  ce  qu'on 
disait  de  ses  vertus  était  de  pures  fables,  el  le  mai^MsIral,  re^^ardant 
comme  su[>erstifirMise  l'opinion  que  le  peuple  en  avail,  punit  de 
quelcpies  jours  de  prison  ceux  qui,  préveruis  de  la  sainteté  de  celle 
fontaine,  en  allaient  quérir  île  l'eau  el  comnien^raieut  à  en  faire 
commerce.  Qu'on  aurait  bien  souhaité  que  les  seig-ueurs  de  Berne 
eussent  arrêté  le  cours  de  cette  superslilioii  «pn  s'abolit  cepentlant 
d'elle-même,  à  la  honle  de  ceux  qui  faisaient  lant  d'honneur  à  la 
fontaine,  laquelle,  s'étaut  remplie  peu-ii-peu  de  boue,  ne  tarda  pas 
à  tarir  al)solunn.*nt. 

Je  trouve  dans  la  Vie  de  Galvîn*  ([ue  celle  année  une  fièvre 


•  R.  C,  vnl.  52.  f«  U3  v  124.  lïi»,  lUi)  (5,  (9,î3et26  octobre;  16  novciufare 

ISO  V»;   vol.  'M't,   fa  \y.\  vo  \'.V^  tiovyrutire,  i."i.'i«) 

3  el  10  Hèc«nilire  I55fî.  :i  umi  tr>i}0).  •  VU  de  Cahin,  par  S.  Colladoii,  et 

'  hiv.    VI,  rlup.    Il,    |i.    :W0;    —  VUn  Cnhini,  éd.  OtniU  el  ReiiM,  dans 

fi.  C,  »ul.  Sî,  f«i  31,  32,  50,  60,  63  </•>,  Cakini  ujitrn,  l.  XXI,  col.  80  Ht  el  l.*>2. 
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tierce  le  saisît,  comme  il  pnVïiail,  de  sorte  ([u'il  fui  ronlraïut  de 
descendre  de  cli;>ii'e,  oe  qui  4ltmna  lieu  h  plusieurs  faux  bruits  à  son 
(^gard;  l'on  erul  mf^nie,  dans  les  i>ays  larantrers,  <|n'il  était  niorl,  et 
en  particulier  it  Noyon,  sa  pairie,  où  les  elianoinen  en  rendirent 
g;ràces  à  Dieu  par  une  processioa  solennelle.  Mais  ou  fut  bientôt 
(iiHronipé,  la  santé*  île  Calvin  s'étant  rétablie  peu  à  pou,  de  sorte 
que,  bien  loin  de  mourir  de  celte  maladie,  il  fut  en  élal  d*enlre- 
prendrc  un  voyai,''e  jusqu'à  Krancfurl-sur-le-Mein,  on  il  avait  été 
appelé  pour  apaiser  ctM'lains  troubles  (jui  s'étaient  élevés  dans 
Téglise  française  de  cette  ville  au  sujet  de  la  sainte  Cène.  Il  partit 
de  Genève  !e  20  [26]  août,  suivi  d'un  valet  de  ville  que  le  Conseil 
lui  donna  pour  le  servir.  Il  lui  avait  olferl  un  seig'neur  de  son  corps 
pour  lui  tenir  compagnie,  honnêteté  dont  il  ue  voulut  pas  se  pré- 
valoir. Il  fut  de  retour  au  mois  d'octobre  '. 

Comme  la  ville  avait  été  purgée,  l'année  précédente,  de  quan- 
tité de  mallionnéles  gens  qui  résistaient,  comme  nous  l'avons  vu, 
avec  une  opiniâtreté  invincible  à  tout  ce  qui  tendait  à  réprimer  la 
licence,  le  Petit  et  le  Grand  Conseil  crurent  qu'ils  n'auraient  pas  de 
peine  à  faire  approuver  au  Conseil  Général  quelques  lois  quiavaïcnl 
été  faites  contre  les  jureurs  ot  blasphémateurs  et  contre  les  luxu- 
rieux et  adultères,  plus  sévères  que  celles  qui  avaient  été  en  usage 
jusqu'alors.  Le  désox-dre  atissi  qu'il  y  avait  eu  depuis  longtemps 
dans  le  maniement  des  deniers  publics,  desquels  plusieurs  qui  en 
avaienleuradmiiiistration  avaient  très  mal  rendu  com|ïle,  étant  venu 
àuii  poi[il  qii^il  (''tait  nécessaire  d'y  apporter  un  prompt  remède,  les 
Conseils  avaient  trouvé  à  propos  de  faire  une  loi  (pii  exclût  des 
charges  de  l'Ktat  tous  ceux  qui  seraient  cumpLabies  à  la  Seigneurie. 
L'on  avait  aussi  trouvé  que  dans  rudmiiiislratioii  de  la  justice  ordi- 
naire, Ton  avait  besoin  tïe  quelques  lois  pour  aliréger  les  procès; 
Ton  fit  donc  des  édils  sur  tous  ces  articles,  (jue  l'on  pro[M)sa  an 
peu|)le  poury  donner  son  approbation,  le  iG'^de  novembre,  jour  de 


'  Ibidem;  —  H.  C,  vol.  54.  f<«  473  \o-t7i,  S78  v»;  vol.  53,  f»  40  (20  et 
24  août;  13  octobre).  —  La  ilale  exacte  du  iléjurt  de  Calvîu  se  trouve  Jaus  les  Refiistrcs 
do  U  Coinpu^ni»  ilf»  pasteurs,  vul.  B.,  T^  ili.  Voy.  Calvini  operu,  t.  XXI,  Annales, 
eol.  B4S-6AU;  —  A.  iiogot,  oovr.  iUé,  t.  V,  p.  W-3:i.  {Note  des  èdUeurê.) 
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IVIentûin  du  lipuleiiaiit.  Ceux  (|ui  rct*-Hr(iaionl  les  complables  à  la 
Spi^neurie  el  Pahirvialioii  tit's  pro^rs  fuiviil  approuvi's  sans  difti- 
rullé,  mais  il  sVIcva  df  j^raiids  uiurniiiri's  d<iris  J'assciiihlri;  lors- 
qu'on fît  lecLiiro  de  ceux  qui  concernaieul  Ii.\s  blas|>lu-in(^s  et  les 
|ïaillardisc's.  Plusieurs  in<?nie.  se  récrièrent  toun  à  lu  t'ois  <|u*on 
voulait  melire  sur  eux  uu  juu^  insu|t])or|jililr  tM  ;iiiqiiid  ils  ne  se 
soutiiettraiiMil  jamais,  de  si)rtr  <iiie  les  syndii-s  eurent  in-aucoup  de 
peine  à  faire  taire  eeux  ijui  parlaient  avee  si  peu  d'ordre  et  de 
retenue.  Knfiii,  ayant  olileiui  de  Tasseudil/'e  tjue  eliacun  dit  par  son 
oi-dre  son  sentiment  là-dessus,  les  édils  proposes  sur  les  hlas- 
plièmes  el  les  paillardises  furent  refusés  et  on  laissa  au  Conseil 
oitlinaire  le  soin  de  [xmir  ceux  qui  Lond>eraient  dans  ces  sortes 
d'excès,  suivant  l'exiçence  des  cas  '. 

La  ville  de  Genève  et  les  [►articulicrs  continuaient  dVlre  in- 
quiétés, en  mille  manières,  soit  par  ceux  des  fui^iLîfstpiise  tenaient 
dans  le  voisinay-e  de  la  ville,  près  du  pont  d'Arve  el  ailleurs',  soîl 
par  les  itmovalions  perpétuelles  el  les  attentais  sur  la  juridiction  de 
Sainl-Viclor  el  Clia|>ilre,  que  commettaieni  les  oFfii'iers  de  Herne, 
Dans  une  situation  si  la<Fieuse,  le  Conseil,  suivant  la  route  )|u'il 
avait  tenue  au  corunienceiricnl  de  raiinéc,  crut  qu'il  fallait  s'adres- 
ser encore  aux  amis  de  PÉlal,  pour  le,s  prier  de  porter  les  Bernois 
à  faire  cesser  lonles  ces  avanies  el  mAme  pour  tâcher  de  les  fléchir 
sur  l'affaire  de  Talliance.  On  employa  d*abord  pour  cet  effel  la  voie 
parli<*ulière.  Ilaab,  hL>uri|»:ineslre  de  Zurich,  ayant  ténioig"né,  soil  à 
Aaran  soït  à  /iirieli,  aux  députés  de  (îenève  (l'avoir  île  PalTecUon 
pour  cetle  \  ille,  ou  lui  écrivit  une  lettre  fort  circonstanciée  el  où 
ou  lui  parlait  à  c^eur  ouvert  de  tous  les  maux  qui  afllig'eaienl  la 
Hépulilique.  Comme  il  n'y  tt  pas  de  meilleur  moyen  de  juyer  de  la 
vérité  de  l'histoire  (pje  par  la  lecture  de  ces  sortes  de  pièces,  où 
l'on  voit  non  seulement  au  rtaturel  et  sans  aucun  déguisement  mais 
aussi  dans  un  ^rand  déi^iil  la  situation  des  choses,  les  lecteurs  ne 


'  R.  G.,  vol  51,  fo  17iel  vo;  vol.52,  6  juin,  ol  12  au  lieu  de  8  novembre,  {yote 

pM  «3  ^-96  vo  (H  juin  ;  13.  la  et  to  uo-  des  éditeurt.} 

vcmbre).  —  A.  Miipel,  ouvr.  cilé,  l.  V,  '  Rosot,  ouvr.  cité,  IJv.  VI,  chap.  17, 

p.  &(>-i6  ;  a  ta  [>.  40,  liwz  :  8  au  lieu  du  |i.  394. 
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seront  pas  fàchrs  (pie  je  Iraiiscrive  ici  celle  loUre.  Elle  élail.  datt^t^ 
du  'A'j.  tléceiiilne  155(5'. 

A  nohie,  sage  et  magninia|iie  Seigneur,  le  seigneur  Jehan  liât»,  bourgmaistre 
deZurit;!!,  aoslre  bien  bon  et  singulier  umys. 

Noble,  sage  et  inagnilit)iie  Seigneur,  iioz  atniabl«!^  recommandations  à 
voslre  bonne  gr.1i:e  prémises.  D'aullanl  (pie,  par  le  raporl  ries  nosires  et 
mesmes  par  expérience.  ;)vonsiellLMnent  cogneu  vostre  amitié  et  bon  voloir 
envers  nous  que  nous  en  sumez  du  toul  asscurez,  il  n'est  bcsoing  faire  lon- 
gue requeste  de  nous  .suporler  i^.s  peynes  qui  si  souvent  vous  addressons 
pour  pouvoir  tiiiak'menl  obtenir  <)iieb|ue  liiu.se  ipil  puisse  servir  non 
seulement  au  repos  de  nostre  KépubliijLie,  mais  prini:ipalement  à  l'advan- 
cetnent  et  trani|ui1ité  de  la  cbrestienlé.  Ainsin  donrgues,  louans  Dieu 
de  telle  amitié,  comme  par  cj-devant  nous  sûmes  bien  Irovez  de  voslre 
bon  conseil, avons  encnrcs  mainteniini  hosé  addresserprivément  a  vous  noz 
présentes,  ayant  communiqué  avec  les  bons  Seigneurs  qu'il  vous  semblera 
et  que  vous  cognoicez  nous  eslre  arays  et  auxquelz  aussi  vous  pourrez  pri- 
vémenl  descovrir  c;est  affaire,  il  vous  plaise  d'adviser  avec  eulx  pour  nous 
ayder  de  voiilre  bon  conseil  es  perplexilez  qui  sont  entre  noz  bons  voysins 
et  amy.s  de  Berne  et  nous  :  c'est  que  Journellomont  sûmes  par  Icsdits  sei- 
gneurs de  Berne  et  leurs  officiers  fâchez  et  molestez  par  dessoiibz  terr-e  et  à 
couvert,  sans  qu'eu  donnions  nulle  occasion,  notamment  en  ce  que  îlz 
détiennent  quelques  biens  à  nous  aparlenans,  lesquelz  ne  pouvons  réavoir. 
El  combien  que  il  en  soit  esté  amiablemenl  jourimyé  n'y  a  guéres  au  lieu 
de  l'ayerne,  \-\  où  leur  avons  faite  exliil^ilion  de  no/,  liltres  el  droitz  par 
lesquelz  nozditz  biens  nous  apartienncnt,  loutelTois  n'en  pouvons  avoir 
compie,  ains  sûmes  renvoyez  soubz  umbre  que  noz  droitz  soient  trop  vieux 
et  semblables  répliques,  leilemenl  i(ue  tu  chose  est  en  suspend  sans  (ju'un 
puisse  veoir  à  quelle  lin  elle  doîbt  estie  admenée  quant  aux  différons  des 
biens  et  droitz  des  parties. 

Mais  qui  est  encores  pys,  nostre  honneur  est  riére  eulx  foulé  à  tous 
propos,  jusques  là  que  eu  une  cause  d  injure  intentée  par  nozbannys  et  con- 
damnez residans  riére  leurs  terres  contre  ungde  noz  babilans,  après  avoir 
iceUiy  nostre  subject  détenu  prisonnier  plus  d'ung  moys,  sentence  a  esté 
par  leurs  juges  ♦?!  officiers  donnée,  par  laspielle  ilz  condamnent  ledit  noslre 
subjecl  à  ilebvoir  tenir  ft  réputer  nozditz  condamnez  pour  gens  de  bien, 
comme  leurs  seigneurs  de  Berne  les  estiment  et  rêputent.  Et  en  ung  autre 

'  Co]He  do  leUrea,  vol.  4,  f»  270-271  v".  —  Voy.  E.  Dunant,  oiivr.  cité,  p.  161-  > 
163  et  3li-il7,  011  cù  documHnt  est  piibbé;  A.  Hogel,  ouvr.  cité,  1.  V.  p.  37-38,  (iVbft' 
d€*  édiltttr*) 
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procès  contre  le  tilz  d'iing  de  noz  frères  conseillier:»,  auquel  sans  propos 
ung  ile.sdiu  rondnmno/  n  prnduU  un  esrript  par  lei|iiel  il  dil  tiint  le  p4^re 
de  sa  partie  qat;  nous  tous  conseilliers  de  (ieu^ve  estre  meschanlz  Irailres, 
comme  il  et  âes  complices  bnnnys  se  disent  l'avoir  allégué  et  voloir 
maintenir  à  Rades  devant  les  Lignes,  rombien  que  le  lllz  de  nostredit  con- 
seillier  ayt  protesté  ne  ponvoir  rùpuiidte  audit  escriplque  preuitt'Temenl  sez 
Seigneurs  ne  Tussent  advert>s  de  tel  oultrage,  tolelTois  a  esté  condamné  en 
appellation  supresme  à  Berne  de  debvoir  répon<lre  ;  vray  est  que  par  ladite 
sentence  nous  est  réi^crvée  action  contre  ledit  condamné.  Mais  it  nous  sem- 
ble que  ce  soit  grand  roesprys  de  nous  de  soulîrir  telle  injure  en  leurs  faces 
et  par  escript  estre  admenée  sans  en  faire  compte,  ce  qu'on  ne  permcltroit 
contre  ung  particulier.  Davantage  lesdil/  condamnez  ont.  riére  les  terres 
desditz  Magnifiques  Seigneurs  de  Berne  la  bu<-he  toujours  ouverte  âmesdire 
publiquement  de  nous,  vovre  en  pleine  justice,  suas  que  par  lesditz  de  Berne 
ny  leurs  olliciers  en  soyenl  repris  ny  tliasiiez. 

Mais  encores  i\i  affaires  d'entre  lesditz  Seigneurs  de  Berne  et  nous,  et 
par  les  réponces  qu'ilz  nous  en  donnent,  ne  pouvons  veoir  que  mesprys  et 
dédaing  de  nous:  de  sorte  que  nous  ne  scavons  de  quel  costé  nous  abborder 
pour  trover  amitié.  Il  est  bien  vniy  4|ii'il  s'est  lenn  quelque  propos  de  nous 
faire  entrer  en  l'alliance  commune  avec  les  Ugue.^,  et  mesmes  i|ue  aucuns 
d'aulhorité  et  de  crédit  audit  pays  des  Ligues,  en  devîsans  avec  qnetcuns 
particuliers,  ont  assez  déclairé  que  la  chose  ne  scroit  point  trop  dimcile,  et 
que  en  plusieurs  fanions  y  lia  bon  vuluir.  Mais  de  nostre  cdté,  nous  avnns 
mémoire  des  bons  advertissemens  qui;  par  vous  nous  sont  esté  faictz  quant 
à  ceste  matière.  (^)uant  aux  susdites  injures  et  viltpendaiion  de  nostre  hon- 
neur, nous  avions  bien  pensé  d'en  rescripre  auxditz  Seigneurs  de  Berne, 
en  nous  pleignaiit  de  ce  qu'en  lesdites  sentences  sûmes  Tort  vilipendez. 
Miiisnousne  l'avons  voulu  faire  sans  voslre  bon  advys.  veu  que  desjlt  par 
cy-devanl,  par  plusieurs  foys.  leur  avons  de  telles  calumnies  et  mesprys 
i*escripl,  sans  que  pourtant  aucun  changement  s'en  face,  ce  que  trouvons 
eslrange,  et  au  mesprys  du  despart  de  Bades  par  lequel  les  magniliques 
Seigneurs  des  Ligues  acleslenl  tpi'ilz  ont  noslre  honneur  en  bonne  recom- 
mamlation  et  estime  et  que  n'avons  faicle  chose  que  comme  magislratx 
o'ayous  peu  faire. 

Au  reste,  quant  à  la  combourgoisie  avec  Icsdilz  .Seigneurs  de  Berne, 
combien  que  nous  ne  désirons  rien  plus  que  t«dle  alliance,  par  laquelle  la 
creslienlé  recoyve  consolaliim  et  lesdites  fâcheries  puissent  estre  amorlies, 
lotelTois  nous  ne  les  en  pouvuns  plus  prier,  pour  ce  que  cela  leur  donne 
occasion  de  se  reculer  tant  plus;  et  de  fait  nous  avons  expérimenté  que  selon 
que  ilz  ont  veu  que  nous  saines  veuuz  en  doureur  et  humilité,  ilz  ont  tant 
plus  usé  envers  nous  de  grande  rudesse.  Kl  mesmes  nagut-ros,  pour  ce 
qu'on  nous  avoit  donné  espérance  qu'ilz  seroient  plus  inclins  à  nous  reco- 
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voir  quo  par  cy-dcvanl,  nous  n'avons  espainné  nostre  ambassade  pour  leur 
prottislcr  et  faire  i-ntcndre  qiiH  c'esloit  Uiiil  autre  iKîsir  que  leur  alliance  et 
ijtie  nous  y  esiion.s  aussi  prestz  que  jamais,  pour  veoir  si  nous  aurions 
quelque  réponse  amiable.  Mais  ilz  ont  disstniulé  tout  cela  sans  en  faire  nul 
scmblîinl  et  sans  y  rien  répoudre,  (pie  nous  donne  occasion  de  penser  que 
quant  nous  les  viendrons  suplier,  nous  aurons  toujours  la  honte  d'estre 
reiïuzez  et  renvoyés  vuydes.  ou  bien  qu'ilz  nous  vimdront  mettre  sus  (,comnie 
desjà  ilz  ont  essayé  cy-devant")  des  comiitions  trop  rudes  et  difl^oiles.  l'ar 
quoy  nous  estimons  qu'il  vaudroit  mieu\,  moyennant  que  le  bon  plaisir 
des  raaiïuiliques  Soigneurs  des  iroys  villes.  Zurich,  Basie  el  Schaffusen 
fût  tel  et  qu'il  vous  semblât  bon,  que  lesditz  Seigneurs  des  troys  villes 
envoyassent  flerechefz  leur  liunnurahle  ambassade  à  Berne  pour  encores 
soliciter  lesdils  Seigneurs  de  Berne  de  condescendre  en  une  combour- 
goisie  équitable,  pour  proveoir  pour  te  moins  âi  l'ordre  de  justice  que  se 
debvrji  tenir  entre  les  deux  villes  et  pour  confirmation  de  paix,  voisinance 
el  secours  mutuel,  remettant  les  autres  articles  qui  ne  viennent  A  estre 
mys  dans  combourgoisie  jouxte  le  droit,  lettres  el  seau\  d'une  chacune 
partie,  et  que  cella  se  fit  comme  de  la  part  desditz  magnifiques  Seigneurs 
des  troys  villes,  sans  qu'on  s'aperceut  iceux  eslie  de  noslre  part  re<[uys  de 
telle  ambassade,  mais  allét{u;uit  estre  esmeuz  de  1  amour  qu'ilz  portent  aux 
deux  villes,  Berne  et  Genève,  et  des  autres  regardz  et  considérations  qu'ilz 
peulvent  avoir  et  s(;auronl  bien  déduyre,  et  qu'ilz  lioubssent  charge  de  veoir 
aussi  bien  à  Genève  affin  d'exhorter  tant  l'une  partie  que  l'aultre.  Tellement 
qu'ilz  pourroient  dire  à  Berne,  en  passant,  pour  ce  que  par  cy-devant  ilz  ont 
esté  priez  du  cosié  de  Genève  de  s'en  voloir  mesler,  qu'ilz  espèrent  bien  et 
se  tiennent  tous  persuadés  que  ceux  ponr  lesijuelz  ilz  se  sont  ainsin  em- 
ployez acquiesceront  a  leur  bon  conseil  el  exbnrlatiun,  et  quaiu  ilz  auront 
la  paroUe  et  voloir  de  Berne,  qu'ilz  ont  charge  ûe  leurs  supérieurs  do 
passer  jusques  à  Genève  pour  faire  une  bonne  conclusion. 

Si  donques.  Maguifique  Seigneur,  cecy  que  privémont  nuusaddressons 
À  vous  comme  seigneu!  prudent  et  nostre  amy  tr^s  asseuré  vous  sembloit 
eslre  bon,  nous  y  adjoingnons  nostre  très  affectueuse  prière  et  requeste 
envers  vous  qu'il  vous  plaise  quant  et  quant  proposer  la  chose  devant  vostrc 
magnifique  Cnnstil  de  Zurich, affiii,  s'il  leur  plait  s'empluier  btnl  pour  nous, 
Hz  en  rescripvent  aussi  aux  Seigneurs  de  Baille  et  SchalTu&en,  les  exiiortans 
se  joindre  avec  eulv  pour  suyvre  audit  voyage,  et  ce  par  messagier  de  voslrfl 
ville  à  noz  despens.  Si  d'aventure  il  estoil  hesoing  de  présenter  lettres  de"^ 
nostre  part  vers  le  magnifique  Conseil  de  Zurich  et  que  il  ne  vous  semble 
pas  bon  de  porter  la  parolle,  nous  en  envoyons  qui  contiennent  seulement 
créance  Jiflln  que  vous  puissiez  déduire  l'alfaire  de  boche,  el  néanmoins  que 
les  Seigneurs  de  vostre  f:onseil  soient  certifiez  de  nustre  désir  et  requeste. 
Il  y  en  a  aussi  de  semblables  addrcssantes  a  Rnslc  el  SchalTusen,  lesquelles 


k 


i557 


SOMMATION    ADRESSEE    AUX    CONDAMNAS. 


VOUS  emplnyrez  î^  vostre  discrélinn.  si  tel  est  voslre  iidvys  iiirelles  soient 
présentées.  Car  nnii);  nymerions  |>icn  mieux  qu'il  fût  po.ssiblc  d'ubtenîr  sans 
■lue  lesdites  troys  leilreft  soient  monstréo.s.  TotoiTui^i  nous  remettons  t:int 
cecy  que  tout  le  re<t(e  û  voslre  bonne  discrétion  ot  sage  conseil.  Que  si  par 
aventure  vous  ne  ti-ovit»z  bon  ite  faire  du  totage  comme  dessus,  nous  vous 
prions  nous  rescripre  quelz  autres  moyens  vous  semble  i]ue  puissions  per- 
venir  â  quelque  chose  de  r«pos  et  de  paix. 

Par  cela,  MagniMque  Seig:neur.  nous  serons  de  plus  en  plus  obligez  à  le 
déser\ir  envers  voslre  Seigneurie  et  les  voslres.  par  tous  moyens  et  services 
à  nous  possibles,  prians  Dieu  il  Itiy  plaise  par  sa  sainte  gnlce  assister  et  à 
vous  et  à  nous,  et  vous  donner,  eu  bonne  santé,  longue  vie  et  prospérité. 

Donné  à  Genève,  ce  Î2  de  décembre  <556. 


Nous  verrons  ci-après  quelle  fui  la  suite  (îe  cette  lettre,  mais 
avant  rjuVn  parler,  Tordre  des  choses  dcmamie  i\uc  ji;  rapporte 
une  résolution  «jui  fut  prise  à  Té^^tird  des  condamnés  et  sur  laquelle 
les  Bernois  se  récrirrenl  ensuite  o.\lréinein4'Ml.  Sur  imv  proposili(»n 
faite  eu  Conseil  ordinHÎrc,  (jrin,les  sédiliniix  Kiiifitifs  élaiil  il(''t*ileiirs 
an  publie  de  sommes  ronsidéraldes,  outre  los  tJrpens  et  les  inlrrrts 
auxquels  ils  iivaicnl  été  condauuiés,  —  Perrin,  par  exenqile,  se 
trouvant  de  beaucoup  en  arrière  dans  les  uoni pies  qu'il  avait  rendus 
de  radininistration  des  deniers  pid>lirs  qui  lui  avait  été  confire  plu- 
sieurs années  auparavant,  — il  y  avait  lieu  de  faire  réduire  leurs 
biens  entre  les  mains  de  la  Seisçucurie,  le  procureiu'  ij^éuéral  ful^ 
chargé  de  demander  cette  réduction  à  la  (^liandjre  des  paUimo- 
niales  et  de  les  faire  proclamer  à  trois  samedis  conséculifs.  l^a  pro- 
clamaliun,  qui  fut  faite  pour  la  première  fois  le  i"  Janvier  i557, 
sommait  ceux  des  fui»-itifsqiii  se  I  pouvaient  dans  le  cas  ri  qui  étaient 
nonnnés  par  leur  ntun,  de  vtMiir  reiiilri'  conipit*  à  la  tlliambrr?  des 
comptes,  sotis  peine  de  voir  leurs  biens  saisis  et  coulistpn-s '.  Ces 
Sfens-lâ  ayant  eu  avis  de  eetli^  procédure,  tireràt  présenlrr  pour  eux 
le  seigneur  de  Nernîer  et  quelques  autres,  à  qui  ils  avaient  douué 
procuration,  à  la  Chambre  des  comptes,  lesquels  protestèrent  de 
leur   part   qu'ils  ne   paraîtraient,   point  devant  aucun  tribunal   de 


•  R.  C,  vul.  S4.  f«  IK4  v«.  IHti  v«  (;ït  ilëcuiubre  t55(i.  t"  jaiivinr  1557). 
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Genève,  mais  sf^ult'menl  ilevHiit  les  jug^s  iJcs  lieux  de  leur  n^i- 
dcnce,  et  que  si  les  soigneurs  de  (ïeiif've  ne  v<iiiIaU'ii(  pas  les 
ronveiïir  devant  loin'  ordiiiairr,  ils  se  |il;undraient  à  Berne'. 

Ils  ne  tardèreul  pas  d'exécuter  leur  menace  el  d'allirer  aux 
seiijjfneurs  <le  Ootif've  une  leltre  des  Bernois,  pleine  de  reproches  el 
uii^nii-  lie  menaces'.  Les  seigneurs  de  Berne  inan|uaient  qu'ils 
avaient  appris  avec  une  £;;rHnde  surprise  la  nouvelle  proclamation 
ipii  venait  dV'lre  faite  4l'Afni  Perrin  el  de  ses  consorts;  iju^il  élail 
iuipnssilitc  â  ces  icens-là  d'v  salist'aire,  d'un  eùh''  parce  (pie  l'ttn 
n^ivait  jamais  voulu  leur  accorder,  ni  à  la  prière  des  seig-ueurs  de 
Berne  ni  à  celle  des  seiiçneurs  des  Lii^ucs,  de  sauf-conduit  pour  se 
justiHer  des  crimes  ipi'on  leur  imposait,  et  de  l'autre,  parce  que  l<?s 
seifçneurs  de  Genève  avaient  fait  t\es  défenses  aux  leurs,  sous 
peine  de  la  vie  et  de  confiscation  du  bien  des  enfans  posthumes  *  qui 
élaient  encore  au  vcnlre  de  leurs  mères, de  leur  faire  aucune  faveur 
ni  de  Irur  rire  d'aucuti  secours  ;  (|ue  les  seiiçneurs  de  Berne  voyant 
par  là  ijuc  la  proclamation  faite  contre  les  coiuiamnés  étail  d*nuc 
dureté  el  d*une  inhumanité  inouïes,  ils  avaient  été  contraints  de 
prier  le  Conseil  de  vouloir  bien  se  relâcher  de  la  conliscation  de 
Ieui"s  lueiis,  attendu  que  ces  t^'-ens-là  avaient  Fait  loutes  les  démar- 
ches tjiron  jHMivail  souhailer  d'eux  ]>oiir  justitier  leur  innocence; 
ipie  les  comptes,  dont  ou  voulait  leur  faire  rendre  raison,  produi- 
sant c-ontre  eux  uiu;  action  purement  personnelle,  rien  nV'tait  plus 
naturel  el  plus  juste  tpie  de  les  convenir  devant  les  jui^s  des  lieux 
où  ils  habitaient.  Knliu,  qn*au  cas  ipi'on  ne  voulut  pas  leur  accorder 
la  prière  qu'ils  faisaienl,  ds  déclaraient  (prayant  pris,  comme  ils 
avaient  Fait,  Perrin  et  ses  consurts  sdus  It^xiv  sauve^-arde  et  prolec^ 
lion,  ils  ne  uirinqueraient  pas  de  leur  Faire  raison,  au  cas  tju'ils  se 
pourvussent  devant  eux,  contre  les  Genevois  el  les  biens  que 
ceux-ci  pouvaient  avoir,  situés  dans  les  étals  de  Berne, d  qu'ils  leur 
|H»rnietlraient  de  les  envahir  sous  ombre  de  justice  el  de  repré- 

'  R.  C.  vnl  .Si.  fM  19».  407,  âO»  V"  {il  janvier).  —  Voy.  A.  Ktidial.  fwivr. 
(li.  IH  l'L  llfjaiivuir  iri'i?).  cilc  l.  VI,  |t.  IHM.  {Nule  il-'s  rditevn.} 

'  LetlrB  ilatôe  du  "Î'I  janvier,  1'.  II.,  *  Allusion    Ji    reufiiitt   posthume   de 

n*  tflOi;  —   H-  li. ,  vi>l.  53,  f©  iî.'i  v      (ias)Kinl   Kavre,  Jemt   Favrf,  mii  niiqail 
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sailles,  pour  los  (V'domniaçor  îles  biens  (|iii  ItMir  aur^ieiil  élé  con- 
fisqués, ce  c|ui  ru'  tournerait  [tHS  ù  l'HyautHi^c  de  U\  \  illr  de  ^îcn^vo. 
Celte  lettre  était  écrite  au  nom  ilu  !*etit  el  du  (iranfl  (rf)nseil 
de  Ia  ville  de  Berne.  On  en  fui  for!  oulré  dans  flen^ve  et  l'on  réso- 
lut de  leur  répondre  de  la  manière  suivante  ': 


I 


MagaiflL^ques.  piiissnns  et  In'^s  honnnrez  .Seigneurs,  noz  amyat^ilcs. 
volunlaires  et  alTeclionnées  recominaiulatioiis  |M*émisfts. 

Nous  avons  receii  voz  lettres  iliictées  du  23  du  pri^senl  moys,  H  quelles 
vous  usez  envers  nous  de  rigueur  qui  ne  semble  point  convenir  h  bons 
amys  el  voisins.  Il  vous  p|;iir;i  de  pardrinner  à  la  tristesse  <iu'avons  coni;eue 
des  propoz  que  vous  nous  lenés.  ciu*  si  vouiî  préleiidie/..  comme  vous  dicles. 
nous  faire  requeste  araiîiljle,  la  fa(;on  n'esi(Mt  pas  de  nous  injurier  en  disant 
que  nous  avons  tenu  une  procédure  inliumiiine,  v.l  nous  semtde  que  la  révé- 
rence et  modi^slic  que  nous  gardons  envers  vmis  mérite  liipp  ung  petit  plus 
grande  doulceiu*.  Au  reste,  (piant  au  Taint  ilnnl  vous  nous  escrivez^  nous 
voions  que  vous  avez  esté  mal  advertis  en  partie,  car  jamais  nous  n'avons 
faifil  proclamer  Amy  l'errin  et  ses  consors  sur  paine  de  confiscation  de  leurs 
biens,  et  jamais  n'avons  usé  de  ce  mol.  De  vostre  part,  vous  ne  dobve/,  trou- 
ver esinuige  ipie  ceulx  qui  ont  manié  t't  n^tmu  noz  deniers  llscauh  soient 
ndjournezpour  venir  rendre  c'.om]ite  dovanl  ceulx  uusqnel/  la  charge  en 
est  commise;  en  cela.il  n'vn  nulle  nnuveaullé,cp  nous  sembla.  Vous  alléguez 
que  ce  leur  est  cbose  impossible,  mais  l'exemple  de  Pierre  Vandel  monstre 
bien  le  contraire»  car  estant  du  nombre,  il  a  trouvé  moien  d'appoincter  et 
faire  debvoir,  s(;aclianl  hien  qut'.  [liir  raison  cl  équité,  il  no  pnuvoil  eschaper. 
Mesmes  nous  l'slimons  qu'après  nous  avoir  contentés,  ne  luy  ne  son  procu- 
reur ne  se  plaignent  pas  que  nous  leur  ayons  faici  aucun  tort  ou  que  nous 
les  avons  mal  Iraictez.  J*ar  quoy  Amy  l'emn,  usant  de  subterfuge,  monstre 
bien  qu'il  ne  veull  satilTaire  ne  paier  ce  qu'il  doibl.  Il  y  a  environ  vingt  ans 
qu'il  a  manié  les  deniers  du  revenu  de  noslre  Ville.  Il  y  est  survenu  depuis 
ce  leraps-là  beaucoup  de  troubles  en  nostre  ville,  qui  ont  empescbé  qu'il  ne 
rendit  point  compte,  comhîen  qu'on  n'a  pas  laissé  wp^ndanl  dp  l'interpeller 
pbisieurs  fois  et  le  sommer  île  s*aquiter,ce  qu'il  na  fairi.  <juoy  qti'it  en  soil, 
c'estpour  le  moins  qu'il  les  rende  à  ceste  heure  et  qu'il  satitTace  de  la  somme 
en  laquelle  il  sera  trouvé  redebvahte. 


'  Lettre  dati^e  du  i9  jftiivicr  1557,  l'.opie  de  lettres,  vol.  S,  f"  9-lt).  avec  cette 
annnUtion  en  tnarne  :  ^  HfApousivc  h  cptie  île  Bernp  par  laquRlJe  ilz  menaçoient  d'eii- 
vAhir  iioz  biens.  •  minute  nrigiriali'.  avuic  corrections  de  la  iniiu  dn  (Calvin  ;  P.  II., 
n«  i:m  cl  U\tWt;  —  iciipr.  itnns  Calnui  i}p«ia.  t.  XVI,  n»  3589.  —  R.  C.  vol.  M, 
f-  ne,.  i27.  fMi  v«  2jl  (27-Î9  jariviori.  (iVo(«  det  rdittmrt.) 
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Quant  h  l'O  que  vous  dictes  qui^  nous  avons  {It^fT^Mnlu  de  donner  nyde  ne 
fa\e;iir  û  liiy  ny  a  ses  consois,  ju^ques  à  pu^fiiir  l«s  enTanls  [>ostiime$,  il  nous 
faicl  mal  i|[ianL  tant  île  choses  vous  sont  rappariée»  du  loiit  frivolles  tiu'elles 
sont  si  facillemenl  reieues.  Nous  ne  ferons  \)ù\n\  comparaison  de  vous  ù 
nous,  r.ar  nous  si;avons  bien  iiuelle.  est  nostre  pelitfisse  non  seulement  en 
puissance  mais  aussi  en  sçavuir,  ainsy  il  n'est  jâ  besoing  de  dire  quant 
telles  L'hoses  nous  seroienl  rapportées  de  vous  que  nous  ne  les  vouldrions 
Jamais  pensé,  mais  si  on  nous  les  disoit  de  noz  semblables  ou  s'il  s'en  Irou- 
voit  de  moindres  que  nous,  encores  vouldrions  nous  enquérir  devant  que 
juger.  Vray  est  que  nous  avons  donné  une  sentence  qui  tournera  uu  dom- 
maige  des  enfans  orphelins  d'un  Irespassé  et  mesmesd'ung  posiume;  mais 
elle  n'est  pas  fondée  sur  ce  qu'on  vous  a  donné  A  entendre,  et  pensons  bien^ 
quant  vous  eussiés  eu  à  juger  en  nostre  lieu,  que  vous  n'en  eussiez  pus  faict 
moins,  car  nnus  vous  estimons  si  prudens  seigneurs  et  si  bien  alfecttonnez 
à  voslre  estât  public  «pie.si  ung  île  vo/.  hmirgeois  avnît  déilarê  qu'il  désiroil 
qu'à  ses  despens  on  poursuyvil  à  molester  la  conmiuiiauUé,  que  vous  ne 
Tespargneriez  point  et  tant  moins  le  bien  qu'il  auroii  exposé  en  chose  si 
meschante.  Toutefois  il  n'y  a  jamais  eu  défense  si  rigoreuse  comme  on  le 
vous  a  donné  à  entendre.  Et  l'expérience  l'a  monstre,  veu  que  Janmis  nul  des 
condamne?,  n'a  esté  privé  de  poursuivre  son  dntict,  par  faulte  de  procureur, 
eu  toutes  causes  pariiciilières,  tant  pour  défendre  leur  bien  qu'en  tout 
ce  qui  n'allouchoil  point  le  procès  criminel  :iuqiiet  il  falloil  bien  qu'ilz 
respnndisstnil  en  personnes.  Ainsi  nous  vous  prions,  au  lieu  d"escouler 
ces  bruilz  tant  frivoles,  qu'il  vous  plaise  sr;avoir  ta  vérité  devant  que  nous 
condamn<T. 

De  ce  ipie  vous  nous  reprochez  qu'à  vostre  requesle  et  des  très  liaidtz. 
magnilic([ues  et  très  redoublés  Seigneurs  des  Ligues,  nous  n'avons  point 
voulu  oclroier  sauf-conduicl  audit  Perrin  et  à  ses  adhérant/  pour  se  justif- 
fier  en  leurs  crimes,  nous  pensions  bien  vous  avoir  contentez  par  noz  excu- 
ses liutl  raisonnables.  Pour  le  moins  nous  espérons  que  les  très  baullz, 
magnilicques  et  1res  redoubtt'S  Seigneurs  des  Lignes  cognoistronl  et  ont 
desjii  cougneu  que  nous  ne  pouvions  mieuK  faire  que  ce  (jne  nnus  avons 
faïct.  Or  combien  que  nous  espérons  aussi  que  vous  serez  modérez 
et  appaisez  par  ceste  response  pour  nous  laisser  poursuyvre  nostre 
droici,  toutesfois  nous  sommes  contrarnctz  de  répUc(|uer  ang  mot  sur 
la  menace  que  vous  nous  faictes  de  donner  congé  audit  Perrin  et  à  ses 
adliérantz  d'envaliir  noz  biens  par  justice.  Premiî^remenl  le  mot  emporte 
d'usurper  par  force,  ce  que  nous  trouvons  bien  estrange,  veu  qu'il  n'est 
(|uestion  que  de  faire  rendre  compte  A  ung  receveur  de  ville  du  bien  qu'il  a 
détenu  de  la  comraunaulté.  Vous  estimons  bien  que  ne  nous  vouldriés  faire 
pis  que  le  duc  de  Savoie  soubz  lequel  ung  nommé  Bernard  Boulet,  qui  avoil 
manié  les  deniers  de  la  Ville,  fusl  contrainct  d'en  venir  rendre  icy  compte. 
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combien  que  fuslfuytif*.  Mais  ()iiis([ue  vims  nous  menatisez  de  main  forte, 
il  ne  vniis  ilesplaira  pas  i]iu'  nuus  prolcslons  (|u'en  tel  ciis  nous  serons  con- 
tniincU  d'en  faire  noz  {ilainctes  vers  voz  amy^  el  alliez,  où  nous  pensons 
trouver  secours  el  rerai^de*.  Xous  sravnns  bien  que  vous  avez  adjousté  le 
mot  de  justice,  mais  quiml  vous  parlez  de  saisir  noz  biens  par  invasion, 
nous  n'avons  aultrc  refuge  sinon  d'invoquer  Celluy  qui  a  promis  de  subvenir 
à  ceux  (|ui  sont  fouliez.  Car  nous  tasrherons  de  noslre  costé  d'avoir  Lous- 
jonrs  accez  à  luv  en  lionne  conscienre;  et  puis  nous  en  demanderons  juslica 
en  lieu  où  nous  la  pourrons  obtenir.  Toulesfois  nous  pensons  bien  que,  selon 
Toslre  prudence  et  éqnit*>,  vous  souffrirez  paisiblemenl  que  par  voie  ordi- 
naire de  Justice  nous  cherchions  nostre  droicl,  ei  vou.s  prions,  au  nom  de 
Dieu,  de  vous  modérer,  en  sorte  que  nous  puissions  en  nostre  petitesse  nous 
maintenir  en  nostre  estai,  en  vous  faisant  tous  les  services  que  nous  pour- 
rons, comme  nous  avons  délibéré  de  nous  y  emploîer  avec  la  grilcf^  de  Dieu, 
ani|ue1  nous  prions  qu'il  vous  conserve  en  sa  saincle  grâre. 

De  (ienéve,  ce  Î9'  de  janvier  i557. 

f.ftfi  Scindicqties.  f'elii  el  Onind  Conseil  nommé  des  Deux  Cens  de 
Genève,  voz  bons  voysins  et  amys. 

Il  est.  aist^  Ht»  s'irnayini^r  i]up  les  condatnm's,  ronlimuml  iri^tr« 
.«uiiitciiiis  aiis.si  |iiiiss.'iiii[iir*rir  i|ti'ilN  TrlHient,  niintiniiaîf*n1.;aii.ssi  iV\ti~ 
siiller  el  ile  liurceler  fi-s  ficnevois  nvrc  HiiUiit  cl  plus  d'aiidare 
qu'ils  n'avaieni  jaiiuits  Fail.  Ils  so  tr-tuiirnl  surloitl  m  •^'^pHrid  iioiiilire: 
dans  des  maisons  voisines  du  poiil  tTArve,  iTou  ils  umllraïtaient  les 
|MssHns,  el  leurs  iiisuUrs  allaient  nii^iiie  (|uel4pie  Pois  jusqu'aux  eoups, 
de  sorte  qu'on  voyait  souvent  des  parliculiers  rentrer  dans  la  ville 
avec  des  blessures*.  Les  mafifislrats  surtout  étaient  exposés  plus  ipie 
les  autres  îi  la  fureur  de  ces  tfens-là.  Le  premier  s^^ndicet  qiu'bpM'S 
autres  seiijrieiu's  du  (iniiselLétauf  allés  un  jour  au  [innl.  d'Arve  pour 
quebpie  alVaire,  essuyt'iTul  deux  ou  Iroîs  rotips  de  pistolet,  lires  par 
quelques-uns  de  ces  malheureux,  dont  il  n*y  eut  pourtant  aucune 
suite  fîîeheuse*. 

Philibert  Berthelier,  rpii  sVlail  toujours  disling^ué  sur  tous  les 

*  En  Miîi.  vny.  t.  Il,  p.  lîW  et  suiv.  vol.  Ht,  fo  2W  .  vol.  .'M.  f«  îi,  !i:i.  94  v, 

>  Voy-  lïoset,  onvr.  cilé,  liv.    VI,  lOî  v»  (Haoïllel  7  seiitemlire  ISSC;  5  et 

cliap.  IS.  p.  WS.  28  févrior:H.t)eli:UvriH557);^Re(ri3- 

'  Ro<«l,  liv.  VI.  ehap.  17,  p.   39^  irtfil&t  affaires  erirviuolles,  vol.  \,passim. 

3!W;  — H.C..  Mil  5l.r«27ilvo.2i>8v«;  •  H.  C.  vol  Kl,  r«  S3  vo  (17  man»). 
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jiiilros  par  son  arroifancp  ri  sps  discours  insiiltHns  cl  pleins  Ho  m*'- 
pris,  vomit  un  jour,  en  présence  de  plnsieins  lénioiiis,  un  las  d'in- 
jures les  plus  grossières  contre  les  seiii^neurs  de  Genève,  leslrailanl 
de  faux  juives,  pires  et.  plus  délestahles  rpi'auciins  t^Tans,  ce  qu^il 
enlendail  non  seuleinenl  des  seigneurs  du  l*elil  mais  aussi  de  ceux 
du  Grand  ('.oiiseil'.  Il  avnil  aussi  at1a<|Ui'  la  prubilê  du  ministre  de 
Lausanne  l'ierre  N'irel,  (pi'il  avail  arrusé  d'avoir  suborné  Clauile 
(ienève,  un  des  séili lieux,  exéeuir  t'auiH'e  1555,  en  le  ronduisantau 
suppliée,  pour  lircr  de  lui  la  confession  de  certaines  parliculariti'^s 
qui  enncernaieut  les  crimes  pour  lesquels  il  avail  élé  exécuté'.  Ces 
insultes  et  ces  violences  retlotd»lées  avaient  extrêmement  ai^ri  les 
esprits  dans  Genève,  et  le  peuple  irrité  aurait  voulu  {pie  le  mag;is- 
trat  lui  en!  permis  île  courir  sus  à  ces  ifons-Eâ  el  de  se  fViire  justir^^ 
d'eux  à  main  minée.  Mais  le  Conseil,  «pii  sentait  parlaileriienl  les 
conséquenres  ftîrheuses  d'une  semblable  entreprise,  laquelle  aurait 
abouti  à  une  guerre  ouverte  avec  les  Bernois,  que  la  vjlledc  Genève 
n'était  pas  en  élal  de  soutenir,  ealma  loujours  aiilani  (pi'il  lui  fut 
|>i)ssib]e  el  retint  la  ftiiit^^nc  du  [)eiqilc,  en  lui  faisant  espérer  qu'on 
(Mjrterail  les  seijji'neui's  de  Berne  à  réprimer  la  licence  des  condam- 
nés. L'on  continua  jiuur  eeteHet  dese  plaindreà  eux,  d'une  manière 
extrêmement  vive,  des  excès  que  ces  ifcns-là  conunellaient  tons  les 
jours,  les  priant  (Vy  mettre  remède  par  eux-mêmes,  mais  on  en  eut 
jamais  d'aulre  réponse,  si  ce  n'est  que  les  seififiieurs  de  Genève 
pouvaienl  porter  leurs  plaintes  devant  les  jufl;-es  des  lieux  où  rési- 
daient les  roMilanmés  et  où  les  excès  dont  ils  demaitdaienl  justice 
avaient  été  commis. 

Ouoi(]u'iI  fiït  bien  dur  aux  sei£!:neurs  de  (îenève  d'entrer  en 
procès  conlrede  leurs  citoyens  rebelles,  condamnés  au  dernier  sup- 


'  Voy.,  lorces  excds  et  entrp  autres 
sur  l'Agression  de  J.-A.  Ctirlel  pmr  tlerlhe- 
lier.  R.  G.,  vol.  .ff),  fw  liNHa'i.  li:t  .Hi. 
17.  irt  el  27  jaiivir^r  Itutù],  juii-ii  i|ii('  tes 
Iptlres  échanijr^s  k  cp  suji>t  ave:  Kf-riie  el 
le  liailli  de  TcrniAr,  Copie  de  leurps. 
vol.  4.  r»  lit  v».|«.  tlfi.147.  IS9.  et 
I».  U..  D""  I.SRrt  et  ISHI.  —  Voy.  auKsi 
Rusel.    "luvr    oïlv.    liv,    Vi,  ctiap,   Î2. 


p.  M9:  A.  Rnchat,  oavr.  cité,  t.  VI, 
p.  181.  {Note  dft  t-ilUeurti.) 

'  Hoset.imvr.  tilé,  liv.  VI.  ctiap.  17, 
|i  .'î'.ti-lWS ;  —  voy.  ileux  lettres  de  Virel 
;i  Calvin  et  au  Conseil  de  (ieiiî-ve,  ihléesde 
l.aii!:aiinef  if>  décembre  li'i.V>  et  SU  Tèvrier 
IS.'k).  dans  Cftivini  npera,  t.  XV.  11"  îllHi. 
el  t.  XVI.  [10  2;(96.  iSote  des  êditeun.) 
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plîcc  [>our  des  rrimes  iiiBm«s,  cependani,  pour  ne  pas  laisser  im- 
punis tous  les  excès  «htiis  lesipu'ls  ils  iHaieiit  lombes  el  pour  les 
emp^^rhnr,  par  la  rrainie  îles  pi'ines,  d'en  ronimrllre  dans  la  suile, 
iJs  se  virent  e.O[LlrriiiiLsdt'  preiidivie  parti  dont  nous  viuious  dr  par- 
ler, et,  comme  les  injures  avaient  t^lé  faites  en  plus  d'un  lieu,  il  Fallut 
avoir  reiioursà  ditt'érens  lril)uiiHnx.  Maifislri»  procureur  général,  fut 
chargt^  d'agfir  el  de  comparaître  devant  les  ju^^^es  au  nom  de  la  sei- 
ig-neurie  de  Genève. 

Virel  avant  drinamlé  justice  contre  Berthelier  de  Tituputation 
calomnieuse  dont  nous  avons  parlé  ci-<ies.sus,  à  son  niiii^istrat 
ordinaire,  cVst-à-dire  au  hourj^mestre  el  (Conseil  de  Lausanne, 
Berthelier,  dans  le  cours  du  procès,  produisit  deux  (écrits  dans 
lesc[uels  il  accusait  les  seig-neurs  de  Genève  de  cruautt^,  d'injustice 
el  de  fausseti^  les  comparant  aux  Nérons  el  autres  tj^rans  sendda* 
hics  (]ui  avaient  répandu  le  sauÉf  innocent  des  premiers  chrétiens, 
et  les  séditieux  condamnés,  aux  anciens  martyrs  du  dirisliaiiistne. 
(J>uand  on  eut  avis  il  GemVve  de  cela,  l'on  crut  qu'une  telle  injure 
ne  devait  pas  être  méprisée  et  ipTil  y  allait  de  riionueur  du  ma- 
jÇfisli'alà  en  tirer  raison.  Le  procès,  qui  avait  conimeiieé  au  mois 
lie  inai-s,  courut  toutes  les  instances  de  Lausamie,  ayant  été  porté 
du  trilMinal  de  la  justice  inférieure  jusf|u'au  ('.onwil  des  Deux  Cents, 
el  ne  tinit  ipi'au  mois  d'octolirc  suivaiil  '.  Le  procureur  g^^néral  de- 
mandait que  Berthelier  filt  condamné  à  faire  réparation  (rhoiineur 
aux  seig"neurs  <le  Genève,  el  à  leur  demander  pardon,  à  avouer  que 
les  disc^ours  injurieux  qu'il  avait  tenus  el  mis  par  écrit  contre  eux 
(liaient  faux  el  calomnieux,  à  voir  cet  écrit  insolent  puhlifpiement 
biffé  et  lacéré,  laissant  j'i  la  prudence  des  jui'es  d'examini'r  si  un 
cas  si  énorme  ne  méritait  pas  irèlre  puni  d'une  peine  capitale. 
Mais  lierllielier,  fuyant  de  répondre  là-dessus,  forma  un  incident  : 
il  prétenilit  que  la  commission  qu'avait  le  procureur  général  de  Ge- 


'  Pmoôs  critniadis,  ï«"  série,  porlef.  Xltl,  procèilares  contre  l'Iiililjerl  Berttietier 
(15^3  lâ>^7).  Ce  procès  fornip  la  dernier?-  p.èct^  du  Jo^sier:  le  premier  et  le  tiernier 
folio  manquent.  ~  W.  C.  vol.  53.  f»-  120,  128.  1S4  v^-l5S.  Itifi.  il% .  3H,  317, 
368  V*  (3,  7  et  tS  mai,  7  et  It  jiiin,  30  .loftl,  3  septembre  el  22  octobre  1557).  — 
Voy.  uusi.  8or  ce  pmnés.  deux  \»\ttc»  de  Viret  A  Calviti,  d&lées  île  Lan»ann(>, 
G  AoM  irCtTi  et  S9  janvier  l.^'îî.  iIahs  CahiHt  opéra,  I.  W^l,  rm  inn  H  VM.  {Note 
tUt  Miteura.) 
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ntve  d'aficir  contre  lui  n'était  pas  siiffîsiinte,  parce  que,  selon  l'usage 
de  ce  temps-tà  qui  etiL  Heu  jusi|u*n  Tanare  i5r»8,  ce  ma£i^îstrat  n'a- 
vait pas  Hi'^  établi  dans  son  emploi  par  toute  la  comuiunanlé,  mais 
seulement  par  le  C-onseil  des  Deux  Onis,  et  (pt'aiiisi  il  n'était  pas 
personne  eompéfente  pour  aj^ir  au  nom  du  peuple  ou  <le  la 
seiç-neurie  de  Genève  qui  avait  intenté  le  procès  à  Hertlielîer,  de 
sorte  que  la  procédure  ne  roula  ipie  là-dessus.  Celui-ci,  au  reste, 
fut  condamné  partout  sur  celte  question  incidente»  et  les  parties 
renvoyées  devant,  la  justice  inférieure  de  Lausanne  pour  plaider  au 
principal.  Le  procureur  général  de  (u-néve  acccpU  la  sentence, 
mais  Bertfielier  la  refusa,  déclarant  qu*il  en  apfielail  devant  les 
juges  des  Appellations  de  IJerne. 

Les  Genevois  avaient  plus  d'un  procès  avec  Philibert  Berlbe- 
Her,  dans  le  même  temps  (jue  celui  dont  nous  venons  de  parler  se 
poursuivait  à  LausfiniH'.  Le  procureur  i^énéral  de  Genève  lui  en 
avait  intenté  un  devant  le  hailli  de  Ternier,  au  sujet  desiujures  que 
ce  séditieux  avait  proférées  aupi'ès  du  pont  d'Arve  contre  les  sei- 
gneurs de  Genève  '.  Ma^^islri  ayant  conq^aru  A  Gompesières  devant 
le  tribunal  du  bailli,  le  iTi''  de  mai*s',  il  y  trouva  Berthclier,  accom- 
pagné de  Pernn,de  Vandel  et  de  la  plupart di^s  fiiiç-itifs.  Après  avoir 
expi)sé  le  fait  dont  il  était  queslioti  et  fait  sentir  Tatrucilé  de  l'injure, 
d'autrtnl  plus  t^randc  ipi'elle  était  faite  non  seulement  â  un  mag-is- 
Irat  mais  par  un  citoyen  rebelle,  séditieux  et  condamné,  à  ses  sei- 
g-nnurs  et  sufiérieurs,  le  procureur  iî^éinW-a!  concluait  que  lîertlie- 
lier  fut  condamné  A  faire  une  réparation  d'honneur  authentique,  el 
telle  que  le  cas  le  méritait,  aux  seiq-nenrs  de  Genève,  protestant  en 
mèuie  temps  de  ne  vouloir  dérober,  par  la  poursuite  qu'il  faisait 
alors,  à  Ea  sentence  de  nmrl  rendue  conlre  lui  par  les  seigneurs  de 
Genève,  en  l'année  r555.  Berthelier  allég-ua  les  nu*mes  choses,  lou- 
chant rinsuffisauce  de  la  commission  de  sa  partie,  que  nous  venons 
de  rapfKirler  qu'il  avait  fait  à  Lausanne,  el  le  procureur  général 
Mag-islxi  représenta,  au  contraire,  qu'encore  que  l'euqiloi  rpril  exer- 
çait ne  fût  pourvu  que  par  le  Gonseil  des  Deux  Cents,  il  avait  pour- 


'  Procès  criminels,  n»  (HB;  —  R.C, 
vol.  53,  fM  18. 13,  V  (18,  U  et  Î5  fôvriof 


•  R.C.vol.SS.fo'StvSîderaars). 


l557  SlIITK    UK    CK    PKOOb'S.  ^^^^V  67 

tant  un  droit  siifHsanL  (J'aspr  pour  la  communauté  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'en  prt^ciilail,  \ynrve  que  tie  loul  lein|is  le  Conseil 
«général  avait  laissé  au  Petit  et  au  (îrand  Conseil  pleins  [»onvoirs  de 
l^asser  «le  (telles  pniiMinilions.  Ccpendiinl,  il  Fut  cocMLiiiirH'  ;'i  co{ 
éifard-là,  et  le  bailli  de  Ternier  lui  pri*non(;a  qu'on  n'écoulerait  point 
ce  qu'il  aurait  à  dire,  jusqu'à  ce  qu'il  Hpporhit  une  procuration  de 
la  part  du  Conseil  Général  de  Genève.  Masçislri  s'en  revint  avec 
cette  réponse.  Le  (Conseil  Ht  d'ahord  diflicullé  de  faire  confirmer 
sa  commission  par  le  peuple,  la  chose  ayant  été  jusqu'alors  sans 
exemple.  Opendant  il  y  donna  ensuite  les  mains,  le  t^onseit  des 
Deux  Cents  y  consentit  aussi,  et  euHu  le  Conseil  Général,  ayant 
été  assemblé  le  uH  mars  et  informé  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
donna  au  procureur  général  la  commission  dont  il  s'agissait,  sans 
préjudice  cependant  du  droit  «lu  Conseil  des  Deux  Cents  et  sans 
conséquence  pour  l'avenir  ', 

Le  procureur  iréiiéral  de  fieu^ve  ayant  la  commission  telle  que 
le  hiai lli de  Ternier  1h  souliailail,  le  procèscomiueui;»  à  se  poursuivre. 
Mais,  comme  les  violences  des  condamnés  continuaient  el  au  [tonl 
d'Arve  et  ailleurs  dans  le  voisinajy-e*,  l'on  ne  trouva  pasà  propos  d'en 
faiw  t^  rieux  Fins,  et  le  procureur  ^'lierai  eut  ordre,  en  demandant 
justic^>  des  excès  commis  par  Berllielier,  de  poursuivre  aussi  répa- 
ration de  ceux  que  commellaient  ses  Ciimaratles.  Les  comlamnés, 
de  leur  cOté,  tîU'Iiaieul  de  fnrlitier  leur  parti  eu  attirant  parmi  eux 
ceux  avec  qui  ils  avaieril  4|uel([U(-  relation  dr  parent^ii^'-e  ou  traniitié. 
Thomas  Vandel,  entre  autres,  neveu  de  Pierre  Vandel,  se  rangea 
de  leur  côte  et  écrivit  au  (xjnseil  une  lettre  insolente,  par  laquelle 
il  luanpiail  qur  son  oncle,  qui  élait  auparavant  un  des  plus  consi- 
déralilrs  de  la  ville,  en  ayant  été  honteusement  chassé,  de  même 
i|ue  quantité  d'autres  bons  citoyens  avec  qui  il  ne  pouvait  pas  s'em- 
pêcher d'avoir  des  habitudes,  il  renoni;ait  pour  toujours  à  la  qualité 
de  citoyen   de  Genève  et  déclarai!  ïpi'il  se  tenait  décharg;é  de  tous 
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les  devoirs  A  (jiioi  rrtlï*  ([luilitr  l'cn^aiçoait.,  pour  reviUïr,  commi? 
il  fHÎsail,  oi'llp  (Ir  siijtU  des  sciiTiu-iirs  i\o  Beriic'.  Ppii  rie  lenips 
apW's,  If  Itailli  rlc  Terninr  iVrivil  ,111  (^onsi'il  ponr  drclrtr^r  ijup  hps 
stiptTÎcurs  «VHiciil  ie<;ii  le  iiiriiie  Tlictriwjs  V'nmlel  nu  noiiihrc  de 
lewv  sujets,  et  i|u'il  avafl  cliuisi  son  doniirile  dans  le  bailtium^e  de 
Ternier,  afin  que  eeux  (pii  HurHÎ^'rità  lui  demnnder  quelque  chose 
eussent  à  le  convenir  do  vani  sa  juridirlioii  '.  A  qu<»i  les  sei:»iieurs  de 
Genève  lui  réptuidirent  (lue  leurs  citoyens  ti'éUiienl  fM*s  en  droil  de 
devenir  siijels  d'aulrui  sans  leur  rr)nj;,n',  (•(  que  s'ils  renoni;aient  h 
leur  devoir,  eux,  (pii  rlaienl  leurs  suprrii'urs,  ue  renon<;aienl  pas  â 
i^HUloriU"  qu'ils  avaient  sur  ecs  jy;^eris-là  '. 

Un  nommé  Claude  Franc,  un  des  adlit'Tens  el  des  plus  aftidés 
des  sf'*dilienx  dv-  l'aiinAe  1555,  el  (jni  (■(ail  dékMni  prisonnier  à 
(Jlenève,  ayanl.  brisé  les  prisons  e(.  riant  sorti  di"  la  ville',  implora 
anssitol  la  |M-oleeJii>n  des  seiy;iieurs  de  Berne  qui  la  lui  accordèrent, 
le  recevait!  au  iic>nil)re  de  leurs  sujets'.  Le  Ooiiseil,  indii^né  du  [tn>- 
eédé  de  cet  lioniint^-là  qui  avait  é(é  cniulairiur  à  une  anienrle  de 
deux  cents  écns  pour  quelque  erime  (|u'il  avait  eommis,  fit  saisir 
une  somme  de  d(*\ix  cents  écus  qu'il  avait  chez  un  patiiculier  de 
Genève,  selon  Teniçaf^emeut  où  il  était  entré  liii-niéme  en  se  sou- 
nieriaiif  à  celle  peiue  au  cas  qu'il  (pjiltâl  la  ville  et  qu'il  se  joifrnîl 
aux  fiii^itilN.  Sur  qiinî,  les  seii^iUMjrs  de  IJcnie  pnrrnil  le  ('onsril 
iU'  lui  reliicfier  cette  sounne  el  li's  autres  liiens  qu'il  pourrait  lui 
avoir  fait  saisir,  cl  de  le  poursuivre  devant  leurs  ol'Heiei's  si  Ton 
avait  (pu>lipie  chose  k  lui  demander'. 

Les  seig:neurs  rie  Genève  répondirent.'  à  des  propositions  si 
injusies,  que  Glaude  Franc  avant  ('lé  e(nnlaniné  à  celle  amende 
|«>ur  ses  crimes,  par  une  sentence  «léfinilive  rendue  contre  lui  dans 
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le  Iciiips  qu*i!  était  incoiitcst«b!empiil  leur  filoycn  et  leur  sujet,  il 
avait  encouru  pur  su  rélx'Ilion  Ih  |H'j]H'à  lîi(|iirlle  il  sMtail  Uii-tnémc 
soumis.  (Ju 'ainsi  la  «TOiiuaissaiicc  il'iiu  c:is  île  celte  tialure  ne  [nni- 
vait  pas  «*'tre  portiV  ailleurs  que  devant  ses  seigneurs  naturels  et 
léti^iliines,  à  moins  qu'ils  ne  voulussent  Abandonner  absolument  la 
juridiction  qu'ils  avaienlsur  tous  les  sujets  de  l'ElaL.  Ou'il  suffisait 
bien  que  cet  honniie-lA  eût  rompu  leurs  jiristjus  pour  s'enfuir 
contre  son  serment,  sans  exiger  encore  que  toutes  les  pro<cdïjres 
de  justice  faites  aupai'avanl  contre  lui  fussent  cassées,  comme  si 
les  s<Mçncurs  de  (îenève  n'avaient  aucune  autorité  sur  les  leurs. 
OuVntin,  eiicoreque  les  scig-neurs  delicirue  l'ayaull.  re^u  au  nombre 
de  leurs  sujets  ses  seigneurs  naturels  n'eussent  plu.s  niicun  droil 
sur  lui,  ce  qu'ils  ne  reconnaissaienl  |)as,ce|)endanlil  nyavait  aucun 
Étal  (|ui,  en  recevant  le  sujet  d'un  Hulrr,  pût  l'absondre  de  ses  fiiulrs 
passées.  Après  avoir  répondu  ;'i  la  ilemandc  des  Uernois  i*a  faveur 
de  Claude  Franc,  les  sei^meurs  de  (îenève  leur  faisaient  voir  que 
cet  liomnu'  était  iiidit^ne  de  la  protection  qu'ils  lut  accordaient.  Ouc, 
depuis  sa  fuite,  il  avait  dit,  dans  une  compa^'iiie  assez  uoudM*euse,à 
un  citoyen  de  Genève,  que  l'on  s'était  bien  moqué  des  iléputés  île 
celh'  ville  (|ui  étaient  allés  à  Berne,  de|Hiis  ]ieii.  faire  des  prii[M>si- 
lions  d'alliance,  (pi'ils  avaient  été  renvoyés  avec  liauleur  cinumi'  ils 
méritaient  de  l'être  et  qu'on  leur  avait  lénioigné  que  les  Cieiievois 
étaient  trop  petits  pour  prétendre  à  uti  aussi  ^rand  honneur  ijuc 
celui  dVtre  alliés  avec  lessett^neursde  Herne;sur  «pioi  on  priait  ces 
seit^neursde  ne  pas  souffrir  (jue  l'on  senijït  de  tels  bruits  parmi 
leurs  sujets.  Oue  l'alliance  que  les  seigneurs  de  (îenève  avaient  re- 
cherchée ne  faisant  point  de  déshonneur  aux  liernois,  comme  ils 
étaient  bien  persuadés  qu'elle  ne  leur  en  faisait  aucun,  il  ne  leur 
serait  ni  honorable  m'  avanla^-eux  qu'ils  souffrissent  ()ue  Ton  dît, 
dans  le  nnnide,  qu'après  avoir  térnoii^tw'  be<mcoupi[c  uiépris  aux 
envoyés  de  (Jenèvc,  ils  s'étaient  enHn  mo(piés  d'eux. 

Le  procureur  t;énéral  ayant  eu  tirdjc,  comme  tious  l'avons  dit 
ci-devant,  de  cliani,a'r  la  cause  piU'licnlière  (pie  les  seif^rieurs  de  Ge- 
nève avaient  contre  Berthelier  devant  le  bailli  de  Teraier  en  une 
plainte  générale  contre  tous  les  condamnés  {pii  résidaient  ricre  la 
juridiction  de  ce  bailli,  leurs  conqilices,  qui  s'étaient  retirés  dans 
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d'aulres  hailliai^-es  *»l  qui  y  avalent  des  |irori's  avco  divers  |>ar|i- 
fiilicrs  de  (-îoïK'vt'  (|n'ils  avairril  itisiillrs,  [jriÎTciit  les  sriiÇiiPiirs  de 
Hrrr»'  de  Faire  *:n  stirU'  f|iir  Icius  diHi(-iillrs,laiil  ;;rni'ralfs<|iu*  par- 
licidiiTcs,  fiissciil,  loiilos  porlrrs  dfvanlli^nii^inp  Iribiinal  el  confon- 
dues avec  l'action  ^^-ém^rale  des  iMUS^-neurs  de  Genève  centre  eux, 
comme  en  dépendant  essentiel lennMit,  jxmn*  leur  «'parjifncr,  disaienl- 
ils,  des  frais  de  jLislire  exhorlulans  et  superflus,  jjes  setîçneiirs  de 
I3erue,  ijul  étaieiU  sur  le  pied  de  ne  rii'n  refuser  à  ces  t;;ens-là,  leur 
accordèrent  leur  demanile.  Ils  prièrent  juar  lettres'  les  seiy;neiirs  de 
Genève  de  vouloir  donner  les  mains  à  l'une  de  ces  frois  choses  : 
d^en  venir  â  quelque  accomniodenienl  avec  leurs  condamnés,  par 
où  ils  éviteraient  bien  des  dépens  el  des  lonj^ueurs  qu'entraî- 
nerait, après  soi  la  nirile  4|n'ils  avaient  commencé  de  suivre;  —  ou, 
au  cas  que  cette  proposition  ne  leur  aafréàt  pas,  de  consentir  que 
loules  les  dîflicullés  fussent  portées  devant  le  lnl>unal  du  bailli  de 
Tcrnier;  —  ou  enfin,  s*ils  refusaient  ce  second  moyen,  de  les  sou- 
mettre  à  ta  connaissance  du  sénat  de  Berne  lui-même,  auquel  cas 
ils  assignaient  les  seigneurs  de  Genève,  d'un  côté,  et  les  condamnés, 
de  l'autre,  à  y  comparaître  le  y'  de  juin. 

Les  seii^Tieurs  de  Cienève,  irrités  de  l'indignité  avec  latpielle  ils 
se  voyaient  traités  [»ar  les  Bernois  <jui,  oubliant  tous  leségards  que 
doivent  avoir  les  souverains  les  uns  pour  les  autres,  mettaient  en 
parallèle  un  Etat  libre  avec  de  misérables  siklilieux  cl  les  voulaient 
faire  entrer  en  lice  ensendjle,  leur  ré])undirent  de  la  manière  sui- 
vante* : 

Magnifiques  Seigneurs, 

Nous  avons  receu  vostre  toilre  canteiiaitt  unedéclanilion  de  lu  roqueste 
k  vous  rajle  par  iehan  Michalel,  l'iing  île  noz  con<tainnez  hI  riiLlifz,  an  nom 
do  luy  el  de  sez  complices,  assavoir  qu'ilz  ont  esté  tiiez  en  cause  par  noslre 
procureur  général  el  ce  en  divers  lieux  et  justices,  en  quoy  ilz  se  sentent 
grevez.  ruiirLuil  ilz  vous  ont  siiplié  de  tant  faire  envers  nous  que  totes  tes 
causes  soient  réduites  en  une  justice.  Or  nous  vous  prions  considérer  si 


'  Lellre  i!n  2Ï  mai.  relative  à  Jean  '  Copie  de  lettres,  vol.  5,  î<»  64-65. 
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s'e.si  raUon  t|ue  ceux  qui  auront  r.ommys  plus  de  furrait  uyent  plus  de 
privilège  et  de  faveur  que  ceux  qui  seront  seullemenl  culpables  d'une 
faulte.  Lesditz  suplians,  par  l'espace  de  deux  ans  environ,  n'ont  cessé  de 
niesdire  el  ilètracler  de  nous  [>ur  loni  vustre  pays,  ol  non  seuN^nenl  en 
tavernes  ou  par  les  rues  niais  en  pleintï  justice.  Non  seiilemeul  nous  avons 
osiez  vilipendez  entre  voz  subjeU.  mais  publiquement  appelez  rourtriers, 
faux  juges,  brigans,  traîtres,  faux  lesmuins:  de  quoy  souvent  nous  vous 
avons  advertys.  vous  suplians  ne  vouloir  soulTrir  4|ue  U^W.  vitupi^ros  nous 
fussent  failz  ;  Jamais  nous  n'avons  piMi  iaipéUvr  de  vous  autre  chose  que 
d'estre  renvoyez  par  devant  voz  olllciers  pour  demander  justice  desdites 
injures.  Apri^s  avoir  par  trop  enduré,  à  nostre  grand  regret  nous  avons 
commencé  d'en  faire  poursuite. 

Nous  laissons  Â  dire  comment  nous  avons  esté  lenux  en  suspend 
jnsques  icy  par  plusieurs  délays.  (juoy  qu'il  en  soit,  tant  s'en  faut  que  nous 
molestions  lesditz  condamnez  que,  à  l'opposiie,  nous  sommes  contraints 
d'envoyer  dC(;a  et  delà  et  noz  gens  signez,  brocardez,  injuriez,  brcfz  injures 
tous  les  jours  renovellées,  en  quoy  il  nous  cunvienl  avoir  patience,  dont 
Dieu  et  le  monde  nous  seront  lesmoings.  lit  dessus  vous  demandez  que 
nous  accordions  des  ditTérens  par  moyen  amiable,  comme  si  nous  estions 
pareilz  à  des  malfaicteurs  pour  transiger  avec  eulx,  ou  bien  que  une  Ville 
et  communaulté  avec  sez  gouverneurs  el  cliefz,  après  avoir  soutTert  tous 
opprobres,  dheubt  venir  en  tel  appoinlement. 

Tocbant  ce  que  vuns  demandés  que  loles  tes  causes  soient  réduites  en 
une  justice,  nous  voudrions  bien  S(;avoir  si  vous  entendez  que  lesditz  con- 
damnez, après  nous  avoir  si  vilainement  dilTamez  ça  et  ta  par  tous  les 
marches.  Iribunalz  et  places  pubii([ues,  doibvi'nt  estre  quicles  en  nous 
criant  mercy  en  un  seul  lieu;  et  voilà  puurquoy  nous  avons  dit  que  si  cela 
esloit,  d'autant  plus  qu'ilz  se  seroient  débordez  ilz  en  auroient  tant  meilleur 
marché.  Ce  ne  seroit  pus  selon  l'attente  que  nous  avons  conriMjt'  de  voz 
lettres,  que  vous  commandttriez  a  tous  voz  officiers  île  nous  faiie  bonne  ol 
briéve  justice  ;  qui  plus  est  quant  vous  nous  renvoyez  par  devant  voslre 
baillifz  de  Ternier.  nous  sommes  eshaliys  i[u«  vous  ne  pensez  point  que 
lesditz  condamnez  ont  exercé  jusques  ycy  comme  une  volerie  ordinaire  au 
pont  d'Arve,  comme  si  les  confins  de  voslre  pays  estoienl  une  retraite 
d'ennemys  pour  nous  assalHr  et  molester.  Et  maintenant  s'il/,  ont  à  plaider 
là,  l'excuse  de  continuer  leur  sera  dcinDée,corame8'i]z  faisoient  résidence  au 
lieu  auquel  ilz  ont  procès.  Pour  le  moins  nous  ne  doublons  pas  qu'itz  n'ayenl 
usé  d'une  telle  linesse  et  ruse,  mais  s'est  à  vous  de  considérer  si  nous 
debvoOA  estre  ainsin  foulez  de  plus  en  plus,  sans  chercher  aucung  remède 
d'allégement.  Parquoy  derechefz  nous  vous  prions  qu'il  vous  plaise  donner 
urdre  que  telle  réponce  nous  soit  faite,  partout  où  ils  ont  oiïencé,  comme  le 
cas  le  mérite. 


73  ^^^"  RÉPLlfJUE    DE    tIERNE.  ^^^™  I  Soy 

Et  do  fait  vous  sçiivez  hifti  ijiie  nous  ne  pourrons  pas  noiiK  c.ontenler 
que  nostre  hnnnoiir  soit  aiiisin  (lénÎKr'é  el  (|iie  nous  tlemeurton.^  en  tel 
opprobre,  comme  aussi  la  raison  el  équilé  ne  veiilt  pas  que  les  criminelz 
soient  esgalez  avec  leurs  juges,  ijui  seroit  mettre  confusion  partout.  Que  si 
vous  enlyntlez,  de  pleine  autorité  el  [iiiissance.  nous  fordoire  iln  droil,  il  ne 
vous  déplaira  pas  si  nous  présentons  nous  griefz  et  doléances  en  la  pro- 
chaine journée  de  Raden.  A  laquelle  nous  sommes  remys,  ce  que  nous 
disons  notamment  en  protestant  *]ue  nous  n'acceptons  l'assignation  que 
vous  nous  donnez  de  comparoistre  devant  vous  au  septiesme  de  juing  pour 
ouyr  vustre  bon  voloir  el  ordonnance,  car  nous  espérons  au  bon  plaisir  de 
Dieu  el  par  l'humanilé  des  magaifitiiies  Seign*^urs  des  Ligues  voz  alliez,  que 
la  liberté  ne  sera  pas  tellement  opprimée  en  Suisse  qu'une  ville  francbe  ne 
soilouyc  en  son  droit.  ïotelTois,  alBii  qu'il  ne  vous  semble  que  nous  fuyons 
aui:un  moyen  amiable,  s'il  vous  plaît  d'assigner  journée  moyenne  ou  de 
marche  où  les  ;dTairfs  soient  trûctez  et  déduitz,  nous  y  envoyerons  voluo-j 
tiers  noz  commys  pour  éviter  tolu  contention.  Dont  attendans  réponc 
prierons  Dieu  pour  voslre  prospérité. 

De  Genève,  ce  dernier  de  may  1557. 

Les  Bernois,  s*mlant  par  la  vivacité  de  celte  lettre  qu'ils  ne 
£;;a^ntM*airnt  rien  i\  |iinisser  à  lituil.  hîs  (îiMiovois,  leur  r/*|)Oii(!irent 
tl'uii  Inii  un  |it'u  plus  ilunx4|u'ils  n'a  vaii'nlacTOiiliiiiïtMlr  leur  écrire*, 
leur  marijuaiit  ipie  si  Claude  Kranc  avait  Icnii  les  discours  rproa 
lui  iiiipulail,  il  avait  très  mal  fait,  el  qu'ils  douneraient  à  ravcnir  de 
si  bons  ordres  que  Ton  n'enleiidrail  plus  dirr  dans  la  suite  qu'on 
parlai  itijurieuseuieiit  dans  le  pays  de  Herue  des  seigneurs  de 
(iinirve;  ipi'iui  rfîsle  ilstHaieiit  fàclu's  ([«'ou  les  eilt  menact^i  de  la 
juuniL'i-  de  liaden  el  <]ue  leurs  propositions  n'eussent  pas  étô  prises 
en  liuniieparl;  qu'ils  ne  les  avaient  faites  que  dans  la  vue  de  facililcr 
les  clioses  et  d'éviter  des  frais,  et  non  pas  pour  user  d^auciine  con- 
trainte; qu'ainsi  ils  nVmpéeliaienl  point  les  seij^iieurs  de  Genève 
de  convenir  les  condamnés  devant,  tous  li*s  tribunaux  des  ditTérens 
lieux  où  ils  s'étaient  retirés  el  d'appeler,  selon  l'usaj^e,  des  sen- 
tences qu'ils  rroiraienl  leur  faire  ijrief. 

Nous  avons  déjà  dit  que  non  seulement  le  public,  mais  aussi 
les  particuliers  de  Genève  avaient  des  procès  contre  les  condamnés 


*  Lettre  datée  du  5  jain .  P.  H.,  n»  1604;—  R.C.  vol.  53.  fo  J67  v*  (8  juin). 


l556*t557      CKOllKS    I>K    HËlUIlKLIliK    rX>NTHE    l'APILLlKH. 


73 


fuçîlirs.  ijcs  procî's  se  poursiiivaionl  ru  divers  ciuiroils,  A  Tcrnier, 
à  \yon,  il  LiUisannt'  el  à  Moutïon.  MhÎsiIc  lous  ces  tlillV'n'ris  (H'ocôs, 
il  n'y  en  eut  aucun  t|ui  iit  |)Imk  dt^  bruit  qiw  celui  qu'eut  un  noniiué 
Jean  Papillier,  citoyen  de  Genève,  conlre  Pliilihcrt  UoriJielier,  le 
plus  emporté  et  ic  plus  scélérat  de  lous  ces  malheureux.  l'iipillier, 
passant  au  pont  d*Arvo,  l'ut  insulté  par  l'autre  ipii,  s'en  prenant  en- 
suite aux  seig*neurs  de  (Jen^ve,  s'évapora  selon  sa  coutume  en  di- 
verses injures  ronire  eux,  les  traitant  de  jufi;es  iniipies  qui  avaïefit 
condamné  à  tort  d'Iionnétes  i*-ens,  tels  {juc  lui.  Papilliei',  citoyen 
zélé  jx)ur  sa  patrie  et  pour  Thonneur  de  Si)n  uia^^nstrat,  indigné  de 
le  voir  traité  de  cel(«  manière  par  un  liomnie  de  ce  caracLère,  dit  à 
Berthelier  :  u  Si  tu  étais  homme  de  hien,  comme  tu  le  prétends,  Lu 
n'aurais  pas  abandonné  ta  mèrc^  »  cnlendanl  parcelle  expression 
la  ville  de  (ienève,(iui  était  le  lieu  do  sa  naissance',  liertlielier,  irrité 
de  ce  reproche,  fit  donner  li's  arrêts  à  Papillier  et  porta  ses  plaintes 
de  cette  insulte  prétendue,  premièrement  devant  la  justice  du  lieu. 
Sa  partie,  pour  se  justifier,  produisit  une  atloslation  des  seigneurs 
de  Genève  de  la  cou<Jaii:inatioii  de  Berthelier,  cV'sl-à-dire  des  cri- 
mefl  qu*il  avait  commis  cl  de  la  sentence  de  mort  qui  avait  été  ren- 
due contre  lui  ;  cependani  le  jut^c  ne  laissa  pas  de  le  o^inlamner  à 
faire  réparation  d'honneur  à  BerLlicliei,  en  lui  denutudaiit  pardon 
et  (hk'Iarant  (pi'il  le  tenait  jH)ur  houinic  de  bien.  Papillier  Hyauta|>- 
pelé  de  ce  juj^-emenl  devant  le  bailli  de  Tcruier,  il  fut  condanmé  de 
même,  et  enfin  ayant  porté  sa  cause  au.x  Appellations  suprêmes  de 
Berne,  it  n'y  trouva  pas  mieux  son  compte.  Les  jujtçemens  rendus 
conlre  lui  furent  confirmés.  PapiUier,  qui  avait  le  co'ur  bon,  ne 
%'oulul  point  ac([uiescerà  cette  sentence,  qui  blessait  bien  en  avant 
l'honneur  de  ses  supérieurs,  sans  avoir  au^iaravanl  su  leur  volonté 
lA-dessus,  quoi(|ue  d'un  autre  côté  il  fut  menacé  de  voir  saisir  des 
biens  considéral)les  (pi'il  avait,  situés  dans  le  Iwillintre  de  Ternier, 
s'ilne.satisfaisaiLpas  à  la  réparation.  Le  Conseil  lui  ordonna  expres- 
sément de  ne  s'y  point  soumettre,  (juoiqu^il  lui  eu  pùl  arriver,  el  lui 


'  Cette  sc^ne  ent  lien  lo  t^p  jtiîii  I5,'Î6,  Pnwfts  rriminels,  n»  580  f!«f  jnin  IKM- 
iO  tuai  1557) ;  — U.C..  vol.  Si.fû»  l66JG7;vol.  5:i.  f«*  IW  v»-!*?  |2  el  :t  juin  «556; 
t\  mai  1557).—  Ruiet,  uuvr.  cilé,  liv.  VI,  cliap.  U,  p.  .19»-\li(».  (Note  dfs  éditeurt.) 
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promit  eu  mt-ine  toriips  de  In  soulenir'.  Il  fui  résolu,  jioiir  cet  effftl, 
irfH'tirt'  à  lît'iiir,  tlo  pi-ior  le  !>Hilli  tlir  Tcrnicr  i\v  suspendre  la  saisie 
drs  fiHids  i\i\  l^apiliiiT,  jusiprÀ  re  i|u'oii  rùl  Ih  trjwrnisc  de  ses  supt^ 
l'irurs  sur  1h  pUinle  tpi'on  leur  faisaîl  d'un  juçciiieiil  aiiUint  extra- 
nrdinwiiv  ri  aulanl  c(jiilraire  à  tous  les  (>riiiri(>es  de  la  juslire  et  de 
riVjiiilt'''.  Le  liiiilli  rr']u)ridil  (|ue  Ih  saisie  rUiil  drJH  ex«'i:ulre  et  que 
Itcriticlifr  rtriil  aclu^'lleiunilrn  |M)s.sfssi(>M  des  Tonds  de  sa  partie*. 
Sur  f(uoi  le  lionsril  résolu!  d'rerirc  aux  seigneurs  de  Berne  la  lettre 
suivanlt. 


MaKiiifi<l»^^  Soigiimint, 


Nous  avonâ  estez  requys  par  Jehan  Pnpillier,  uostre  dloJen,  liiy  voloir 
(lécluirer  comment  il  aiiroil  h  se  gouverner  lodmnt  une  senlence  eontre  luy 
donnée  en  faveur  dt^  Ptiiliht^rt  llorl^llier;  l'nn^  A^  noz  condamnez;  car  pour 
ce  que  par  icelle  ledit  Papillier  est  condamné  de  faire  réparation  aadil 
Berlellier  en  une  chose  (jui  nous  altoche  et  ■\  tôle  la  rommunaullé  de  nostre 
ville.  i->reignanl  nous  olïencer  et  contrevenir  à  son  debvoir.  il  ne  l'a  pas 
volu  faire  sans  nostre  permission.  Or  pour  ce  que  nostre  honneur  seroit  trop 
grandement  intéressé  en  hiy  consentant, et  aussi  que  ce  ne  seroit  pas  raison 
comme  il  nous  semble,  nous  avons  advisé  de  vous  en  escripre,  affin  de  vous 
prier  que  vous  y  mettiez  remède  tel  que  le  cas  le  mérile. 

Nous  heubssions  bien  attendu  autre  issue  du  procès  lequel  ledict  Ker- 
tellier  avoit  esnieu  sans  aucutig  fondement,  car  il  n'esloil  t|Ut'Stion  sinon 
que  ledit  l^ipillier.  estant  piqué  et  assally  de  parolles  par  ledit  Bertellier, 
lui  répondit  simplement  que  s'il  estoit  homme  de  bien  il  ponrroit  venir 
devers  sa  raère  que  estoit  la  ville  de  Genève.  En  cela  vous  voyez  qu'il  n'y  a 
nulle  injure  ny  otTence  particulière,  car  si  ung  bourgois  se  tient  à  la  sentence 
de  sez  supérieurs  il  ne  peult  et  ne  doibt  estre  rédargué  rendant  l'honneur  à 
qui  il  ap])artient,  comme  vous  ne  voudriez  soulTrir  que  voz  subjetz  déro- 
gassent  à  vostre  aulhorité  en  ne  tenant  comte  île  vuz  sentences.  Mais  nous 
sommes  heaucoiih  pliisgrovez  en  ce  que  ledit  Berlellier.  aux  actes  du  procès, 
nous  a  vilainemenl  blismès  et  outragés,  avec  lote  noslre  justice  et  commu- 
nnultè.  (^)uand  donques  ledit  Fapillier,  après  avoir  maintenu  nostre  querelle 
et  avoir  remonslré  lesdites  injures, en  premier  Heu  est  déljuulé  des  preuves 
qu'il  a  uUertes,  et  puys  condamné,  s'chl  autant  i^omme  si  en  sa  personne 


'  R.C.,vol.5:i,Mlt5v"ai  mai  1357.)  '  Lettre  du  ^Juîu.  P.  H.,  n»  1603. 

'  Copie  de  lellres,  vol.  j,  fo"  6t3-l)7  *  Copie  de  lettres,  vol. S.  fw68  v»  -69. 
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on  nous  condarnnoit  suii.s  nous  avoir  ouvs.  S'il  y  In-nhi  lioii  iîUei-f^ïSl/  seule- 
ment pour  tiuoli|iie  personiif  privée,  un  luy  hoiiLi  ré!iervi?e  son  action  ; 
niaintenanl  la  oà  il  esloit  tr.iité  do  riioniicur  ou  ttlusme  d'une  Vilfe,  que  !e 
toiil  soiliuj's  soiibz  \i'.  pieil  en  sfrnil  une  r;ii;Qn  Ero|)  R^itrangi*.  Mcsrne  il  vous 
(loibt  souvenir  que  «tu  temps  (pie  la  sonlpince  Tut  tlunnèe.  romme  alliez  et 
conibourgois  nous  estions  tenu/  inaiiiienir  l'Iionneur  l'ung  de  l'aultre.  Et 
comme  nous  sommes  tenus  a  tous  île  ce  que  anciennement  vous  avez 
coinhutus  conlnî  le  duc  Je  Savoie  pour  maintenir  noz  sentences,  déclairans 
)|ue.  en  vertu  de  l'alliance,  vous  lc<  debviez  maintenir  comme  une  partie  de 
noz  franchises  et  liberté,  uinsiri  nous  espérons  (|ue  maintenant,  ayans  estez 
advertys.  vous  continuerez  en  ce  mesme  propos. 

Ouoy  (|u'il  en  soit,  vous  voyez  bien  i|ue  nous  ne  pouvons  soulTrir  ipie 
noslre  citoion.  contre  tout  debvoir,  consente  â  un^  acte  auquel  nous  serions 
déshonorez.  Quant  il  vous  plaira  de  faire  veoir  le  procès,  vous  verrez  encores, 
mieux  comment  nous  y  sommais  grevez,  et  qu'en  la  personne  d'uii^  homme 
tôle  nostre  communauilé  a  esté  con<lamuêe,  ce  ((ue  ne  smoil  point  supor- 
table,  et  d'aultanl  que  le  bien  dudit  Papillier  esttnt  rière  vostre  juridiction 
.1  esté  saysy  par  faulte  de  n'avoir  acquiescé  4  ladite  sentence,  qui  esioil 
contrevenir  à  sa  buurgoisie,  nous  vous  prions  tant  alTectueusemuut  qu'il 
est  possible  de  considérer  ipie  ceste  cause  n'est  point  particulii^re  et,  d'au- 
tant que  nous  sommes  meslés  parmy,  que  s'est  bien  raison  qu'il  en  soit 
cogneu  en  jouniée  de  marche,  pour  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  esire  juges 
les  ungs  contre  les  autres.  Snyvanl  cela  doriques,  que  le  tout  .soit  luys  en 
surcéance,  laissant  ledit  Papitier  paisible  en  son  bienjusquesâ  la  prochaine 
journée  de  Baden  ou  à  ung  autre,  en  laquelle  il  en  soit  traiti-  et  cogneu  par 
voye  dheue  et  légitime:  sinon  qu'il  vous  pleut  a.ssigner  journée  moyenne  de 
marche,  pour  cognoistre  de  cecy  comme  du  reste  doni  nagutres  vous  avons 
escript.  Aliendans  rôponce,  prierons  Dieu  pour  vostre  prospérité. 

Donné  ce  7  de  juing  1557. 

Celle  Icllrr  ne  produisit  aucun  c.iYcX.  Les  seigneurs  de  Berne 
récrivirent  qu'ils  se  leuaicnt  à  la  sentence  des  jug^esdc  leurs  Appid- 
lations  siiprt^mes'.  Papillier  demeura  drpussrdf'*  lieses  hiens  elBer- 
tlielier,  qui  Teuavail  mis  dehors  si  injustement,  en  jouit  tranqnille- 
meul.  Il  en  était  encore  le  maître  en  i50a  lorsi[ue  Huset  liiiil  son 
Hisloirejromiiie  il  ledit  lrii-Mn}ine  et  comme  la  chose  parait  par  les 
registres  publics.  I*a[»illier  pria  d'abord  le  Conseil  de  le  dt'domiuHijer 
en  quelque  manière  de  la  perte  qu'il  faisaitj  en  lui  assignant  quel- 
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que  porlion  des  biens  des  condanim's  dévolus  à  la  Seitriieuric,  mais 
il  n'obtint  ijiip  de  bonnes  paroles'.  Il  lit  la  ini^rno  prière  dans  la 
suite  plusieurs  fois  el,  à  force  de  sollicitalions,  on  lui  donna  de 
temps  en  lemps  qiieKpies  petits  secours  nullement  proportionnés  à 
la  perte  qu'il  avait  faite*. 

Les  Cienevoisse  voyaient  tous  les  jours  exposi^àde  nouvelles 
niorlifiratioiis  de  la  part  îles  Bernois.  La  première  plainte  i|ue  leur 
portaient  les  fui^itifs  élail  favorablement  éeoiil/'e.  V'andel  et  Berthe- 
lier  prélenciaient  qu'on  leur  avait  fait  certaine  saisie  dans  Cîenèvc, 
de  quehpies  fonds  qu'ils  y  avaient^  le  premier  d'un  pré  et  l'autre 
d'une  maison.  Aussitt^t  iVrrin  et  tous  les  autres  fug-ilifs  se  joigni- 
rent à  eux  |>our  prier  les  seigneurs  de  Berne  d'ordonner  à  leurs 
baillis  de  Gex,  de  Tliouon  et  de  Ternier,  de  les  mettre  en  (losses- 
sîondes  fonds  appartenant  aux  (ïenevois, situés druis  ces  baillia^s, 
pour  une  valeur  étjale  à  celle  des  saisies  qu'on  avait  faites  dans  G<^- 
nève  contre  eux.  Sur  quoi  les  Bernois  écrivirent  aux  seigneurs  de 
Genève  que,  s'Hs  ne  faisaient  pas  relâcher  incessamment  les  fon<ls 
qu'ils  avaient  fait  saisir,  ils  accx>rderaienl  aux  bannis  leur  d(^ 
mande*. 

On  leur  ré|K)ndit*  qu'on  était  surpris  de  la  facilité  qu'ils  avaient 
à  croire  tout  ce  que  les  cotidamnés  leur  rapportaient,  et  (pi'ils  per- 
missent ((u^îl  y  eùi  une  espèce  de  Vt^ue.  entre  ces  (*:ens-là,  de  sorte 
que,  lorsqu'un  ou  deux  d'entre  eux  avaient  une  demande  à  faire, 
—  comme  dans  le  cas  dont  il  était  question  il  ne  s'ayissait  que  de 
Vandel  et  de  Bertlielier,  —  tous  les  autres  se  joii^nissent  à  eux  et 
prissent  leur  parti  et  cause  en  main.  Oue  la  saisît' du  pré,  dont  V^indel 
se  plaii5:nait,  avriit  été  Faite  a(>rcs  un  jut|;-cmenl  rendu  par  la  <  iliambre 
des  patrimoniales,  l'année  précédente,  auquel  jujsçemeol  il  avait 
acquiescé,  El  qu'à  ré^-ard  de  Bertlielier,  il  était  faux  ([u'on  eût  fait 
saisir  sa  maison,  (|u'on  n'avait  fait  autre  cliosi^  que  mettre  le  scellé 

■  n.C.»vot.  53,  P>  tH2el  v»  (17  juin).  *  Lettre  ila  3  jnitlet,  avec  anetrAdac- 
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sur  ses  raeubles,  à  rinslariot'  dr  |>]usieur.s  piirlifulitMS  qui,  app^s  sa 
fuite, sVlaient  (lourvus  au(rf>ns<*îl  pour  le  prier  d'obli^çer  Bt^rllieliep 
ii  ri'n(lr«*compleil»^  l'rtrifeiit  appfirlenaiil  àocs  pîir(i('iiliris,(]u'il  «vail 
eu  eiUre  les  iiiain.s  prndanl  (pi'il  rlwil  Hiidilfur,  ce  (ju'ïl  n'avail  pas 
encore  fait  jusqu'alors.  r)ij'il  n'y  aviiit  rien  *le  plus  jusU»  (|u'iuje 
semblable  procvdurf,  piiist|uo  ces  sorles  de  deniers  «''laieul  un  argent 
sacTé  et  que  sî  un  syndic  m^mL%  rt.nil  soniin^  de  restituer  ce  qu'il 
aurait  reçu  comme  un  dépôt  mis  entre  les  mains  de  la  justice,  i^tail 
dans  le  moindre  relai'd<'Mtriil  à  h'  faire,  on  l'y  cniilrai(idr;îit  incou- 
liuenl  par  les  voies  que  le  luat^islrat  a  en  main.  (Ju'aiiisi  les  sei- 
ij;nenrs  île  llerne  u'avaienl  eu  aucun  sujet  de  faire,  sur  un  faux  ex- 
posé, les  uumaces  qu'ils  avaient  faîtes,  (|ue  Ton  ne  pouvait  re- 
j^arder  que  comme  des  actes  tiuidaiit  à  JioslîHlé.  Ou*ils  avaient 
d'aulanl  moins  de  sujet  dVn  user  de  celte  manière,  <piVncore  cpje 
les  seif»^neurs  de  Genève  eussent  eu  drotl  de  faire  saisir  les  biens  de 
ceux  des  C4>ndamué.'s  (jui  étaient  coiuplablcs  à  ta  Seigneurie  pourles 
deniers  publics  dont  ils  avaient  eu  radmiaisiralion,  ils  ne  Tavaient 
|>tiinl  encore  exécuté,  s'étant  conlenlés  de  les  faire  proclamer,  sans 
avoir  (>oussé  jusqu'alors  la  procédure  plus  avant.  Qu'enfin  on  les 
priait  instamment  d'avoir  A  l'avenir  plus  de  iTiênat(ement  pour  des 
voisins  qui  formaient,  d.uis  le  fond,  un  Klaî  libre  et  souverain,  pour 
prévenir  toutes  les  suifes  larlicuscs  cl  l«'S  voirs  dt^  fait  à  quoi  d 
|MMirrait  être  conlraint  de  venir  si  Ton  continuait  de  le  pousser  à 
bout. 

Pendant  (jue  ces  choses  se  passaient,  1rs  procé4lnres  commen- 
cées au  mois  de  mars  précédent',  devant  le  bailli  de  Ternier, 
continuaient.  \ous  avons  vu  qu4'  le  procureur  général  de  Genève  y 
éL'iil  demandeur  en  réparation  d'injun>s  et  qu'il  avait  [irolesté- 
d'abord  que  la  demande  ipi'il  faisait  ne  portai  aucune  atteinte  hux 
senliînces  rendues  par  lesseififneurs  de  Genève  contre  leurs  citoyens 
sfHJitieux  et  fu£>;itifs.  Ces  mallieureux,  apW*s  avoir  répondu  à  la  de- 
mande qui  leur  était  faite  et  requis  d'être  libérées  de  la  réparation 
prétendue  par  le  procin'cur  i^/'néral,  firent  en  même  temps  une 
demande   reconventiormelle  contre   leurs  parties,  par  laquelle  ils 


*  Ci  (lenns,  p.  66. 
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priaient  lo  bailli  d'ordoniior  que  Ton  reprtMJuisfl  ilevanl  lui  toutes  les 
sentences  que  les  seigneurs  de  Genève,  avaient,  rendues  contre  eux, 
avec  les  iiiforiiiations  et  Ions  les  autres  artes  de  leurs  pror-fVs  crimi- 
nels, pitur  juji^er  s'ils  avaient  été  jtislenient  ron<laninés.  Le  bailli, 
aduietlanl  celte  injuste  demande,  exiiorla  le  procureur  çên<^ral  de 
Genève  de  se  di^porter  de  la  protestation  quM  avait  failcârenlrée 
du  procès,  ce  que  ce  matnstrat  ayant  refusé  de  faire,  le  bailli  rendit 
une  sentence  là-<iessus  le  «a  j'"'N  q'"  (*ortail  :  (pi 'attendu  le  refus 
du  procureur  général  de  se  déporter  de  sa  protestation,  il  se  di'*- 
porlait  lui-mi'^mc  de  jug^er  du  procès  forme  devant  lui  et  par  consé- 
({uent  de  faire  aucune  raison  aux  Genevois  des  injures  dont  ils  se 
plaignaient*. 

11  semble  que  par  ce  refus  de  rendre  justice  le  procès  était  mis 
à  néant.  Cependant  le  l>aillideTernier,  poussant  sa  pointe,  réassis^ia 
la  cause  pour  le  la"  de  juillcl,  sans  l'intervention  du  procureur 
ij^-énéral  4le  (ît-iiève  qui  n'avait  fait  aucune  instance  pour  cela,  et, 
par  le  jugement  qu'il  reiulit,  il  condamna  les  seii^neurs  de  Genève 
à  faire  la  production  des  procès  cl  sentences  rendues  contre  les 
séditieux  fui^^itifs.  Sur  quoi  le  procureur  général  prolesta  de  nul- 
lité, et  les  seiiçneurs  de  (Jenève  écrivirent  '  en  même  temps  à  Berne 
que,  sans  appeler  du  jui^enieul  injuste  du  bailli,  ils  réitéraient  les 
|)roli'statiuns  de  nullité  qu'avait  faites  leur  procureur  {général, 
priant  les  seiiçneurs  de  Berne  de  défendre  à  leur  bailli  de  commettre 
d*^  attentats  de  cette  nature  el,  à  défaut  île  le  faire,  ils  leur  décla- 
raient qu'ils  en  demanderaient  justice  contre  eux  en  temps  et  lieu. 
Nonobstant  ces  protestations,  la  cause  ne  laissa  pas  dV'tre  portée 
au\  Appellations  suprêmes  de  Berne,  à  l'inslance  des  fu£»ilifs,  où  le 
procureur  g;éiUTal  dr'  Genève  ne  comparut  point  el  où  il  fut 
condamné  par  contumace  et  tous  les  jug"emens  du  baîlli  de  Ternier 
confirmés'. 

Il  est  aisé  ile  s'iinai^îner  quelle  indignation  causa  dans  Genève 
la  nouvelle  qu'on  eut  de  celte  sentence  des  Appellations  suprêmes 


'  ProcM  criminels,  n»«itl;  —  R.C..  «Copie  de  lellros,   vol.  »,    f»  88 

vol,  5;»,  r»  HI:ï  i»t  v»  («  juinl.  —  Itost't,      (IS  juillet). 

ouvr.  cili'.  liv.  VJ,  diap.  35,  |..  m.  •  K.  C.  vol.  53.  f«  Ï39  v«.  Î48  v«, 
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lie  lioriu'.  On  disjtir  (>ul)lii|uoi)UMil  <\»e  les  seigneurs  de  ce  canton, 
non  conteos  de  permettre  (]iie  de  malheureux  condamnés  fissent  au 
tiehors  mille  avanies  soit  au  public  suil  aux  parlieuliers,  faisaient 
voir  alors  sans  drtour  *|irils  en  vouliiir'ul  à  Ih  lilierlr  dr  la  Ville,  en 
rssa^ant  de  souuiellre,  ('«junne  ils  pn'Mrii<lairiit  dt*  \r  Fairi',  des  sen- 
tences souveraines  à  la  connaissance  de  Ifurs  officiers,  et  <|u'il  élail 
fort  à  craindre  qu'après  avoir  fait  leurs  efforis  pour  se  rendre  peu 
à  \wu  maîtres  de  la  ville  \mr  des  voies  détournâmes,  ils  n'y  vinssent 
à  la  fin  par  la  force  ouverte.  Le  (^nseil  résolut  au  reste  de  leur 
écrire,  delà  nianirie  suivante,  ati  sujet  de  la  sentence  rendue  par 
les  juges  de  leurs  A|ipellalions  supn^mcs'  : 


M>ignif)i|ues.  puissuns  et  tr(>.s  redniitez  Seigneurs.  noiKs  nnus  recom- 
mandons de  bien  bon  cteur  n  voz  bonnes  grâces. 

Magnifiques  Seigneurs,  nous  vous  avons  escript  comme  voslro  halUrz 
deTeraier  aroit  donné  sentence  interlocutoire  en  la  cause  d'injure  intentée 
par  nostre  procureur  général  contre  noz  condamnez,  pnr  laquelle  il  iivoit 
ordonné  el  pronuncé  que  nosiredit  procureur  dheuht  produire  le?  informa- 
tions prinses  contre  lesdilz  coiubimiiez  et  sus  lesquelles  nous  avomi  fondîmes 
noz  sentences,  et,  en  eus  d'appel,  i[Uf  les  parties  dlieubssent  comparoislre 
dedans  huitaine  devant  voz  juges  des  Appellations.  Ornostredit  procureur 
n'en  appela  point  mais  seult^ment  protestai  de  nultité.  Kt  de  fait  ladite  sen- 
tence estuil  nulle  de  droil.  paripioy  il  n'avoit  (pie  faire  de  comparoitre  à 
Berne,  comme  aussi  il  n'y  estoit  pas  remys.  Or  pour  ce  que  nous  n'avions 
heu  encor  réponce  de  vous,  affln  de  monstrer  que  nous  ne  voulions  chercher 
nulz  subterfuges,  avons  envoyé  nosiredit  procureur  à  la  journée  pour  sçavoir 
comment  vostredil  ballif/,  vutidroit  procéiler.  Mais  les  parties  n'y  estoient 
pas  comparues  et  voslredit  brillifz  a  respondu  que  vozdilz  juges  des  Appella- 
tions avoient  donné  sentence  contre  nostre  procureur  par  contumace,  de 
quoy  nous  avons  esté  fort  eshahys,  attendu  les  raisons  que  vous  aviez  enten- 
dues par  noz  lettres.  TotelTuis.  d'autant  <|ue  nons  ne  sçavons  pas  quel  est 
voslre  voloir.il  nous  a  semblé  bon  de  vous  escriprederechftfz  et  vous  infor- 
mer plus  a  plain  du  fait,  alïin  ipiil  vous  plaise  y  mettre  bon  ordre  et  éviter 
toie  confusion. 

En  premier  lieu,  nostredit  procureur  avoit  juste  cause  d'appel  ([aant 
vostre  baltitz  n'Iieubt  pas  fait  une  telle  ordonnance,  mais  d'autiinl  qu'tt 
voyait  que  le  haltifz  sortoit  des  limites  de  la  cause,  il  protesta  de  nullité 


■  (U)pie  de  lettres,  vol.  5,  fo*  »Q-t>t  (26  judiel).  Document  inédit. 
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comme  it  debvoit,  car  l'action  n'a  esté  intentée  sinon  avec  telle  protesUitiori 
et  réserve  ijiie  ce  ftU  sans  ilérogiier  aux  senlences  souveraines  de  Gem^vc 
Ainsin  la  cognoissance  de  vosireilit  hallifz  ne  se  pouvoii  eslendre  plus 
lolng.  sinon  ile  cot^noistre  du  Tait  iJes  injures,  &I  elles  avoient  esté  dîtes  ou 
non,  el  14  dessus  lionner  sentence.  Il  ne  sest  |ins  donc  contenu  en  sei 
limites,  mais  s'est  avancé  de  former  tiiig  procès  tout  nouveau  auquel  nous 
ne  sommes  point  tenuz  de  répondre,  mesme  i|uani  il  n'y  auroit  heu  nulle 
protestation  faite;  par  plus  Torte  raison  puvsfju'en  protestant  on  limite  el 
relreint  la  cognoissunce  de  vostredit  baltifz.  il  ne  pouvoil  el  ne  debvoit  juger 
sinon  à  la  forme  de  l'action  intentée.  Nous  vous  prions  bien  de  considérer 
ce  point  :  si  i]uetque  malfaicteur  estant  condamné  par  ung  petit  chaslellain 
de  village,  après  eslre  escliappé  de  se/,  mains,  le  blasiiiuit  et  oullragoil, 
ijiiani  ledit  chaslellain  viendroil  demander  réparalion,  s'il  seroit  temi 
d'aporler  son  procès  el  se  jnsliffler  devant  ung  aultre  juge  estninge  encor 
rpiil  fût  égal  à  Iny.  II  est  rerlain  que  non.  Mais  celuy  (pii  auroil  pronuncé 
les  injures,  estant  convaincu  du  fait,  seroit  condamné  sus  le  champ.  Vous 
voyez.  dani)ues  \  l'œuil  comme  vostre  ballifz  a  excédé  et  attenté  sur  nostn^ 
JiiridJlion  et  u  usurpé  une  cognolssance  qui  ne  tuy  pouvoit  apartenir,  et  de 
Inipjptie  notamment  II  estoil  exclue,  telhiinpiil  i]ue  cela  n'est  suhjet  à  nulle 
a]ijiellalion  non  plus  que  s'il  cundamnoit  l'ting  de  nous.  i|uand  nous  vien- 
drions devant  Iny  pour  ung  pré  ou  une  vigne,  d'exhiber  nostre  lellre  de 
bourgoisie  ou  tel  cas  séparé  de  la  c.iuse. 

Nous  laissons  à  rlire  que  c'est  une  fiiçon  Irnp  estrange  que  voz  juges 
ayent  assys  sentence  de  c<nitiiiriiu'e  sans  qu'il  y  ayl  heu  appel,  veu  que  les 
parties  n'e.stoient  remises,  sinon  en  tel  cas,  en  sorte  que  nous  n'apercevons 
point  que  nul  ordre  ny  forme  de  droit  ait  esté  gardée.  Mais  alTîn  que  tûtes 
ptûréduî-es  vitieuses  soient  itmiablemenl  réparées,  nous  vous  déclairuns  el 
protestons  que  nous  sommes  toujours  prestz  de  persister  en  l'action  par 
nous  intentée  et  ouïr  droit  et  appt*ler  si  hesoiug  est  de  la  sentence,  en  cas 
que  nous  fussions  grevez.  Urefz  nostre  intention  n'est  pas  de  nous  déporter 
de  lu  cause  si  avant  que  portera  le  cuntenuz  de  nosLre  demande,  mais 
pour  ce  que  de  voloir  cognoisire  sur  noz  semences,  que  sont  souveraines, 
est  manifesiemenl  attenter  contre  nous,  vallà  pourqiioy  nous  vous  avons 
requys  et  derechef»  vous  requérons.  Liiit  alTeitiiensement  qu'il  nous  esl 
possible,  mander  à  vostredit  hallifz  qu'il  ayt  à  se  déporter  de  tel  attentat 
et  nous  laisser  paisibles  au  grjuvernemenl  de  nostre  ville,  et  en  la  supério- 
riié  que  Dieu  nous  a  donnée,  liupielle,  par  eu  Fnuyen,  seroit  renversée  du 
touu 

En  cas  que  ne  veuillez  (ce  que  nous  ne  pensons  pas*)  nous  outtroyer 
ceste  rpqueste,  derecliefz  nous  vous  appelions  en  droit  cnmmung  et  journée 
de  marche,  vous  prians  de  nous  esUiblir  jour  cl  lieu  non  pas  pour  cognois- 
ire de  la  cause  d'injure  laquelle  nous  laissons  devant  vnslre  justice,  mais 
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pour  débattre  ce  grief/,  et  tort  (|uî  nous  seroit  fait  si  iing  juge  voisin  iisiir- 
poit  cognoissance  sur  nostre  juridiction.  Ainsin  donijucs,  su>vitnl  le  ilespart 
dernier  de  Buden  el  ^lour  selon  ycelluy  procéder  en  allendans  la  prodiaino 
jouniée,  nuu§  vous  prions  de  répondre  tint  sus  nostre  prénédunle  lettre  du 
quinze  de  ce  moys  que  sus  ceste  présente.  Cejiendant  nous  prierons  le 
Seigneur  pour  vostre  prospérité. 

De  Genève,  ce  vingt-six  de  juillet  1557. 

Les  seiynours  ilc  B<*rne  n'poiiriireiit  à  r.cLIc  Icllre  ({u'ils/'laienl. 
récités  que  les  Jiflîo.ultt''s  que  U's  sei^^iirurs  iJo  Goiu've  avaient  avec 
leurs  coiitlainiié.s  leur  causasseiiL  (.Hril  de  <:hagrin  el  c|ue  les  prorj^s 
qui  avâietil  suivi  les  Injures  ne  fussent  pas  ani'>antis;  ipie  pour 
faire  cesser  le.s  plaintes  qu'ils  leur  portaient,  ils  voulaient  liien  que 
toute  celte  alTaire  fùl  de  nouveau  exanuinV  devaiil  eux  à  lienu',  el 
(pu*,  si  les  seii;neiirs  de  (îenrve  ffiïïsaieiil  paratlre  (pir  les  ju^fcuiens 
rendus  leur  fissent  e;nvîy  Us  Icsaduietlraîeutà  nouveau  droit,  oVst- 
A-<lire  à  recommencer  le  proct's  contre  les  condamnés»  eu  payant 
cependant  tous  les  dépens  <pii  avaient  été  faits  jus^pralors^ 

CelUî  oITrc  des  Bernois  n^ahoiitîssait  à  rien;  raffaire,  en  ce 
cas-Ift, devant  T'ire  porléi'devHuI  les  mi^nnvs  jiiefcs  qu'auparnvrtnt,  il 
nV  avait  pas  lieu  tl'cn  attendre  un  succès  pliisavanlatî^uux.  D'ailleurs 
il  y  a  he«iucoup  d'apparence  que  le  liailli  de  Ternier  avait  des  ontres 
secrets  de  suivre  la  même  route  qu'il  avait  tenue  jus(pie-Ià,  ce  qui 
est  d'autant  plus  \Taisernblable  que  cet  officier  écrivit  au  Conseil 
(pi'il  allait  procéder  à  la  taxe  des  dépens  el  au  mérite  de  la  cause,  le 
fïnoill*.  Inulilctueitl  le  pria-l-on  de  suspendre,  il  se  tint  à  l'assiti^nH- 
tion  qu'il  avait  donnée  '.  iJe  sorte  que  le  t^onseil  n'eul  d'aulre  parli 
•À  prendre  que  celui  qu'il  avait  déjà  pris,  c'est-à-dire  de  Faire  les 
niénu's  protestations  de  nullité  qu'il  avait  faites  auparavant  contre 
toutes  les  procédin-es  passées  et  toutes  celles  <pii  pourraient  être 
faites  à  l'avenir.  Le  procureur  j^-énéral  s'étant  allé  acquitter  de  celte 
ronïinissinn  de  la  part  des  seiiï^neurs  de  fienève,  au  jour  assiyné, 
lievant  le  bailli  de  Ternier,  cet  officier,  bien  loin  lïy  déférer,  com- 


1  Lettre  de  Berne,  du  2  août,  P.  II..  ■  It  C.vol.  53,  T'SSS  v-  (SU  juillet), 

n"  I60\;  —  H.   C.  vol.   «l,   r*  Ï6I   v  "  I^Ur*î  ilii  liailli  de  Tcriiier.  rlii  .10 

(5  août).  jutllol,  P.  II.,  Il''  ltfO:t. 
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niença  par  ïtùre  faire  la  laxe  <ies  dépens,  en  vniu  de  la  prétendue 
senlenw;  rendue  par  conlumaw  à  Berne,  lesquels  se  Ironvêrenl 
monler  à  onze  ceni  soixanle-neuF  florins.  Rnsnile  il  donna  la  sen- 
tence siii%'ante  au  prinripal  :  (|ue  la  ville  de  Genève  n'ayant  pas 
voulu  produire  les  informations  et  les  procès  des  fuîfitifs,  ceux-ci 
seraient  libérés  de  la  demande  et  dénonce  des  seiiçneurs  de  celte 
ville,  lesquels  il  condamnait  au  contraire  à  faire  réjiaration  et  à  de- 
mander pardon  aux  condamnés,  suivant  leur  demande  R»conven- 
lionnelle,  à  une  amende  et  aux  int<»réU'.  Les  res^islres  publics  ne 
disent  point  en  quoi  ces  intérêts  consistaient.  Je  trouve  dans  Rosrt 
que  les  e.vilés  les  faisaient  montera  vinql  mille  écus,  et  il  paraît 
par  des  actes  qui  sont  dans  les  Archives  qu'ils  prétendaient  jusqu'à 
la  somme  de  deux  cent  mille  écus*. 

Le  même  auteur'  rapporte  que  cette  nouvelle  mit  dans  Genève 
les  es[)rils  dans  un  ^rand  mouvement,  et  (|ue  le  ma£^islral  et  le 
(H'uple  regardèrent  la  situation  où  était  alors  la  Ville  comme  autant 
dan|»ereuse,  par  rap|Mirt  à  la  crainte  de  perdre  sa  liberté,  qu'au- 
cune autre  où  elle  se  ftil  encore  rent^onlrée;  que  les  citoyens,  piqui'»s 
et  irrités  de  voir  Flionneur  de  la  République  aussi  indii^nenieul 
foulé  aux  pieds  et  leurs  biens  sur  le  point  ï>eut-élre  de  leur  être  en- 
levés avec  leur  liberté,  avaient  de.s  dénia n&re^isons  très  içraiules  de 
faire  quelque  entreprise  d'éclat  qui  n'aurait  pu  avoir  que  de  fjî- 
clieuses  suites,  et  qu'on  eut  beaucoup  de  |>eine  à  retenir  leur 
fouifue. 

Le  Conseil,  de  son  côté,  vivement  frappé  de  tan!  d'injustices 
redoublées,  ne  se  laissa  pas  abattre  par  toutes  ces  diflicu liés;  au  con- 
traire, ranimant  son  couratfe,  il  se  raidit  contre.  Ce  que  les  re^slres 
publics  disent  fà-ilessus  est  si  éneri;:i(pie  et  fait  si  bien  vi>ir  la 
dis|H>sitioii  dVsprit  oi'i  était  le  maiï^istral,  ijue  je  ne  saurais  mieux 
faire  que  de  le  rapporter.  On  voit,  dit  l'auteur  du  registre  ',  «  que 


'  Procès  criruiiiels,  ii»  (ilG  ;  —  K.  C, 
vol.  (13.  fo*  363  ¥0-363  (S  Boflt). 

■  Voy.  ci'ilcssoDs,  p.  85.  On  trouve, 
il  est  vrai,  dans  certaines  cu(mc9  des  Chro- 
niques (le  HûMit  le»  ctiifTn'ii  iIh  30lK)t)  mi  de 
300()   t''t'<j<«.    .Miiis   It*  itiuinisi-nl  (-MiiMilnré 


comme  l'orisiDat  (Arcliiv»>s  de  (îeiMve. 
AfottMATttJt  kistoritjues,  n»  \'^ù)  pitrle 
30000U.  i.VoIff  df$  èditeurt.) 

•  Dnvr.  cité,  lîv.  Vl.chap.  âfi,  p.  Wl2. 

*  Mirhel  Ro»et,  R  C  .  vol.  5:i.  f»  36:i 
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du  loul  ciUreprise  esl  faite  de  nous  fouller  par  injuslice,  par  vio- 
lencos,  1*1  dfi  ravir,  voler,  molester  el  piller  ru»/  hieiis,  personnes, 
honneur,  franrliises,  l)refz4]e  nous  opprimer  sonh/.  umbrede  juslJce, 
par  qnny  esl  nérnssaire  tVy  remédier  sans  allante,  prinnl  prt^iiiirrr- 
nienl  le  lonl  [)uissHnl  (-réaleurel  anleur  de  reste  pauvre  HêpuMi- 
t|ue  (pi'il  la  veuille  bénir,  pre'server  el  proléifer  cMinlre  IJatidace, 
Torgneuil,  malice,  oiiUrance  el  perversité  des  enncmys  de  son  nom, 
de  lole  équité  et  droiture,  et  t|uo,  ne  regardant  point  à  nosLre  ingra- 
titude, il  ret^arde  à  la  gloire  de  son  nom,  à  sez  promesses,  et  dresse 
s(jn  bras  rnrilre  l'ennemv  enHé  el,  à  resl  effel,  nous  provoye  fie  prn- 
denne,  eonseil,  modération  el  diserétion  pour  nous  guider,  lejli^ 
ment  qu'il  n*y  soit  point  oJîeneé  et  que  nous  soyons  gardez  de 
ruine.  )> 

Le  ïendenitiin,  Ir  (Conseil  (ïes  Deux  Cents  Fut  assend)lé  pour 
être  informé  de  tout  ee  qui  se  passait*.  (îalvin  y  fui  appelé  pour 
y  faire  les  exhorlatîitiis  dont  les  inend^res  qui  euitipiisaieiit  ee 
(!^>useil  avaient  besoin  dans  une  si  triste  nnijouilLirr.  (îi>  ministre 
pria  il'aborrl  reux  qui  l'éroutnient  <cderecoy;n(itslre  les  fautes  par 
lesr|uelles  nous  avons  provo(|ué  Tire  ilr  Dieu  sus  nous  et  nous 
bumilier  dessoubz  luy.recourans  à  sa  tnercy,  et,  voyans  l'afttietion, 
que  nous  facions  à  l'exemple  de  David  se  sentant  npjtressé  des 
injures  d**  Semeï,  de  raij;-yn'ssion  de  Absalon  son  (iiz,  lA  où  il 
baissoil  la  teste  alteridanl  le  secours  de  Dieu  ;  ainsin  que  nous  ne 
nous  escarmoeliîons  point  mais  que  nous  soyons  sotn'es,  dîsrrelz 
et  prudens,  îuvofpians  le  nom  de  Dieu,  voyre  publi()nenn'nt, ipioy- 
que  s'en  moquent  noz  adversaires.  » 

LVxIiortation  de  Calvin  fui  Ir^s  bien  reçue.  Ap^^s  «pioi  le 
Conseil,  pensaid  aux  inovcns  luiiuains  tpi'il  élail  A  propos  d'em- 
(ilt>yer  pour  tirer  la  Ké|)tibliqije  du  uiHuvais  pas  où  rlle  se  renenn- 
Irait,  trouva  tpi'il  n'y  en  avait  pas  de  nn'illenr  que  de  recourir  aux 
seis^ncnrs  des  Lif^ues  el  de  portrr  devant  eux  des  plaintes  fie  tant 
irextorsions  et  de  violcneej*.  Et,  pour  essayer  de  fléchir  encore  les 
Bernois  et  letir  nter  tout  prétexte  de  se  plaindre  de  la  Hépubliqoe, 
l'on  crut  qu'avant  toutes  choses,  il  serait  à  propos  (pie  les  déduites 
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(jui  aurHÎciit  ordre  d'allier  vers  les  (lanfons  se  rendissent  premiêrp- 
nient  à  Berne,  pour  faire  voir  aux  seij^ncurs  de  celte  ville  (|ue  la 
nlHni^^o  ilonl  li^s  Oeiirvi^is  ('liiieiil  Iniili^,  ri  par  eux  el  pur  leurs 
ofiiciers,  êlail  totil  â  fait  îiisiippurlalile»  et  les  prier  d"v  «p|»orlfr 
lous  les  remèdes  qui  pourraient  dépendre  d'eux.  Franc  el  Kosel 
furent  chargft's  de  cette  commission  '. 

Ce[>endant  les  condamni^s  faisaient  içrand  bruit.  Kiiflés  d'or- 
gueil d'avoir  olilenu  la  sentence  «pii  avait  él^  rendue  par  le  bailli  de 
Ternier  el  se  tlaltaiil  r|uVllc  aurait  des  suites  si  heureuses  pour  eux 
que  dans  peu  on  les  verrait  rentrer  dans  Genève  et  y  »^tre  comitlès 
d'honneurs  et  de  biens,  ils  ne  donnaient  aucunes  bornes  »  leur 
arrogance,  etilsparlèrentd'untonsi  iiautelavecsi  peu  de  nW'nage- 
menl  qu'enfin  on  découvrit  toute  IV'lendue  de  leurs  noirs  desseins. 
On  cul,  en  un  mot,  des  preuves  certaines  (ju'ils  travaillaient  à 
reineltrp  la  ville  entn*  les  mains  des  hernois,  et  alors  se  drvelopiw 
entièrement  le  mystère  de  la  protection  injuste  que  ceux-ci  leur 
accordaient  et  dont  Iespersonnesrclairi*esj)én<Hraienl  depuis  long- 
temps la  cause. 

Un  nommf^  Nicod  I3n  Cliesne',  citoyen  de  Genève,  qui  depuis 
!e  mois  de  mars  de  Tannée  courante  1557  s'était  retiré  de  la  ville 
pour  quelques  méconlrnliMnens  parliruliers  qu'il  avait  eus  rt  non 
point  pour  avoir  été  mêlé  dans  la  dernière  sédition,  avait  depuis 
sa  retraite  fréquenté  avec  beaucoup  d'assiduité  les  condamnés  qui, 
pour  le  remettre  dans  leurs  intérêts,  lui  avaient  promis  que  s'il 
demeurait  atli*ché  à  eux,  il  pouvait  être  assure  qu*il  aurait  à  sa  part 
cinq  cents  éeus,  pour  le  moins,  do  la  somme  à  laquelle*  le  bailli  de 
Ternier  avait  condamné  les  seigneurs  de  Genève.  Ils  y  avaient  si 
bien  réussi  que  cet  lioimne,  épousant  leur  (juerelle,  se  tenait  avec 
eux  dans  les  maisons  et  dans  les  cabarets  qui  étaient  alors  au  bout 
du  pontd'Arve,  d'où  il  insultait  les  citoyens  de  Genève  ipn  pas- 


'  Ibidtm:  —  iiistractjuns  (Innoèos  ù  primerie  et  delà  librnirie,  de  1541  »  2550^ 

ces    clamés,    (Ulées  ila    (1  aoAl,   P.    H.,  tlaii!^  M.  D.  C,  t.  XXIII,  p.  MiTi  et  *^\\\ 

n«  1S68,  et  (y>|«o  «le  iMtroH.vol.  H,  {<>•  94-  —  Lps  pii^Ms  nrijîiualps  ilti  prnrr;s  intt>nlé 

9ii  vo,  avec  lettres  de  cn^aiicn.  h  N.  Du   Clii>.sin>,   analysi^tt  par  (îaDlicr. 

'  Sur  .Nifod  Du  (ïîitwni*,  voj.  A.  C^r-  n'RxrstRnt  pins  aii\    Arrhjveâ-  {Mott*  df* 

lier,  Arrêts  du  Conseil  awr  le  fait  de  l'im-  rditeuri.  ) 
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saient  el  sVvapnrail  en  inveolives  el.  en  injures  atrows  roulre  le 
Titrii^isIrHl.  Knrore  i|ii'il  (îul  uni'  smiliUttlr  roiuluile,  il  eut  cc|icn- 
ilanl  rini[>r(i<li*nr*!  ilt*  vrrnr  ilaiislïonrvrjr  (>  hoùI,  porter  une  letlre 
à  la  i't'inme<le  Tnn  îles  fugitifs.  <Jnoii|iril  se  ])n''S(*iiljil  pour  ontrvr 
h  neuf  heures  du  soir  (I*on  fenuail  fort  tard  les  portes  de  la  ville, 
mal  4;:ardre  dans  rc  k'iii[»s-lâ)cl  (ju'il  S4'  i^-^lissàt  le  Ionien  d'un  cliBriot 
A  échelles,  sous  leipiel  il  si*  rroyait  à  couvert,  il  fui  (u^pendaul  re- 
ctinnu  par  qnehpies  «'itoyens  <]ni  se  prnnienaienl  el  rpii  |»renaient 
le  frais  dans  la  place  <pii  csl  au-d»'liors  île  la  porte  de  l\ive,  lestpiels, 
l'ayanl  approehr,  le  saisireiil  anpiès  de  la  l'untaitie  ipii  est  dans 
cette  place,  le  désarmèreni  el  remmenèrent  prisonnier  dans 
rév^ch^. 

Le  <^onseiI,  en  ayant  éXé  averti,  se  rendit  aux  prisons  sur 
l'heure  nu''nie  pour  le  faire  n'-ponilre '.  L'on  n'eut  pas  heane<)np  de 
peine  A  tirer  de  loi  la  vérité  île  re  qu'il  savait  des  ilesseins  des 
condanmés.  Aussitôt  (|u'nn  lui  eut  présenté  la  tpieslîoii,  il  fil  nue 
confession  fort  étendue  cl  fort  circonstanciée  de  ce  qui  lui  était 
connu.  Il  dit  ipie  rien  n'était  plus  ronminn  parmi  les  fui^itifs  que 
ces  sortes  de  discours  :  n  Nous  viendrons  dans  peu  dans  Genève,  où 
nous  ferons  c^rand  nnndtre  de  têtes  routes.  »  (Jue  lui-même  avait 
été  assez  unillieureux  pour  dire  la  même  chose  à  des  ciloyens  qu'il 
avait  rencontrés,  en  leur  disant  en  même  li»mps  qu'eux  el  tous  les 
autres  Genevois  n'étaient  tpie  des  traîtres  et  des  scV^lérals;  (piVn 
particulier  les  mêmes  condamnés  avaient  résolu  de  saisir  tous  les 
citoyens  de  Genève  qu'ils  rencontreraient,  de  leur  demander  s'ils 
ne  les  estimaient  pas  yens  de  hien,  et,  au  cas  qu'ils  fissent  difficulté 
de  dire  que  oui,  de  les  faire  mener  à  Gompesières,  pour  leur  faire 
faire,  en  présence  du  hailli,  la  réparation  à  (pioi  la  ville  île  Genève 
était  condamnée  par  la  sentence,  yu'à  compte  de  la  somme  de  deux 
cent  mille  écus  que  les  Genevois  étaient  condamnés  par  la  même 
sentence  à  leur  payer  pour  les  dédomma^^er  des  pertes  qu'ils  avaient 
souffertes,  Ils  se  saisiraient,  sous  le  hon  plaisir  des  seiy:neurs  de 
Berne,  des  revenus  des  mandemens  de  Peney  et  de  Jussy,  de  fléli- 
gay  el  de  Saînl-Viclor  et  Chapitre.  Enfin  que,  pour  témoit^ner 
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ri>t>tiffvitioit  i|ii'ils  HvaiiMil  ;iii\  soi^-iteiirs  (Ir  IJorru'  île  l;i  proIfOtÎDfi 
i[ii*ils  It'iir  ^vHinil  arcLinliM- el  ponr  se  iiifUn*  ;i  couvorl  [nuir  ttni- 
jtïiirs  (iv.  \h  fnmir  cl  <lc  la  ratfr  «le  leurs  ennemis»  ils  avaient  résolu 
de  faire  prciniêrenieiil  lous  leurs  elYorls  |)(»m-  se  ivinlre  inailres  de 
Genève,  el,  ajinVs  s'en  ^Ire  emparés  el  avoir  l'ail  punir  du  dernier 
supplice  Lous  les  niagislrals,  ils  la  reuictlraient  aux  liernoîs  tpii  y 
élaliliraicnl  un  Hvim'r.  Qu'ils  feraient  eflfaeer  les  armoiries  de  la 
Ville  (le  lous  les  emlroils  où  elles  l'-taienl,  [»oury  placer  eelles  de 
Berne,  et  (pruii  dVnlre  eux  nourrissait  uu  ours  à  (^oiloui^es,  villa^ 
à  une  lieue  de  Genève,  qui  devait  ^tre  mené  en  même  temps  dans 
celle  ville.  Qu'il  avait  ouT  dire  plusieurs  fois  el  en  divers  lieux  à 
Perrin,  à  V'audel  et  à  Bertlieli(*r  loul  ce  que  je  viens  de  raconter; 
qu'il  leur  avait  aussi  ouï  parh-r  des  uioveiis  d'exécuter  celle  entre- 
prise à  la<|uclle  il  devait  avoir  pari.  Qu'ils  avait'ul  projeté,  (>our  ecl 
effet,  lie  se  servir  de  l'occasion  du  premier  lionseil  Cîénéral  qui  se 
devait  tenir;  i|ue,  pendant  (jue  le  peuple  serait  assemblé,  quelques 
personnes  qi^ils  auraient  fair  j^lisser  dans  la  ville  auparavant  y 
mettraient  le  feu  en  divers  endroits,  el  qu'en  même  temps,  deux 
troupes, qui  seraient  sons  li's ordres  de  l'errîn,  deVHndel  elde  leurs 
adhércns,  et  compnsi'cs  ilc  sujets  de  Berne  entre  Icstpjcls  il  y  au- 
rait un  certain  iiond»re  de  cavaliers,  dont  Tune  se  rendrait  du  côté 
de  Saint-Gervais  el  l'autre  près  de  Saint-Victor  el  de  Sainl-Léiçer, 
se  saisiraient  des  |>ortes  de  la  ville,  savoir  la  premièn*,  de  celle  de 
Saiiil-( Servais,  el  l'autre  des  portes  de  Sainl-Lf^çer  et  de  Saint- 
AriUnur,  ce  qui  ne  leur  serait  pas  diffieile,  encore  nu'^mc  que  les 
portes  st^  reut'ouJreraient  fermées  alors,  à  c^iusc  de  la  conliision 
qu'aurait  causée  dans  la  ville  le  tVn  qu'ils  auraient  fait  mettre  en 
divers  quartiers.  Que  s'élanl  ainsi  rentlns  maîtres  des  portes  et 
après  avoir  tué  la  ^yarde  qui  y  serait,  ils  y  feraient  entrer  le  secours 
qu'ils  cotuplaienl  enciu'e  ipuHenr  fom-iiîraient  les  Bernois.  Nic<id 
L)u  (^ln*sin*  avoua  de  plus  d'avoir  ouï  dire  aux  condauuiés  que  si  le 
projet  dont  nous  venons  de  parler  ne  réussissait  [tas  ou  si,  |>ar 
(pielque  exinlre-ti^ups  on  [»ar  d'autres  raisons  {pi'ils  ne  prévoyaient 
pas,  on  n'en  pouvait  pas  entreprendre  rexécntiiui,  ils  devraient 
aussitôt  s'emparer  de  tous  les  biens  appartenant  aux  Genevois, 
situés  dans  les  bailliaf^es  voisins,  comme  leur  étant  dévolus  par  la 
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senleiirv  t\n  biiilli,  ce  «jui  irnUTHil  si  fort  le  pcuiilc  ilc  Grnèvc  (|ii'il 
ne  [M)uiTait  pas  sVinpi'olior  do  ('Oiirir  sur  eux  el  de  faire  «pielquc 
aete  d'hoslililé  (pii  porterait  les  Beruois  à  faire  la  i^uerre  aux  Gene- 
vois et  à  se  rendre  maîtres  de  leur  ville. 

Au  resle,  les  menaces  que  faisaieiil  les  condanini^s  d'envalur 
tout  ce  i]ui  apparlt'uait  aux  Genevois  élaienl  si  pul>li4pies  <|ue  ceux 
c|ui  avaient  des  niélairies  dans  le  voisinnge  auienèrenl  avec  pri'ci- 
pitation,  tlans  ce  leinps-ci,  toutes  leurs  denrées  de  la  eanipa^ne 
dans  Genève,  jusqu'au  hW'  même  <Hanl  encore  dans  la  paille  ' . 

Apres  ipie  le  procès  de  Nicod  Du  Cliesiie  eut  Hé  sufnsammejit 
instruit,  le  Conseil  procéda  à  son  ju<i^emcnl  cl  le  condanuiH,  connue 
C()U[»al>le  du  criuit*  île  fèse-niajesté,  ayant  eu  pari,  à  une  i.t)ris()ira- 
lion  cruelle  contre  TKtal,  à  avoir  la  léle  traucliée,  son  corj)s  iï  être 
pendu  au  gihcl  de  Ghampel  et  sa  tVtc  attachée  à  un  pilier  qui  était 
au  |)oril  d'Arve.  Cette  sentence  fut  exécutée  le  t'A  août*.  La  mine 
ayant  été  éventée  par  les  confessions  de  Du  Chesne,  les  fug;itits 
n'extV>ulèrenl  pas  leur  dessein. 

OpendanI  Krauc  cl  Moset  riaient  allés  à  Berne,  où  ils  avaient 
présenté  un  niémuire,de  la  p;iri  de  leurs  supérieurs,  sur  la  sentence 
du  bailli  de  Teruier.  Ce  mémoire  avait  été  composé  par  Calvin  ;  j'en 
ai  trouvé  rori^inal  écrit  de  sa  propre  niaîn'.  11  était  ctmçn  de  c^'lte 
manière: 

Ma^nttiijijes  Seigneurs, 

Nous  sommes  icy  envolez  île  la  piirl  ilc  iioz  supérieurs  porir  vrms 
déclarer  teiirs  ilutéaitoes  ili;  ce  ipi'itz  sont  ainsi  Iniiclez  comme  on  te  voit  û 
l'œil,  attendu  les  trelles  promesses  dont  vous  tes  avez  entretenus,  et  surtout 
les  pKu^res  el  exiiortntions  qui  vous  ont  esté  faictes  par  les  m!iKni'''l"*^'=^ 
.Seigneurs  des  Ligues,  voz  alliez,  de  ne  pDÎnt  molester  la  ville  de  (îeiiefve 
par  voie  de  fiiicl.  niiiis  de  vuider  les  diiïérens  par  vole  Je  justice.  Or  si  vous 
dictes  r|up  vous  nmienlez  rien  par  violence,  il  vous  ptaira  de  mieux  penser 
aux  raisons  (]n'on  vous  :i  desjiï  remonstré  el  i^iie  nous  loucherons  icy  en  l»rer. 


'  Itoset,  ouvr.  cité,  liv.  VI,  cbap.  27,  —   ttii|)r.  dan»  Caloini    opéra,   I.    XVI, 

p.  4«3-i04.  Il»  507».  —  Voy.  A    Kogcl.  ouvr.  cité, 

'  ».  C.  vol.  53,  fo"  i»i  V".  2«)  (12  t.  y,  p.  67*71  ;' É.  Dniiant,   oavr  cité, 

«l  13  août).  p.  165-166.  {Nvt«  des  èditeurt.) 
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Vous  sçavez  (|ue,  durant  le  lempïi  de  iiostre  comhourgeoisie.  quant  noQs 
vouâ  avons  plusieurs  fois  re4|iib,  en  vertu  Un  dobvuir  mutuel  qae  nous 
nvionii  à  maintenir  t'honeur  d'une  ville  à  l'unllre,  qu'il  vous  pteust  roeclre 
ordre  gu«>  nou-^  ne  fussions  pas  ainsi  outragez,  comme  nous  cstion.«  par  noz 
comdamnez,  sur  ce,  vous  avez  lorisjours  respondu  i|ue  si  nous  dern:intlions 
justice  qu'elle  nous  seroil  faicte  bonne  et  brerve,  ain^i  que  voiu  l'aviez 
commandé  a  voz  officiers. 

\ous  doncq,  voians  qu'il  n'y  avoit  nulle  fin  mais  que  le  mnl  croisMïit  lou£- 
jours,  avons  à  la  fln  voulu  «.ssater.  a\\rH  avoir  eu  longue  patience,  si  raison 
uons  seroil  fuicte.  Toutefuis  affîn  d'éviter  toutes  cavillalions  et  sublîlitez 
obliques  en  intentant  la  cause,  nous  avons  notamment  protesté  que  seule- 
ment il  fût  cogneudu  faict  des  injures,  sans  rien  alterner  a  nnz  sentences, 
comme  aussi  il  n'y  avoit  nulle  raison  ne  propos.  Quant  telle  protestniion 
n'eût  esté  faicte.  encor  scavez-vous  qoe,  de  droict  commun,  si  le  moindre 
(lu  nitinde  a  esté  injurié,  c'est  a  celluy  auquel  ta  dénonce  est  faicte  de 
prouver  le  fuict  ou  aultrement  il  sera  condamné.  Combien  doncq  plus  cest« 
raison  driit-elle  estre  gardée,  quant  une  justice  a  esté  oultragée  par  des 
malfaicleur^. 

Or  tant  s'en  fault  qu'on  nous  ail  gardé  l'équité  dont  on  a  tousjours  usé 
envers  les  plus  mesprisez  du  monde,  que  vostre  ballif  nous  a  soubmîs  à 
prouver  que  nous  avions  bien  condamné  noz  subjectz,  voire  mesme  à  son 
dire  et  selon  que  bon  luy  senibleruîl  d'eu  prononcer.  Mais  oultre  cela,  il 
n'a  pas  laissé  de  procéder  contre  nous  en  faveur  desdictz  condamnez,  com- 
bien que  l'action  fût  commune  à  deux  qui  uvolent  esté  pendus  soubz  vo.'itre 
jurisdiction  et  par  vostre  ordonnance.  Or,  puisque  ceux-là  esloient  nommez 
pour  parties  au  procès  et  que  ceux  qui  restent  les  eossenl  acceptez  et 
advouez  pour  leurs  consortz,  comme  les  actes  en  font  foy,  c'estoil  pour  le 
moins  que  les  héritiers  priassent  la  cause,  puisque  c'esioit  une  action  insé- 
parable. 

En  cela  nous  avions  assez  juste  cause  d'appel,  cl  aussi  de  ce  que  sans 
attendre  s'il  y  auroilappel  ou  non,  contre  tout  ordre  de  droict,  il  remit  à 
liuilaine  les  parties  pu  cas  d'aiipel  en  vostre  ville.  Le  plus  paovre  maraull 
aut-A  dix  jours  pour  introduire  un  appel,  si  bon  luy  semble.  Nous,  voz  voisins, 
sommes  forclos  du  droit  commun  et,  devant  qu'avoir  ouvert  la  bouche, 
sommes  renvoiez  devant  voz  juges  des  Appellations,  si  nous  prélendonsj 
d'appeller.  Or  est-il  ainsi  que  nous  n'avons  point  appelle,  mais  nostre  pro- : 
cureur  a  protesté  de  nullité,  pour  ce  que  à  ta  vérité  la  sentence  du  balif 
estoit  nulle  île  faict,  comme  nous  dirons  tantost  plus  à  plain.  Mais  quoy  qu'il 
en  .soit  voz  juges  des  Appellations  n'ont  pas  laissé  d'en  cognoistre  sans  que 
nous  faussions  remis  par  devant  eux,  ny  que  la  cause  leur  filt  dévolue. 
Nous  vous  prions  de  bien  penser  si  cela  a  jamais  esté  reu  ny  ouy  que  des 
juges  d'appellations  cognoussenl  d'une  cause  dont  nulle  des  parties  n'a 
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jamais  appelle,  et  sans  ipie  l:i  pailîpsoil  remise,  si  elIfpetjliesU'e  i':oni1timnée 
par  contmnace.  El  pour  monstrer  combien  nous  devions  espérer  en  appel- 
lant.  iiu  lien  <|ue  vostie  t>allif  avoit  réserva  les  tlespunsde  1»  cause  jus^jue  i 
la  sentpnrc  dtHînilifve,  lesdiclz  juges,  sans  nous  ouïr,  nous  ont  comdaronez 
ù  lou»  despens. 

Vûos  dictes  maintenant  <pie  nous  en  devions  appelter,  si  nons  eussions 
esté  grefvez.  El  de  faicl  il  n'y  avoit  ijuc  Irop  du  rîiisons.  Mais  nous  n'avons 
pas  tant  nuhlié  la  grice  ipie  Dieu  nous  a  TaiiLti,  ipie  di<  remectre  noslre  juris- 
diction  entre  les  mains  t\(*  vostre  b:ilir.  iiy  de  vnz  juges,  ny  d'autres  t|uels 
qu'ilz  soient. 

El  pour  cp  ipie.  par  voi  lettres,  il  ne  semhle  p;iiî  ipie  vous  aiez  bien 
entendu  la  nécessité  qui  nous  a  conlniincl  a  protester  do  nullité,  derecliof 
nous  le  répliquerons  îcy  brefvement.  vous  priant  d'y  mie^ux  penser  :  ijuanl 
vostre  halif  n'eùl  pas  jugé  de  la  cause  à  no9tre  gré.  si  eussions-nous  erï 
patience,  usans  du  remède  ordinaire  d'appellation,  et  eticor  (|ue  nous 
n'eussions  pas  obtenu  en  vnslre  villn  ce  ipic  nous  espérions,  nous  avions 
bien  faict  nostre  compte  de  nous  armer  aussi  de  patience  en  cest  endroit. 
Mais  (juant  vostre  balif.  etpressénii^nl  contre  la  proiestutinn  H  la  forme  du 
procès  intenté,  a  entreprins  de  juger  sur  nous,  et  notciirenienl  est  sorty  dos 
limites  de  sa  cugnoissance,  et  n'a  pas  Jugé  sur  la  cause  mais  a  plus  attenté 
contre  nous  que  nulle  ville  fiancbe  ne  devroit  et  ne  vouldroit  contre  une 
aullre.  ceusl  esté  grande  solise  à  nous  d'appeller  de  sa  sentence,  comme 
s'il  avoit  nulle  jurisdiction  sur  nous,  ou  mesme  ceux  que  vous  avez  commis 
pour  juger  sus  voz  subjcclz. 

En  somme,  quant  il  n'y  eiil  eu  nulle  proteste,  enc.nr  vostre  Imlif  ileviut 
simplement  Juger  sur  te  faict  des  injures,  si  on  ne  vouloit  introduire  une 
conslame  nouvelle  que  tous  maUaicteurs  fissent  le  procès  à  leurs  juges 
en  disant  qu'ilz  son!  mal  condamnez.  Mais  la  prolesLition  avoit  fermé  la 
porte  à  Yoslredici  balif  pour  n'entrer  en  telle  cognoissance,  ce  que  néanl- 
rooins  il  a  faict,  et  pour  tant  est  sorly  hors  de  ta  cause.  Voib'i  qui  nous  a  faict 
protester  de  nullité,  en  i)uoy  nous  persistons  ;  et  ne  pouvions,  sans  nous 
faire  grand  trop'  et  préjudice,  entrer  en  appel,  d'auttani  que  c'estoil  nous 
rendre  subjectz,  ce  (|ue  vous  no  devez  préteudro  ne  désirer. 

Maintenant  il  est  advenu  que  vostre  balif,  aiant  ce  %  d'aoust  taxé  les 
ilespens  ansquelz  suutiz  umhre  de  contumace  on  nous  a  condamnez  sans 
nous  avoir  remis,  .sur  le  champ  a  donné  sentence  détinilive  contre  nous, 
condamnant  noslre  procureur  généml  à  faire  telle  réparatitMi  honorable  A 
des  pendars  et  justement  condamnez  à  eslre  rais  au  gibet,  comme  de  droict 
ilz  esloient  tenus  de  la  nous  faire,  avec  tous  dommages  et  inlerestz. 

Nous  ne  sommes  pas  si  hébélcz  que  nous  ne  voions  où  cela  tend.  Et  de 
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faict  on  ;i  veti  par  trop  que  liL  parlie  adverse  se  tenoit  bien  uitseurée  d'avoir 
guigné  su  cause  devant  que  tejuge  eût  prononcé,  veu  que  tous  sont  devenuz 
c'Iievailliers  souldain.  combien  que  leur  eslat  ne  porlAt  jamais  il'aller  qu'A 
pied,  et  (pie  jamais  on  ne  les  y  ail  veu  qu'à  ceste  heure,  comme  s'iU  vou- 
loient  inonstrer  que  nostre  bourse  est  en  leurs  mains. 

M»is  enoor  ùs  cela  nous  le  laissons,  pour  ce  que  ce  n'est  pas  TOsUt 
faicl.  Seulement  quant  à  ce  qui  vous  concerne,  nou.s  vous  prions  au  nom  de 
Dieu  do  mieux  poiser  ce  que  desjà  vous  a  esté  reniuiistré.  car'  toute  la  pro- 
cédure qui  s'est  faicLe  depuis  la  sentence  de  voslre  balif,  par  laquelle  il  ordon- 
noil  que  noz  procès  luy  fussent  produictz  pour  juger  dessus,  a  esté  nulle.  El 
de  faict  luy-raesme  l'a  assez  moustré.  Car  devant  que  donner  telle  ordon- 
nance, il  requit  nostre  procureur  de  se  vouloir  deppoiler  de  sa  protesta- 
tion; et  voiant  qu'il  ne  pouvoil  obtenir  cela,  il  déclaira  qu'il  n'en  pouvoii 
prononcer,  s'il  ne  luy  esloil  commandt^.  Il  veoit  bien  doncq  qu'il  ne  luy  es.lo\i 
licite  d'attenter  ce  i|u'il  a  fuici  depuis,  nous  ne  si;avons  de  quelle  autborité 
ou  adveu.  Maïs  puisqu'ainsi  est,  nous  vous  prions  nous  s<;.avoir  à  dire  s'il 
vous  platst  d'acquiescer  au  deppart  de  Bade,  comme  noz  supérieurs  l'ont 
lousjours  pensé,  sinon  qu'ilz  ont  esté  fort  esbaliis  que  quant  par  deux  ou 
trois  fois  itz  vous  uni,  requis  et  sollicitez  de  tenir  juurnëe  conimune  oii  il  fut 
cogrieu  des  dilTérens  qui  sont  ville  à  ville,  vous  avez  dissimulé  cela  en  voz 
responses,  qui  n'est  pus,  comme  il  nous  semble,  selon  l'intention  de  voz 
alliez. 

Nous  sçavons  que  vous  estes  forts  et  puûssants,  mais  tant  plus  devez- 
vous  modérer  Ih  pouvoir  que  Dieu  vous  a  donné  à  siqqiorter  voz  paovres 
vnisins  à  ce  quilz  se  puissent  entretenir  avec  vous.  De  nostre  costé,  nous 
cognoissons  nostre  petitesse,  et  ne  sommes  pas  si  desprouveuz  de  i»cns,  Dieu 
merc>,  pour  nous  eiiorgrieilUr  ouUre  mesure.  Muis,  sinon  qu'il  vous  plaise 
de  prévenir  par  remède  ojijiortun,  nous  ne  pouvons  soulfrir  d'eslre  ainsi 
fouliez  que  nous  n'aions  recours  où  nous  espérons  de  le  trouver,  comme  Dieu 
nous  y  a  donné  cntréo  :  c'est  que  par  les  seigneurs  des  Ligues,  il  soit  cognen 
qui  a  lord  nu  ilruicl. 

Toutefois  nous  espérons  qu'aiantz  entendu  ces  raisons,  comme  nous 
déclarons  nostre  cueur  envers  vous,  que  de  voslre  coslé  vous  donnerez  res- 
ponse  si  équitidile  que  noz  Seigneurs  s'en  pourront  rontculer,  et  que  le? 
tt'ouides  et  scandales  ipii  en  pourroient  advenir  seront  abhalus.  Et  de  faict, 
le  diable  adesjà  la  bride  trop  l;iscliée.  sans  que  nous  luy  en  donnions  nou- 
velles occasions.  Au  reste,  en  cas  4|ne  voslre  halif  attente  rien  jmur  exe- 
quuter  .<a  sentence,  nous  protestons,  quelque  couleur  on  formalité  de  justice 
qu'il  \  iiit,  que  ce  sera  voie  de  faict  et  violence  dont  nous  vous  prions 
derecbef  au  nom  de  Dieu  vous  depporler. 


'  Ce  mut  a  été  ctiarigé  un  *  que  >  pAi'  iiiie  uulre  tiiatti.  (iVu(<  des  éditeurs. ) 
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Franc  c!  Rosrl  avHirnl  aussi  ordre,  comnio  nous  !*avons  ilil', 
d'aller  dîdis  tous  les  Uaiitous  l'un  après  l'autre,  <le  leur  Faire  un  récit 
exHCt  et  louelianldfî  tout  ce  (|ui  s'était  passé  depuis  tpiolques  mois, 
et  en  parliculier  de  l*injuste  sentence  du  bailli  dcTernier,  enfin  des 
suites  déplorables  de  lant  de  vexations.  Le  mcmoirc*  qu'ils  présen- 
tèrent étant  semblable  à  celui  que  je  viens  de  transcrire,  par  ra|î- 
porl  aux  laits,  je  ne  rinsér«^rai  pas  ici,  pour  éviter  <les  ré(x'^tilions. 
Je  me  contenterai  d'en  rapporter  la  conclusion  : 

En  sotnine.  ilz  jles  Seigneurs  de  R^rne]  nous  veiillenl  faire  sentir  i)irilz 
sont  les  plus  fors,  ce  que  nous  confessmis  bien,  mais  c'est  :i  vous,  comme  pro- 
tecteurs de  liberté,  de  subvenir  aux  fotbles  et  ne  permectro  (jii'on  les  foulle 
oullre  mesure,  donnant  ordre  que  justice  et  équité  r^gne  entre  voz  alliez,  ce 
que  nous  ne  doublons  pas  que  forés  1res  volenliers,  uians  déjà  expérimenté 
la  grande  amitié  que  de  vostre  grAce  nous  porlés  et  le  soiug  ri  bon  désir 
qu'avés  que  soions  conservés  et  maihleuusen  nostre  petit  estai  et  liberté. 

An  reste,  la  nécessité  de  nous  s&i^ourïr  presse  tant  que,  simirt  qu'il  vous 
plaise  vous  baster.  il  y  pourra  advenir  de  grans  troubles  et  inconvénieiis 
quant  tous  nous  pau\res  bourgeois  verront  ravir  leurs  biens,  raesmes  qu'on 
vendengera  leurs  vignes  et  que  la  condampnation  s'estendra  jusques  aux  per- 
sonnes,  pour  ntuis  tenir  comme  asseigez  et  captifz. 

i'ensez  aussi,  Magnillcques  Seigneurs,  combien  emportent  les  bruitz  et 
quelle  occasion  c'est  en  ces  temps  sy  troublés  de  faire  ravir  une  ville  quant 
on  orr:»  qu'elle  est  comme  en  butin,  joiiict  aussy  que  lesilicl/-  coiidanipnés 
font  leur  triumphe  comme  sy  nous  avions  eslés  livrés  entre  leurs  mains. 

Parquuy.  selon  qu'avés  iiommenié,  qu'il  vous  plai.sse  bienlosl  remédier 
aox  grands  inconvéniens  quy  en  pourroienl  advenir  à  voslre  gianl  regret, 
car  sy  vous  actendiez  quelque  temps,  il  y  anroil  danger  que  ce  ne  fust  trop 
lard. 

Nons  vous  prierons  de  leur  escripre  hastivemenl  qu'ilz  aient  à  supprr- 
céder  jusques  à  ce  que  vous  en  aies  '.ogneu.  Mais  il  ne  semble  point  que 
les  prières  profitent  guères,  sinon  qu'ilz  soient  retenuz  par  vive  atiUiorîté; 
seulement  nous  [irierons  que  voslre  hon  plaisir  soit  selon  vostre  prudence 
adviser  des  meilleurs  rooiens  et  les  pbis  conveunbles  pour  empescher  que 
nulle  viollence  ne  soit  faictc,  laquelle  engendre  quelques  émotions  bien 
mauvaises. 

Franc  el  Hoset,  après  sVlre  acfjuittésà  Berne  (le  leur  com- 

'  Ci-dessus,  p.  83-84.  —  Hoset.  1161  '  P.  H.,  n"  l5t)H,  et  Copie  de  lettres, 
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mission,  di*  Ih  niariiî'rr  t[tip  nous  Ir  dirons  |iliis  an  tons;:  dans  la 
sniU'',  nVurenl  J'autrt?  ivpunsp  t]ue  rell<î-ci  ;  (|ue  les  soii^riï'urs 
de  Uerne  Ironvai^^n!  à  [iro|)os  ir»'*lal>lir  une  jonrnér  dans  lar|nrilo 
des  romniissaîros,  noinini'sdc  la  part  de  Tune  et  de  l'autre  Ville, 
ronféreraient  tant  de  l'afFaire  de  la  sentence  du  hailli  de  Ternier, 
que  de  toutes  les  autres  atî^ires  que  les  deux  Villes  avaient  depuis 
si  loni{ieni|>s  ensemble,  et  (jiie  rcltr  journée  pourrait  ^Ire  terme 
lo  ito"  du  mois  d'auMlf  à  Berne.  Kranf  t't  Uoset  ay!>"f  informé 
leurs  supérieurs  de  celle  réponse^  ils  y  donnèrent  les  mains  et  leur 
mand^^enl  en  m^nie  liimps  dVxécuter,  le  plus  promptemenl  qu'ils 
pourraient,  les  ordres  qui  leur  avaient  été  donnés  auprès  des  Cail- 
lons, pour  se  retrouver  ensuite  A  B<'rne,  au  jour  assigné,  avec 
d'anlrfs  eonnnissaires  (pie  In  <  Conseil  nommerait  avec  eux  |K)ur 
assister  aux  conFérences. 

Mais  avant  que  parler  d«  ce  (|ui  se  passa  à  celte  journée  de 
Berne  et  des  suites  qu'eut  la  dépulalion  de  Franc  et  de  Hoselaux 
Cantons,  —  lesquels,  outre  les  ordres  dont  nous  avons  vu  qu^Us 
étaient  charii^és,  avait^nt  encore  la  eommission  de  solliciter  l'affaire 
de  rallianfc  avec  Berne,  dont  les  néifociations  n'avaienl  pas  dis- 
continué depuis  le  connuencenient  de  l'année,  —  il  est  nécessaire 
de  l'aire  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était  jiassé  à  cet  égard. 

Nous  avons  vu",  sur  la  fin  de  Tannée  préc^>deute,  quelles  pro- 
positions les  scig-neurs  Je  Genève  firent,  au  bouri^rncstre  llaab,  de 
Zurich,  pour  reprendre  TalVaire  de  l'alliance  avec  Berne  d'une 
manière  à  y  réussir,  en  les  soiiineltHnl  cependant  à  sa  prudence 
et  à  ses  bons  avis.  O  uiai^nslral  ne  crut  pas  <|Lie  la  route  ilonl  on 
lui  avait  Fait  l'ouverture,  — de  porter  les  cantons  de  Zuricli,  Bàle 
et  Scliadliouse  à  exhorter  les  Bernois  et  les  Genevois  à  s'unir  entre 
eux  par  une  nouvelle  alliance,  —  fiU  praticable.  11  en  écrivit  sa 
|>cnséc  aux  sei,(>;iieurs  de  Genève  et  leur  marijua  en  même  temps 
qu'il  ne  voyait  pas  d'autre  moyen  de  parvenir  hu  but  tpie  l'on 
se  projtosait,    que  celui  d'envoyer  des  <léputés  de  leur  part  à  la 


'  Voy .  ci-apr&8,  p.  1  Vi  et  nul  v . .  où  l'cti 
trouvera  citéft  let^  {loramon»  que  Uaulier 
ne  fuit  ici  qu'iiiiliquvr.  {Noit  de$  éditeurs.) 
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seii^neurs  des  Lii^'^iies  de  porter  les 
Bernois  ;\  donner  les  mains  h  l'alliaiire  que  les  Genevois  recher- 
chaient depuis  si  lon^leuips.  On  remercia  le  hourtfineslri'  llaah, 
et  on  lui  écrivit  qu'on  fêtait  pn^t  '^  suivre  le  conseil  quMI  avait 
donné,  ce  qu'il  avait  rnenu'  fail  par  l'ordre  de  ses  supérieurs  à 
qui  il  avait  communiipjé  celte  affaire'.  Ht  comme  Ion  savait  que 
les  onvoy<^s  des  Cantons  dans  les  diètes  ne  prenaient  aucune  réso- 
lution sur  les  demandes  qui  leur  rlairrit  [lorlres  mais  les  rece- 
vaient seulement  (ul  refenmUum  à  leurs  supérieurs,  à  moins  que 
chaque  Canton  n'eill  été  averti  auparavant  de  quoi  il  était  question, 
le  Conseil,  pour  éviter  dVlre  renvoyé  île  cette  diète  à  une  autre, 
écrivit  aux  seigneurs  de  Zurich  une  lettre  fort  circonstanciée, 
touchant  l'afTaire  dont  11  s'agissait,  et  les  pria  en  même  temps 
d'informer  du  fait  t(»us  les  Cantons,  aKn  que  leui's  députés  vinssent 
ensinte  préparés,  et  avec  leurs  ordres  là-dessus,  à  la  diète*.  On 
remerciait  aussi  les  seigneurs  de  Zurich  de  raffeclion  qu'ils 
U^ra oignaient  à  la  ville  de  Genève  et  des  bons  conseils  qu'ils 
avaient  donnés,  que  l'on  se  ferait  toujours  un  plaisir  de  suivre 
avec  exactitude. 

Le  (ionseil  nomma  ensuite  les  députés  qui  devraient  aller  de 
sa  part  à  la  «lièle.  Ces  iléputés,  qui  furent  Louis  Franc,  syndic, 
Jean  de  la  iVlaisonneuve,  conseiller,  et  Michel  Roset,  secrétaire, 
partirent  le  29  mars  pour  Baden'.  Ils  avaient  ordre  iVy  représenter 
que  les  seigneurs  de  Genève  avaient  cherché  depuis  longtemps 
â  se  procurer  la  continuation  de  ralliancr  qu'ils  avaient  eue  aupa- 
ravant avec  les  seigneurs  de  Berne;  que,  pour  cet  effet,  ils  avaient 


^  Nous  n'avoiu  retroDvé  ni  la  lellr^ 
lie  Flaal)  iti  la  réponse  i|iii  lui  fut  per^in- 
nelleoit'iil  ndressé^.  Il  osl  pos-iil^le  f)Ufl 
(iaolier  lai-mt^nie  \w.  le^  ail  [i.is  \uc»,  tuiiis 
qn'il  en  ail  ailniitt  j'exisleact?  en  se  l>asau[ 
sur  titif  \pi\r<i>  (lu  Loiiseil  aux  sei]|;tieur!( 
itp  /iirich,  lit)  17  mars,  Copie  de  lettres, 
vol. .%,  {»•  ï:1  v"-ii.  —  Voy.  mm  Iji  leUre 
(tn  Conseil  de  Zurich,  dutce  du  10  iti:irs, 
P.  I[.,  D^  15(>8,  et  k  rè[ioiise  Tailu.  hii 
tennrsfiëiiérjax,  |>ar  IrCunM'il  dirCent've, 


le  Kl  mars.  Copie  de  lettres,  vol.  3,  f»  S3. 
Aucune  de  ces  lettres  n'est  uietilitinnée  an 
registre  du   (Conseil.  (JVoi«  dts  MUeurt.) 

'  Lctlrr*  non  datée,  écrite  %  la  soile 
de  celle  ilu  17  niar:^,  Copie  de  lettreft. 
vol.  5.  r-  a4  Î5. 

'  tiiKlracliors  df*  ces  députés,  V.  K.. 
n"  I5ti8,  «l  Copie  de  lellres,  vol.  5, 
fo»  2.5  vu-ât',  avec  Ifittre  de  rréanro  ;  — 
R.  C,  vril.  .'î:t.  fo-  73  vo,  78  et  v«  (ÎM  et 
fi  mars). 
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prîi^  ces  seigneurs,  il  y  avail  plus  do  huit  ans,  de  vouloir  prolonifpr 
la  comboiirg^ooisie,  ï|ni  ôlail  alors  sur  lo  point  do  linir,  jKHir  viiisl- 
oinq  iins,  tuais  {|u'ils  ne  voiïlnn'iil  acronirr  iurrint^  proloniî'alion  de 
('in(|  ans;  (pic  ticnx  ans  avaiU  que  ce  (ternicr  (orme  fùl  expiré,  ils 
avHifMit  vit"  solIiciir*s  h  plusieurs  fois,  (anl  par  leUres  que  [wr 
diverses  (l/'piital ions,  do  vouloir  donner  les  mains  à  une  nouvelle 
alliant'c  i|ui  fùl  ou  prrpôtuidk'  ou  du  moins  pour  un  corlain  nombre 
irannéi's,  ro  cpi'ils  Hvaionl  fail  espiVor,  sans  donner  pourlaiil 
aucune  parole  positive,  de  sorte  qi/ils  avaient  toujours  tenu  li's 
seigneurs  île  Lierit've  en  suspens.  Qu'enHn  les  Bernois  ayant  voidu 
changer  certains  arlirles  dans  l'ancienne  allianc*,  ce  changement 
ayant  paru  pn-judiciable  aux  Genevois,  les  deux  VilJes  avaient 
Mi*  en  qucirpio  conlesLaiion  là-flessns  ;  qu'encore  que  les  sei- 
gneurs de  Berne  prétendissent  que  ceux  de  Genève  avaient  refusa 
des  rnndiliims  raisoimaliles,  repeiidfinl  il  ne  sendi  pas  dîffieile  t\v 
faire  voir  le  contraire,  ronune  la  rliitse  paraîtrait  clairement  jwr 
l'examen  des  apticles  eonleslés. 

Que  les  seigneurs  ile  Genève  avaient   voulu   faire   voir  par 
la  recherciie  qu'ils  avaient  faite  de  celle  alliance,  qu'ils  n^avaicnl 
pas  perdu  la  uiéuïoin-  îles   itnporlaus  services  el  dos  avantages 
cxîusidéraldes  que  leur  avaient  proeurès  les  seigneurs  de  Berne, 
puisqu'ils  leur  rieinaridaient  avec  tant   d'etnpresseiuenl  la   conti- 
nuation de  leur  amitié.  Qu^ils  sVUtienl  aussi   persuadés  ([uVlant 
unis  par  l'alliance  de  Berne  d'une  manière  fort,  étroite  avec  Tun 
des  (janions,  ils  le  seraient  en  quelque  manière  avec  tout  le  louable 
tJorps  helvétique,  lequel,  Uuit  en  géiuM'al  qu'eu  parltculier,  ayant 
donné  en  diverses  occasions  des  marques  île  ralla<hement  (ju'il 
avail  [lour  la  ville  de  Genève,  —  lors  surloul  (pi'il  s'intéressa  pour 
elle  et  qu*il  sVmpIoya  avec  tant  de  générosité  pour  maintenir  sa 
liberté  conlre  le  duc  de  Savoie,  —  celle  ville  eu  conservait   une 
parfaite  reconnaissaïice.  Que  celle  même  bonté,  dont  elle  avail  fait 
la  iliuico  expérience,  la  faisait  approeiier  dans  celle  occasion,  avec 
([uclquc   conliancc,  des   liants  cl  puissatis  seigneurs  des  Ligues, 
non  pas  tant  pour  leur  porler  des  plaintes  el  pom*  leur  faire  ses 
doléances,  (pie  [tour  les  prier  de  trouver  par  leur  prudence  (pielque 
bon  moyen  pour  la  maintenir  en  repos  el  en  si^rcté. 
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Que  les  sniis^noiirs  des  Lis^ues  liaient  trop  c'olairt^s  pour  iw- 
pas  sentir  qiio  (jnarni  il  HiTÎvi^rait  quelque  disiçriire  à  la  ville  Je 
Oeii(*ve  qui  est  à  leurs  fronlières^  parce  qu'elle  sérail,  sans  allianre, 
ce  sérail  une  eliose  tlrsavanlHi^euse  ;i  1h  Suisse  en  i^éiirral.  Ou'ils 
pouvaient  aussi  juiçcr  aisénieni  q4ie  rien  uVMait  plus  oa|>âli]e  (Je 
détourner  les  entreprises  qu'iui  pnurntil  foriuerconlre  celte  Ville, 
que  dVtre  unie  avec  rpielque  puissant  Etat,  qui  la  soutînt  et  qui 
reganlàl  les  injures  iju'on  pourrai!  lui  faire  cxiniine  faites  û  soi- 
mt^me.  Mais  que,  quand  nii^nie  les  scii^neurs  des  Li^^ues  n'aurnienl 
aucun  inlér(*t  à  la  ecHisiTvatinn  de  (îenève,  les  seitfneiu's  de  cette 
ville  étaient  très  persuadés  qu'aimant  anlanl  qu'ils  faisaient  ia  , 
liberté  des  peuples^  Ils  ne  refuseraient  pas  leurs  bons  ofHces  à  une 
ville  libre  qui  s'adresserait  à  eux. 

Que  toules  nés  raisons  leur  faisaient,  espérer  un  bon  hucciVs  de 
U  prière  qu'ils  allaient  leur  faire,  qui  consistait  premièrement  en 
ce  qu'il  leur  plùl  d'oblenir,  par  leur  autorité,  des  seit^nieurs  de 
Berne,  que  rallianre  ipiils  avaient  iMie  ciwlevant  aviT  la  ville  de 
Genève  conliiuint  à  des  conditions  éfpiilables  pour  les  uns  e(  pour 
les  autres  et  qui  conservassent  à  (chacun  ses  franchises  et  ses 
libertés.  Que  si  les  seicfueurs  des  Lieruos  n'agréaient  pas  cette  pro- 

Iposilioo,  les  députés  avaient  ordre  de  les  prier  de  donnej-  leur 
consfùl  sur  ce  qu'ils  croyairnl  <pie  la  ville  de  (îenève  dut  faire, 
pour  ne  pas  demeurer  dépourvue  de  tout  appui  el  se  voir  en 
danger  dVlre  altaqinV  par  ceux  qui  croiraient  i[u'elle  était  comme 
exposée  en  proie  au  premier  orcupant,  pendant  qu'elle  serait  dans 
celte  situaliou. 

Que  les  Genevois  n'avaient  point  contrevenu  à  Pensfa élément 
oi'i  ils  étaient  envers  les  lîeruois  de  ne  coulraeler  aucune  allinnce 
avec  d'autres,  sans  leur  su  et  leur  consentement.  Et  ([uoiipte  ceux-ci 
eussent  promis  aux  premiers  de  leur  aider  à  entrer  dans  l'alliance 
des  Ligues,  cependant  les  Genevois  n'avaient  pas  laissé  de  re- 
chercher toujours  avec  empressement  à  renouer  l'alliance  qu'ils 
avaient  avec  les  seis^neurs  de  Berne,  ét^ml  |>ersuadés  que  sans  aller 
plus  loin,  les  ayant  pour  amis,  ils  ne  seraient  point  séparés  de 
tout  le  (kjrj>s  helvétiipie.  Mais  qu'il  n'élait  pas  raisonnable  que, 
parce  qu'ils  refuseraient  leur  amitié  aux  Genevois,  ceux-i*t  demcii- 
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rassenl  sans  aucun  appui  et  dans  un  |>iTiI  ciiiincnt,  par  rapport 
au  monde.  (Jue  les  st'it^neurs  de  Bcnif  nr  devaient  |>oiut  trouver 
inanvais  ^\\w  les  seiarneiirs  de  (îenève  priassent  le  ÏJiorps  lielv/-- 
liqnc  de  leur  indiquer  quelque  moyen  de  se  nicllre  en  snrelê, 
puisqu'ils  i5t-aicnl  niend>rcs  de  ce  (x>rp$  et  que  la  prière  s'adre^ 
sait  en  partie  à  eux. 

Si  la  ditHe  ne  voulait  accorder  aux  députés  ni  l'une  ni  Tautre 
de  ees  tlemandes,  ils  élaient  charg-és  de  la  prier  d'obtenir  du  moins 
des  Bernois  de   vouloir  convenir  avee   les   Genevois  de  «pn^lquo 
forme  de  justice  pour  terminer  les  difticultés  qui  pouvaient  naîtrr 
tous  les  jours  entre  eux;   pour  cet  effet,  quoique  l'alliance  ne 
subsistai  plus,  qu'il  3'  eut  pourtant  encore  quelques  inarclies  com- 
munes, comme  il  y  en  avait  eu  auparavant.    (Ju'à   la   vérité  tes 
Bernois  sVtaienL  plaints  de  ces  marches,  mais  que  la   ville  de 
(îeni've  était   prèle  à    faire  voir  qu'elle   avait  de  son   côté  évilé 
avec  soin  d'intenter  des  procès  tnjusk's  et  (ju'elle  n'avait  clierrlié 
qu'à  conserver  le  sien  par  les  voies  de  la  justice.  QnVn  vin  mot, 
cet  étahlissenn^nt   des   marches   était  le  meilleur    moyen    qu'on 
pût  emftioyer  pour  entretenir  la  paix  et  l'union  entre   les  Etals, 
pour  prévenir  tous  les  (rctubles  et  tous  les  excès,  et  pour  em()e- 
clier  que  le  faible  ne  fût  opprimé   par  le  plus  fort,   ce   qui   était 
reconnu  si  vrai  en  Suisse  que  cet  usa^e  était  conslammenr  ob- 
servé partout.   E)t,  atin  que  rien  ne  détourinU  les  seijt^neurs  des 
Liguer  d'accorder  aux  Genevois  ce  qu'ils  jucheraient  convenir  à  leur 
avantat^e  el  à  leur  Iramiuillité,  les  députés  de  Genève  devaient  les 
prier,  en  cas  qu'on  eût  formé  quelque  plainh^  ronlre  leurs  supé^ 
rieurs,   ipi'il    leur   ph'jl  de   recevoir  liMirs  exruses,    lesquelles   ils 
f(M'«ieril  en  rap|MirlHul  1h  pure  vérité  des  faits  qui  leur  seraient  pro- 
(>OHés,  et  en  produisant  aussi  les  actes  et  les  lettres  qui  pourraient 
servir. 

(Jue  si  la  diète  voidail  savoir  la  cause  de  la  rupture  de 
l'alliance,  ils  rapporteraient  la  chose  de  la  manière  (|u'elle  s'était 
poissée.  Kl  si  on  leur  faisait  ipielqiiti  proposition  qui  lendit  à  la 
faire  revivre,  ils  l'écouteraiiMil  Irauqiiillenient ,  en  iHisaul  cepeu- 
danl  Tx>ujours  sentir  que  s'il  était  question  de  faire  quelque  chau- 
gement  à  l'ancienne  alliance,    comme  les  sei^-neurs  de  Genève 
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trouvaient  bien  moins  leur  noniptft  ilwns  celt*-  nUijinrc  ^\lu•  ceux 
de  Berne,  il  >■  FandrHÎl  avoir  de  IVtTHi'd.  Surtoiil  ini'il  iHudrail 
apporter  (|uel(]ue  niodîHeation  aux  jirlicles  ipii  purUuil  (|ui'  crux-oi 
doivent  <Hrr  secourus  aux  drppns  des  G^mipvoîs^  re  quî  n'est  p;is 
réciprotpie,  et  ipi'il.s  seitinl  cxi-nipls  des  péai^es  iJans  (îeuève,  sans 
que  ceux  de  cette  ville  jouissent  du  nn^rae  avantage  dans  1rs  élnts 
de  Berne.  Que  si  la  diète  voulait  tnudrrer  en  ((uehpie  uianiorc  ces 
articles,  ils  recevraieni  1rs  propositions  (piVlIc  J'rrail  lù-dcssus, 
pour  en  faire  le  rap[>ort  à  leurs  suprripurs,  atin  de  rendre  ensuite 
réponse  à  la  prochaine  diète  au  plus  lanl. 

Que  si  Ton  faisait  queli|Me  ipieslïon  aux  députés  sur  le 
second  article,  el  si  on  leur  deniamJair  une  explication  plus  par- 
ticulière de  ce  que  les  setg^neurs  de  Genève  prélendairnt  par  là, 
ils  avaient  ordre  de  ré[ion(lre  (|uo  leurs  supérieurs  ne  se  propo- 
saient autre  rliose  sinon  d'entrer  dans  l'amitié  des  sei;U;;neurs 
des  Ligues,  d'une  manière  qu'ils  lussent  à  couvert  de  toutes  sor- 
tes d'cutreprist^s  et  de  machinations  contre  leur  liberté;  sur  quoi, 
nVtant  pas  bien  informés  de  Tinlention  des  louables  (Cantons,  ils 
n*osatent  pas  s'expliqur-r  plus  avant,  jus<|u'à  ce  qu'on  leur  eut 
fait  lA-dessus  quelque  ouverture  qui  leur  fît  plaisir  et  qiu'  leur 
domiiît  quelque  confiance. 

Que  si  les  seigneurs  des  Ligues  leur  répondaient,  sur  le 
troisième  article,  qu'au  lieu  de  porter  les  difficultcs  qu'il  y  aurait 
entre  les  deux  villes  IJerne  el  (ienève  devant  des  journées  de 
niarcbe,  on  pourrait  les  soumettre  à  la  connaissance  des  journées 
communes  des  Ligues,  les  députés  réjiliqueraient  que  celte  pra- 
tique ne  serait  pas  convenable,  parce  qu'il  y  avnil  beaucoup  de 
choses  qui  demandaient  prompte  provision,  et  qu'à  cause  de  la 
nmhitude  des  cas  (|ui  se  présenlaient  il  décider,  il  fnndraît  inq>or- 
luner  trop  souvent  les  seigneurs  des  Ligues. 

Que  BÎ,  dans  la  contcsialioo,  les  conmu'ssaires  de  Berne 
usaient  de  quebpies  paroles  pirpiantes  ronlre  les  seigneurs  de 
Genève,  leurs  députés  devaient  prier  la  diète  de  les  exhorter 
d*avou-  d'autres  manières  que  celles-là,  qui  n'étaient  nullement 
honnêtes  dans  une  telle  com))Hgnie.  Mais  s'ils  atla<|uaient  l'hon- 
neur  de    la    Uépublique,    en  employant   contre  elle  des   termes 
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injiirirMix  et  (jiifrH4(<'ans,  ils  Hvairiil.  ordre  dVii  (lomamler  jus- 
tirt'  Hu  nom  dt*.  \vaivs  .supérieurs,  cl,  dr  prier  les  seiyj-nciirs  des 
Kit^iies  (le  ne  point  [lermeltro  fpie  leurs  voisins  fussent  ainsi 
vilipendés  en  leur  présence. 

Que  s'il  arrivait  «pie  (|uel<pi'un  des  condaiiuiés  deniaudiîl 
d'avoir  audience  de  la  dièlc  en  présence  des  députés,  ceux-ti 
le  devraionl.  refuser.  Mais  si  les  seiiîTienrs  des  Li^tfnes  leur  ra[>- 
porlaienl  «ptelipies  discours  injurieux  et  diHaniaLoires  ipie  ers 
unîmes  eontlauwié.s  eussent  tenus  contre  les  seiçj;neurs  de  Genève, 
les  députés,  après  avoir  protesté  que  re  qui  avait  été  connu  cl 
jugé  par  seulence  iléfinitive  devaJI  tenir  et  avoir  vijfuenr,  avaient 
ordre  d'en  demander  justice  de  \h  même  manière  que  les  seî* 
prieurs  des  Ugues  la  demanderaient  contre  eeux  ipii,  dans  Genève, 
seraient  assez  hardis  pour  parler  d'eux  injurieusemcnt. 

Enfin,  les  scig^neurs  de  Genève  donnaient  plein  pouvoir  à 
leurs  députés  d'aceepLer  des  seigneurs  e<»nnnissaîres,  au  cas  fpie  U 
diète  leur  proposa!  d'en  prendre,  pour  ouïr  tout  ce  <|ui  pourrait 
être  dit  de  part  et  d'autre,  comme  encore  de  renvoyer,  s'il  était 
nécessuire  de  séjouiner  à  lïaden,  d'alli'r  à  Ziu'irli  et  partout  ail- 
leurs 06  le  luen  t\r  l'affaire  pour  lacpielle  ils  étaient  députés  (^xi- 
g-eail  qu'ils  allassent,  sans  rien  conclure  pourtHut  de  ce  qui  serait 
élranfi^er  à  leur  charge  qu'ils  ne  Peussent  auparavant  rapporté  à 
leurs  supérieurs.  Le  Conseil  laissait  aussi  it  la  discrétion  des  mêmes 
députés  de  |iayer  et  de  satisfaire,  comme  ds  le  jugeraient  à  pro- 
pos, les  seigneurs  des  Lie;-ues  qui  se  seraient  employés  pour  etix 
et  tous  autres  qu'il  serait  nécessaire. 

Tell<!s  étaieni  les  instructions  des  députés  à  Baden.  Ils  se 
présentèrent  à  ta  diète,  le  7  avril',  où  ils  firent  leur  représentation 
conformément  Â  ces  instructions.  A  quoi  les  envoyés  de  Berne 
ré[>otidirent  qu'ils  ne  s'étaient  pas  attendus  que  les  Genevois 
eussent  proposé  à  la  diète  ce  qu'ils  venaient  de  lui  représenter, 
dont  leurs  supérieurs  n'avaient  eu  aucune  connaissance;  qu'ils 


*  RecèsdR  ta  journée  de  Badeu.  P.  II..»»  1568;  Eidg.  Abtchifde,  t.  tV.S*»*  partie. 
|).  i9.  —  Vuy.  aussi  mie  loUrB  île  Hichet  ttmel,  datée  do  Baden,  7  avrit,  P.  H.,  n«  1368. 
{Notf  de*  èditeurt.) 
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pridicnl  ijue  la  proposition  des  députes  de  Genève  leur  fùl  com- 
munitjui^e  par  écrit,  et  que  leurs  seigneurs  et  supmtMirs  y  n'-pon- 
dmient  ensuite  d'une  manière  (pi'on  aurait  snjet  JVn  i^tro  (vjntciil; 
qu'ils  (xiinHienl  au  reste  assurer  la  diète  qu'il  n^avail  jamais  tenu 
aux  seigneurs  de  Berne  de  convenir  avec  la  ville  de  Genève 
d'une  alliance  é^ale  et  raisoniialile,  telle  quVsl  celle  qu'ils  ont 
avec  les  cantons  de  Kribourg-  et  de  Soleure,  si  cello  ville  y  eût 
voulu  donner  les  mains. 

La  diète,  après  avoir  ouï  cette  rt^ponse  des  l'iivoyés  di"  Berne, 
les  prit  en  particulier,  ri  les  pria,  soit  à  In  rousiijrralioii  des 
membres  qui  la  4-onq>osaieut  soit  à  celle  des  scii^ncius  des  Lio^ucs 
(jue  chacun  des  seigneurs  de  l'assemblée  représentait,  de  porter  les 
seigneurs  de  Benu»,  leurs  supérieurs,  à  faire  réfiexion  que  la  ville 
de  Genève  étant  située  dans  leur  pays  conrpiis,  si  elle  venait  à 
loudier   entre    les    mains  d'un   prince   élran^-er,   condiirn   un   tel 

I  événement  causerait  de  préjudice,  à  l'avenir,  non  stulenient  à 
eux  mais  aussi  A  tout  le  Corps  helvétique.  (Ju'ainsi  ils  devaient 
se  porter  avec  plaisir  à  convenir  avec,  ceux  de  Genève  d'une 
alliance  comjKJSce  d'articles  raisonnables,  équitables,  el  où  les 
deux  parties  trouvassent  égidement  leur  conqtle,  afin  que  les 
deux  Villes  et  liuirs  sujets  pussent  olitniir  un  druil  é^«l  ;  niaîs  que, 
si  les  parties  ne  pouvaient  pas  s'ciilciidrc  tlVlIrs-niénics  à  raiiiia- 
hle  jusqu'il  la  diète  suivante,  <|ui  se  devait  tenir  au  mois  de  juillet, 
les  sci|^neurs  andjassndeurs  des  Cantons,  tpii  s'y  rencontreraient, 
(>euseraient  à  d'autres  articles  qui  tussent  plus  au  ^ré  des  uns  el 
des  autres,  et  qu'ils  n'épargneraient  aucun  soin  |>oiir  amener  le 
tout  à  une  heureuse  fin.  One  pour  ce  qui  regardait  les  marches 
connnunes,  la  diète  serait  d'avis  qu'elles  subsislasseal  telles  (pi'dles 
étaient  établies  par  l'ancienne  condjourgeoisie,  comme  un  moyen 
1res  propre  à  entretenir  une  union  étroite  enire  les  deux  Villes. 
Enfin,  que  les  mêmes  deux  Villes  se  devaient  abstenir  de  toute 
ceuvre  de  fait  l'une  contre  l'autre,  el  en  particulier  les  seigneurs  de 
Berne  étaient,  priés  de  réprimer  l'uudace  des  liannîs  de  Genève  (|ui 
s'étaieul  retirés  en  leur  pays,  et  de  punir  1rs  violences  et  les  excès 
qu'ils  commettaient  tous  les  jours,  et  do  fait  el  de  paroles,  contre 
celle  réjHiblique  el  contre  les  particuliers. 


too 
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Franc,  de  la  Maisoni»*uvi*  oi  Rosel  s*en  revinrent  à  fien^ve 
avec  ces  honiu*s  iiouvollos.  Ils  rH|i[>orl6roiil  f|ue  Ih  dièle  leur  avait 
fait  un  t'ori  lion  accueil  ot  r|ti*iis  ni  avaient  re^'ii  beatiroup  iriiDiiiii^ 
Iclés.  Le  Cutiseil  ordinaire  (il  pari  à  celui  îles  Doux  *ieiil.s  ilr  cp 
qui  sVlail  passé,  et  Ton  commeni;a  à  concevoir  de  bonnes  espé- 
rances du  9UCC&S  de  Touvrage  qu'on  avaîl  tant  à  cœur  '. 

Pour  y  réussir,  Ton  écrivit  à  Berne,  le  20  avril',  une  lellre  par 
laquelle  on  niarquail  aux  seii»-ueurs  de  ce  canton  qu'en  suite  de  ce 
qui  s'était  passt'  à  Ba(ieri  et  dont  leurs  envoyés  auraient  pu  les 
int'onner,  les  seiy;neurs  de  (ienèvr  les  priaieal  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'ils  eussent  em[»Ioyé  leurs  plus  anciens  amis  et  alliés, 
qui  ne  désiraient  pas  moins  l'avantage  des  seigneurs  de  Berne  ijue 
le  leur  propre,  pour  les  porter  à  consentir  à  l'alliance  qui  était 
depuis  si  longtemps  sur  le  tapis;  que  comme  la  diète  avait  témoi- 
gné qu'elle  souhaitait  <]U('  eette  atîaire  se  trHJIàl,  s'il  était  possihle, 
avant  qu'elle  se  rassemblât,  i^lle  avfiit  donné  par  là  aux  srignenrs 
de  Genève  l'accès  (pi'its  souhaitaient  passioiméinenf  d'avoir  auprès 
de  leurs  Excellerices  de  Berne,  pour  les  prier  derechef  de  vouloir 
convenir  à  l'amiablr  (Tum'  allianre  dont  les  conditions  fussent 
raisonnables  et  supporlables  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  mais 
que  eoinme  mw  atTi^ire  de  cette  nature  ne  se  pouvait  pas  traiter 
comme  il  faut  par  lettres,  ils  leur  enverraient  des  députés,  si  leurs 
Excellences  l'agréaienl,  qui  seraient  à  Berne  le  9*  de  mai,  et  qu'ils 
donneraient  à  ces  députés  un  plein  pouvoir. 

IjCS  seigneurs  de  Berne  répondirent*  qu'ils  étaient  fichés  qu'on 
les  eût  accusés  à  la  diète  4rétre  cause  ipie  l'alliance  n'eût  pas  étr 
renouvelée,  puîstpi'ils  n'avnienl  jamais  ndusi'  tl'eu  eiuiclure  une 
qui  fût  équitable  el  avantageuse  aux  deux  Villes  et  à  leurs  sujets; 
qu'ainsi  les  Genevois  leur  avaient  fait  tort  de  les  blâmer  d'une 
chose  qu'ils  auraient  dû  plutôt  attribuer  à  eux-mêmes,  ou  sur 
laquelle  ils  auraient  mieux  fait  de  garder  le  silence;  que  cependant, 
pour  faire  voir  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  en  arrière  dans  une 


»  R,  C,  vol.  53.  fM  103  v*-|i»l,l05, 
109  vo.JtU  (15,  m  Hl  20  avril». 

'  Copie  lie  tellres,  vol.  3.  ("48;  — 
R.  C.  vol.  53,  folKM^  avril). 


*  LoUre  du  36  avril,  P.  IJ.,  n»  I64)i; 
—  H.  C,  voL  53,  fo  118  V»  tS9  avril). 
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affaire  de  celle  nature,  ils  conseillaient  à  la  pro|>osilion  (|ue  les 
seimiHMirs  de  riciiève  leur  avRienl  faite>  de  leur  envoyer  des  dépu- 
tés pour  rontV'rer  avec  eux  des  moyens  di'^  cnnveriir  d'une  ;dliane^ 
entre  les  deux  Villes,  pourvu  que  res  ilépulrs  eussi'iil.  un  [)Irin  pou- 
voir, comme  les  seigneurs  de  Genève  Pavaient  mai'ipn'*  dans  leur 
lellre,  et  qu'ils  se  rendissent  à  IJcrne  au  iG^de  mai,  les  conférences 
ne  |>ouvant  pas  eouniiencer  plus  tôt,  à  cause  de  queliptes  affaires 
pressantes  qui  devaient  occuper  jusqu'alors  le  Conseil  di»  Berne. 
Le  Ckjnseil,  sur  cette  réponse,  nomma  pour  allnr  îi  Hrnie  les 
mêmes  qui  avaient  été  à  Uaden,  el  avec  eux  l*ii:ïrrc  Mit^erand, 
trésorier*.  Ils  partirent  le  i/j'  de  mai  de  Genève,  pour  se  trouver 
à  Berne  au  jour  mar([ué*.  Us  eurent  aussitôt  audience  du  Petit 
(lîonseil  qui  nomma  des  conunissaircs  pour  conférer  avec  eux.  Ces 
commissaires  leur  demandèrent  d'al»ord  <iuelle  espèce  de  plein 
pouvoir  ils  avaient,  s'il  élail  émané  du  Conseil  des  Deux  Cents 
et  du  Conseil  Cîénéral.  A  quoi  ils  répondirent  (pie  leurs  supérieurs 
leur  avaient  donné  un  pouvoir  entier  et  suFlisjuit  pour  traiter  de  la 
coml>ourt,'-eoisie,  c^oninie  la  chose  paraissait  par  leurs  lettres  de 
créance,  le  Conseil  ordinaire  qui  leur  avait  donné  lesdites  lettres 
étant  suffisamment  autorisé  pour  fnire  ce  qu^il  avait  l'ail  ;  mais  r|ue, 
pour  leviT  toutes  \es  difficultés,  ils  étaient  préls,  lors(|u'ils  auraient 
convenu  cpielque  rhose,  de  tleineuror  à  Berne  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
eussent  Tacceplation  et  la  ratification  du  Conseil  Général,  ou  le 
refus.  Celte  réponse  satisHi.  les  commissaires  de  Berne. 

Bnsuitc,  lestléputés  de  Genève  leur  Kreiit  la  leettired'un  projet 
d'articles  dont  leurs  supérieurs  estimeraient  que  Talliance  pourrait 
être  conq»osée.  Mais  y  ayant  dans  i-c  projrt  un  arlirie  (piï  portait 
que  les  frais  du  secours  devaient  être  réciproques,  les  comuiissai- 
I  res  de  Berne  dirent  que  cet  article  ayant  été  déjà  convenu  aupara- 
I  vant,  sur  le  pied  qu'il  était  étattli  par  la  première  alliance,  il  n'était 
plus  question  alors  d'eu  revenir,  mais  qu'il  ne  restait  à  [larlcr  <]ue 


'  lii5lrac[ions  de  ces  ilopntils,  datées 
du  13  mai.  P.  H.,  no  15t)8,  et  Copie  de 
lellre*.  vol.  5.  f^  S6-ït9  v*,  aveu  letliv  Je 
crésiicp;  —  R.  ('...  vol,  :ix  r«  i:«)  V.  I:î4 
<in  et  1.1  iilui). 


'  Rnpporl  de  ces  d6piit<ïs,  présenté  au 
Coiisoil  le  n  mai,  P.  H.,  n«  1568;  — 
H.  a,  vol.  53,  f««  149  vo-150  v».  —  Voy. 
aus8i  noR  If  tirn  des  dt^piitt!;!!.  datt^e  de  Berne. 
18  mai,  P.  H., u^  iUlï.  {Nolt  des èditcwM). 
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dps  aul/PS,  sur  lesquels  il  n*y  avait  rien  encore  d'accordé.  A  quoi 
les  (léputV's  lIo  Genève  répondïrenl  qu'ils  n'rtvaieni  proposé  n-l 
article  des  dépens  dti  secours  que  par  manière  de  prière,  et  pan*e 
que  les  envoyés  <les  seigneurs  de  Berne  à  la  tlièle  de  liaden 
avaient,  témuiirné  que  leurs  supérieurs  ne  refuseraient  pas  de  faire 
avec  la  ville  de  Genève  une  alliance  ég^ale.  Les  commissaires  île 
Berne  ayant  répliqué  rprils  ne  |>ouvaienl  rien  écouter  sur  cet 
arliele  sans  avoir  aup;irav;int  su  là-dessus  rinlention  dp  leurs 
supérieurs,  ils  les  en  iuforineraiont  avant  toutes  choses;  Ce  qui 
ayant  été  fait,  le  Petit  Conseil,  auquel  celle  atTaire  fut  portée  en 
premier  lieu,  la  renvoya  A  celui  des  Deux  (ienls,  où  les  tlé(jutés<ie 
Genève  ayant  demandé  d'avoir  audience,  elle  leur  fut  accordée 
pour  le  vendredi  2 1  mai.  Ils  y  furent  conduits  par  quatre  seiçneurs 
du  Pelil  Conseil.  Knsin'te,  après  avoir  salué  leurs  Excellences  Je 
Berne  de  la  pari  de  leurs  supérieurs,  Michel  Koset,  qui  avait  été 
chargé  par  ses  collègues,  quoiqu'il  fut  le  dernier  en  ordre,  de  |nir- 
ter  la  parole, — soit  qu'il  s'exprimât  avec  plus  de  force  cl  de  dignité 
soit  que  la  langue  ulkmande,  en  laipu'lle  les  Bernois  exigeaient 
alors  qu'on  leur  parlai,  lui  fut  plus  familière  qu'aux  autres, — 
Michel  Ilnsel,  dis-je,  prenant  la  parole,  y  lit  la  représentation 
suivante'  : 

«  Magnifitpies,  puissans  et  très  redoutés  Seigneurs,  nos  Sei- 
gneurs et  supérieurs  ayant  toujours  de  tout  leur  pouvoir  cherché 
t'amitié  de  vos  Excellences,  couime  vous  l'avez  pu  en  particulier 
suffisamment  connaître  par  la  prn|>osition  qui  a  été  faite  de  leur 
j>art  à  la  jlcniièrc  diètr  de  Badeu,  laquelle  n'a  point  été  faite  par 
forme  d'accusation,  ronune  vos  ICxcelleaices  s'en  sont  plaintes, 
mais  pour  les  rendre  bien  persuadées  de  la  passion  avec  laquelle 
ils  souhaitent  de  s'unir  avec  vous,  par  les  liens  les  plus  étroits  et  les 
plus  intimes,  —  dans  cx's  dispositions  d'esprit,  et  suivant  les  lettres 
ïpj'ils  ont  écrites  à  vos  Excellences  et  la  réponse  que  vous  leur  avez 
faite,  ils  nous  ont  envoyés  vers  vous,  avec  plein  pouvoir  de  traiter 

'  Le  texte  rnuçai-t  de  ce  (tt&cours  es)  uanlejiu  clans  li>  ntppori  des  dépntés,  rédigé 
par  Roset,  P.  II.,  n^  l>îl>R;  e^  disi^uiirs  ntatil  Iriîs  lorij;,  nous  en  doiiiioiM  l'analyse  fuie 
par  Gautier.  Voy.  aussi  une  Icllre  <iûs  dépalus,  datée  do  lJ*^nie,  18  mai,  P.  H-,  n«  ilil4. 
—  Voy.  Rogel.  ouvr.  cité,  t.  V,  p.  7;ï-7V.  [Note  des  éditeur».) 
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triinc  (illirinre  raisniinalilf*  vl  rlonl  los  coiulilions  ne  foulent  ni  Tunp 
ni  Taulre  des  |>arlirs. 

((  Nous  avons  rU'  assmibK^  avec  1rs  scît^nrurs  connnissaîres 
de  vos  Rlxcellences  «l  nous  leur  avons  di'clarô  toul  ce  (|uc  nos  supé- 
rieurs pouvaient  aceonter,  re  qu'ils  uni  rapporté  au  uia^^nîH(|iic 
Petit  Conseil  qui  nous  a  renvoyés  devant  vos  Kxceilencea  auxquelles 
nous  allons  représenter  la  chose  présentement,  les  priani  Irèshum- 
hlenienl  (rérouler  aver  hnrité,  et  dans  une  disposition  dVs{)ril  lavo- 
ralile,  ee  que  iiuus  leur  dirons. 

«  Les  envoyés  de  vos  excellences  à  la  di<^(e  de  Badeii  ayant  dit 
qu'elles  étaient  prèles  à  faire  avec  nos  supérieurs  une  conibour- 
jisie  ég"ale  et  raisonnable,  lelle  qu'est  ccllr  qii'ellns  ont  avec  les 
Seigneurs  de  Krihourg-  et  de  Soleure,  comme  nous  i|^■no^on»  en 
quoi  consistent  ces  alliances,  nous  avons  prié  les  seigneurs  eoni- 
riiissaires,  aver  qui  nous  avons  eu  des  conférences,  de  nous  faire 
savoir  de  ipiels  articles  ejles  étaient  conqiosées.  A  quoi  ils  nous 
ré[K)ndirent  <prils  ne  savaient  précisément  pas  ce  que  les  envoyés 
de  vos  Excellences  pouvaient  avoir  dit  à  Baden,  maïs  (|u'il  était 
vrai  que  ci-devant,  sur  l'article  des'empri.sonnemens,  on  nous  avait 
allég-ué  de  la  part  de  vos  Kxcellences,  pour  nous  porter  à  le  passer 
comme  elles  le  souliaitaieni,  la  munirre  donl  elles  en  u.saionl  à  cet 
ég"ard  avec  les  Seig^neurs  de  Fribouriu;  et  de  Soleure  et  avec  d'au- 
tres de  leurs  alliés.  Sur  celte  réponse,  nous  répliquâmes  que  nous 
I  (Hions  persuadés  (pi'on  no  trouverait  pas  dans  ces  alliances  aucun 
article  ijui  étahift  riuéi5;alilé  des  dépens  du  secours  réciproque, 
l^iuielle  s'était  trouvée  dans  l'alliauce  qui  avait  eu  lien  rï-ilevant 
entre  vos  Excellences  et  nos  supérieurs.  Et  ipioique  par  le  passé 
nous  n'ayons  demanriéque  le  reuouvellemeiildH  l.^diln  allianec, nfin 
[qu'il  ne  parût  pas  que  do  notre  coté  nous  voulussions  rien  innover, 
[ci  que  dans  les  néi^ocialions  qu'il  y  a  eu  les  années  précédentes  sur 
[relte  affaire  nous  n'ayons  pas  fait  mention  de  l'article  en  ijueslion, 
dans  Ih  pensée  que  vos  Excellences  y  auraient  de  l'éi^'-ard,  d'autant 
plus  (|u'il  est  de  i^rande  importance  pour  elles  et  (juc  nous  nous 
croyons  assez  ù  temps  pour  les  en  prier,  cependant,  comme  il  est 
nésc^ssaire  que  les  choses  se  fassent  des  deux  côtés  avec  franchise 
I  el  d'une  iuanîère  convenable,  nous  les  avons  suppliées  que,  comme 
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cel  arlirlep;sl  ic  premier,  il  leur  plut  de  s'en  expii(|ucr  d*abord  el  de 
sontir  I»  jnslict'  i\\.i'i]  y  aur;iil  ipit;  les  Çans  dit  secours  fiissenl  éi^wh^ 
de  pari  el  d'autre,  en  eonsidéraliou  de  quoi  nos  supérieurs  feraieiil 
(oui  ce  qu'ils  jtourraieiit  pour  agréer  à  vos  Excellences  en  d*aulres 
arlicles. 

«  Lcsdils  seigneurs  coinuiissaires  n'ayant  rien  voulu  décider 
là-ficssus,  c'est  à  vos  Kxcellences  à  déclarer  leur  intention.  Ntms 
espérons  tju'elle^s  sentiront  la  justice  de  notre  demande  quand  elles 
feront  les  réllexions  suivantes  : 

«  Premièrement,  quoique  nous  n'iï^norions  pas,  Mag-nifiques 
et  puissans  Seii^neurs,  [|ue,  lorsqu'il  vous  plut  nous  recevoir  en  votre 
alliance,  nous  ne  nous  trouvions  pas  dans  un  état  à  vous  être  d*un 
jE^rand  secours,  de  sorte  (pie  ce  fut  par  un  pur  motif  de  bonté  et 
d'alVerlion  envers  nous  que  vous  fuies  portés  à  nous  tendre  la  main 
pour  nous  i^aranlir  des  i>ppressions  et  des  injustices  qu'on  nous 
faisait,  cependant  il  a  plu  à  Dieu,  par  uu  etTel  de  sa  g-ràce  envers 
les  deux  Villes,  de  faire  si  bien  réussir  la  chose  que,  inalf^ré  tous 
les  dan^^ers  auxquels  vous  avez  été  expost^s  pour  l'amour  de  nous, 
une  i*:rande  béntHliction  a  été  répandue  sur  les  uns  et  sur  les  autres, 
en  ce  rpie  noire  Ville  t'ul  pour  lors  délivrée  ile  ses  ennemis  cl  vos 
Kxcellences  se  rendirent  maîtresses  d'un  beau  et  bon(>ays,à  Tocca- 
sion  de  cette  guerre  par  où  nous  sommes  devenus  vos  voisins  autant 
que  le  sont  les  cantons  de  Pribourg  et  de  Solcure.  El  de  celte 
manière,  (lenève  se  trouve  dans  une  telle  situation  qu'elle  est 
comme  une  clef  et  comme  le  rempart  de  vos  étals,  ce  qui  nous  fait 
espérer  avec  qucli]ue  confiance  que  vos  Excellences  ne  seront  pas 
fâchées   (pi'en  renouvelant  lu  combourtï-coisie,  nous  ayons  à  cel 
éiçard  le  même  avanlat^e  que  leurs  autres  voisins  et  alliés,  et  qu'en 
cela  nous  nous  ressentions  de  la  iM^nt'dictionque  Dieu  leur  a  donnée 
pour  s'être  employées  de  si  bon  cœur  en  faveur  de  notre  juste 
cause;  ce  qui  leur  |>arailra  d'autant  plus  juste  que  le  secours  que 
nous  leur  pouvons  demander  servira  autant  à  garantir  leur  |»ays 
qu'à  mettre  noire  ville  en  sûreté,  ol  que  tout  ce  que  nous  jHjurrons 
faire  |>our  notn^  ulilittf  tournera  autant  à  leuravanla^  qu'au  nuire. 

K  IVailleurs  nous  avions,  par  Tancienue  alliance,  le  privilèt!^ 
des  marcbfs  particulières,  duquel  nous  eussions  bien  souhaité  la 
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coiUitiuatioa.  El  cependant,  atîn  rju'il  ne  tînt,  pus  a  nous  ([uc  rHiHanoe 
ne  se  fil,  nous  nous  riMidînies  aux  exliorlationst|ue  vos  Excellences 
nous  Hrenl  de  raUaudonrter,  lcsrlil.es  niairhes  nV'Laiil  plus  aussi 
de  ta  même  uéecssilô  ([irplles  lY'taient  du  temps  (|ue  lu  première 
comhourgeoisie  fut  faile,  parce  qu'alors  les  deux  ÉUts  n*éU)ient 
pas  voisins,  comme  ils  le  sont  aujourd^iui. 

((  Nous  avons  aussi  eu  la  complaisance  pour  vos  Excellences 
d*aJjandonner  le  dépari  de  Bàle.  Nous  avons  lait,  peu  s'en  l'aul,  la 
m^me  chose  à  l'éifanl  des  empristirinemeus  pour  délies,  (pi(>i<pie  ce 
n'eût  pas  été  sans  répuj^■nallce,  —  parce  que  nous  n^f^ardionsleilroit 
qui  nous  éuit  acquis  par  col  arlicle  comme  une  des  prérogatives 
les  plus  esscnLicllcsdenos  franchises, — afin  de  vous  faire  voir,  Ma- 
^ifiques  Seigneurs,  ipiel  cas  nous  faisions  de  voire  amitié;  et  parce 
que  vous  nous  laissiez  espérer  que  vous  en  useriez  avec  nous  comme 
avec  vos  autres  voisins,  nous  avons  passé  expédient  d'apporter 
audit  article  quelque  modération,  <(ui  n'est  pas  fort  dillérente  de 
voire  intention. 

«  Ainsi  nous  ne  doutons  pas  que  vos  Excellences  ne  veuillent 
aussi,  de  leur  côté,  avoir  la  louanife  île  nous  avoir  accordé  quelque 
chose,  et  si  elles  ont  voulu  diminuer  de  nos  avantages  à  certains 
égards,  elles  ne  se  piquent  travoir,  à  Téganl  d'autres  articles,  de  la 
douceur  el  de  l'équité  pour  nous. 

«  Nous  les  prions  donc  encore,  au  nom  de  Dieu,  que  l'alliance 
8C  conclue  sans  que  nous  soyons  pressés  davantage,  afin  que  nous 
ayons  d'aut^ul  plus  de  sujet  de  les  remercier  quand  elles  nous 
auront  donné,  frelles-mémes  et  de  leur  propre  mouvement,  des 
marques  de  ralFeclion  dont  telles  nous  honorent. 

M  Mais  si  vos  Excellences  ne  se  coiileiitâient  pas  «le  ce  que  nous 
leur  avons  accordé,  touchant  les  emprisonnemens,  afin  pourtant 
de  leur  faire  voir  que  nous  ne  sommes  pas  venus  devant  elles  pour 
ne  rien  faire,  nous  voulons  bien,  en  cas  quelles  consentent  cjue 
l'article  susdit  des  dépens  du  secours  réciproque  soit  mis  sur 
un  pied  d'égalité,  leur  accorder  celui  des  enqn'isonnemens  pour 
dettes  de  la  manit>re  qu'elles  se  sont  oxplicpiées  qu'elles  le  vou- 
laient, aux  envoyés  de  nos  Seigneurs,  dans  le  départ  du  i8  avril 
i550,  savoir  :  que  les  sujets  de  l'une  des  deux  villes  Berne  et 
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Gen6ve  ne  soient  emprisonm^s  ritrc  les  vta\s  de  Paulrr,  sinon 
pour  dettes  coriCessres,  oMij^alioiis  et  prix  non  pay^^s,  Faites  el 
riressf'ies  rière  la  Seii,nif'ririe  où  on  les  voudra  emprisonner,  pour 
lesquelles  dettes  le  d(H>ileur  se  sera  expresseiiienl  obligé  et  as- 
treint par  prise  de  cor|is.  Mais  [lonr  ce  qui  est  des  autres  dettes 
confessées  et  obtit^Nilions  qui  ue  contiendraient  pas  expressément 
un  enj^-ag-emenl  ele  prise  de  corps,  Ton  ne  pourrait  que  donner  Les 
arrrl3  au  débiteur.  Et  si  celui  qui  serait  ainsi  délenti  rière  Tune 
des  Soicneuries  romp.TÎt  les  arréls  cl  s'en  idbiit,  qu'alors  les  sei- 
gneurs ou  officiers  du  lieu  où  il  résidoriiit  cl  serait  trouvé,  après 
qu*ils  auraient  été  avertis  de  la  chose^  devraient,  à  Tinstance  du 
créancier,  renvoyer  le  débiteur  au  lieu  où  les  arrêts  lui  avaient 
été  donnés  et  lui  faire  payer  Taracnde  pour  les  avoir  rompus.  El 
que  si,  après  avoir  élé  renvoyé  de  cette  manière  et  dans  le  terme 
d'un  mois,  il  ne  sHlisfaisait  pas  à  sa  jKirtie  ou  ne  convenait  avec 
elle  de  ipielque  terme,  alors  il  pourrait  être  enqn'lsonné  jusi]u'â  ce 
qu'il  IVùt  satisfaite.  Nous  réservons  pourtant  en  tout  ceci  le  bon 
plaisir  de  nos  Sei|ïfneurs. 

a  Nous  espérons  que  passant  cet  article  de  telle  manière,  au 
i^ré  de  vos  excellences,  elles  cesseront  dVxij^er  de  nous  ce  (|u'il 
nous  est  impossible  d'accorder.  Nous  pensons  même  que  quand 
il  leur  plaira  d'examiner  les  choses  de  plus  près,  elles  Irouvernnt 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux,  pour  les  deux  Villes,  s'en  tenir  à  ce  qui 
est  aujourd'hui  établi  par  rapport  à  l'article  des  causes  d'injures 
et  de  crimes,  c'est-à-dire  qu'un  prévenu  et  accusé  de  quelque 
crime  soit  em[>risonné  à  l'iiistance  de  celui  qui  lui  fait  partie.  Par 
exeinpli",  si  nu  de  vos  sujets,  ma^^nilitpies  Seitçneurs,  demandait 
justict^  contre  un  drs  nôtres,  rière  les  états  de  vos  Excellences, 
Taccusant  de  (juclque  crime,  il  serait  contre  le  bien  commun  des 
deux  Etats  et  contre  l'ordre  observé  partout  rpu»  vos  officiers  ne 
pussent  pas  le  snisir,  car  ce  serait  donner  lieu  h  l'impunité  du 
crime.  En  un  mot,  Il  nous  semble  que  les  choses  doivent  rire  sur  un 
pit'd  que  l'nn  ne  puisse  dire  ni  de  l'une  ni  de  Tanlre  des  deux  Sei- 
gneuries, que  Tune  serve  d'asile  aux  criminels  ^\f  Taulre. 

«  A  Téçard  des  actions  étrangères  aclielées,  noua  estimons  ([u'il 
ne  doit  pas  être  permis  aux  sujeLs  des  deux  Villes  de  s'en  servir 
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les  uns  contre  les  autres.  Bt  pjir  pHpport  aux  arlioiiH  cîx'iles  qui  ne 
porteront  point  d*ohligation,  [nous  estimons  rpi^il  faut  qu']  on 
poursuive  sa  partie  (levant  son  jutfe  ordinaire. 

u  Nous  cspt'rons  aussi,  a  IVilî'ard  do  rarlicle  du  surarbilre, que 
([UMud  vos  Excellences  y  feront  hii-n  attention,  elles  seront c^)n  vain- 
cues que  nous  ne  leur  proposons  rien  où  elles  n'aieitt  autant  d*a- 
vanlat^e  tpie  nous,  (piund  nous  leur  offrons  de  prendre  le  sururliilre 
dVnlre  les  premiers  niaii-istrats  de  l'un  ries  trois  Cantons,  leurs  alliés 
d'Elal  ei  de  reli!»:ion,Zurirli,  liàle  et  S(*hatVlionse,on  de  Ions  les  trois 
indiirrrenunent  si  imii  leur  .s4-ml)le.  On'ainsi  elles  ne  persisteront 
pas  à  le  vouloir  prendre  de  ScliwyLz,  w)nime  nous  le  leur  avons  déjà 
repr^^senlé  ci-devant,  soit  à  cause  de  la<liversi(éde  relis^ion  (quoique 
nous  estimons  les  Seigneurs  de  ce  canton  jt^ens  d'honneur  et  de 
probité),  soit  parce  que  nous  n*avons  aucune  eounaissanee  dans 
ce  lieu-Iii,  soit  parée  qu'il  l'sl  fort  élnii^né  de  (îen^ve.  Nous  prions 
donc  vos  lixeellenres  de  ne  nous  pas  presser  là-dessus,  tant  par 
les  raisons  que  nous  venons  d'ail t'-j^-uer  que  par  égard  à  la  prière 
que  leur  font  les  Seiii^neurs  des  Ligues  leurs  alliés,  dnus  !<■  départ 
susmentionné.  Que  les  marches  demeurent  dans  l'étal  qu'elles 
étaient  par  le  passé,  et  que  nous  consentons,  comme  vos  Excel- 
lences Pont  proposé,  que  le  surarlnlre  se  rencontre  à  la  marche, 
pour  être  présent  à  toutes  les  procédures. 

«  Pour  ce  qui  est  du  traité  perpétuel,  nous  pensons  aussi  que 
vos  Excellences  ne  laisseront  pas  de  faire  alliance  avec  nous,  parc-c 
(jue,  comme  nous  nous  en  sommes  déjà  expliqiu's  ei-<levant,  sans 
prétendre  dérober  audit  tiaité,  nous  les  prions  que  la  promesse 
qu'elles  nous  on!  failc  cti  t'romée  1  Tj/ii),  —  de  nous  aider  à  pouvoir 
entrer  en  rallianee  i^énérnh'  îles  seijtçneurs  des  Li^^ues,  —  ait  son 
effet,  puisque  si  une  telle  chose  avait  lieu,  elle  leur  serait  avanta- 
Buse  en  ce  qu'elle  leur  servirait  à  mettre  leurs  états,  dont  notre 
ville  est  comme  l'entrée  et  la  clef,  en  tant  plus  «rande  sûreté. 

'<  Sur  l'arliclr  des  (îefs  ruraux  on  mdjles,  des  lods,  ries  souf- 
fertes et  des  tailles,  sur  quoi  nos  Seigneurs  avaient  ci-<levanl 
répondu  qu'il  suffisait  que  chacun  deraeur.it  en  ses  droits,  ce  qui 
n'a  pas  été  l'avis  de  vos  Excellences,  nosdits  Seigneurs  ont  été  sur- 
pris qu'on  pro|)osâl  cet  article   pour  être  inséré  dans  l'alliance, 
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|>uisqH*à  rt^sr**''*^  *ï**^  fiofs,  des  lods  et  des  souffertes,  il  n*y  a  eu  jiis- 
f|u*à  aujourd'hui  aucune  difHcultf^  et  (ju'on  n'a  jamais  prôlrmlu  ^pip 
ceux  (]ui  les  doivenl  ni'  les  payassenl  pas.  Kl  ï|uant  aux  tailles,  nos 
Seij^atnirs  et  supérieurs  n'oiU  point  refusé  de  se  soumettre  à  cp  qui 
en  serait  connu  par  le  droit,  comme  encore  ils  offrent  de  le  faire. 
El  au  cas  <]u'il  soit  trouvé  qu'ils  ne  les  doivenl  pas,  ils  sont  pcT* 
suadés  que  vos  Excellences,  aimant  autant  qu'elles  le  font  la  justice 
et  TéquiK^,  ne  voudraient  pas  nous  oldit>er  par  Palliance  à  rien  qui 
fut  contre  nos  droits  et  nos  anciennes  libertés,  pour  en  tirer  dt* 
l'avantage  sur  nous.  Ainsi  nous  les  prions  de  ne  |>oint  insister  sur 
cet  article,  et  nous  ne  voyons  |>«s  qu'il  y  ait  aucune  nécessité  qu'il 
en  soit  fait  mention  dans  le  traité  d'alliance. 

«  Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  Magnifiques  et  puissans 
Seigneurs,  nous  ne  doutons  pas  que  vos  Excellences  ne  voient  (pie 
nous  avons  donné  les  mains  à  tout  ce  qui  pouvait  contriliuerà  faire 
une  alliance  raisonnable  et  supportable.  A  quoi  nous  es[M'*roris 
qu'elles  seront  aussi  portées  de  leur  c^té,  et  qu'elles  n'arrêteront 
pas,  pour  quelque  petite  chose  et  de  peu  d'importance,  la  conclusion 
d'une  affaire  autant  avantageuse  pour  les  deux  Villes.  Car  nous 
pouvons  bien  protester  devant  celle  louable  assemblée  que  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  était  en  notre  pouvoir,  cl  que  nous  m* 
pouvons  pas  aller  au  delà.  Vos  Excellences  ont  eu  de  loul  temps 
la  réput«ition  d'être  pleines  d'affeclion  et  de  htinlé  envers  lf)us,  cl 
surtout  envers  leurs  bons  voisins,  de  quoi  nous  avons  fait  ci- 
devant  I»  douce  expérience.  f*ermettez-nons,  Magnifiques  Sei- 
SÇ-neurs,  de  vous  faire  souvenir  présentement  d'une  réputation  qui 
vous  fait  autant  (i'honneur,  et  de  vous  supplier  de  nous  donner 
dans  c^tto  occasion  <les  marques  de  votre  franchise  aca^uluniée 
el  de  votre  facilité,  par  où  vous  nous  engagerez  à  rendre  grâces  à 
toujours  au  Tout-l*uissant,  à  l'honneur  dufpiel  l'alliance  que  nous 
recherchons  se  doit  faire,  et  ù  en  conserver  envers  vos  Excellences 
une  ét<*rnelle  reconnaissance.  A  quoi  nous  espérons  aussi  qu'elles 
seront  portées  en  considération  de  la  priiTc  que  leur  en  onl  fatle 
les  hauts  el  puissants  seigneurs  des  Litrues,  leursalliés.  t^)u'il  plaise 
donc  à  ce  grand  Dieti,  notre  protecteur,  que  celle  affaire  soit  con- 
clue, A  la  confusion  el  k  la  ruine  des  ennemis  de  son  nom  el  de 
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ceux  des  deux  Villes,  et  h  noire  c*>inmiui  HVHrilai^e,  pour  noire  joie, 
QOlre  eonsolntion  et.  noire  prospéril*^.  iWnjs  prions  derechef  vos 
Excellences,  avec  loule  l'ardeur  cl  loule  raireciiun  don!  nous  som- 
mes capables,  (pi'il  leur  plaise  de  prendre  l«llement  à  cœur  l'ins- 
tante prière  ((ue  notis  leur  faisons,  (]ue  rHvanlac;-c  que  nous  recher- 
chons depuis  si  lon!{tenips  ne  soil  plus  renvoy<!>,  et  que  nous  ne 
L  nous  en  retournions  pas  sans  avoir  rien  fait  et  sans  rapporter  à  nos 
supérieurs  de  bonnes  et  d*a<^r<^ables  nouvelles.  \h'  leur  coté,  péné- 
trés des  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  vos  Kxcellences,  elles  les  Irou- 
veronl  toujours  prêts  à  h'ur  faire  en  i^énéral  et  en  particulier,  avec 
tout  Temprcssement  iniat^inable,  tons  les  plaisirs,  honneurs  et 
services  (jui  pourront  dépeiulre  d'eux.  Ils  sont  dans  cette  constante 
disposition,  et  vos  Excellences  les  trouveront  à  cet  éçard  toujours 
Itïs  uiênies.  » 

La  représentation  (|ue  je  viens  de  transcrire  étant  linie,  les 
envoyi^s  de  Genève  sortirent  de  l'audience,  après  l'avoir  remise 
par  écrit.  Ensuite,  après  que  le  Conseil  eut  opiné  pendant  quelque 
temps,  il  les  fit  rappeler  et  il  leur  demanda  s'ils  étaient  allés  aussi 
avant  que  leurs  ordres  le  portaient,  sans  pouvoir  rien  accorder  au 
delà;  à  quoi  ils  répondirent  que  oui,  et  que  ce  qu'ils  avaient  fait 
était  tout  ce  qui  [)ourrait  iHre  accepté  par  leurs  supérieurs.  Sur 
celle  déclaration,  le  Grand  Conseil  leur  fit  porter,  quelque  |>eu  de 
temps  après,  cette  réponse  peu  satisfaisante  en  leur  lo^is:  que  leurs 
Excellences  de  Berne  auraient  souhaité  volontiers  de  faire  quel- 
que chose  à  la  considération  des  seiti^neurs  des  Ligues  cl  suivant 
le  départ  de  Baden,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  point  accepter  l'al- 
liance sur  ie  pied  qu'elle  leur  était  [iropos/'e,  parce  (pi'elle  serait 
trop  préjudiciable  et  à  eux  et  à  leurs  successeurs,  et  que  d'ailleurs 
les  députés  de  Genève  n'avaient  qu'un  pouvoir  limité,  ce  (pii 
était  c-ontre  la  con«litioti  préliminaire  de  toule  cette  néiçociation  ; 
ipi'ainsi  ils  abandonnaient  cette  affaire  à  la  Providence,  otfranl 
cependant  de  vivre  avec  les  (ir-nevois  en  bons  voisins  *. 

Les  Ik'rnois  équivoquaieni  sur  le  uu>t  de  plein  pouvoir.  Quoi- 
que les  députés  de  Genève  eussent  ordre  de  ne  pas  passer  au  delà 

'  HapiKirl  cita  ni-iltïiuttis,  p.  It)l  ii.  i,  vX  Itt^pnnsc  fnilR  [uir  In  Honseil  de  Ilrrnc  anx 
iléputè»4ie  Genève,  le  il  mai,  \*.  H.,  n^  15tî8. 
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(io  ceriHifios  Itoriirs,  le  [>ouvoir  (|ii'ils  ^vhIi'iiI  iiV>n  rl^il  pHs  moins 
piilier,  par  rH|)|M)rt  hux  aiti<;l(\s  ([u'ils  HVHirnl  la  Itljciir  iracconJiT, 
1*1  Ton  ne  pouvHÏI  pas  «ppdor  leur  jH)uvoir  limité  parre  qu'il  leur 
êlail  «UUeacUi  do  f)asscr  des  choses  <jue  leurs  supérieurs  croyaiiMit 
conlraires  hu  bien  de  PÉlat.  Mais,  cpioi  qu'il  en  soil,  ces  preuiiêres 
néi,''odalions  pour  l'ailianee  érliduèreul.  I^es  Genevois  avaient 
ronçu  de  ji^-randes  espérances  de  I*exlior!alion  faile  aux  Bernois 
par  la  diète  de  Badcn  de  consenlir  â  une  alliance  éi^ale  pour 
les  deux  parties,  cl  ils  sVlaient  ttallés  là-<lessus  d'obtenir  farilc- 
mcnl  l'article  de  l'éj^alité  des  frais  du  secours,  du(]uel  ils  n'avaicnl 
dît  mot  jnsquViloi^.  tlfreclivement,  |X)ur  faire  une  alliance  où  les 
uns  el  les  autres  trouvassent  éi^-alcmenL  leur  compte,  il  falluil 
que  les  frais  du  secours  se  payassent  par  mititié,  au  lieu  que,  pwr 
raiH'ienne  alliance^  les  Genevois  en  étaient  cliari,'^és  seuls,  c'esl-j'i- 
dire  cpie  si  ceux-i'i  envoyaient  du  secours  à  la  ville  de  Uerne  ils 
étaient  obligés  de  le  fournir  A  leurs  dé(>ens,  ce  qui  nVlait  |>oiiil 
réciproque  par  rapporl  aux  Bernois  qui  ne  devaient  entrer  fiuur 
rien  dans  les  frais  du  sf^ours  qu'ils  eiivoyaienl  à  la  ville  île 
Genève,  en  cas  de  nécessité.  Mais  celte  proposition^  toute  juste 
qu'elle  était  en  elle-uiéine,  surprit  les  Bernois,  et,  sous  le  prétexte 
qu'on  n'en  avait  jamais  |»arlé,  ils  reprochèrent  aux  députés  de 
Genève  de  vouloir  revenir  d'une  chose  qui  avait  éié  convenue,  el 
ils  prirent  de  là  occasion  de  rompre.  C'est  ce  que  leur  lémoigni- 
renl  les  seîs^neurs  du  Conseil  de  lierne,  qui  leur  vinrent  porter 
la  ré|vnise  dont  je  viens  de  parler  :  «  Il  nous  semble,  leur  dirent- 
ils,  ipie  vous  ne  cherchez  pas  avee  beaucoup  d'cmpresscineiil 
ratnitié  de  nos  seigneurs,  puiscpie  vous  nieUe/.  sur  le  tapis  un 
arliclc  qui  n'a  jamais  été  ronlesté  el  .sur  lequel  vous  n*aviez  fait 
jusipi'à  présent  aucune  demande.  LfOrsque  nos  supérieurs  sont 
dans  de^  dispositions  favorables  f>our  vous,  vous  gâtez  tout  vous* 
niâmes*.  » 


*  li»  texte  même  da  Rapp^trt  des  dépota  tn^  ptos  piqs^tnl  :  •  Et  .ipr^^  arotr  pry» 
«Mgé  de  DoasAÎasin  qu'oD  lenr  a  dit  que  oom  les  prions  Je  leur  esiru  lonjoon noom- 
a>ndez.  ledit  advoyer  a  dil  :  Voas  lestez  assez,  mais  (|iianil  voos  Veiiea  viius  gastei 
tuai  ruus-tut^tuis.  L«  sî^ur  Ebadicbuo  luy  a  dil  .  Oieu  Ir  scxil,  m  luulle  vuîl.  unis  H 
n'a  plus  répondn.  •  (Noie  d*$  tditenrt.  ) 
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Franc,  de  la  Maisotineuve,  Mig^raiid  et  Hosot  »*cn  revinrent 
ainsi  à  Genève  sans  avoir  rien  fait.  Aprt's  avoir  fail  le  rapport  de 
leur  néfi^'-ocialion  ei»  (lonscil  ordinaire,  ifs  le  (irenl  en  Deux  (leals'. 
On  trouva  qu'ils  s'rUniMil  accpiiUrs  pnrFiiiUMneiit  liirn  i\v.  leur  (xtni- 
missioa,  cl  qu'ils  avait'ut  mis  i-n  usa^j^e  tout  ee  qui  tétait  eapable  de 
toucher  el  de  persuailer  les  Bernois.  L'on  trouva  aussi  (|ue,  puis- 
(pron  avait  fail  auprès  d'eux  ve  qu'on  avait  pu  sans  rt'^ussir,  il 
s'en  fallait  tenir  là,  et  <pi'il  n't^lait  pas  n<^cessaire  de  leur  faire  pour 
lorti  de  nouvelles  prières  là-dessus;  mais  que,  puisque  la  diète  de 
Badeu  avait  promis  qu'au  eas  que  les  deux  villes  de  Berne  el  de 
Genève  ne  pns.srnl  pas  convenir,  clli*  eoniinuerail  de  s'employer 
avec  zèle  el  avec  empressement  \Kmr  amener  les  choses  à  une 
heureuse  conclusion,  il  n'y  avait  d'autre  parli  à  |)rendre  que 
relui  lie  corilinuer,  de  la  manière  la  plus  avanfayrtise  pdur  la 
Hrpubli(|ui',  los  néiçociatiiins  qui  avaient  Air  comnuMicées  auprès 
des  seig:neui's  des  Liij^ues;  el,  pour  parvenir  à  ee  liul,  le  ('onseil 
des  Deux  Cents  donna  plein  pouvoir  au  Conseil  oïdinaire  de 
faire  tout  ce  qu'il  I.rt>uverait  â  prtqjos. 

L*î  (>>nseil  secret,  auquel  on  joi^-nît  Calvin  et  à  ({ui  le  Conseil 
ordinaire  avait  renvoyé  :*i  examiner  ce  qu'il  y  avail  à  faire,  en 
ayant  dèlibérr  amplement*,  trouva  qu'il  était  A  propos  d'envoyer 
une  dépuliition  â  la  diète  de  Baden  qui  se  devait  lenîr  au  mois  de 
juillet;  el  jjue],  pour  préparer  les  ehost^s  el  disposer  les  esprits  â 
iHre  favorables  aux  demandes  qu'on  avail  à  iHirr,  il  falbdt  érrire 
auparavant  â  chaque  canton,  el  y  envoyer  quelque  personne  liabilr 
et  éclairée  qui,  eu  [>orlant  la  lettre,  insimiorail  rn  mPnn*  temps 
adroileuienl  ce  (pi'oii  croyail  iiécessalrr  pitur  parvenir  au  but 
que  l'on  se  proposait.  Miehnl  Ruset  fut  choisi  pour  s'acquitter  de 
celle  fonction'.  Il  partllde  Genève  le  if  de  juin.  La  lettre  circulaire 
dont  il  était  chartçé  pour  les  douze  cantons  des  Lit^ues  portait 
que  les  seigneurs  de  Genève  n'ayant  rien  pu  obtenir  des  Bernois, 


'  R.  C,  vol.  5:i.  fo»  IVi  v-iSO  vo.  vol.  S.  f»  74;  —  Rapport  Je  Roaet  sur  «i 

I  157  v,  159  v'»-|tiO(2o  riifii.  \«t  fit  2  juin)-  missîtm  el  sur  la  journée  ik-  Baden.  I*.  H-, 

'  R,  C,  vol.  53.  fo  !7:i  el  v<>  (7  juiiu.  n"  t3li8.  Vuv.  aussi,  ibidem,  itiie  Iflllre  de 

•  Instructions  données  a   Uosel,    le  n<»S''l,  Jatéo  de  Solciiro,  lf-t;i  juin.  iNole 

'■  7  juin.  P.  H.,  no  IGUH,  cl  Cu(tie  lio  lettres,  d^i  éditeurs.) 
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ils  priaient  rliaf|in*  (fanion  nn  parlicnlir»r  d*avoir  Ipurs  inl^r**ls  mi 
rorommaïuialion  et  de  donner,  comme  ils  l'avaient  fait  rspérrr 
dans  la  pnWidcnle  diMe,  îles  ordres  siiffisans  aux  di^puU's  (|u'ils 
eiiveirrHÎeiit.  à  cellf!  qui  se  devait  lenir  dans  peu,  poiii*  |Hi)irvoir 
au  repos  et  à  la  siirelï^  de  la  ville  de  (ien^ve,  en  sorte  (pi'elle  ne 
dcmeurAl  point  séparée  de  la  louable  communauté  des  Laïques. 

Hosel  avait  ordre  de  s'en  aller  premièrement  à  Soleure  ri 
de  di''cUirer  à  l'avouer  de  ce  canton,  inîi;t,''islrHl  (pii  avait  lénioiifiiè 
d'J^tre  des  amis  de  Genève,  la  véritable  intention  que  l'on  avait,  el 
de  laquelle  on  n'avait  osé  s'expliquer  qu'en  des  termes  isrénéraiix 
dans  la  Icltrr  cirrulairo,  qui  était  que  la  ville  de  Genève  fût  reçue 
dans  l'alliance  générale  des  Ligues,  sur  ([uoï,  avant  qu'en  dire 
davantae:e,  les  seigneurs  de  celle  Ville  étaient  bien  aise  de  le 
consulter,  pour  savoir  de  lui  la  roule  qu'il  i'»udrail  tenir  afin 
de  réussir  dans  celte  affaire.  Jloset  élail  cbarg^é  en  mi>me  temps 
de  l'assurer  que  quand  îl  aurait  fait  en  sorle,  et  par  ses  soins 
et  par  ceux  de  ses  amis,  que  la  ville  de  Genève  fût  admise  dans 
l'alliance  i^énérale,  cetle  ville  ne  serait  pas  intî^rale,  ni  envers 
lui  ni  envers  les  autres  seii^iieurs  (jui,  à  sa  prière,  se  seraient 
cnqdoyés  pour  elle.  11  devait  aller  ensuite  à  Bâle,  puisa  Zurich, 
et  pressentir  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  cantons  ce  qn^ils 
espéraient  par  rapport  à  cette  alliance,  et  les  moyojis  qu'ils 
croyaient  les  plus  propres  pour  y  réussir;  et  eu  i^-énéral,  il  avait 
ordre  de  solliciter  ces  canlons  de  faire,  en  sorte  que  du  moins 
la  diète  de  Baden  pourvut  à  une  chose  qui  était  essentielle  poiu" 
mettre  les  Genevois  en  quelque  sûreté,  et  qui  ne  pouvait  pas 
souffrir  de  relardcmcnt,  savoir  d'ordonner  qu'il  y  *î"<^»  pa"*  p^**^ 
vision,  des  marches  établies  pour  décider  les  difficultés  qui  pou- 
vaient naître  tous  les  jours  enlre  les  villes  de  Berne  et  de  Genève. 

Roset  ayant  consulté,  suivant  ses  ordres,  l'avoyer  de  Soleure', 
ce  maîfistrat  lui  dit  ipie  la  circonstance  Itil  paraissait  favorable 
pour  uietlre  sur  le  Uipis  la  proposition  de  l'alliance  i^énérale,  cl 
qu'il  ne  risquait  rien  de  s'en  ouvrir  à  ceux  qui,  dans  chaque  c-an- 


'  L#Urefi  lie  Roset,  daWes  d?  ftAlp,  15  juin,  et  de  Zurich,  t7  juin,  P.  H.,  n»  iÙlk. 
—  Vay.  ftoget,  onvr.  cité,  t.  V,  p.  lH.  {Notr  des  Miteun.) 
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ton,  tenaient  le  premier  ran^ç.  Et  il  lui  conseilla,  pour  cet  effet, 
de  profiter  de  l'occasion  ([iii  se  préseiitHÎl  iVuiie  diète  des  can- 
tons calholiques,  qui  se  tenait  alrurs  î\  Liicerne.  Kosnt.  profilant 
de  Tavis,  écrivit  à  Tavoyer  de  cette  ville  et  aux  amnians  d'IJri, 
de  Scliwyljc,  d'IJnlerwalden  et  de  Zuff,  des  lettres  qu'il  remit  à 
Schwaller,  L>anneret  de  Soleure,  députe  à  celte  diète,  pour  les 
leur  rendre.  H  leur  faisait  sentir  que  Genève,  par  sa  situation, 
pouvait  ^tre  d'un  jL^rand  usag-e  à  la  Suisse,  quand  elle  lui  serait 
unie  et  comme  incorporée  par  une  étroite  alliance,  et  qu'au 
contraire,  si,  pour  i^tre  sans  amis  et  sans  appui,  clic  tombait  entre 
les  mains  de  quelque  prince  puissant  et  ambitieux,  la  Suisse, 
dont  celte  ville  peut  passer  pour  la  clef,  en  pourrait  (Hre  extrê- 
mement incommodée.  A  quoi  il  ajoutait  des  assurances  que 
les  seigneurs  de  Genève  reconnaîtraient  amplement,  et  par  des 
récompenses  proportionnées  à  des  services  nulant  ini)K>rlans, 
ce  qu'ils  feraient  pour  eux  à  la  diète  de  liaden  en  celte  occa- 
sion. 

Roset  s*en  alla  de  Soleure  à  Hâle,  où  il  eut  diverses  con- 
férences avec  les  deux  bourgmestres,  le  zunflmestre  et  le  secré- 
taire du  Conseil,  qui  lui  lémoi^nèrenl  beaucoup  de  bonne  volonté 
pour  la  ville  de  (ieiiève,  et  l'assurèrent  tprils  snuliHitaient  (pi'elle 
réussît  dans  la  recherche  qu'elle  faisait  de  l'alliance  i^-énérale,  et 
que  le  canton  de  Bâle  ne  serait  pas  des  derniers  à  y  donner  les 
mains.  Le  bourg^mestrc  et  les  principaux  inaj^istral.s  de  Zurich,  où 
il  fut  ensuite,  lui  donnèrent  aussi  de  bonnes  paroles.  11  n'alla 
pas  aux  autres  cantons,  parce  que,  le  Jour  auquel  la  diète  de  Baden 
étiiit  assignée  approchiinl.,  il  lui  était  im[njrtanl  de  se  rendre  au 
pins  U*it  dans  cette  ville,  où  d'ailleurs  il  auniit  toutes  les  facilités 
nécessaires  |H)ur  s'ouvrir  aux  dépulés  des  Cantons,  des  intentions 
de  ses  supérieurs. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées^  les  seig^neurs  de  Genève 
envoyèrent  à  la  diète  de  Haden  Ir  syndic  Franc,  Ambh»rd  Corne, 
lieutenant f  et  Pierre  Mi|«:erand,  trésorier,  lesquels  nvec  Michel 
Roset  y  devaient  paraître  en  qualité  de  dépulés.  Ils  partirent  le 
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23  juin.  Il  est  bon  de  transcrire  ici  len  instructions  dont  ils  furent 
charges*. 

Vous  vous  transporterez  k  Badeii.  et,  après  avoir  Taites  noz  recommiin- 
dations  et  avoir  remerrié  afTei'tiieuscment,  vous  leur  déclairerez  comme* 
su^-vanl  leur  despurl,  nous  avons  es-îay^  si  la  corahoiirgoiftie  se  pourroil 
accorder  avec  les  seigneurs  de  Berne,  et.  s'il  leur  plait  de  sçavoiràqiio)  il  a 
tenu  i]ue  nous  soyons  départys  sans  rien  faire,  ipie  vous  estez  là  pour  leur 
en  dire  ce  que  en  est,  aflin  que  d'eux-mesraes  ilz  en  puissent  juger  ayant 
entendu  le  fail.  TotelTois  vous  leur  ferez  ung  hriefz  récit  que  nous  avon^  tou- 
jours désiré  que  la  combourgoisie  ancienne  demorilt  en  son  entier  Et  quani 
les  seigneurs  de  Berne  y  ont  volu  changer  certains  articles,  pour  leur  obtem- 
pérer nous  sommes  quasi  condescenduz  a  ce  qu'ilz  ont  volu.  lellemeni 
qu'il  n'y  avoit  plus  que  deux  articles  en  ilIflerenL,  dont  le  principal  esloli 
tochani  les  emprisonemens  pour  debtes,  lequel  maintenant  nous  avons  esi 
prestz  et  conlens  leur  outroyer,  moiennant  qu'il  leur  pleust  nous  gratifier  i 
meotre  â  la  combourgeoisie  que  d'une  part  et  d'autre  nous  (eussions  tenus 
mutuellemeot  à  nous  secourir.  Tachant  d'autres  articles  qu'ilz  nous  ont  m>» 
en  avant,  nous  leur  avons  toujours  responduz  que  nous  estions  prestz  d'en 
attendre  le  droit,  cnmme  aussi  la  raison  le  veull.  El  mesmes  quant  il  n'y 
auroU  point  de  combourgoisie.  que  nous  ne  sçaurions  mieux  faire  que  d'of- 
frir qu'il  en  soit  cogneu.  moyennant  que  ce  soit  en  journée  de  marche,  affln 
que  nul  ne  soit  seul  juge  en  sa  propre  cau.se.  La  rondusion  sera  qu'il  nous 
semble  bien  que  nous  ayons  fait  tout  ce  que  nous  estoit  possible,  et  que 
BOUS  ne  sçavons  pourquoy  lesdictz  seigneurs  de  Berne  ont  relTusé  les  condi- 
tions équitables  auxquelles  nous  nous  sommes  submys. 

Si  le.s<lict2  seigneurs  de  Berne  napproclient  de  leur  coslé.  pour 
roonstrer  qu'ilz  sont  contens  d'acquiescer  à  raison.  lors  vous  adviseret* 
quelle  entrée  il  y  aura  pour  l'alliance  commune,  et,  selon  (|ue  tous  verrei 
les  choses  pri^pan^es.  vous  formerez  voslre  requesle  pour  nous  y  faire 
recevoir.  Mais  pour  ce  que  la  chose  ne  se  pourroit  desp^cher  si  tost  et  aussi 
qu'il  fault  mieux  veoir  ce  qui  sera  eipêdient  de  faire,  vous  procéderei 
tellement  que  tout  ce  que  vous  direz  ne  soit  que  pour  préparer  Si  toutefois 
TOUS  voiez  qu'il  soit  bon  de  Iraicter  et  pracliquer  à  part  avec  quelques 
cantons,  vous  en  ferez  selon  que  l'occasion  s'y  adonnera.  Et  de  cela  nous 
TOUS  donnons  tout  pouvoir  el  puissance,  seulement  pour  disposer  les 
chose»  sans  rien  conclurre,  comme  .lussi  il  n'est  pas  à  espérer  que  le* 
autres  y  soient  si  losi  dispo.-iez.  Que  s'il  venoil  a  propos  de  parler  du  traicté 

'  U*té€^  do  li  jDtn,  Copie  île  lettreft,  vol.  S.  f~  75-7H,  minalp  corrigée  de  la 
ouin  de  Calvin;  —  P.  II.,  u»  1568.  —  U  texte  des  Cahmi  opéra,  t.  XVI,  n»  IftSI. 
coalMal  plusieurs  ÏDeuctitudes.  —  It.  C,  vot.  53.  f»  194.  {No%*  de»  rdàttun.f 
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par  lequel  les  seigneurs  de  Berne  nous  veulent  brider,  vous  direz  qu'en  cela 
nous  n'enlendons  pas  contrevenir  au  Irnité  i]ue  nous  avons  passé  nuxdirU 
seigneurs  de  Berne,  pour  ce  (|ue  nous  ne  pensons  pjis  el  n'esl  aussi  vrai- 
semlilablp  qu'ilz  nous  ayenlvohi  forclurre  d'eslif^  ainfoiidnz  uvt'c  leurs  hons 
alliez,  quant  il  leur  plairoil  nous  Hiire  ce  bien  et  honneur  de  nous  recevoir. 
i)\ïi  plus  est.  nous  avons  toujours  estimé  que  ['alliance  partJL'ulitMe  que  nous 
avions  avec  eulx  esloit  pour  nous  unir  au  corps  des  Ligues.  Seulement  cesle 
promesse  a  esté  faite  au  regard  des  princes  estranges  avnc  lesquelz  si  nous 
heubssions  estez  alliez,  il  estoit  ii  creindre  que  cela  n'emportïlt  préjudice 
tant  auxdictz  seigneurs  de  Berne  qu'A  tote  la  communauUé  des  Ligues.  Mais 
en  cas  que  lesdictz  seigneurs  des  Ligues  nous  volusseni  recevoir,  nous 
n'avons  jamais  doubté  que  lesdictz  seigneurs  de  Berne  ne  nous  y  valussent 
plustoul  ayder  que  nuire,  attendu  que  cela  est  pour  U'ur  seurlê  comme  pour 
la  noslre^  mesme  qu'ilz  en  oui  rail  [ileiue  et  sullisanle  déclaraliun  quant  ilz 
le  nous  ont  promys. 

La  conclusion  sera,  en  cas  qu'il  faille  entrer  en  propos  de  l'alliance 
commune,  que  s'il  plaisoit  aux  magnillques  seigneurs  des  Lignes  nous  rece- 
voir en  telle  alliance  comme  Uotwyl  ou  seuiblable,  quede  nostre  costé,  nous 
sentans  obligez  à  eulx  plus  que  nous  ne  pourrions  pas  leur  revalloir.  pour  le 
moins  nous  mettrions  peyne  de  faire  en  sorte  tpi'ilz  cognoistroient  par  expé- 
rience que  la  bonne  amitié  qu'ilz  nous  auroient  monstre  torneroit  au  bien  et 
à  la  seurté  de  leur  pays. 

Toteffois  si  cela  ne  pouvoit  estre  sitost  expédié,  comme  nous  pen.-ions 
bien  qu'il  ne  pourra,  en  attendant  que  ta  chose  se  puisse  conclurre  et  par* 
faire,  vous  les  prierez  que  leur  bon  plaisir  soit,  devant  que  partir  de  reste 
journée,  proveoir  el  donner  ordre  quo  nous  ayons  quelque  forme  de  justice 
moyenne  et  égalle  avec  les  seigneurs  de  Berne,  qui  sera  pour  le  bien  et 
repos  commun  des  deux  villes,  nini^i  que  par  interpost  les  marches  demeu- 
rent comme  elles  ont  esté  du  temps  de  la  combourgeoisie,  et  que  sans  cela 
il  nous  est  impossible  de  subsister. 

Et  pour  ce  que  desjà,  de  leur  grAce,  ils  en  ont  déclairé  leur  voloir  et 
qu'il  ne  reste  sinon  que  la  chose  prenne  son  cours  et  soit  mys  en  exécu- 
coliOD»  vous  leur  direz  que  cela  est  cause  que  vous  n'en  Taites  pas  plus  lon- 
gue poursuite,  seulement  ijue  nous  les  prions  de  continuer  en  ce  qu'ilz  ont 
desjà  arresté  une  foys.  Né-anmoings  s'il  advenoit  que  lesdictz  seigneurs  de 
Berne  en  fi»senl  quelque  dilTiculté,  pour  relarder  une  chose  si  bonne  et  si 
raisonable.  que  vous  les  priez  aussi  en  nostre  nom  d'ouïr  et  entendre  les 
raisons  urgentes  qui  nous  conireignent  A  chercher  ung  tel  remède,  sans  plus 
délayer,  protestans  que  vous  n'avez  pas  volu.  sans  plus  grande  nécessité, 
les  importuner  en  leur  faisant  plus  long  récit  des  griefz  et  doléances  des- 
quelles nous  ne  puuvuns  eslre  solagez  sinun  piir  tel  moyen,  et  au^si  que 
vous  ne  volez  pas  donner  occasion  aux   seigneurs  de  Berne  de  se  irriter, 
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pour  ce  que  nous  ne  procurons  sinon  de  maintenir  paisiblement  nosire 
droit. 

La  conclusion  sera,  quoy  qu'il  en  soii.  que  les  seigneurs  des  Ligues,  s'ilz 
(Jésirent  de  nous  ayder  à  maintenir  noz  franchises  et  libertés,  ne  nous  lais- 
sent point  sans  telle  provision,  protestant  que  nous  nvons  nosire  recoars 
envers  eux  pour  ce  que  nous  somme*  assez  persuadez  qu'ilz  désirent  de  sub- 
venir h  tous  leurs  voisins,  alBn  que  raison  et  équité  soit  gardée  partout,  et 
aussi  que  par  espécial  nous  avons  aperceu  la  l>onne  amitié  qu'ilz  nous  por- 
tent. Quant  à  toutes  les  raisons  qui  les  pourront  induire,  nous  le.s  remectons 
a  vostre  discrétion,  vous  en  laissant  la  charge,  avec  plain  pouvoir  de  ne 
rien  laisser  ne  mectre  en  oubly. 

Si,  après  avoir  délibéié.  ilz  vous  rapellent  et  vous  parlent  de  la  com- 
bourgoisie  de  Rerne,  pour  esire  nioyenneurs  qu'elle  se  face,  vous  leur 
d4c1airerez  que  si  leur  bon  conseil  et  advys  est  tel,  que  nous  sommes  pre^iz 
à  sayrre  comme  nous  avons  commencé,  et  d'autant  que  nous  avons  accepté 
(otes  conditions  Â  nous  possibles  mesme  que  à  ce  dernier  voyage  nous  avons 
consenty  avec  la  condition  susdicte  l'article  lequel  seul  avoit  empt^ché  cy- 
devant  que  la  combourgoisie  fût  conclue,  qu'il  leur  plaise  maintenant  induire 
leurs  alliés  de  Berne  A  se  contenter  de  telle  raison.  Que  si  vous  ne  les 
Ir-ouvez  favorables  envei's  nous  quant  au  point  ilu  secours  mutuel,  vous  leur 
pourrez  (inaleroent  dire  que  nous  ne  l'avons  pas  roys  comme  pour  les  con- 
Ireindre  à  changer  le  traité  ancien,  mais  pour  ce  que  nous  pensons  cela 
estre  si  t'^quilable  que  rien  plus,  nous  le  leur  avons  bien  volu  rt*monslrer 
par  forme  de  prière.  TolefTois  que  nous  laissons  cela  ù.  Ih  discrétion  et  juge- 
ment de  Messieurs  des  Ligues. 

S'ilz  vous  parlent  des  tailles,  vous  respondrez  que  nous  ne  prétendons 
point  d'aquérir  privilège  nouveau  ou  de  plus  usurper  qu'il  ne  nous  apar- 
lienl,  mais  seulement  que  nous  prétendons  qu'il  en  soit  cogneu  par  voye 
de  droite  ce  que  se  doibt  faire  soit  qu'il  y  ayl  combourgoisie  ou  non.  Aiiisin 
quant  à  cela,  qu'il  n'y  a  nul  propos,  si  nous  avons  justes  liltres  d'ancienneté, 
que  nous  en  soyons  despoulliez  et  privez  pour  acbepler  la  combourgoisie 
de  Berne,  car  aussi,  en  ce  faisant,  ce  ne  seroit  point  nous  allier  pour  garder 
Qoz  libériez  et  franchises,  mais  pour  tes  rompre  et  annuller:  ainsin  que 
nous  ne  leur  fuisuns  nul  tort  en  requérant  qu'ilz  nous  laissent  quant  à  ce 
point  en  nustre  condition,  sans  nous  oster  ni  donner  rien. 

Quant  ;iu  superarbitre,  vous  leur  ferei  les  remonstrances  que  ont  desjà 
esté  faites  par  cyUevant,  advisans  bien  qu'ilz  ne  soient  point  oITencez  sus 
té  point  de  la  religion,  mais  leur  radoucir  ce  que  pourroit  les  fascher,  ïnns- 
Uns  tousjours  sur  cela  que  rien  ne  soit  changé  de  ce  qui  est  le  plus  équi- 
table au  regard  de  toutes  les  deux  parties.  TotefTois  finalement  vous  lais- 
sera la  cboie  en  leur  discrétion,  apn^s  les  avoir  priex  d'avoir  esgard  à  ce 
^M  noMS  ne  soyons   point  par  trop  molestez,  attendu  mesme.  comme  de$jà 
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pour  complaire  ain  seigneurs  de  Berne,  nous  avons  accordé  que  le  lieu  des 
nnarches  Ml  changé  à  noslre  grande  incommodité  el  à  leur  aisance. 

S'ilz  vous  parlent  de  l'alliance  commune,  s'eminérans  ijuelle  nous  enïcn- 
dons  l'oblenir,  tous  leur  direz  derechefz  que  nous  les  suplions  d'estre  en 
tel  degred  que  ceux  de  Holwyl.  pour  eslre  mainlenuz  el  gardez  d'eulx  en 
l'eslal  nu(|uel  nous  Âomme.s  aujourd'huy  par  la  griice  de  Dieu,  en  rendant 
de  nostre  costé  le  debvoir  tel  qu'il  sera  reijuys,  el  pour  ce  que  cela  dépend 
de  leur  bonne  grâce  el  libéraliié-  que  vous  estes  là  pour  en  ouïr  leur  res- 
ponse  amiable. 

Si  on  vous  rappelle  pour  s^avoir  quelles  sont  les  raisons  urgentes  qui 
nous  conireignent  a  demander  que,  pour  tôles  les  querelles  et  dilTérens  que 
peull  avoir  une  ville  à  l'aiilire.  il  y  ait  journéfi  de  marrhe  establie.  vous  pro- 
testerez en  premier  lieu  que  vous  n'estes  point  \ii  pour  accuser  les  seigneurs 
de  Berne,  mais  que  vous  priez  d'eslre  excusés  si.,  pour  obtenir  unejaste 
demande,  vous  proposez  les  griefz  que  nous  avons  soutfers  jusques  icy  et 
lesquelz  nous  sont  insuporlabics  sinon  qu'il  si  trouve  bientosl  lemrde. 

Secondement,  vous  protesterez  de  ne  point  fjiire  une  déduite  de  tout  ce 
qui  se  pourroit  alléguer,  mais  seulement  faire  ung  brefz  récit  par  lequel 

»  Messieurs  des  Ligues  entendent  combien  nous  avons  grand  besoing  d'estre 
ftcounix  par  li'\  besoing  de  justice,  si  nous  ne  voulions  estre  du  tout  oppri- 
mez. 

Là-dessus  vous  exposerez  les  innovations  qii'ilz  nous  ont  faites  depnys  la 
combourgoisie  finie,  comme  de  la  traite  des  graines,  de  la  fuste  et  choses 
semblables.  Et  combien  qu'ilz  se  soient  modérez  avec  le  temps,  tolelTois 
qne  cela  n'a  pas  esté  sans  nostre  grand  dommage  et  donner  occasion  à  noz 
bonrgois  de  se  fdchcr  nu  estonner,  o»mme  on  sijait  que  toiles  defTences 
esmeuvent  toujours  grand?,  irublcs  en  ting  populaire.  Mesme  (|uant,  par 
amitié,  nous  leur  avons  allégué  quelques  tiltres,  ilz  les  ont  raesprisez,  di- 
sant, puysqu'ilz  ont  compieslé  le  pays  à  Tespée.  n'eslre  tenu/,  à  observer  ce 
que  les  dmz  de  Savoye  nous  ont  promys,  encoi-e  que  ce  ftU  avec  obligation 
de  tous  les  biens  tant  de  luy  que  de  ses  successeurs.  En  quoy  on  peut  juger, 
s'il  n'y  avoil  justice  moyenne,  quelle  raison  nous  pourrions  obtenir.  Mais 
sans  aller  plus  loing,  vous  leur  direz  qu'il  siiRit  bien  de  prendre  ung  exem- 
ple en  tant  de  supportz  «[u'ilz  ont  fitil  à  noz  condamnez,  sitns  avoir  esgard 
que  du  temps  que  iceux  s'enruirent  pour  éviter  la  punition  méritée,  nostre 
combourgoisie  duroii  encores,  en  vertu  de  laquelle  losJitU  seigneurs  de 
Berne  estoienl  tenuz  de  garder  le  bien  et  honneur  cummung  de  noslre  ville. 
Or  est-il  ainsin  que  non  seulement  ilz  ont  soulTert  que  nous  fussions  htas- 
mez  et  vilipendez  en  tôles  assemblées  publiijues  de  leurs  pays,  mais,  quant 
nous  les  avons  priez  et  requys  d'empi^cher  que  telz  excès  ne  se  fissent,  ilz 
nous  ont  respondu  que  lesdlctz  condamnez  esloient  aussi  bien  leurs  com- 
bourgois  que  nous,  comme  si  des  membres  retrenchez  d'une  communaultë 
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dehvoil  cslre  équiperez  niix  chefz  et  à  tout  le  corps,  et  plusieurs  foys,  pour 
graliller  auxdictz  condamnés,  nous  ont  escriptes  lettres  pleines  d'injnm, 
nous  accusant  d'inliiimanité,  etc.  Item  quant  nous  avons  fait  proclamer  a  80BI 
de  trompe  ceux  que  desjâ  de  longtemps  estoient  compLiMes  et  redevables!] 
nostre  commiinuullé,  comme  uyans  heu  uianiemenl  des  deniers  publiques, t1 
ce  que  ilz  envoyassent  procureurs  pour  compter  et  satisfaire,  lesdiclz  sei< 
(fiieurs  de  Berne  nous  ont  menacé  de  donner  congé  ei  licence  à  ceux  qui 
se  lamenleroient  à  eulx,  de  pouvoir  envidiir  noz  bien  rière  leur  juridiction, 
en  quoy   on   voit  que  par  force  et  crainte  ilz  nous  voudroienl  empêcher 
d'exercer  le  cours  de  justice  en  noslre  ville.  Sur  cela  vous  remoustrerez 
aux  seigneurs  des  Ligues  en  quel  tvuzard  noslre  ville  seroit  exposée  si  telle 
permission  ostoit  donnée  du  nous  despuuiiler  comme  par  une  espt^ce  de 
représailles. 

Item  vou.s  leur  exposerez  comme  en  la  lin,  après  n'avoir  rien  gagné  à 
soliciter  lesdictz  seigneurs  de  Berne  de  réprimer  plusieurs  violences,  agres- 
sions et  malélice.s  desdiclz  condamnez  et  avoir  longuement  attendu  en 
patience  s'il  y  auroit  fin  ou  yssue,  pour  ce  que  te.sdiclz  seigneurs  de  Berne 
nous  mandoient  qu'ilz  avoient  donix^  charge  k  leurs  officiers  de  nous  en 
faire  bonne  justice  si  nous  la  demandions,  nous  avons  bien  aussi  volu 
essayer  ce  moyen.  Or  esl-il  ainsi n  que  noz  gens,  qui  ont  estez  envoyez  aux 
plaidz,  ont  enduré  beaucoup  de  moqueries  et  opprobres.  Et  tant  s'en  faut 
qu'un  aytheu  esgard  h  la  cause  d'une  ville,  que  nous  avons  estez  prolongez 
de  jour  en  joui-,  mesmes  encores  aujoiird'huy  noslre  procureur  général 
dénonçant,  d'aultant  qu'il  ne  s'est  voulu  désister  de  la  proteste  par  luy  faicte 
en  noslre  plaintifz  faict  au  seigneur  ballif/,  deTernier  contre  Philibert  Bertliel- 
lier,  ungde  nu2  condumpnez,  de  ue  dérugut^raux  sentences  capitulles  contre 
icelluy  Berthellter  et  ses  consors  données,  ledict  seigneur  ballifz  s'est  dé- 
porté de  juger  sus  ledicl  procès  pour  le  présent,  suyvant  son  conseil  cl  advis, 
jusques  à  ce  que  aultremenl  luy  soit  commandé  par  ses  seigneurs  et  supé- 
rieurs. Cependant  quant  lesdiclz  condamnez  ont  molesté  p:ir  procès  noz 
citoiens  et  buurgois,  les  termes  ont  estez  hastez  plus  que  de  coustume  et 
nozdiclz  bourgois  forclos  de  leurs  preuves,  souhz  ombre  que  tous  tittres, 
inslrumens  procédans  de  nous  ou  tesmoignages  aussi  de  nostre  ville  ne 
doibvent  point  estre  admys  ne  receuz,  dérogant  a  toute  foy  et  uulhorilé,  tant 
à  nuz  sentences  que  â  tûtes  informations  et  choses  semblables  que  seront 
toujours  admises  entre  voisins.  Mesme  pour  ce  que  l'ung  de  noz  bourgois, 
estant  provoqué  par  ung  desdictz  condamnez,  luy  dit  seulement  ce  mot  que 
s'il  estoil  homme  de  bien  il  obéiroil  à  sa  mère,  assavoir  à  la  ville  de  sa 
naissance,  nostredict  buurgois  a  esté  condamné  h  luy  faire  réparalion,  sans 
avoir  esgarO  a  nostre  honneur,  lequel  e.sloil  uuttnigeusement  vilipendé  au 
procès,  d'autant  qu'il  a  esté  permys  a  nostredit  condamné  d'y  insérer  tous 
les  blasmes.  opprobres,  injures  et  rilennies  qu'il  a  volu  dégorger  contre 
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nous,  et  quelque  protesintion  que  fil  nostrerticl  bourgois  de  monstrer  par 
plusieurs  aotes  et  vérilier  ce  qu'il  avoil  dit  de  sa  partie,  on  n'y  a  heu  nul 
esgard.  mais  en  a  esté  déboulé  pour  ce  que  tout  ce  que  venoit  de  Genève  ne 
debvolt  eslre  admys.  El  n'a  pas  tenu  d'en  faire  noz  pîeintes  et  renions- 
trances,  sur  qnoy  nous  n'avons  peu  obtenir  sinon  que  lesdictz  seigneurs  des 
Berne  se  leooientÂ  ce  qui  en  a  esté  faicl. 

En  somme,  vous  ne  laisserez  rien  de  tous  tes  griefz,  lortz,  molestes, 
fasclieries,  oppressions  qu'il  nous  ont  faicl  et  tasclieni  encor  de  nous  faire  ; 
et  mesme  de  ce  qu'il/,  nous  veultMit  contraindre,  de  volonté  absolue,  à  nous 
obliger  oultre  la  coustnme  ani^ienne  pour  toutes  les  terres  que  nousaques- 
lerons  en  leurs  pais,  nous  voulions  founlorn'  de  loul  droîrt. 

La  conclusion  sera  qu'en  attendant  mieux,  que  pour  le  moins  nous 
soions  proveuz  à  ceste  heure  de  journées  de  marches  ii  la  forme  et  manière 
establie  en  la  susdicle  combourgeoisie  ancienne,  pour  vuider  les  différens 
qui  sont  desjâ  etpourroient  encor  cy-après  survenir,  lesquelz  ne  peuvent 
eslre  vuidez  par  auttre  nioien. 

Telles  étaient,  tes  iiislrnclioiis  iloiiiiées  aux  députés  à  \h  iliùW 
de  Badrn.  Franc,  Corne  cl  Mii^cidiid  arrivcrcnl  en  celle  ville  le 
«7  juin'.  Ils  y  rencontrèrent  Miclit^l  Kosel  qui  les  y  alleiidait 
depuis  quelques  jours.  Ils  furent  préseus  à  IVnlrée  d'un  nouveau 
bailli  de  Uaden  (|ui  était  du  c^inton  d'Uri,  et  ils  furent  invilés  à  un 
fi^ratid  repas  (pi'il  donna,  dans  lequel  on  les  Ht  seoir  aux  places 
les  plus  dislintfuées.  Kn  attendant  le  jour  que  se  devait  faire 
l'uuverlure  de  la  diète,  ils  profilèrent  du  tfinps  pour  parler  aux 
envoyés  des  Canlons  de  l'alTaire  de  l'allianef  sfénérale.  Michel 
Kosel  eut  diverses  conférences  particulières  là-dessus  avec  les 
députés  de  Lucerne,  d'Uri,  d'Unleruafdeii  el  de  Scliwytz,  qui  lui 
parurent  recevoir  ai5"réiil)lenient  celle  proposition.  L'avoyer  de 
Lucerne  lui  donna  pour  avis  (pic  les  IJernois  traverseraient  celle 
aiVaire,  se  servant  de  celle  expression  (pi'il  fallait  se  donner  yarde 
de  l'ours.  Il  lui  liit  aussi  rpie  l'un  y  Irouverail  quelque  difficulté 
à  c^use  du  duc  de  Savoie  et  de  la  religion,  l'our  enlrelenir  ces 
Çens-là  dans  les  favorables  dispositions  où  ils  paraissaient  d*êlre, 
Michel  Kosel  fit  présent  an  nouveau  fiaïlli  de  Baden  de  viuj^-cinq 
écus,  d'une  pareille  .somme  à  Tavoyer  de  Luccrne,  cl  ayant  rcinar- 

*  Vuy.  \e  Kap{K>rt  rie  Ruset,  P.  II.,  no  lIîtîK,  eil^  ridns-HUs.  p.  III  n.  3.  el  uiin  lettre 
[  des  députes,  datée  de  Uaderi,  ;I0  juin,  P.  H.,  n"  1614.  —  Voy.  ttugel,  ouvr.  cilé,  I.  V, 
1  p.  75-76.  {Note  de*  edUeun.) 
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que,  dans  une  conversation  qu'il  rut  avec  Tamman  deSchw}-l2,quf 
c**lin-ci  trouvait  belle  une  bag-ue  d*or  à  turquoise  que  Rosel  avait 
au  doi,L^t,  il  la  lui  donna. 

Il  recueillit  de  ces  conft^renccs  qu'encore  que  les  envoyés 
des  Cantons  reçussent  fort  bonn^tenienl  cette  proposition  de  Tal- 
liancc  générale,  c'était  une  alTaire  pourtant  nullement  prèle  à  f'ire 
nég-ociée  el  qui  ne  serait  pas  sans  difficultés;  ([u'en  particulier  les 
cantons  catholiques  parlaient  d'engager  les  tîenevois,  en  ce  cas-là, 
à  se  soumettre,  [>ar  rapport  à  la  reli^'ion,  à  ce  qui  serait  délermÏDé 
par  un  concile  général,  et  qu'au  cas  qu'il  arrivât  que  les  Cantons  se 
fissent  la  guerre  au  sujet  de  la  religion,  les  seigneurs  de  Genève 
fussent  neutres,  se  réservant  pour  être  médiateurs  entre  les  uns 
et  les  autres. 

Ce  dernier  article  faisait  beaucoup  de  |)eine  à  Roset.  Il  s'en 
ouvrit  à  Scbulcr,  amman  de  Claris,  qui  était  de  la  religion  réfor- 
mée et  des  amis  de  Genève.  Il  lui  dit  qu'il  croyait  que  les  sei- 
gneurs iUi  cette  ville  ne  pourraient  pas  se  déterminer  à  passer  un 
expédient  de  cette  nature,  puisque  se  serait  une  chose  contre  leur 
conscience  de  se  lier  les  mains  d'une  manière  à  ne  pouvoir  secourir 
leurs  frères  au  besoin.  Schuler,  moins  scrupuleux,  lui  dit  qu'un 
tel  article  ne  devait  faire  aucune  peine,  qu'il  n'était  pas  à  présumer 
qu'il  y  eut  jamais  entre  lesC^ïntons  une  guerre  de  religion,  laquelle 
n'en  pourrait  **lre  tout  au  plus  que  le  prétexte.  Que,  quand  la  chose 
arriverait,  les  cantons  j^rolestans,  qui  étaient  sans  contredit  les  plus 
forts,  n'auraient  pas  besoin  du  secours  de  Genève.  Qu'en  ce  r^s-là, 
cette  ville  ne  pourrait  leur  rendre  de  meilleur  service  que   de  se 
bien  garder,  pendant  que  les  Gantons  se  feraient  la  guerre  les  uns 
aux  autres.  Que,  par  cette  réserve,  les  Genevois  étant  regardés  de 
part  et  d'autre  comme  neuti-es,  ils  seraient  à  couvert  de  toutes 
vexations  par  rappurl  à  la  religion.  Que  d'ailleurs,  étant  acceptés 
pour  médiateurs,  ils  auraient  par  là  une  occasion  bien  favorable  de 
faire  du  bien  à  la  religion,  en  rendant  servire  aux  cantons  évans^é- 
liques.  Qu'ainsi  ]e  scrupule  qu'il  formait  n'était  pas  bien  fondé  et 
qu'il  fallait  pousser  cette  affaire  avec  vigueur.  Il  avertit  aussi  Roset 
que,  pour  y  réussir,  il  faudrait  répandre  quelque  argent  parmi  les 
paysans  des  cantons  papistes.  Koset  le  remercia  de  son  zèle,  elle 
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pria  de  ooiilinucr  dans  les  niâmes  l)oi)nes  dîsposilîons  où  il  élaïl 
envrrs  Ih  villo  do  (îpiièvc. 

L«"  7"  de  juillet,  Ij's  envoyas  de  Genève  eurcnl  audience  de  la 
diète;  ils  y  lurent  un  mémoire  (jiii  avait  été  dress4^  d'une  manière 
conforme  aux  instructions  que  nous  avons  rapportées  ci-devant. 
Sur  quoi  les  envoy<''s  de  Berne  répondirent  qu'il  n'avait  pas  Icnu 
à  leurs  su[)éneurs  de  convenir  avec  les  seigneurs  de  Genève  d'un 
traité  d'allianee,  suivant  l'intention  des  seijç^neurs  des  Ligues,  mais 
que  cVtail  la  faute  de  tvJte  ville,  qui  n'avî^it  jamais  voulu  donner 
les  mains  à  passer  certains  articles  d'une  manière  conforme  à  ce 
qui  se  pratiquait  entre  les  Cantons  et,  eu  particulier,  par  rapport 
aux  eraprisonnemens,  préiendanl  que  ce  qu'on  exigeait  d'elle  à 
cet  égfarH  était  contraire  a  ses  franchises,  ce  qui  n'était  pas  de 
l'ordre,  puisque  dans  un  traité  de  celte  nature  il  était  bien  plus  à 
pro(K)s  d(!  se  <'Oid'ormer  à  ce  qui  se  faisait  dans  le  pays  qu'aux 
usaiçes  des  étrantffs.  (Jue  It^s  Gmevois  refusaient  aussi  i\f-  payer 
les  tailles  pour  les  biens  qu'ils  avaient,  situés  dans  les  haillia^ea 
voisins  de  leur  vdie,  lorsque  les  seigneurs  de  Berne  en  iui[H>se- 
raient  d'extraordinaires,  Icsqucllos  ils  payeraient  eux-mêmes,  ce 
qui  ne  serait  pas  raisonnable,  des  étranj^'ers  ne  devant  pas  avoir 
plus  de  privilèjj»*  que  les  naturels  ihi  pays  et  (|ue  les  soisfneurs 
mêmes.  Us  ajoutèrent  enlin  que  la  nouvelle  demande  que  les  Gene- 
vois avaient  faite  sur  1rs  frais  du  secours  n'*ciproque  et  que  le  défaut 
de  pouvoirs  assez  anqdes  avaient  fait  échouer  les  né,^ociations. 

Le»  députés  de  (ienève  répondirent,  conformément  à  leurs 
instructions,  que  leurs  su|térienrs  avaient  accordé  l'article  des 
emprisonnt'mens  de  la  niiiiiière  ([ue  les  seigneurs  de  Berne  l'a- 
vaient souliailé,  et  que,  connue  ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à 
se  relâcher  sur  cet  article  qu'ils  rei^-ardaient  comme  une  des  dépen- 
dances de  leurs  franchises,  ils  avaient  demandé  que  les  frais  du 
secours  réciprotjue  fussent  payables  par  moitié,  (^u'à  l'égard  de 
l'exemption  des  tailles,  ils  ne  demandaient  rien  de  nonvffin,  tnais 
seulement  la  conservation  d'un  très  ancien  privilège,  auquel  les 
ducs  de  Savoie  n'avaient  jamais  touché  et  que  le  roi  de  France  ne 
leur  contestant  pas,  par  rapport  aux  fonds  que  les  Genevois  possé- 
daient dans  les  élats  que  ce  prince  avait  conquis  sur  le  duc,  les 
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spit<-nnirs  i]<*  IVriic,  ronime  bons  voisins,  dcvftienl  liicn  moins  1rs 
inqiiit'ltT  là-dessus.  A  l'rcrHrrl  du  plein  pouvoir,  ils  n''|>ondirenl  r«; 
que  nous  avons  déjà  rapporU*  ci-d(»ssus  et  qu'il  nVsl  pas  nécessaire 
de  n^piUer.  Cnfiii  ils  insisièroni  sur  Ih  nécessili''  fpi'il  y  Hvnil,  au 
défaut  de  ralltanre,  dVtablir  du  iiioins  des  journées  «le  marche, 
desf|uolles  leurs  supérieurs  scnlaieni  la  nécessilé  plus  que  jamais, 
pour  avoir  justice  de  Ions  les  Iraitemens  injurieux  el  oulraife^ns 
des  eondaïunés,  —  l'un  desquels,  qu'ils  avaient  rencontré  sur  terre 
de  Berne,  avait  eu  depuis  |h^u  l'audace  de  traiter  puldîquemenl 
eux-m^mes,  députés,  eomnic  ils  étaient  en  chemin  |Miur  se  rendre 
à  la  di^te,  de  traîtres,  de  voleurs  et  de  juives  iniques. 

Je  n'ai  pas  vu  le  dé|>art  ',  c'est-à-nlire  la  résolution  que  prit  la 
dîMe  sur  celle  a(T«ire  et  sur  relie  de  l'alliance  trénérale  des  (Cantons 
avec  Gem'*ve,  laipielle  elle  donna  par  écrit  aux  députés  de  celle 
ville.  Rosel  dit.  dans  ses  Chroniques*,  qu'ils  furent  trts  bien  reçus, 
qu'on  leur  fil  une  réponse  qui  fil  concevoir  aux  Genevois  de  plus 
grandes  espérances  encore  que  celles  qu'ils  avaient  eues  aupam- 
vanl  de  parvenir  au  but  qu'ils  se  proposaient,  et  que  la  tlîi-le  (il  aux 
Bernois  les  mêmes  exliortalicuis  qu'elle  leur  avait  failr^s  au  mois 
d'avril  prw'édenl.  par  rappurt  à  ralliance  que  les  (^ienevois  recbcr- 
cliaient  d'avoir  avec  eux.  Kl  je  tnnive,  dans  les  reg^isires  publics', 
que  le  n''sultjit  de  celte  assemblée  fut  que  les  deux  villes  de  Bonn- 
et de  Genève  devaient  contracter  entn*  elles  une  alliaurr  éffalc 
el  connnune,  [tour  un  certain  nondire  d'années,  dont  U^s  comtilions 
russent  à  |teu  pn's  les  mêmes  que  celles  des  alliances  qu'avaient 
enln*  eux  1»  plupart  des  < '.autous*  el  tjui  reurerniàt  en  particulier 
c«^llc^  ;  que  le  demandeur  pour  dettes  non  i*onfessé«s  dût  conve- 
nir son  débiteur  devant  son  juîçe  onliiuiire,  el  que  ni  l'une  ni  l'autre 
des  deux  villes  ne  iliU  détenir  les  sujets  île  l'autre,  sinon  pour 
dettes  c\infess*Vs.  |Mnir  cautionnement  ou  |iour  crime. 

Au  reste  les  députés  »le  (ienève  s'en  revinrenl  rontens,  de 
Baden.  l^  di^le  les  Kl  reuier»*ier  |iar  Ta^-over  *le  Luc^-rne  des 
cîviliiêïi  et  des  services  tpie  leurs  su(H*ricurs  avaient  faits  en  divei^ 
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ses  occasions,  el  en  parliculier,  «u  mois  de  décembre  de  Tannée 
précédente,  ii  (]iieli|vies  troupes  suisses  ijui  avaient  passé  par 
Genève  en  allant  en  Krauee,  au\  capitaines  desquels  un  avail 
môme  prVté  de  l'ar^eril  el  qui  avaient  écrit  à  ce  sujet  des  lettres 
de  recommandalioî»  en  faveur  des  Genevois.  Ce  même  avoyer 
leur  promit  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  faire  réus- 
sir la  grande  atfaire  de  Talliance  générale,  que  les  seigneurs  de 
GtMiève  avaient  tant  à  ca;ur,  el  il  leur  dil  en  même  temps  que, 
pour  parvenir  à  ce  but,  il  estimait  iju'il  éUiil  nécessaire  qu'ils 
envoyassent  des  députés  de  canton  en  canton,  pour  les  gagner 
tous,  S'il  était  possible,  ou  du  moius  la  plus  grande  partie \ 

Ces  nouvelles  firent  plnisir  dans  Genève.  Le  Petit  el  le  Grand 
Conseil  approuvèrent  tout  ce  ([n'avaient  fait  les  députés  et  résolu- 
rent<le  travailler  sans  interruption,  soit  â  ce  ipâ  regardait  l'alliance 
de  Berne  suit  aux  néguciaiions  ite  l'alliance  générale  des  Ligues'. 

Peu  de  temps  apW's  le  retour  des  députés  à  la  dièlr  de  Badcn, 
le  bailli  de  Ternier  rendit  l'injuste  sentence  dont  nous  avons  parlé 
ci-devanl,  en  faveur  des  condanmés  contre  les  seigneurs  de  Ge- 
nève. Cet  événement  hàla  le  départ  des  députés  à  tous  les  Cantuns, 
(pli  furent  oharj^és,  comme  nous  l'avons  vu,  de  leiu'  présenter  un 
mémoire  exact  '  de  toutes  les  injustices  faites  depuis  lon^lruvps  par 
les  officiers  de  Berne  aux  Genevois  à  l'occasion  dt^s  coiidaniiiés,  el 
de  la  protection  odieuse  que  les  seigneurs  de  ce  canton  accordaient 
à  ces  gens-là . 

(jCs  députés,  qui  furent  Franc  el  Roset  comme  nous  l'avons 
vu,  eurent  ordre  de  se  ren<lre  (rabord  à  Kribourg  el  ensuite  à 
Solenre,  après  avoir  pourtant  passé  par  IJerui'.  (Jiesdeiix  cantons 
étaient  ceux  qui  avaient  ténjoigné  le  plus  de  bonne  volonté  pour  la 
ville  de  Genève  el  de  dis|M)silion  à  lui  accorder  l'avantage  (pie  cette 
ville  recherchait  d'entrer  dans  l'alliance  générale  des  Ligues.  Ils 
eurent  audience  du  (Conseil  de  Kribonrg  le  9  aonl  *,  011,  après  avoir 
lu  le  mémoire  touchant  l'affaire  des  condamnés,  ils  firent  souvenir 


*  Uapport  de  Roi^t,  cité  ci-dessus^ 
p.  {Ï9  a.  l. 

'  R.  C,  vol.  33,  t»  «09  v»-i41  (16  et 
IBjailtet). 


•  Ci-d«8sas,  p.  Of  n.  3. 

*  Lettre  clexd^pali^.s  aa  Cnnsnil.datéf! 
de  Frilworg,  9  aoûl.  V.  H.,  n*  tS68  ;  ^ 
R.  C,  voJ.  5:1,  fo«  364,  t»%  (6  ut  13  aofit). 
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les  seigneurs  de  ce  canlon,  de  celle  de  raïliance  et  les  prièrenl, 
comme  élaut  les  plus  «nciens  amis  el  les  plus  proches  voisins  Jm 
seij^neurs  de  Genève,  non  seulement  d'y  donner  les  mains  de  leur 
côti^,  mais  de  |>orler  de  pins,  par  leurs  sollieilalions  el  leur  inler- 
cession,  les  autres  cantons  à  en  faire  autant.  Ils  leur  insinuèrent 
m(?nie  qu'ils  ponrraieni  faire  sentir  à  leurs  alliés^  |w*r  la  connais- 
sance plus  parlicuNiVe  de  la  situation  de  Genève  (|ue  leur  donnait 
le  voisinage,  rinipi>rlanoe  de  ta  conservatioti  de  celte  ville  par  ra\y- 
porl  à  l'intênH  de  la  Suisse.  Les  seiijrneurs  tle  Frilwurg  répondirent, 
à  Pi^Jifanl  de  la  prière  qui  leur  tHail  faite  de  s'employer  auprès  de»-* 
Bernois  pour  les  porter  à  suspendre  l'exf^rulion  de  la  sentence 
du  bailli  de  Ternier,  qu'ils  le  feraient  avec  plaisir,  mais  tju'ils 
croyaient  qu'il  vaudrait  mieux  que  celte  prière  vînt  de  la  part  de 
la  diète  qui  se  devait  assembler  à  Haden  au  i-oinmencemenl  de 
septembre,  et  qu'ils  ilonneraient,  pour  cet  etîet,  à  leurs  députés  à 
celte  dièle  des  onlres  tels  que  les  setçneurs  de  Genève  les  |>ou- 
vaient  soidiaiter;  qu*ils  charc^raienl  aussi  les  mêmes  députés  de 
faire  sentir  A  ta  diète  qu'il  n'était  pas  juste  de  laisser  la  ville  de 
(ienève  dé|>ourvue  de  tout  appui,  el  qu'il  était  de  l'inlérél  du 
louable  (xM'ps  helvétique  de  se  l'allacher  de  la  manière  la  plus 
étroite  tpi'il  serait  (HJssible,  approuvant  fort  le  voyafc»e  qui'  Krwnc 
el  Rose!  faisaient  dans  tons  les  (entons  cl  ne  doutant  point  <|u*îl 
n'erti  un  heureux  succès. 

Les  dépultSs  de  Genève  partirent  de  Fribourg  avec  celle 
réponse  générale.  l)*où  sVlant  rendus  â  Soleure,  ils  oblinreiil  lool 
ce  qu'ils  voulurent  des  seiç-neurs  de  ce  ranttm  \  les«piels  <»crivirenl 
«ux  seisfnenrs  de  Krilwurtf  une  lettre,  par  lafjuelle  ils  leur  mar- 
quaient que  les  députés  de  Genève  les  ayant  priés  de  recom- 
mander leurs  inlén^ts  aux  autres  Gantons,  dans  la  rerhen^he  que 
crllr  ville  faisait  de  l'alliance  «rt*uérale  des  Lignes,  el  de  w  joindre 
pour  cet  effet  aux  seigneurs  de  PrilH>urjf  aKn  ir«Vrire  riLHfinble 
à  duque  canton  en  |»arliculier  (K>ur  leur  recommander  retlr 
«flaire  cl  les  prier  de  <k>imer  U-dessus  à  leurs  envi>vés  à  la  pro- 
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chairu*  (ïiHe  dt*  Raden  des  ordres  Uds  qm»  los  (îenevois  les  sotdiai- 
tHÎent,  ils  avaient  accordé  à  ces  drpiilés  leur  demande,  au  cas  que 
les  seij^neurs  de  Pribourei:  de  leur  e^lfî  leur  accordassent  la  nu^me 
chose,  ce  qu'ils  leur  faisaient  savoir,  aUeudanI  là-dcssus  leur 
réjionse.  Franc  et  l\<»sel  écrivirent  en  niAïue  temps  aux  seigneurs 
de  Fribours(  pour  n>nouveler  leurs  instances  sur  la  même  affaire'. 
Ils  se  servaient,  pour  cel  effet,  des  expressions  les  plus  pressantes  ; 
ils  leur  disaient  que  s'ils  voulaieni  hien  l'aire  ce  prenùcr  pas,  dont 
les  seigneurs  dr  Genève  les  prtaieni,  ils  leur  atlrihueraient  tout 
riionneur  el  toute  la  !ouant*-e  du  succès  de  cette  importante  alTaire, 
el  que  les  Genevois,  pénétrés  de  la  plus  Wve  reconnaissance,  se 
feraient  une  gloire  de  publier  partout  que  lej»  sei^çneurs  de  Fri- 
bour^  eu  avaient  usé  envers  eux,  non  seulemeni  en  amis  zélés  et 
en  l>ons  voisins,  mais  eu  véritables  frères. 

Les  Fribourifcois  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de  se  rendre  à 
ces  inslance.s.  Ils  répondirent*  aux  seigneurs  de  Soleurc  et  aux 
députés  de  Genève  qu'ils  se  terwueiit  à  leur  précédente  résolution, 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  écrire  pour  lors  aux  Oanlons  en  faveur  de 
la  ville  de  Genève,  et  qu'ils  croyaient  qu'il  siiflirail  qu'ils  doimai^ 
sent  des  ordres  â  leurs  envoyés  à  la  diète  de  favoriser  de  tout  leur 
{>ouvoir  la  demande  <le  celte  ville,  lorsqu'elte  y  serait  mise  sur  le 
tapis,  après  rpu^  les  députV's  de  Genève  auraient  disposé  les  esprits 
en  leur  faveur  dans  tous  les  Cantons.  Les  FriUinr^Efeois  n'ajaul  pas 
voulu  faire  la  démarche  4lont  ils  avaient  été  priés,  ceux  de  Soieure 
ne  firent  de  leur  côté  auccin  mouvement. 

Devant  qu'aller  à  Sulcure,  Franc  el  Uosel  avaient  passé  à 
Berne*.  Ils  y  avaient  produit  le  mémoire  que  nous  avons  rapporté 
ei-ïirvaul*,  qui  conf.eriHil  les  plaintes  <le  leurs  supérieurs  contre 
les  violences  des  condamnés  et  l'injuste  protection  (pi'ils  trou- 
vaient auprès  des  seiiçneurs  de  Berne  et  de  leurs  officiers.  Après 
en  avoir  fait  la  lecture  dans  le  Conseil  ordinaire,  à  l'audience 
dmjuel  ils  furent  admis  le   i  i   aoilt.   ils  conclurent   par  dire  qu'il 


'  Iy*llra  des  députés  au  Conseil  <1«  '  Vo>.   la  lettre  du  13  août,  citée 

Prit»narg,  loéuif  date,  ibidem.  ci-dc^aus.  p,  li%  ti.  I  :  —  R.  C,  vol.  53, 

•  lettre  de  Fribour^  aux  dépntiJa  dr  fo  Î9:i  <|S  août). 
Gmèjc,  datée  da  16  août,  P.  H.,  no  i5ti8.  *  P.  87-91. 
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<^tait  bien  cruel  qu'un  ÉUit  souverain  fût  pePsécuU^,  conuTie  IVtail 
relui  de  Genève,  [lar  un  tas  de  bannis  et  de  ^ens  condainn/*s  au 
dernier  supplice,  e!  qu*il  élail  à  cniindre  (|ue,  si  les  seii^nenrs  de 
Berne  n'v  apporlaienl  le  remède  qui  dépendait  d'eux,  l'un  n'en  vil 
arriver  des  suites  très  ftîcheuses  el  qui  ne  seraient  avantasjeuses 
ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Le  Conseil,  après  avoir  opiné  sur  la 
demande  des  disputés  de  Genève,  jeiir  fit  porter  cette  r«^ponse  en 
leur  logis  :  que  les  seigneurs  de  Berne  étaient  fort  fâch/'s  de  la 
UK'sinlelli^ence  (pi'il  y  avait  entre  la  ville  de  (îenève  el  quelques- 
uns  d*"  ses  rilnycns,  el  que  ceux  qui   la  chaçrinaient  ne  fussml 
pas  cliacun  dans  leurs  maisons  en  paix;  qu'ils  avaient  offert  leurs 
services  il  y  avait  lonçteinps,  pour  remettre  le  calme  dans  celte 
ville,  à  cet  rtçwrd-là,  mais  qu'on  ne  les  avait  pas  voulu  accepter; 
qu'ils  les  offraient  encore  el  qu^ils  proposaient  aux  seigneurs  de 
Oenève  de  ronvi^nir  d*nne  journre  amiable,   pour  essayer  de  les 
nielire  d'accord  avec  leurs  bannis,  sans  pivjudicier  pourl^ul  aux 
droits  des   parties,   el  qu'en    aUend;ial    ils  ordonneraient   à    leur 
liailii  de  Ternier  de  suspendre  j'exf-culion  de  la  sentence.   Les 
députés  de  Genève  répondirent  {ju'ils  n'avaient  aucun  ordre  d'ac- 
cepter une  semblable  proposition  qu'ils  ne  [Mourraient  prendrr  <pie 
|>our  la  f«lre  savoir  à  leurs  snpérieiu's. 

Us  eurent  ensuite  iiixt'  convfMsatiou  parliculière  avec  l'avoyer 
Nwifeli,  dans  laquelle,  après  lui  avoir  fait  diverses  plaintes  des 
insultes  des  condamnés,  ils  lui  dirent  qu'il  n'élail  pas  surprenant 
qu'après  la  sentence  iju'avait  donaét^  en  leur  faveur  le  bailli  de 
Ternier,  ils  poussassent  l'insolence  aussi  loin  qu'il  faisaient.  A  quoi 
l'avoyer  répondit  que  les  seigneurs  de  Berne  ne  les  avaient  pas 
recuediis  sinon,  à  condition  ipi'ils  vécussent  paisiblement,  et 
qu'on  les  obliquerait  bien  à  se  cj>nlenir'.  Franc  et  Hosel,  remarquanl 
qtie  re  nia^jfistrat,  qui  dt^pnis  lon!<^lruq>s  ne  voulait  pas  du  bien  à 
Genève,  leur  avait  fait  meilleur  accueil  cpi'à  l'ordinaire,  profilèrent 


'  Voici,  (I'apri>s  la  Intlrr  rilée  ci  dessus,  p.  Ii4  11.  1.  les  parul»*»  de  .\egeli  :  •  }An 
foy,  Messieurs  D'etilentteiit  pas  eola,  car  ils  ne  les  ont  receu  sinon  avi*c  telle  coudlliun 
qiVilrdeiiieiirenl  lionettlemenl  uiits  tiiatester  pprionoe,  et  s'ili  coidenl  aianirer  lasaupd 
iltfvant  qu'avoir  lâlé  du  hn)ii!t.  ilz  s'y  Injverout  par  aveuture  bieu  esluiliys.  •  \oos 
Bvims  cité,  d"Hpr*«  l'fttle  infime  lettre,  li  suite  i\<*  rc\  entretii^n.  {Notf  dm  Miteurt.) 
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(le  Ih  (lisposîlion  favorable  où  il  paraissail  «'irr  pour  lui  parler  de 
railiance  des  deux  villes,  dont  on  rié||^ociait  les  ronditions  depuis 
si  loiiïçleinps,  el,  roninic  il  avail  un  tnand  mVlil  dans  (V'rne,  ils 
travaillt'r«*ul,  pur  dr-i  ni^inirrcs  insiiiuanlrs  ri  i\tii  iiiaripiaienl  iju'ils 
avaient  de  la  ronfianrt*  en  lui,  à  en  faire  un  ami  à  la  Hépublique  : 
Vous  savez,  lui  direnl-ils,  Monsieui'  Pavoyer,  que  les  seig-neurs 
des  Lig:ues  souhaitent  exln^nienieni  cpie  railiance  ipie  nous  reetier* 
ehûns  avee.  vous  se  conclue.  «  Ce  sonl.  deux  villes  [lîernc  et 
(îeni've  lellrnien)  jointes  ipt'il  seroil  hirn  difficile  de  les  s<''parer. 
Kl  no/  Seiî^neurs  sont  en  lionne  recordalion,  connue  nous  le  pou- 
vons Itien  dire,  ipie  DÎimi  vous  dressa  icv  pour  uut^  nioven  de  leur 
secours,  quelle  conlroversie  ipiNI  y  heubt;  et  ([ue  allors  Dieu  vous 
fil  comme  aullieur  de  cesle  ifuerre  el  vietoirej  ce  qu'il/-  n'ont  pas 
oublie  et  ne  l'obliertnil  jamais.  Mais  oui  encores  cesie  espe-ranee, 
quov  qu'il  en  soit  el  que  entre  cez  temps  soil  este  dit,  fait  et 
advenu,  que  maintenant,  sus  vostre  viellesse,  vous  penserez  enror 
que  reste  villr-là  à  ]a<piotIe  de  si  lon^tenis  vous  avez  porLce  bonne 
atlerlion  ne  soil  point  laiss**e  et  que,  par  vosire  moyen,  ce  qui  tie 
s'est  pas  fait  en  plusieurs  foys  et  jouniiW  se  pourroil  encores  faire 
en  une  heure,  on  ne  sçait  quasi  ny  d*ung;  coslf^  ny  traultre  à  quoy  il 
lient.  Noz  Seii,'neurs  ne  peuvent  encores  iToire  tpn*  «pianl  vous 
auriez  bien  advisé  sus  leur  dire  et  offres,  que  vous  ne  les  Irovassicz 
raisonables.  Kaites  ce  que  vous  voudrez,  Monsieur  Tadvoyer,  si 
esl-<e  que  noz  Seigneurs  vous  tiennent  encor  pour  leur  amys  et  ont 
confiance  que  vous  le  ferez  à  la  fin  cognoislre  par  elTecf.  CVst  À 
liMir  j^and  reisfrct  qu'ilzallent  tant  et  viennent  tant  sans  rien  faire, 
combien  qu'il  faille  riécessaireuH'nt  qu'à  In  lin  les  choses  se  facenl. 
Hz  se  sont  mys  à  lote  raison  ;  que  [K)unoieiil-iIz  faire  plus  que  de 
se  submetlre,  quant  an.v  tailles,  au  droit;  des  despens  du  secours, 
y  a-il  rien  plus  raisotiable  (pie  de  les  éï^alerV  Gen^ve  se  pourroil- 
elle  assallir  sans  voalre  pays,  ou  vostre  pays  sans  elle*?  Pourriez- 
vous  secorir  Genève,  sans  que  vosire  |)ays  soil  secoru?  » 

NaîSfeli  répondit  qu'on  ue  pouvait  pas  ilisconvenir  de  ce  que 
les  env4)yés  de  Cienève  venaient  de  dire,  el  qu'il  croyait  que  4]uand 
il  ne  resterait  à  contester  que  sur  l'article  des  frais  du  secours,  les 
deux  villes  seraient  bier»tôl  d'accord,  mais  qu'il  faudrait  en  niAme 
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temps,  s^entendre  sur  celui  des  bannis.  Celte  proposition  ne  fut 
pas  du  ^nilt  de  Franc  et  de  Koset.  u  Puysque  vous  nous  dtk'lairez 
taal  d'amilii',  «pie  nous  parlés  si  privêinenl,  1  dirent-ils  à  Naegeli,] 
nous  vous  prions  aussi   prîvémenl    nous  dire,  veoir  quel  aeconi 
vous  prétendez.  Vous  sçavez  les  rneschancelez  de  cez  g:cns  et  les 
sentences  données.   Comme  seroit  possible  de  accorder  cela?  » 
A  quoi   l'avoyer  d*^   Berne  repartit  *|u'on   pourrait  acc<»inrnodf'r 
cette  affaire  en   laissant  aux  condamnés  leurs  biens  sans  dérot^pr 
en    aucune    manière   aux    sentences,    les<pielles  tlemeureraienl 
dans  toute  leur  force  et  vigueur;  que  d'ailleurs  on  leur  ini|K>- 
serait  silence  cl  <pi'on  empêcherait  bien  qu'ils   n'insultassent  ni 
la  Seitifneurîe  de  Genève  ni  les   particuliers.   Ensuite  ce  même 
majfistrat  <'ontinuanl  de  leur  parler  avec  une  plus  grande  ouver- 
ture tMicore,  el  les  invitaiil  en  (piclipic  iiianirrc  à  revenir  di*  l'oin- 
brafi^e  qu'on  Hvaïl  con\;u  <lans  Genève  des  seiij^neurs  de  Berne  : 
«  Quant  vous  estez  par  cy-devanl  venuz  icy,  [leur  dit-îl,]  vou» 
n'avez  parlé  à  personne,  vous  n'avez  point  prins  c-onseil  de  ron. 
amys,  vous  n'avez  pas  informé  ny  fait  entendre  voz  affaires.  t>  — 
"  11  est  bien  vray  [,  répliquèreul  les  dépuU^s  de  (îenève,   que,  par 
nialinlellisfence,  beaucoub  de  choses  n'adviendroienl  pas  qui  lolcf- 
fois  adviennenl.  Mais  tocbant  cela,  quîint  il  semble  qu'un  soit  mai- 
grement receu  et  qu'on  ayl  rude  recueuil,  on  n'a  pas  l'arcez  de 
faire  ce  qu'on  voudroit  bien   faîn*.   Par  quoy  nous  vous   prions 
derechefz  de  prendre  eesle  chose  à  cœur  el,  comme  bon  amys  dp 
Messieurs,  en   donner    vostre    bon    conseil,  x»   Il   a    resjwndu  : 
Il   Kscripvez  comme  j'ay  dit   à   voz  Seig-neurs;  le  loul   ira  bien. 
Retournerez-vous  pas  par  ici  au  retour"?  »  —  «  Nous  croyons  que 
ouy.  »  —  «  Et  bien  nous  verrons;  ma  foy,  Messieurs  sont  de  l)on 
voloir.  »  —  Il  leur  répéta'  qu'il  n'avait  jamais  aussi  bien  com- 
pris, qu'il  faisait  alors,  la  nécessité  de  Talliance  des  deux  villes, 
Bi'rne  et  Genève,  el  les  assura  «pi'il  ferait  loul  ce  (jui  dépendrait 
de  lui  pour  la  faire  réussir,  soit  par  lui-même  soit  par  le  moyen 


'  Li  lin  de  cet  entretien,  rapportée  daos  la  tii^uie  lettre,  eut  lieu  au  ch&leaa  1I4* 
Broingartea,  ofi  les  drputt's  de  Genève,  en  renie  |>our  Soleure.  rendirent  visite  3  N£j;elî.  * 
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(le  ses  amis,  et  i^iroii  [K>uvail  coiiiiïtriiiiroii  vorraît  bieiUôt  loules 

les  (liftirullrs  aplîuiie.s. 

Franc  el  Roset  iloiiiW»renl  aussitôt  avis  à  leurs  supt^riciirs  île 
ce  «lu'ils  Hvalrrit  fait  à  [îrrne.  Ils  coinplaient  pour  lieaiiroup  !o 
reli'ïiii*  «if»  i'avoy<'r  Na*îff*li,  hoiiiino  dr  liraiicoiip  i\o  cmlil  tiaiis 
son  canton  et  (|ui  auparavant  avait  rté  dos  plus  grands  ernu^rnis 
de  Genève,  quelques  soins  que  l'on  eiH  pris  depuis  InnE^Mcmps 
pour  ^aj^^ner  son  amitié.  Ils  trouvaient  aussi  que  dans  rîrrîtalion 
où  étaient  les  IWnots,  r*élail.  ln»auooup  d'avoir  obtenu,  roninie  ils 
avaient  fait,  ta  suspension  {le  Texécution  de  lu  scntencr  du  Ij^ilH 
de  Ternier.  L'apparcnci*  (pi'ils  voyaient  à  olitfuir  une  allifincp 
éfifale  et  telle  à  peu  près  quVju  la  souliailail  dans  (leriôve,  leur 
taisait  île  même  beaucoup  de  plaisir.  Il  n'y  avait  que  Tartiele  de 
traiter  avec,  les  condamnés  qui  leur  fit  quelque  peine,  sur  leipu'i 
[lourlanl  ils  croyaient  que  l'on  |»ourrail  passer  sans  que  ThouTieur 
de  riîilal  y  tut  *'n^"ai*^é,  en  déclurunl  tpip  n»  n'i'lJiil  pas  à  bi  consî- 
déralioii  de  ces  g-ens-là,  tpiî  en  étaicMil  timl  j't  fait  iudiîj;:nes,  que  l'un 
aurait  rpielque  bonté  pour  eux,  mais  à  celle  des  sei^^neurs  de 
Berne,  bien  entendu  que  Ton  ne  se  portai  jamais  à  faire  autre 
chose  pour  eux  que  de  leur  laisser  leurs  biens.  tl*esl  ce  qu'ils 
écrivirent  à  leurs  siqu'cirurs,  le  t3aniU,en  même  temps  qu'ils  leur 
donnaient  avis  de  ce  (pvils  avaient  fait  n  Berne.  Ils  marquaient 
aussi  (pi'ils  croyaient  (ju'on  f<*rail  bien  d'MceepU^r,  à  ces  conditions, 
la  journée  «uanble  ([ue  les  sciij^neurs  de  ce  canton  leur  avaient 
offert*;,  dans  laquelle  on  pourrait  dire,  sur  ce  qui  ren^ardait  l'al- 
liance, qu'il  ii^y  avait  qu'à  relraiirber  de  rancienne  condKMir- 
Ëfeoisie  les  marches  particulières,  couimr  !p  sonlifntiïicnl  les 
seiî»"iieurs  de  Berne,  njoulcr  la  uiodérHlioci  jiropiJM'e  sur  l'article 
tics  cnqirisonncmcns,  ét^^ab'r  les  dépens  du  secours,  et  ne  faire 
aucune  mention  «les  autres  difficultés.  Sur  (pioi  ils  attendaient  U^ 
ordres  de  leurs  supérieurs. 

Sur  l'avis  qu'eurent  les  seigneurs  de  Oen^ve  de  la  proposition 

faite  par  les  Bernois  d'étal)lir  une  journétï  anuHbie,   ils  leur  répon- 

1  dirent  Lï8  aoiHJ*  que,  comme  il  était   nécessidre  i|ur  l'on  stll,  ;'i  \u 


'  Copie  ■!<•  letlrt!!*,  vul.  •».  ^  tlO,  iti'  la  main  île  l^^ilvjn.  et  P,  11-,  ii"  lafiH:  — 
ICnIvmi  o/wra.  I.  XVt,  n"  fim.  —  R.  C,  v.il.  .-îy,  fo  29:î. 
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diMe  de  Bad^n  qui  s*'  dovait  tenir  iiii  mois  de  scplernbrr,  i*n  quel 
«'lai  t'Uient  li's  HlTair<*s  des  deux  villes,  ils  les  priaienl  ipir  eolli" 
journée  se  luil  Hvjitit  ce  temps-lji,  leur  dérlHrnnl  (|ue,  |M»ur  ecl 
eftel,  leurs  di-pulés  se  rendnueiil  à  Berne  le  Ao  aoùl,  pour  eoiiveuir 
avec  eux  de  (|uel(|ue  Iraîté  avanla^ux  aux  uns  el  aux  autres.  Mais, 
en  lurme  temps,  ils  diVIaraicnt  qu'ils  ne  consenliraienl  jamais  ;) 
aucun  ace<Mninodomenl  avec  leurs  condamn«'*s,  qu'ils  ainieraienl 
mieux  en  venir  aux  dernières  extrémilés  (|ue  de  dérober  le  uioiits 
du  moude  à  leurs  seiilmces  eldesoulïrîr  que  leur  houneur  ret;ùl 
une  aussi  cruelle  alleinte  (|ue  serait  celle  de  passer  l'éponge  sur  les 
injures  atroces  ([u'ils  avaient  reçues  de  ces  jw:ens-là,  —  dont  le 
crime  avait  t'ié  poussé  à  son  comble  par  les  démarrlies  qu'ils  avaieni 
faites  aup^^sdu  liHilli  deTernier,  pour  olilenir  de  cet  officier  la  iin'*- 
ten<lue  sentence  par  Jnquplle  il  avait  voulu  attenter  iPun  côté  à  la 
souvcrainelr  d'uni'  ville  libre»  en  renversant  Ins  ju^emeiis  qnr  crtle 
ville  avait  rendus,  et  de  l'autre  flélrir  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne  celle  inrine  ville,  en  la  coudamnanl  à  fairt»  amende 
bonorable  k  des  scélérats.  Ou'ils  espéraient  (pravanl  toutes  clioses 
celle  siMilcnce  inique  serait  cassée,  et  (jue  les  seigneurs  de  Berne» 
par  leur  prudence,  assoupirairnl  une  Injure  aussi  éni>rme,  el  (pi'ils 
îic  permettraient  pas  ipie  la  connaissance  de  celte  alVaire  fût  portée 
plus  loin.  Qu'après  que  rhonneur  de  Cienève  aurait  été  de  celte 
manière  mis  à  c^mverl,  bien  loin  de  refuser  d'aceommoder  lesdifK- 
cull<'s(|ui  pimrraient  rester  au  sujet  di'  U  conclusion  de  ralliance 
proposée,  les  seii^neurs  de  Genève  concourraient  aver  plaisir  à 
loiis  les  expédieus  fju'oii  pourrait  Hvaurer  pour  les  aplanir,  afin 
que  le  rapport  en  fût  fait  ensuite  à  la  prochaine  diète  tie  Ba4leii. 
L'on  écrivit',  en  même  temps,  â  Franc  et  à  i\oset  de  o^ïnlinuer 
en  ddiiçence  leur  voyage  en  Suisse,  afin  de  se  trouver  â  lierne  le 
3o  août,  avec  d'autres  députés  que  le  Conseil  y  enverrail,  |>our  lu 
cx)nférenc*  qui  s*v  devait  Leriir.  Ces  députés  furent  Franvois  Cli.*- 
valier,  conseiller,  et  Michel   Ue  l'Arche,  secrétaire  d'État*.    Ils 


'  16  août,  P.  II.,  no  1568.  ol  Covif  ilfi|>nlés.  .latéesduSÔaofll,  P.  H.,  il»  I5«t, 

de  lellr*».  vol,  5.  P»  110  v«.  de  la  main  .U?  p\  Copié  «Je  lellres,  vol.  .S.  f"  116-119  et 

*Jilviii;-Ca/oim»pfr«.  l,  XVI.  n- iim.  Iti,  aver  lelln-  de  <rèaiKf  ;    -    H.  C. 

•  Iiislnicllons   doiiii.i*.s   «qx    ^uaire  vol.  XI.  P»  .3(18  vo^-}»y  (2(i  u„ûI). 


iNSTKrnriONS  des  orpuths. 


3i 


i.ii 


avaient  ijrdre,  sur  l'HiTaire  de  l*alliancc,  d'accorder  la  iiiodérâtioii 
louchanl  t'arlicle  des  eiriprisoiineiuens,  l'abolition  des  niarrhos 
|wirticulières,  le  rhanî^einenl  fin  lien  des  joiirrn'*es  de  marche,  e!  de 
s'ae^'oiinnoder  sur  l'arlirle  du  sniarhiire.  Sur  relui  des  tailles,  ils 

IdevaienI  repr/'senlei"  rpTiJ  êlail  ini|>nssihle  à  leurs  snpt^rieurs 
d'abandnnner  leurs  droits^  sans  que  du  nioiiis  îl  en  fui  eonnu;  et 
un  r^s  i|ne  les  lîernuis  n'^pliquassent  (|ne  reux  de  fJen^vft  seraienl 
plus  priviléîçiés  <|n*en\   dans   leur   propre   pays,  les   déptilr.s  de 

ft  celte  ville  re^pnndraienl  ipje  leurs  seigneurs  ne  demandaient  point 
de  privilètye  sous  ombre  de  ralliaiic.ej  uiaîs  seulenirnl  d'vfre  niain- 
lenus  daus  IVtal  où  ils  étaient.  <les  arlieles  élan!  ainsi  accordés, 
relui  des  Trais  du  secours  rériproijne  devait  iHre  mis  sur  le  lapis, 

■  et  appuyé  par  les  raisons  que  nous  avons  rapportées  ailleurs. 

I  Si  les  seiçneurs  de  Herne  proposaient  aux  dépulés  de<ien^ve 

do  faire  quelque  aoeonuuudenuMil  ave<"  les  eondauun's,  ils  avaient 
ordre  de  répondre:  i'*qne  leurs  supérieurs  élaient  incapables  de 
commettre  une  aussi  ^j^rande  làclieté  tpie  le  sérail  celle-là,  et  qne, 
s'ils  avaient  aussi  peu  de  oeur,  ils  ne  seraierd  pas  <liçnes  d'rtrc 
reçus  dans  l'alliance  tie  la  ville  de  Berne,  a"  Si  on  leur  proposait 
4le  faire  grAct^  à  ces  j^-ens-là  eï  {le  leur  permettre  d'aller  et  de  venir 
dans  Genève,  les  dépnlés  étaient  chart^és  de  rép(*ndre  qiiM  leur 
était  défendu  d'écouler  en  aucune  nranière  de  sendilables  proposi- 
titnis,  et  que  l'on  irnverserail  plulO)t  la  ville  que  il**  cltani^'cr  la 
moindre  cIium'  aux  seulcnres  rendues  contre  eux.  .'i'*  Si  les  Uernois 
se  réduisaient  à  demaiuler  qu'on  laissât  aux  condamnés  leurs  biens, 
les  députés  devaient  dire  que  la  ville  de  Genève  ayant  élf»  exposée 
M  de  trfcs  i^randi's  |>eiies  à  leur  occasion  et  par  leur  malice,  de  sorte 
qu'elle  n'en  Karn^Hit  èlre  dérlonirua^^ée  par  dix  fois  aiilajil  de  bien 
qu'ils  en  avaient,  elle  aurait  eu  juste  sujet  de  saisir  tout  ce  qui 
aurait  pu  leur  HppHrlenîr,  ee  qu'elle  n'avait   pourtant   point   fait 

P  tïncorc,  à  la  considération  des  seigneurs  de  IJeiru*  pour  lestpiels 
elle  voulait  bien  avoir  dans  la  suilc  le  même  éj^rd,  se  réservant 

^  pourtant  de  se  retenir,  sur  les  biens  des  condamnés,  ee  dont  ils  se 
trouveraient  redevables  au  Irésor  pnbli<*,  puistpi'il  sérail  absurde 
de  [>rétendre  que  leurs  crimes  tes  exempIassiMil  de  payer  les  délies 
dont  ils  étaient  chargés  auparavant. 


l'H  StTTE    DK   CES    ÎNSTRUf ;TI0XS  .  iTlS) 

Knsiiite  les  (1ô|miIV'siIi*  0**n^vc  hvhîoiiI  ordn'  t\c  tlomanih'r  aux 
spi^'iifursfl«»lleriit*  (\v  <|ii»'l!('  iiiaiii^rc  ils  pn^h-ntlnipiit  taire  rrpftriT 
l(\s  injures  Faites  ol  diles  parles  roii(lainiiés,  et  lesinjiislirrs  nii*a\ail 
failcsà  leurs  supérieurs  le  liailli  de  ïeriiier,  non  seuleinenl  dans 
toute  la  suite  df^  la  proctVlure  i|u'il  avait  teiiiu\  daii!!  laquelle  il  avail 
violé,  en  faveur  de  res  :^eus-là,  en  toutes  (H'rasiuiis,  l'ordre  naturel 
delà  Justice,  mais  surtout  en  condamnant  une  ré|Mdili(|ue  souveraine 
Â  faire  réparation  à  des  i^ens  de  ce  caractère,  dont  deux  dVntre  eux 
avaient  été  (lendus  de|Mns  |n*ii  dans  les  ét;i!s  iiiénies  des  seii^neurs 
de  Berne  pour  d*autres  crimes,  en  quoi  le  liaiiti  de  Ternicr  a\Hil 
usurpé  sur  la  souveraineté  de  Gentve  en  louchant  A  des*  sentences 
'  solennelles,  ce  qui  non  seulement  était  de  soi-même  un  raanifesir 
attentat,  mais  surtout  un  coinlde  d'injustice,  après  l'expresse  pn»- 
testation  du  |>rocurcur  eénéral  de  Genève  qu'il  ne  consentait  que 
le  bailli  ju^iïjîl,  sinon  à  condition  que  f-e  fui  sans  aucun  préjudice 
des  senlences  remlues  contre  les  condamnés.  Oiraiiisi  \r  inipius  que 
les  sei^-neurs  de  Genève  pussent  demander,  ét^it  que  ladite  sen- 
tence de  Ternier  fût  déclarée  nulle,  de  même  que  c«lle  qui  avait 
été  rendue  par  contumace  par  les  justes  des  .V|»pellations  de  Uerne. 
elquVnBn,  si  les  seigneurs  de  Berne  ne  voulaient  punir  les  con- 
damnés d'une  manière  proportionnée  à  leurs  crinn's,  ils  les  obli- 
geassent ilu  moins  à  avouer  qu'ils  avaient  en  lorl  de  proférer  les 
injures  atroces  qu'ils  avaient  dites,  en  tant  d'occasions,  mnire  la 
ville  de  Genève. 

S'ils  venaient  à  conclure  queltpie  accommo<lcmcnl  loucliani 
l'allianeo,  ils  avaient  ordre,  en  prenant  ron4*-é  ries  seigneurs  de 
Berne,  de  les  prier  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  les  députés  de 
Genève  se  rendissent  ;i  la  prorlmiiu;  diète  de  Baden,  pour  y  ctmti- 
nuer  les  nétçociations  qui  avaient  M  commencées  au  stijel  de  Tin- 
clusion  de  cette  ville  dans  Palliance  générale  des  l.iirues,  puisi|up 
la  chose  servirait  autant  à  la  défense  et  a  la  sûreté  des  états  de 
Berne  (piVi  celle  de  iîenève.  El  au  contraire,  si  les  B^M'itois  n**  vou- 
laient rien  accorder  île  tcuitcs  les  demandes  qui  leur  seraient  faites, 
les  députés  ilevaieut  dire  en  parlant  que,  puisqu'ils  étaient  con- 
traints de  porter  les  plaintes  de  leurs  supérieurs  devant  les  Lif^ues^ 
ils    priaient    les  seit,nieurs  île   Berne  Ar  iw  pas  trouver   mauvais 
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(prils  y  hIIh-ssciiI  soiitciiir  la  cause  ilc  Ifur  Répiiblitiuc,  et 
iiK^iiip  qu'ils  y  tlpmîiiidîissriit  raison  do  IVxcôs  commis  par  loiir 
bdilli. 

Enfin  loK  Hei§"ncups  de  Genève  recomniamlèrcnl  à  leurs  dt^pu- 
l*'S  frohscrver,  ilans  loute  lu  promlure  tprils  liendraient,  le  plus  de 
douceiip  el  de  mmU^palion  rpi'il  leur  serait  possihir,  et  de  prendre 
^arde  de  ne  pas  irriter  les  Bernois,  en  se  servant  d'expressions  trop 
fortes  lorsqu'ils  parleraient  contre  leur  bailli  et  nu^nie  eonlre  les 
condamnés. 

Outre  les  ordres  dont  Je  viens  de  parler,  qui  étaient  pour  tous 
les  députés,  Franc  et  Uoset  en  avaient  de  partienlicrs  |»ouf  I'm- 
voyer  NVerdi  ' .  Ils  élaient  cliarfifés  de  saluer  ce  magistral  de  la  part 
du  t  lonseil  et  de  lui  dire  qu'on  n'avait  pHs  osé  s'adress«'raiq»aravanl 
à  lui,  parct'  ipi'il  avait  semblé  qu'on  l'avait  aliéné  de  leurs  supé- 
rieurs, mais  que  le  Imju  aceueil  tpi'il  jivitil  t'ait  aux  dmiit-rs  députés 
avait  dissipé  ces  craintes;  (|n'on  ne  doutait  pas  de  irouveren  lui  un 
ami  assuré,  qui  rendrait  à  la  ville  de  Genève  d'tmporlans  services, 
destpiels  aussi  elle  ne  sérail  pas  iniçralc  ;  ce  dernier  mot  devait  t^tre 
dit  à  l'oreille  et  avec  tous  les  iiiéiia^emens  |K>ssil)les.  Ils  avaient 
ordre  aussi  de  donnrr  de  seuibl;dilf's  espérances  à  d'autres,  pour 
les  tfatçuer,  en  prt^naul  «(arde  pouilaul  ilc  faire  les  choses  si  seerê- 
teinent  qu'on  ne  fit  point  de  jalousies,  et  en  ténioi,f;'nant  de  la  con- 
Hanee  à  chacun  et  qu'où  les  croyait  les  uns  et  les  autres,  soit  en 
particulier  soit  en  général,  dans  des  itispositions  à  terminer  Lout«s 
les  diflicullés. 

Celte  commission  avait  appareiMiiienl  été  donnée  à  Franc  et  ù 
flosel  à  cause  de  ce  dernier  <|ui  avait  plus  d'acres  cl.  d'habitudes 
auprès  de  ce  seit^neur,  soif,  pour  avoir  déjà  fait  plusieurs  voyajfes 
en  Suisse  et  parc^  qu'il  [)arlait  alleman<l,  soit  pour  avoir  plus 
irinlriî(ue  et  «rhabifeté  que  ses  collègues.  Mais  il  ne  fut  pas  à 
(wriée  de  s'en  acquitter,  parce  qu'il  ne  pul  pas  p:trcourir  eu  si  peu 
de  temps  tous  les  cantons,  ayant  été  retenu  avec  son  collègue  Franc 
en  route  à  cause  de  quelfpie  ineunuuodité  i|ui  leur  survint,  de  sorte 


<  P.  U..  u*  totiK.  et  Copit!  lie  laUres,  vol.  &,  fo  HS  v«  ;  —  H.  C,  vol.  iiS.  to  .109 
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(|iril  n'y  eut  t|iii>  Chevalier  ot  IJr  rArrlir  iiui  se  troiivêrrril  ii  h 
journ6>  de  Berne*. 

Après  qu'ils  se  furent  (irésent^s  en  l>)nsei!,  ils  furent  ren- 
v()yt%  tlevHnl  cinq  commissaires,  à  la  iHe  (lesquels  élail  l'avoycr 
Nae^'li  '.  Ils  curent  |>lusicui*s  confi^rences  ensemble,  ilansk's*|uelles 
les  envoyés  de  (ieni've  ay^nl  ileniandé  <|u'oii  fîl  lecture  de  laiH 
cienne  alliance  el  iju'ou  vit  ce  qu'il  y  avait  i\  clianjafer  ;i  l'Iiaiiut* 
article,  les  cuunuissaires  do  Berne  y  eonsentirenl.  L'article  qui  so 
présenta  le  premier  fui  celui  de  la  réciprocité  îles  frais  du  secours, 
de  laquelle  Chevalier  el  De  PAn'he  ayant  fait  sentir  la  justice,  les 
coTiunissaires  de  Berne  ré|)ondirent  que  l'intention  de  leui-s  supé- 
rieurs ii*élait  pas  4|ue  (|uaud  les  pays  qu'ils  avaient  conquis  sur  k. 
duc  de  Savoie  seraient  attaqués,  sans  que  reunemi  en  voulût  à  la 
ville  de  Genève,  cette  ville  supportât  les  frais  du  secours  (|uVIIe 
fournirait,  mais  les  seit^ueurs  de  Berne  seuls  ;  e4>nimc  aussi,  lorsqui- 
cette  ville  seule  serait  en  «-uerre,  quoit|u'il  fallût  nécessairement  quf 
(>our  l'attaquer  Tennemi  passai  sur  les  étals  de  la  dépendance  de 
Berne,  les  seii^'-neurs  de  ce  canton  nVnIreraient  |>our  rien  «lansles 
frais  du  secours  qu'ils  lui  enverraient,  mais  la  ville  de  (ienèv*' 
seule.  Ce  que  les  envoyés  de  cette  ville  acceptèrent  sous  le  Iwii 
plaisir  de  leurs  supérieurs. 

L^articlc  du  surarhiire  ayant  été  mis  ensuite  sur  le  lapis,  les 
députés  de  Genève  consentirent  qu'il  fùl  choisi  du  canton  de  Bâie 
ou  de  celui  de  Schwyl/,  comme  les  Bernois  le  souhaitaient,  el  qu'il 
fût  présent  aux  procédures  de  ta  marche.  Mais  les  commissaires  de 
Berne  ayant  proposé  qu'il  fût  aussi  |)ermis  de  le  prendre  de  la 
ville  de  Biemie,  les  députés  de  Genève,  sans  accepter  celte  der- 
nière proposition,  la  prirent  seulement  |>our  la  rap|>orlcr  â  leui> 
scit^neurs. 

L'article  des  marches,  qui  vint  ensuite,  ne  soufTril  aucune  dif- 
ficulté. L'on  convint,  comme  la  chose  avait  été  arrêtée  auparavant, 
qu'il  n'y  aurait  plus  de  marches  pour  des  difïiculté-î  de  particulier  à 

*  Uttw  «crile  par  Miel»»!  Rosel  an  t  septembre,  textes  allciiiaiid  el  français. 
Conseil  de  OniîvH.  dal^  di:  Lueerae.  P  U.,  no  1568;  voy.,  ibidem,  mie  tetlw 
30  aortl.  IV  H.,  u-  IWW.  .Iwdppulés.a  (Jwseit  deGeuève.daléede 

•  Déjwrl  de  la  joiiru.-.'  di'  tivnw.  du  li^riie.  |«r  s«pleful>re.  {Note  dr*  èdiXeurt,\ 


pariicdlifr,  mais  seiïlemenl  pour  relies  <\m  seraient  d'une 
conlre  l'aiiln*  nii  <rNit  |i<irlinilirr  roiilrf  l'iirir  «les  deux  villi's. 

Les  cuinmissaires  dv  lierue  Hyîi'il  ajouli'  à  J'arlirle  des  einpri- 
soiuïemens,  tel  qu'il  avail  rli^fîoinme  convenu  aiiparavani,  iprau- 
ciin  parlit'ulier  ne  ptit  faire  de  iwriie  à  un  ;iulre  parlieulier  ou  le 
faire  meltre  en  prison  pour  tpieUpie  action  rriininelle  que  ce  fût, 
comme  pour  larcin  pur  exeuiple,  mais  que  chacun  dut  convenir 
sa  partie  en  nialièrcs  çriniinclles,  ronuuc  en  lualièrcs  civiles,  devant 
son  jnife  ordinaire  el  l'y  accuser,  les  députrs  de  (îenève,  en 
acceptant  ce  qui  avait  éiv  accord*^  auparavant  sur  les  emprison- 
uemens,  ne  prirent  cette  dernière  clause  que  pour  la  rapporter  à 
leurs  supérieurs,  qiioiqiH'  les  coiniiiissHires  de  Berne  les  pressas- 
sent d'y  <lonnep  les  mains  et  letn*  dissent  ipi'ïl  e'-tail  Men  plus  con- 
veiiabU'  que  ceu.x  qui  élHienl  cnupaltles  de  crimes  particuliers  ne 
pussent  être  châtiés  que  par  leurs  juifcs  naturels. 

Sur  le  traité  perpétuel,  <lnnt.  les  iiernois  [irélcndaienl  qu'il  fût 
fait  mention  dans  les  lettres  d'allianci-,  —  à  quoi  les  (ienevois  ne 
voulaient  consentir  qu*A  condition  qu'on  y  insérât  cette  protestation 
de  leur  pari  :  que  l'on  Sf^  Irnait  à  ce  traité,  pourvu  (|ue  ce  fut  sans 
préjudice  de  la  promesse  faite  par  les  seigneurs  de  IJernr  en  Tan- 
née l'i/iy,  —  ily  eutdeiçranilrs  conN'slaliiins.  l>es  coJUUiissHÎres  de 
Ijerne  ayant  dit  que  si  les  seia^neurs  de  Genève  ne  se  voulaient 
tenir  an  traité  perpétuel  que  sous  la  réserve  dont  je  viens  de  par- 
ler, leurs  supérieurs  aussi  feraient  des  réserves  de  leur  côté  et 
prétendraient  de  ne  le  recevoir  à  l'avenir  qu'à  condition  de  repren- 
dre ce  rpi'ils  avaient  cédé  aux  (lenev(Ms  par  ce  Iraité,  mais  que, 
pour  éviter  loules  les  difHcullés  qui  pcmrraienl  naître  là-dessus 
et  que  Ton  sût  au  juste  où  Ton  en  était  de  part  et  d'aulre,  il  fallait 
bannir  absolument  ces  sorte«sde  prott*stations, — et  qu'ils  espéraient 
ï|ue  (piand  les  seiifueurs  de  Genève  auraient  bien  réfléchi  sur  cette 
alTaire,  ils  se  tieiittraîent  à  Ecurs  i'nft!;-a:?(*niens,  4*oinnie  des  ^ki\» 
iriionnenr  et  scrupulrux  observa tnns  de  leur  [farole devaient  faire, 
sans  s'en  écarter  le  moins  du  inonde,  et  ipioirpio  les  seij»;netirs  de 
Berne  eussent  fail  <!s[>érer  certaines  ciiosi's  aux  Genevois,  ce  n'é- 
laienl  pas  des  promesses  qui  regardassent  l'avenir,  mais  qui  n'é- 
taient faites  (jue  pour  le  temps  d'alors  et  (pu*  n'avaient  en  aucune 
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suilc,  —  (ju'cii  un  ïiiot  ils  d«^larHi*'ii1  sans  tlrlour  «|ne  si  [es  sei- 
gneurs (le  Gpiirve  voulnii^iil  srrioiiscnienl  (»lil**nir  ralliaiicc  t|u'ils 
recliercliaient,  comme  leurs  rl(''pu(*''s  le  tt^inoiiï-naienl,  ils  ne  devaient 
plus  penser  à  cet  article,  les  envoyés  de  Genfeve  ne  prirent  celle  ' 
dfV'Iaralion  des  conïmissaires  de  Berne  que  pour  la  rappurler  à 
leurs  supérieurs. 

Il  n'y  eut  rtu<HUii:'  dit'licullé  sur  le  départ  de  Bille.  On  convint, 
des  deux  côtés,  qu'à  IV^ard  des  articles  de  ce  traité  qui  devaient 
subsister  jusqu'à  IVxpiratinn  de  l'aucienne  alliance,  chaipie  partie 
resterait  en  ses  droits,  desquels  elle  se  pourrait  servir  comme  elle 
trouverait  ù  propos;  mais  <pie  [wur  les  articles  perpétuels,  ils  de- 
meureraient en  toute  leur  force  et  viifueiir.  Il  est  diftii-ile  di*  mar- 
quer quels  élaicnt  les  articles  à  temps  et  les  arlicles  perpétuels,  le 
dé]>arl  de  Bàle  ne  les  dislin^-iuiut  point,  et  n'étant  poijil  non  plus 
distin^^niés  ni  spécifiés  dans  les  nég^orialions  de  l'alliance. 

Sur  les  KhIs,  les  souffertes  et  les  tailles,  les  commissaires  de 
Btriie  diri'nl  ciMpii  avait  été  déjà  plusieurs  fois  allégué  là-dcsstis 
de  la  pari  <le  leurs  supérieurs,  ajoufanl  que,  pour  éviter  toutes 
contestations  à  l'avenir  sur  ces  arlicles,  il  était  bon  qu'ils 
entrassent  dans  le  traité  d'alliance,  quoique  l'ancienne  comhoiir- 
gooisie  n'en  Ht  pas  do  mention.  Sur  quoi  les  députés  de  Genève 
ayant  répiMubitt»nrorniémenlà  leurs  instrnclions  et  aux  déclarations 
(pie  Ipurs  supérieurs  avaient  faites  plusieurs  fois  là-iJessus,  —  les- 
qiH'Ites  il  n'est  pas  nécessaire  de  répéter  ici,  —  l'on  ï»e  convint  de 
rien  sur  «'es  trois  arlicles,  sur  lesquels  les  envoyés  de  Genève  ayant 
prié  d'avoir  audience  du  Conseil, — où  ils  pressèrent  extrénienieni 
IcB  raisons  (pi'avaient  leurs  supérieurs  pour  qu'il  n'en  fut  [>as  parlé 
dans  l'HlIiauce, —  ils  ublinreiit  d'être  admis  à  faire  voir  les  titres  sur 
lesfpH'ls  la  ville  de  rîtinéve  fondait  siin  exenqjtiun  des  tailles  en 
Savoie,  pitur  là-dessus  ensuite  leur  être  doruiée  réponse. 

Knfin,à  Têtard  de  l'arliele  des  condamnés  et  de  la  .Henteucedu 
bailli  il<'  Ternipr,  sur  lequel  Ifs  dépuU-s  de  Genfcve  Hrenl  une  lon- 
gue représentation  '  au  Petit  Conseil,  ils  n'eurent  aucune  réponse 


»  •  Mftmoyre  [wnr  proposer  anx  iri!ipTiifticquesspij.'nmirR(ie  Berne  •,  P.  Jl.,  n»  1368, 
à  In  suite  (l«*H  iitslnictioiis  citées  cj-desâus,  p.  i.iO  u.  2. 
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'.  On  se  coiilenla  <lr  dire,  d'une  manière  vag-ue  el  (çéné- 
^ale»  i|iu*  quand  les  seiiï^nenrs  de  Genëve  auraient  rt^pondu  aux 
k'it^^neurs  de  Borne  sur  (Xirlaine  loi  Ire  qu'ils  leur  avaient  écrite 
là-<lessus,  ils  feraienl  ne  qu'ils  pourraient  pour  accommoder  celte 
affaire. 

IjVinsi  cette  confi^rence  n'ahonlil  à  rien.  De  l'Arche  s'en  revint 
[  Genève  en  faire  le  rapport  à  ses  supérieurs',  et  Chevalier  alla 
oindre  à   Baden    Franc  et  Uosel  qui  s'y  éliiient  retidus  après 
avoir,  selon  leurs  ordres,  parcouni  tous  les  e-anlons,  à  la  réserve  ilc 
celui  d'Appenzell  où  ils  n'eurent  pas  le  tem|>s  d'aller.   Ils  produi- 
ftireut  t»artoul  le  mémoire  dont  nous  avons  parlé  ci-<lessus*,  lou- 
Wiant  les  procédures  injustes  du  baïlli  de  Ternier,  cl  împlorèrenl 
la  protection  des  sei^fucurs  des  Ligues.  Nous  avons  déjA  vu  *  ce 
(|u'ils  Hrenl  à  Fribour^  et  à  Soleure.  Ils  furent  pnsnile  à  Bàle,  d*où 
ils  altèrent  à  Zurich,  puis  à  Ularis,  Schwytz,  Uri  et  LlntiTwaldea, 
d*où  ils  vinrent  à  Liieerne,  ensuite  à  ZuCi  et  enfin  à  SchaHIiouse  *. 
Ipn  leur  donna  dans  presque  tous  ces  cantons  de  bonnes  |mroles.  On 
■eur  ténioii^na  d'être  exlrémemcnl  surpris  de  la  sentence  du  bailli 
de  Ternier  et  d'en  avoir  même  de  l'indii^nalion  contre  cet  officier, 
sur  (pioi  on  donnerait  désordres  aux  dépulés  j'i  la  diète  procliaiiie 
jle  Baden,  dont  les  seii^^neurs  Ao  tienève  seraient  roiitens.  Ou  leur 
Hit  aussi  quV)u  penserait   à   la  proposition  (|ui  leur  était  taile  de 
Keccvoir  celle  ville,  |>our  laquelle  ils  avaient  beaucoup  d^affection, 
dans  rallianre  g'énérale.  Mais  ils  ne.  trouvèrent  pas  les  dispositions 
^bvorahles  également  dans  tous  les  cantons  sur  ce  dernier  article.  Ils 
durent  contons  à  cet  ri^^ard  do  ceux  de  Lucorne,  d'Uri,  de  Schwytz, 
ri'nlerwaldeu  el  do  Cîiaris,  el  surtout  do  ce  dernier  canton  où  on 
îurditque  les  seii^neurstleGlaris  riH:evaienl  avec  actions  de  ynîces 
Pamilié  que  les  seigneurs  de  Genève  leur  offraient,  et  peu  de  jours 
Iprès  ils  envoyèrent  en  celle  ville  des  lettres,  par  lesquelles  ils  pro- 


'  n.  C.  vol.  53.  f<«  :m  v>-12:t 
septfluilire).  —  Vuy.  iino  leUrc  «vrilr 
ito  Borne,  le  3  «epteiubro,  par  hti  dëpulùs 
Chevalier  et  De  l'Arche  à  Fr:mc  t't  'a  tta»et. 
à  Bailen,  P.  H.,  ii»  tStîH.  (NoU  liet  édi- 
Uurs.  I 


'  P  0!  II.  t. 

'  ni-ileasiis,  p.  U3  et  saïv. 

•  ft.  C-,  vol.  53,  f«  333  vo-334  v» 
(16  septembre].  — Lettre  écrite  par  Michel 
Rosut  .lu  Causeil  de  Gooèvâ,  cJatée  Je  La- 
cerue,  30  août,  P.  H.,  n»  i5(W. 
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mctuioni  (|iic  quand  il  yaiirail  rinij  cantons  qui  la  rrmvrîiicnl  ikn^ 
rHllÎHMOO  t;-ériéralc,  ils  feraient  \c  sixirnie'.  Ils  nVuronI  pus  la  niènic 
satisfaction  des  soiii^nviirs  de  Ziirieli  qui  leur  refusèrent  sans  détour 
leur  demande,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient  une  loi  par  iHijuelle 
ils  s^étaient  eni^a^és  Â  ne  faire,  aucune  alliance  nouvelle  mais  à  se 
tenir  aux  anciennes. 

Ce[tendanl  les  seigneurs  de  Genève  avaient  envoyé  des  ordres 
à  leurs  dê|>ntés  sur  la  manière  dont  ils  devraient  se  cunduire  à  Ih 
diète  de  Baden.  Leurs  instructions*  portaient  qu'en  cas  qu'ils  eus- 
sent obtenu  de  Berne  une  ré[)onse  favorable,  ils  se  présentassent 
devant  les  seis^neurs  des  Lici^ues  pour  les  remercier  de  ce  que,  par 
leurs  soinSj  les  seigneurs  de  Genève  avaient  heureusement  conclu 
l'alliance  de  Berne,  et  pour  les  prier  de  couronner  tous  les  biens 
qu'ils  leur  avaient  faits  liu  précieux  el  inestimable  avantaj^e  après 
lequel  ils  respiraicnl  depuis  si  longlenq>s,  en  les  recevant  dans  la 
confédération  (générale  du  louable  Corps  helvétique.  Mais  si  la 
conférence  de  Berne  n'altoutissail  à  rien,  ils  étaient  chargés  d'in- 
sister de  la  manière  du  monde  h  plus  forte  sur  ce  dernier  article 
et  d'émouvoir,  s'il  ('tait  possible,  les  cœurs  des  députés  des  Litfue** 
par  une  dcscri{'liuii  toucliaiitc  de  la  situation  déplorable  où  se 
trouvait  la  ville  de  Genève,  abandonnée  de  toutes  parts  et  comme 
exposée  en  proie  au  premier  occupant  on  du  moins  aux  insultes 
de  ses  voisins,  qui  deviendraient  tous  les  jours  et  plus  cruelles  cl 
plus  fréquetiles  (juand  celte  ville  se  verrait  hors  d'espérance  de 
tout  appui  el  de  tout  secours  du  côté  du  monde.  El  à  ce  sujet  ils 
devaient  encore  faire  sentir  en  peu  de  mois,  niais  d'une  manière 
extrêmement  vive  et  forte,  l'énormité  île  la  C4mdiiile  du  bailli  de 
Ternier,  l'opprobre  et  l'infamie  qu'il  avait  entrepris  de  ré(K)ndre 
sur  un  Etat  libre  et  souverain,  en  foulant  aux  pieds  non  seulenieiil 
tout  principe  p1  tonti- appareuive  de  justice  et  d'équité,  mais  même 
toute  pmicur  et  loiiLe  lionnt'lnté.  lis  ilevfiient  implorer  ensuite  l'aide 
et  le  secours  de  la  diète  pour  réprimer  un  excès  si  scandaleux,  de 


'  Noas  iiavous  pas  rfirouvé  tses  lel-  '  ILitt^es  du  itî  wM,  V   II  ,  ii«  !568. 

Ire^.dotit  Oaulier  D'atiuconiiaiséaiice  que  et  Copie  do  IcUres,   vol.  5,  i*»  iiU>lil, 
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la  manière  qu'il  iinTilHil.  do  IV'lro,  ou,  s'ils  iii»  [louvaioiil  |>as  en 
obtenir,  |iour  lors,  une  iV'prtralion  ^Halarilft,  la  pripp  du  muins  do 
dtM^Urer  luillt'Nf  par  provision,  Loulps  les  prot'L^dures  du  hailli  de 
Tcniicr  et  la  sentence  «|u*il  avait  rendue,  en  attendanl  qu'il  en  eiH 
vW'  plus  aniplrnienl  ronnu  par  une  journée  de  marclic  iproa  pour- 
rait convotpier  pour  irla. 

Ils  avaient  cuVuï  onliv  de  faire  voir  (|iril  n'avait  pas  tenu  à 
leurs  supérieurs  de  eoucinn'  l'alliance  avec  les  seim^ieurs  de  lii^rne, 
maisï|ue  ceux-ci  n'avaient  poinl  voulu  accepter  les  conditions  rai- 
sonnahles  qui  leur  étaient  ofterles. 

Les  députés  de  Genève  eurent  aiulienec  de  la  diète  le  »)  sep- 
lendjre  '  on,  après  avoir  fait  les  représentations  el  les  deniandi's  dont 
ils  étaient  cliar^ifés,  ils  Krent  la  lecltire  des  dernières  conférences 
tenues  à  Berne,  pour  faire  voir  à  ([ui  il  avait  tenu  que  rallituice  avec 
ce  canton  ne  fût  conclue.  Sur  quoi  les  envoyés  de  Berne,  pour  se 
jnstiiier  de  leur  coté,  insistèrent  principalement  sur  le  traité  du 
7  août  I  o^O,  el  préiendirt-nt  faire  voir  (pie  i^e  traité  éteint  perpétuel, 
les  (îenevois  n'étaient  pas  eu  lihrrlé  d'en  revenir,  (pi'ainsi  ils  ne 
pouvaient  pas  refuser  que  Parlicle  (|ui  le  rciçardail  fùl  inséré  dans 
l'alliance;  que  s'ils  étaient  cng-agés  par  ce  traité  à  ne  point  faire 
d'allianc^^  avec  un  autre  prince  ni  aucun  autre  Ëtiit  sans  le  consen- 
tement des  Bernois,  ils  ne  s'en  devaient  prendre  <|u'à  eux-nièines, 
<)ui  l'avaient  bien  voulu  ainsi,  et  ils  n'étaient  plus  eu  état  ni  en  ilroit 
d'en  revenir.  .V  quoi  les  députés  de  (îenève  répondirent  que  leurs 
supérieurs  n'avaient  jauïais  prétendn  ronlracter  iralliance  contre 
le  gré  des  seig-neurs  de  licrnc;  qu'ils  aAaient  fait  depuis  très  lonjç^ 
temps  diverses  démarches  auprès  d'eux  pour  les  porter  û  consentir 
<]ue  la  ville  de  Genève  reclierehàt  l'alliance  des  Ligues,  à  laquelle 
seule  elle  se  bornait,  et  pour  l'aîder  à  parvenir:*»  un  aussi  erand 
«vantaife;  qu'ils  n'avaient  épari^né,  pendant  plusieurs  années,  ni 
stïins  ni  dépenses  pour  avoir  des  Bernois  ee  eonseuletnent  el  cell«ï 
|>romesse;  qu'ils  avaient  enfin  obtenu  l'un  iM  l'antre  en  l'année 
i54tj,  après  avoir  été  refusés  diverses  fois;  qu'ils  n*avaienl  demandé 
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aulrc  choso,  dans  !os  confrrcnres,  sinon  ijn'tmo  pptMiïrsse,  qui  leur 
rtait  Hutant  ini^torUiile,  ne  fût  pits  illnsuirr,  ce  <|ni  stTail  urrivé  si 
l'on  eùl  iasrrr  (Unis  le  lr«ilé  d'allianre  un  «rlicle  i|ui  portai  (pie  le 
Irailé  de  i530  subsisterait,  saast|u*tl  y  fût  fait  aucune  mention  de 
C4»lte  prtimttsse. 

1^  diète,  aprè^  avoir  ouï  tout  ce  <|ui  fut  Hlléifué  de  jwrl  cl 
d'autre,  prunon^^a  que  les  deux  villes  de  Berne  et  de  Genève  n'ayanl 
pas  pu  encore  s'enlcudre  sur  tous  les  arlides  ilonl  l'alliance  pn>- 
post'C  entre  elles  devait  être  composée,  elle  e.xliortail  les  seigneurs 
de  Berne  à  donner  les  mains  à  rétablissement  d'une  journée  dans 
laquelle  seraient  commis  des  envoyés  des  cantons  de  Zuricli,  de 
Lucerne,  de  Scliwytz  el  de  Bàle,  au  nom  de^  autres,  pour  accom- 
moijer  tonles  les  difNcullés,  el  tpie  cependHnl  rien  ne  fùl  innové. 

A  réirard  île  l'alliance  de  Genève  avec  les  Liifues,  n'y  ayant 
eu  que  quel([ues  cantons  qui  eussent  donné  des  ordres  sullisans 
il  leurs  envoyés  pour  en  Irailer,  la  diète  ne  prit  aucune  résolution 
là-dessus.  Les  envoyés  se  charpèn-nl  seulement  de  rapporter  cba- 
cun  â  leurs  supérieurs  ce  qui  avait  été  dit  par  les  députés  de  Ge- 
nève sur  rini|H>rtaiice  dont  était  cette  alliance  pour  la  sûreté  de  la 
Suisse,  ce  qui  les  avait  heancoup  Frap|H's,  el  de  les  prier  d'y  faire 
attention.  Kosel  ajoute,  dans  st's  Cftrottitjues'f  i\uv  la  diète  remercia 
les  députés  de  (îenève  des  honnêtetés  et  îles  services  (|ue  celle 
ville  avail  faits  hu\  lruu|K's  suisses  et  aux  capitaines  qui  les  coni- 
mandatent,  lorsqu'elles  y  étaient  passées  quelques  moisauparavant, 
allant  en  Krance  au  service  du  roi.  Il  dit  encon' que  les  envoyés 
de  (|uelqucs  cantons  papistes  à  la  diète  avaient  demandé  â  ceux  de 
Genève  si,  en  considération  de  l'alliance,  au  cas  qu'elle  se  conclût, 
on  n'accorderait  pas  à  leurs  troiq>es  de  faire  dire  une  messe  dans 
Genève,  quand  ellt?sy  [lasseraient,  ce  qui  uV^lait  pas  considérable 
par  rapport  ù  l'avanlafifc  que  retirerait  cette  ville  de  sVlre  unie 
avec  loul  le  <!kjrps  helvétique,  el  i|ue  les  députés  de  fieuèvo  leur 
ayant  téinoii^né  qu'une  proposition  si'inblahle  soutVrirail  de  très 
^andes  tlifficullés,  ils  en  lui'iriit  surpris  et  lénioit^cièrenl  ([u'il.s  le 
trouvaient  fort  mauvais. 


•  Liv.  VI,  ctwp.  28,  p.  W5-WMJ 


i557 


tA,, 


(îlipvalior  cl  RosrI  furent  de  r«^lour  à  (înri('»v«'  In  ifi***!»»  sppU'tii- 
bre'.  Franc,  qm  avail  vm  ordre  trallcr  à  HiUc  porter  deux  mille 
Irois  ceiils  écus  pour  «equilter  une  partie  de  ee  ipii  élaîl  dii  à  ce 
canlon,  n'arriva  rp»»  (pielques  jours  après*.  La  iCfeslion  îles  uns  t»l 
4ies  aulrfîs  fui  approuvi^c.  L'on  iVrivil  anx  seigneurs  de  liernr,  le 
a3septeml>re*,jM)ur  leur dire(pir Ton <"'tail  fjîrliéd*avoir<^l4^cotilrainl 
de  porter  des  plaintes  contre  eux  â  la  diéle,  qu'on  Tavail  fait  dans  le 
dessein  de  trouver  les  moyens  de  les  entfajfcr  à  conclure  l'alliance 
tpii  se  iH'iî-oriait  depuis  si  lon^-Iemps  *'f  (H>ur  les  prier  de  déclarer 
leur  inteuli<ui  sui'  l'arliitrai^e  que  les  seig^ruMirs  des  Lignes  avaient 
ordonné,  lec[ucl  on  ne  doutait  pas  (|u*ils  n*ac«eptass*'nl  avec  plaisir, 
puisque  ceux  qui  le  romposeraienl  étaient  Ions  du  noinlire  de  leurs 
alliés,  Pi  qu'au  jour  qu'ils  luarqueraienl  pour  la  journée  arbitrale, 
les  seig-neurs  de  (îenève  ne  manipieraieul  pas  t\'y  envoyer  leurs 
députés.  Les  Bernois  ne  se  pressèrent  pas  de  rendre  réponse; 
sous  le  prétexte  de  rahscure  de  quebpies-uns  de  leurs  conseillers, 
ils  ne  récrivirent  que  le  uj  octobre'.  Ils  marquaieni,  par  leur  lellre, 
qu'ils  n*C5tîniaienl  pas  qu'il  l'iît  nécessaire  que  leurs  alliés 
de  Zurich^  Lucerne,  Scbvvytz  et  Bdie  se  mêlassent  de  l'atlaire 
en  «piestion;  qu'ils  u'avaieni  jamais  vu  que  l'on  enq)loyâl  des  arbi- 
tres [Kiur  traiter  d'une  alliance:  que  les  seult*s  parties  de  (piî  il 
s'sjijissail  avaient  aecoulnmé  de  eonvenir  entre  elles,  sans  eniitar- 
rasser  les  autres  de  leurs  alFaires;  c|ue,  sur  ce  piod-là,  les  seigneurs 
de  (îenève  |H)nrraienl  envoyer  à  Berne  leurs  couuuissaires  an  jour 
qu'ils  souliaiteraieni,  pour  examiner  encore  les  articles  sur  lesquels 
on  n'avait  pas  pu  s'enteuibe.  Ils  ajoittaieril  <pi'aprrs  que  l'alîaire 
de  lalliance  serait  Hnie,  on  pourrait  aussi  diercher  des  moyens 
|)Our  terminer  celle  qui  rey-ardail  les  4'oiidaninés.  Ou  leur  ré- 
pondit' que  puisipi'ils  laissaient  le  jour  au  choix  des  seijfneurs  de 
Genève,  leurs  envoyi'*s  arrtveraienl  à  Berne  le  3i  octobre. 

Environ  dans  ce  Wmps-<'i,  Kuimanuel-IMiilifM'rl,  duc  de  Savoie, 
lïls  de  l^liarles  le  Hou  qui  avait  élé  dépouilli'  de  ses  élats  par  U"  roi 
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âv  Franco  cl  1rs  Bpraois,ayanl  çaçné  la  bataille  de  Sainl-Ounntin, 
Haiis  laf|ut'lle  il  coiniiiaridail  les  troii|tç.s  du  roi  d'Espagne  doiil 
il  «'lait  ^i'iH'ral,  coiiIit  les  Fraii(;ais,  nivoya  un  nianifesle*,  daté  du 
lâ  HOiit,  à  ses  sujets,  dans  Ie(|uol,  après  avoir  parlé  de  THsiirpation 
({lie  le  roi  de  France  avait  faile  de  ses  ctats,  et  leur  avoir  inanjué 
que  la  victoire  rpj'il  venait  de  remporter  sur  son  ennemi  et  la 
nuisteriialiou  où  il  était  leur  rr>iirnissaienl  une  occasion  liien  favo- 
rahli'  pour  secouer  le  jouic  de  la  France,  il  leurotlVail  une  amniïttie 
içénêrale,  cl  de  les  recevoir  à  bras  ouverts  s'ils  se  rani^eaient  à  leur 
devoir.  Pour  les  en^aiçer  à  le  faire  et  pour  fairi»  peur  à  la  France, 
il  envoya  une  armée  rir  dix  mille  lans(|ueneLs  et  quinze  cents  che- 
vaux pour  recouvrer  la  Bresse  et  ensuite  la  Savoie.  Il  avail  donné 
la  conduite  de  celte  exp<*dition  à  Nicolas,  baron  de  litdlwiller,  qui 
élail  (11*  llressr  d'Alsact*  .  (-elle  armée  Fui  uicnéi*  d'Allematçne,  où 
elle  avail  été  lever,  par  les  monlat;-uc.s  des  Vosj^es,  le  comté  de 
Ferrette  et  la  FVauclie-tiomlé,  dans  la  Bresse,  où  elle  mil  d*al>ord 
le  si^tçe  devani  l^mrtç.  ||  fst  aisé  de  s'ima!*-iner  l'épouvante  qu'un 
événement  si  imprévu  répandit  dans  lout  le  pays,  et  surtout  dans 
(ienèvc  où  Ton  croyait  «l'avoir  déjà  le  duc  de  Savoie  aux  [Mirtes*. 
A  celle  nouvelle  Jeniainslral  fit  publier  au  son  de  la  Ironqielle 
que  chacun  eut  à  asNÏsler  avec  assiduité  aux  sermons  et  à  y  faire 
tous  les  exercices  de  dévotion,  d'une  manière  si  sinc<>re  et  si  fer- 
vente que  Dieu  fiîl  porté  par  là  à  détourner  de  dessus  la  Ville  sa 
colêrcj  de  laquelle  elle  paraissait  être  menacée  d'une  manière  toute 
particulière  ;  que  cliacun  fût  prêt  à  vivre  ou  à  mourir  pour  soutenir 
la  liberli^  de  la  Ville  el  la  profession  de  la  pure  reliiî^iou,  pernielUiiil 
pourtanl  de  se  retirer  à  tous  ceux  qui  voudraieni  le  faire'.  Ces 
orilres  furent  si  bien  exécutés  que  chacun,  depuis  les  plus  peliUi 
jusqu'aux  plus  errands,  dans  la  résolution  de  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  exlréuvité,  travaillait  à  Tenvi  les  ims  des  antres  à 
mettre  en  biin  élal  l'artillerie  el  à  se  fournir  de  toutes  les  autres 
choses  nécessaires  pour  soutenir  un  sièjçe.  C'*es  publications  furent 
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faites  le  la  octobre.  Celte  fllnniic  rioniia  ocrasîoii  ati  r,onsrîl  de 
recevoir  une  jsp'rtnde  (|i)arilil('  (r*'lr!ini»-erK,  r|iii  étaient  dans  la  ville, 
au  nombre  des  liabilans  pour  rlrt'  lanl.  pins  assuré  de  leur  fidélité. 
]|  paraîl,  par  les  reî^isLres,(pie  l'on  en  re^ul  l«'  i/j  octobre', d'un  nm- 
lin,  environ  trois  cents,  savoir  riinpiante  Ans^dais,  vini»'t-cinf|  Ita- 
liens, dcuxccn!sFran<;His  et  (pialre  Kspatrnols,  et  (pie  le  leiideniaia 
on  fil  neuf  bon Piçeois'.  .\n  pesie  la  Frayeur  qu'avait  excitée  Tarmée 
savoyarde  fut  bientôt  dissipée.  Bf>llwiller  s'était  flallé  de  trouver 
la  ville  de  Hourtf  dépimrvue,  mais  oeitri'  (|up  Ir  i^'ouvornrur  de  cette 
plac^',  sur  l'avis  qu'il  avait  en  de  l'approrlie  de  cet  le  arnn'C,  y  Hvait 
Tait  entrer  cin(|  cents  hommes,  <pie  Bolhviller  était  suivi  de  prt's 
d'une  armée  qui  venait  au  secours  du  pays,  il  entra  dans  la  place 
deux  mille  arquebusiers,  [uns  quatre  mille  Suisses  et  trois  mille 
lanstpienels  des  troupes  de  France  qui  venaient  rrtialie.  Holbviller, 
ét^nt  ainsi  déclm  de  son  espérance  et  craij^nanl  dVtre  enveloppé, 
plia  bai^açe  une  nuit  et  se  relira  avec  beaucoup  de  prtrîpilalion 
cl  dans  une  extrême  crainte  d'élrc  battu,  |>Hrce  *pie  la  plupaiL  de 
ses  troupes  Tavaienl  abandonné*. 

L'écbec  qu'avait  reçu  la  France,  par  la  perte  de  la  bataille  «le 
Sainl-Ouentin,  ne  ranima  pas  seulemeni  le  couraî^e  du  duc  de 
Savoie,  il  Ht  ccuicevoir  surtout,  s'il  en  tant  croire  Mézcray,  de 
ft^randes  es|W'rances  aux  Héformés,  qui  étaient  en  i^^rand  nombre 
dans  tout  le  royaume  eJ.  principalement  dans  Paris  :  «  Se  réjouis- 
sant, dit  cet  auteur,  de  cette  infortune,  et  s'enbardissaut  durant 
la  confusion  de  la  i^uerre  qui  empécliail  qu'on  ne  soni^e^t  à  les 
réprimer,  I  ils!  comnH'iH'érenl  de  tenir  leurs  assemblées  avec  plus 
de  liberté.  |[n  jour  qu'ils  sortaient  d'une  maison  de  la  rue  Sainf- 
Jac(pics,  où  ils  avaient  célébré  leur  ijèrie,  le  peuple  leur  courut  sus 
à  coups  de  pierres,  en  blessa  pliisiems  rt  en  prit  six-vinjft,  parmi 
lesquels  il  y  avait  des  femmes  et  des  domestiques  de  la  reine; 
lefl  autres  ayant  mis  l'épée  à  ta  main,  se  firent  voie  au  travei*»  de 
la  presse.  Lt*  procès  fut  fait  aussitôt  à  cvy{\  {pi'on  avait  pris  :  il  y 
en  eut  quelques-uns  de  brûlés,  de  Tnn  et  de  l'autre  sexe;  les  autres, 
Hyaut  trouvé  moyen  de   retarder  li^ur  coiidaniuHtion  en  récusant 
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lours  iiifl:f*s,  riirpii!  si  liPiireiix  (|iin  repoiulanl  il  vin!  «les  It'Un's 
il'Otlioii,  c'Icctfiir  Palatin,  rt  dos  Suisses,  fiioiuliôcs  par  (lalvin,  ()ui 
obliuprnl  cl»  roi,  parce  qu'il  avaîl.  hcsuin  d'eux,  qu'il  Iraiuil  plus 
(loucpiiu'nt  leurs  confrt'res  >». 

C*esl  la  m^aie  aftairï*  dunl  |>arle  Roset  an  cliapilrc  3o""'  du 
VI*  livre  de  ses  Chronitiues  '.  Il  iiianpie  que  Nicolas  Des  (îallars, 
ministre  de  (îcnt've,  avaîl  prèehr  pnidanl  qnel(|in's  mois  aux  Kt'for- 
niés  d«'  Paris^  par  le  eonseîl  de  ses  (.■oll^j^;ut■s;  Il  leur  avait  ('lé  \iV^U' 
jiour  quelque  temps.  Lorstpie,  par  la  persr'<*ulioii  doul  je  viens  de 
parler,  tl  vil  que  tout  moyen  lui  «'tait  ôir-  d'exercer  son  ministtVe 
dans  Paris,  il  soulmii^des*en  revenir  et  pria  les  ministres  de  Genève 
de  le  rappeler'  cl  dYn-rire  pour  cet,  effet  à  l'éiflise  de  Paris,  ce  i|U*ils 
Hrenl*.  Calvin  cepeudanl.,  dans  (h  lellrc  tpi'il  eVrivit  à  Des  (îallars 
en  particulier',  laisse  à  sa  prmlenre  el.  à  sa  piété  d'exauiiiier  s'il 
tétait  à  pro|M>s  (pi'il  almndonn;U  cette  é:,dise  dans  les  tristes  circoos- 
lancesonellesereJiconlrait.  Des  (îallars  ayant  pris  le  [larli  de  revenir 
dans  (jcru^ve,  <!!alvin  el,  ses  collèju;'ues  ne  crurent  pas  (pi'il  rallnl 
laisser  sans  pasleur  une  /«çlise  qui,  mal^j-ré  la  persécution,  nr  lais- 
sait pas  (raui^nnenter  tous  les  jours.  El  aHti  de  ne  rien  fairr  qui  pûl 
«^Irc  désapprouvé  du  inai^islral,  il  se  présenta  au  (_itmseil  de  la  pari 
de  la  *.iouq)ai;'tue  des  ministres  le  a8  déceinhreile  crtie  année',  où, 
aprt's  avoir  dépeint  la  situation  où  se  trouvaient  les  Uéfonnés  dans 
Paris,  il  dit  que  la  Compaifuïe  ne  croyait  pas  en  conscience  pouvoir 
les  altîuidonner,  et  qu'elle  avait  résolu  de  leur  envoyer  des  pasteurs 
r|iiaiid  o\U-  le  jni^i*rail  nécï'ssain'  ;  (pt'elle  priait  le  t  Conseil  «le  le  lui 
permettre,  sans  s'informer  plus  avant  de  ce  <prelle  Ferait  à  cet 
V'içard,  parc**  que  c'était  \\\\q  chose  d'une  nature  à  rire  tenue  fort 
secrète,  el  qu'il  ne  serait  pas  à  propcts  que  l'on  sut  qu'elle  so  fùl 
filile  sous  l'autorité  du  magistral.  Le  Conseil,  d'un  eôlé  plein  de 


'  P.  i07-W)8.  Voy.  A.  Rn,.et,  (Mivr.  rite,  1.  V.  p.  107  ot 

*  CeHo  li'tlre,  iliL  7  ^fiiteiiibro,  est  ■s\\\\.  \îiole  df*  tdxU'un.) 
publiée   dans    O/rïni    opéra,    t.    XVI,  '  Cahiiû  ojiefn,  I.  XV!.    n»  3715, 

n>  9700:  elle  existe,  comme  Im  deux  lettre  dati'O.rgntMie  la snivanto,  Jit  16  step- 

suivantes,  en  copie  dans  les  Ite^lstres  de  letiilire.  {Note  det  éditeur».) 
h  OiHipajïTiift  das  past^'ur»  île  Genève  (H*.  *  Ibidem,  no  Î7li. 

f«  îi»-;il    V").  (lit  liaiititT  l(îb  a  \\\vs.  —  »  M.  i:.,  v.il.   :\\.   fo  Vi  Pt    vo.    — 

A.  RoH.  «Dvr.  rit*,  I    V,  p  lli-||3. 
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W'Ie  pour  la  rrli^'ion,  nt  i\v.  Vîmive  âlU^niiï h  nt/  f«îiv  aiiruno  <lrmar- 
clifî  <|iii  |nil  avoir  )|ut'I(jue  lacliciiso  influenro  sur  TÈt^l,  prit  le 
|>ai'li  (lo  ftTuu'r  1rs  yeux  sur  ct'tto  alVain*  et  se  conleiita  de  dire  â 
(m'iIvïii  iju'il  ])riaiL  Dieu  de  héiiir  les  desseins  de  la  Oompa^nte.  Joaa 
Maranl,  ministre  de  tJenève,  fui  chariçé  d'aller  à  Paris  en  place  de 
Des  Oallars'.  El  il  paraît,  par  les  registres  de  ta  Véut^rahle  (<om- 
paEJi'nie  des  niinislreS)  *\^**i  dans  la  suite,  l'église  de  (renève  envoya 
des  pasteurs  non  senlenienl  à  Paris,  mais  aussi  par  tonte  la  Kranee. 
Rosel  dit  qu'à  ce  sujet  les  Genevois  s'attirèrenl  Tinditçualion  du 
roi.  Je  trouve  au  resle,  dans  les  ret;"islres  do  la  Véuérahie  Cinn- 
|)a,^'nie,  ime  ehuse  cpii  eonfirme  ce  que  je  viens  de  rap[)orter  tiré  de 
JVIézeray,  que  Llalvin  avait  obtenu  des  lettres  du  prince  Palatin  et 
des  Suisses  en  faveur  des  Réformés  de  Paris.  CVst  dans  la  lettre 
ipu*  <*.alviu  écrivit  à  Paris,  à  Nicolas  DesGalIars'j  par  laipjcllc  ri  lui 
mande  qu'au  premier  avis  <iu*il  eut  de  la  perséculion  qui  venait 
cff^tre  faite  à  Téfiç-lise  do  cotte  ville,  Uudé  de  Véracc  et  Théodore  de 
Bèzc  étaient  partis  à  la  prière  de  diverses  personnes  pieuses,  le 
premier  pour  obtenir  une  ambassade  (ce  ne  peut  éire  que  ponr  la 
C4iur  de  l'électeur  Palatin,  où  ce  g^cnliifiomme  était  for!  corirm, 
romme  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  celle  Histoire)  et  l'autre, 
qui  était  ilaus  ce  temps-ci  professeur  à  Lausanne,  pour  Berne. 

Revenons  aux  néjtfocialions  de  Palliancc  :  («lievalier, Miçerand 
et  Rosct,  nommés  |>our  députés  â  la  journée  (pii  se  devait  tenir  le 
3i  octobre,  ein'ent  ordre  '  de  représenter  d'a!>ord  dans  les  confé»- 
renccs  que  si  leurs  supérieurs  s'étiiient  ailressés  aux  seifi^neurs  des 
Ligues  dans  cette  affaire,  ce  n'avait  rlr  que  parce  que,  voyant  *jne 
lt*s  seigneurs  de  Iterne  ne  voulaient  point  apj>orler  de  mudéralion 
aux  comlitious  qu'ils  avaient  propostW,  ils  avaient  cru  que  l'inter- 
cession de  leurs  alliés  [>ourrait  être  d*un  grand  poids  auprès  dVux, 
cl  ne  eoulribuerait  pas  peu  à  amènera  nue  heureuse  Hn  les  négo- 
cialions  (|ui  entretenaient  les  deux  Villes  «lepuis  si  Iongtenq)s; 


'  Jean  Uacard  parlil  de  OetU've  pour 
Paris  le  ("janvier  ISriH,  Hijjîistro  de  la 
liuu]tagnte  des  pasteurs  de  (îeiic^vc.  B', 
r»  33;  v<»>,  CahtM  oitei-n,  I.  XVII.  ri"  â78JÎ 
it.:t. —  Hi.ki»et,a&<  sitimt .  {Nùtf  den  éditeurs.) 

•  Oi-d«->sus,  p.  t4i  II.  k. 


'  Instructions  des  déimtés,  I*.  H.. 
n«  irm,  cl  Copie  de  lettres,  vol.  5,  f»  IW- 
li5,  avec  lettre  de  créance;  —  K.  C, 
vol.  M,  fo  373  \o  (Ht  oolrtl>re).  —  Voy. 
Hoget,  ouvr.  L-ité,  t.  V.  p.  »i.H6.  {NoU 
deâ  éditeurs.) 
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(jti'ils  avHÎonl  aussi  H*'*  ronlraiiils  riVn  user  rommfi  ils  avaient 
fait,  pour  rlierclHM"  i|i]oti|ti(*  iimuimIc  cnriU**  riiijuslicc  criaille  <|up 
leur  avait  faite  le  hailli  de  Teniicr,  ce  qu'ils  les  |iriHÎent  de  ne  pas 
prerulpc  en  mauvaise  pari. 

Ensuite  ils  avaient  ordre  de  dire  sur  Ips  artirles  qui  avaient 
été  jusijrie-lA  eonlestés,  e1  preniii-reinenl  sur  relui  des  frais  du 
secours,  tpie  comme  la  défense  de  leur  pays  et  celle  de  Genève 
étaient  ronnnunes  el  liiséparahli's,  celte  ville  rianl.  mvironnée  de 
tous  cot^s  de  leurs  états,  ils  hissenl  rériprrxpies,  comme  ils  l'étaient 
entre  les  Cantons. 

Sur  les  emppisonnemens  pour  crime,  que  conformément  â  ce 
que  portail  l'aiirieimc  alliance^  les  crimes  fussent  pimis  dans  les 
lieux  où  ils  avaient  été  commis,  lant  des  snjels  de  (icurvr  dans  les 
terres  de  Berne,  que  des  sujets  de  Berne  dans  la  juridiction  de 
Genève,  parce  que  rien  ne  serait  j)lus  propre  à  enhardir  les  sci''- 
lérals  à  commettre  des  riiitiesj  que  quand  ils  sauraient  que  le  crime 
qu'ils  auraient  commis  demeurerait  impuni  ;  qn*il  serait  aussi 
absolument  nécessaire  que  lorsque,  par  cxemplcj  un  sujet  de  Berne 
viendrait  faire  partie  à  un  autre  sujet  du  même  canton  pour  cas 
de  crime  commis  dans  les  états  de  Berne,  la  partie  accusée  dut 
iHre  emprisonnée  pour  i^tre  rendue  à  la  réïpiisiliou  du  juiç^e  ordi- 
naire, aKn  dVtre  jug^ée  el  punie  au  lieu  où  le  crime  aurait  été 
commis,  parce  que,  afin  que  les  crimes  ne  dcmetu'assenl  pas  sans 
chAlimenl,  il  fallait  nécessHiremruI  s'assurer  de  la  personne  <le 
ceux  qui  en  étaiefil  coupables. 

Sur  le  traité  perpétuel,  que  s*îl  en  était  fail  meulioa  dans 
l'alliance,  la  promesse  de  Tan  i54g  y  fùl  aussi  renfermt^e,  cl  que 
\\m  ne  pouvait  rciç^arder  le  refus  d'insérer  celle  promesse  que 
C4imme  un  moyen  doter  toute  espérance  aux  Genevois  d*enlrer 
jamais  dans  ralliancc  des  seii^iieurs  des  Liij;'ues  ;  ipie  d'ailleurs  on 
estimait  l<'s  scit^ueurs  de  Berne  trop  relitj'-ieux  observaleui's  de 
leur  parole  pour  vouloir  veriir  en  arrière  d'une  promesse  autant 
solennelle. 

Sur  les  tailles,  qu'il  n'était  pas  juste  ipie  la  condition  des 
Genevois  fùl  pire  sous  la  domination  de  Berne  que  sous  celle  des 
dues  de  Savoie;  qu'il  uVlaîI  pas  juste  que  l'alliauce  les  dépoiiilMl 
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(lo  ItMiis  ;)n('ii'iis  privil4''|Sff*s;  (|UP  les  soli^iUMirs  de  Beriu»  (leviiionl  se 
contoiitiT  (le  Iriisser  It's  ^îenevois  iIhiis  Irlat  qu'ils  les  HvnienI,  Irou- 
vi^s;  rpi'rn  nn  mol.  on  se  Ifiuiil  à  l'offre  qu'on  avail  faîlo  sur  cel. 
arliclo,  (nii  «'(ail  tics  plus  civiles  ot  des  plus  raisoruiables  :  <|ui  «^lait 
(le  produire,  devaiil  un  j'iye  neutre  e(  iniparliHl,  les  litres  (pie  Pon 
avait  sur  rexeiiiptioii  des  tailles  en  Savoie  et  de  se  souun-Ure  à 
ce  (pi'il  en  orflonnerîiil. 

Au  cas  qu'ils  eonvinsseiil  de  Ions  ces  articles,  les  députés  de 
Genèveavaieul  onire  de  prier  les  sei(^ueurs  de  Uerne  de  casser  \u 
sentence  du  bailli  de  Tcriiier,  de  nirinr  que  celles  «pii  avaienl  i\r 
rendues  contre  divers  citoyens  de  Genève  à  rinslance  des  condaui- 
n<^,  et  en  vertu  des<|uelles  leurs  biens  avaient  été  saisis,  et  d'en 
ac.conler  la  reslitnlion,  en  nuisidi'ration  de  quoi  les  seii^'ueui-s  de 
(jenève  voulaient  bien  .'d)and()tnier  l'action  qu'ils  avaienl  ronlre  les 
mémos  comlanniés  à  cause  îles  dépens  et  intéréls  de  leur  condani- 
iialiou,  ne  réservant  autre  chose  sur  leurs  biens  que  ce  qui  serait 
nécessaire  pour  acquitter  ce  qu'ils  devaient  A  la  sei^^neurie  de 
Genève  avant  la  sé4li|ion  de  l*année  i5r»5.  Au  cas  rpi'ils  vinssent  ii 
conclure  l'alliance,  ils  devaient  réserver  l'approbation  du  (lonseil 
Général. 

Enfin  soit  que  ralliance  se  conclût  ou  quVlle  ne  se  conclût 
pas,  Mii'hel  Kosel  avait  ordre  d'aller  ensuite  de  canton  en  canton, 
continuer  de  solliciter  l'afliance  générale,  ou,  s'il  ne  pouvait  pas  y 
réussir,  l'alliance  particrdière  de  ceux  des  Cantons  qui  ain'aieiit 
«ssez  de  bonne  volonté  poiii*  la  ville  de  Genève>  pour  faire  coniV*- 
(lératiou  avec  elle. 

Les  députés  de  Genève  étant  partis  avec  ces  ordres  cl  arrivés 
à  Berne  au  jour  nianjué,  ils  s'adressent  d'abord  à  Tavoyer  Na'çeli, 
lequel  les  ayant  renvoyés  au  (Conseil,  on  nonuna  aussitôt  des  coni- 
missaîres  pour  conférer  avec  eux'.  L'article  des  frais  du  secours, 
<pie  Ton  mil  le  premier  sur  le  Ijipis,  fut  iMii^'tiMiqis  débattu  de  part 
et  d'autre.  Les  commissaires  de  lierne  direni  (pie  ce  n'élail  pas  sans 
cause  que  la  ville  de  Genève  avait  été  charjjée  seule  des  frais  du 

'  •  TraiislalJon  dn  despart  «Je  Hem».*  fait  sus  la  cornbouruoisie  en  [luvemlire  l.'iS?  •, 
P.  11.,  n"  \"iiiH,  où  sfî  tmcivn  aiis<i  !<;  (i>xtr^  iillf^iimiKt  ilii  itc|pnrt;  —  rapfmrt  ilcs  ilr|tiit<!!> 
A  Bonie,  |uir  Hiclu^t  Itosel,  ilndfm. 
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secours  iImiis  Ih  prénVImlo  iilli.uicr.  piin"!*  f|in'  Irt  ville  de  Borne, 
étant  aussi  puissante  qu'elle  l'était,  ne  vieiulrHit  jamais  hu  secours 
de  la  ville  de  Genève  qu'avec  une  armée  proporliouiiée  à  sa  puis- 
sance, cl  par  conséquent  ji  <^ands  frais,  et  qu'an  contraire  lorsque 
les  Genevois  enverraient  du  secours  aux  Bernois,  il  sérail  hcaucoup 
moins  considérable,  et,  par  une  suilo  néecssaire,  il  se  ferait  aviT 
beaucoup  moins  de  dépense  ;  <pie  d'ailleurs  U\  crainte  qu'il  lui  en 
coùljît  de  l'aci^'nt  rendrait  la  ville  de  Gen^ve  plus  retenue  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  ses  voisins,  quand  elle  serait  obligée  de 
payer  les  frais  du  secours  <pie  les  Oernois  lui  devraient  envoyer, 
ce  qui  n'arriverait  pas  quand  elle  serait  assurée  que  le  secours  ne 
lui  cni^lerait  rien. 

Ce  raisonnement  était  des  pins  mal  fondés,  la  ville  de  Genève 
étant  par  sa  petitesse  bien  à  couvert  de  rien  entreprendre  cuntrr 
ses  voisins.  Aussi  les  députés  de  celle  ville  n*eurenl  |>as  de  peine 
â  y  répnndrn.  Ils  dirent  que  Talliance  portant  cette  clause  à 
laquelle  lesscijn;ncursdeGcn6ve  ne  refusaient  point  de  se  sounn-tlre 
encore,  —  savoir  que  la  ville  de  Berne  examinerait  avant  toutes 
choses  si  tes  (ienevois  étaient  molestés  ou  alta(|ués  injuslemenl, 
et  qu*en  ce  c^s  seul  elle  serait  oblij^ée  de  les  secourir, —  il  était  clair 
que  les  Genevois,  à  moins  d'être  abandonnés  du  bon  sens,  ne  pou- 
vaient pas  se  porter  à  entreprendre  uncA^uerredansrcspêranced'un 
secours  qu*il  ne  tiendrait  (pi'aux  Brrnois  de  leur  refuser,  comme 
ceux-ci  anrairnt  droit  de  It*  faires'ilslrntivaientque  ceuxde(îenêvr 
se  fussent  attiré  la  ijuerre  par  rpiclqur  hostilité  faite  à  la  légiTc  et 
sans  aucun  juste  sujet;  qu'ainsi  il  étdîl  de  l'ordre  que  chaque  Ville 
secourut  l'autre  à  ses  dépens,  d'autant  plus  (|u'il  n'était  pas  possi- 
ble que  l'ennemi  se  jetdt  sur  (ienève,  que  premièrement  il  ne  nul 
le  pied  sur  les  terres  de  Berne,  ce  cjui  mettrait  les  seif^neurs  de 
cette  villr  dans  la  nércssîlé  de  sorourir  en  ini^me  lrn»j)s  hnir  pn>- 
pre  pays,  outre  qu'il  pourrait  arriviT  qiif.  riin  ou  l'autre  Klal  fut 
attaqué  sans  aucune  déclaration  de  guerre  précédente,  de  sorte 
qu'il  serait  douteux  auquel  des  deux  l'ennemi  en  voudrait. 

Après  plusieurs  contestations  sur  cet  article,  les  commissaires 
de  Berne  diront  tpi'il  pourrait  rire  conv«nm  de  la  manière  suivante: 
(pic  quand  leurs  supérieurs,  alors  (pic  le  prescrit  l'ancienne  alliance, 
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s<;  seraient  on^içrs  par  un  serment  solennel  h  examiner,  en  cons- 
cience cl  de  [>onne  loi,  si  la  ville  de  Genève  élail  alla(|uée  injuste- 
ment et  qu'elle  eilt  besoin  de  monde  jKJur  se  défendre,  et  qu*ils 
eussent  trouvé  qu'elle  lut  dans  le  cas,  alors  ils  seraient  oldiîçés  de 
lui  envoyer  du  secours,  It's  frais  ilnquel  seraient  payables  par  moi- 
tié, parée  qu'en  niellant  la  ville  dr  ricnève  en  sùrelé,  ils  pour- 
voyaient en  uK^uie  lemps  A  relie  de  leur  pays  ;  mais  que  si  les  (iv.~ 
nevois  demandaient  aux  Bernois  une  g'arnison,  il  était  juste  <|u'elle 
fût  ciilièremenl  aux  frais  des  premiers,  lesquels  aussi  devraient 
secourir  à  leurs  pro|»res  dépens  la  ville  de  Berne  en  cas  de  nér«'s- 
sité,  sans  (pic  celte  ville  y  entrât  pour  fpioi  que  ce  soil.  t-e  que  je 
viens  de  rap|>orler  fui  une  siiiqili*  pro|MïsiLion  des  eoniiiûssaires 
de  lierne,  qui  ne  fut  acceptée  ni  rejetée,  mais  re^^ue  seulement  pour 
la  rapporter  aux  supérieurs  de  part  (>t  d'antre. 

Les  articles  des  marclies,  du  surarbitre  et  du  départ  de  Bjîle 
c'Ianl  convenus  depuis  limi^temps,  il  n'veril  eiilrc  les  coiumissaires 
Huriine  ('niiIrsLalioii  là-dessus;  l'on  se  liiilsiinplementà  requi  avait 
été  arrêté.  Il  n'y  en  cul  pnînl  non  plus  sur  celui  des  enqirisoiine- 
mens  pour  dettes,  et  par  rappntl  ;oi\  nnprisonneniens  pour  cri- 
mes, après  que  les  députés  de  Genève  eurent  proposé  l'explication 
dont  ils  étaient  cliar^^s  par  leurs  inslruclioits,  les  commissaires 
«le  l$4.Tiie  liis  renvoyèreni  devant  le  (Conseil  pour  en  avoir  réponse. 
Ils  renvoyèrent  aussi  devniil.  le  niénie  tribunal  la  demande  dos 
Genevois,  touefiant  le  Irailé  perpétuel  et  la  promesse  de  l'année 

Sur  l'article  des  tailles,  les  commissaires  de  Berne  tlemamlè- 
renl  à  c^îux  de  Genève  de  leur  jïroduîre  les  litres  sur  les<]uels  ils 
fondaient  rexetnplioji  qu'ils  préten<laieiil;  ceux-ci,  après  avoir  dit 
là-tlessus  C4'  doiiL  ils  étaient  cliari,''és  par  leurs  insti'iiclioiis,  répon- 
dirent qu'ils  n'avaient  pas  apjmrli*  ces  titres  avec  eux,  parce  que, 
dans  la  journée  qui  avait  été  tenue  l'année  précédente  à  Payerne, 
entre  de^  commissaires  des  deux  Etats,  où  ces  titres  avaient  été 
produits,  lesdépulésde  Berne  le^  avaient  rebutés  avec  beaucoup 
de  tiauleiir,  sous  prétexte  que  les  uns  étaient  trop  anciens  et  les 
autres  trop  iiinivraux,  cf  ipii  avait  porté  leurs  supérieurs  à  en 
réserver  la  connaissance  à  un  jug^e  désintéressé.  L'on  ne  convint 
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(Je  rien  surcel.  HrliclcM|ut'  \os  rommissairrs  tU^BtTin'  [irir*^nl  encore 
|>nur  rHjijMjrlrr  à  liMirs  sujirrirurs. 

Après  qu'on  tm\  pxamitw'  Forl  »ii  \ont*  tous  cos  «rlidos,  Ips 
Uépuh's  ilr  iinirvr  jjaiiiTenl  <Ip  hi  iliir/i"  de  l'alliaiuo,  sur  laijm'llc 
on  ne  s'rtnit  poinl  encupc  4'x|>H(|ik*  jusc^ii'alors.  Ils  Ic^nioiijiK'rcnl 
que  le'urs  su[M''ri«urs  soiihaÎNîraioiil  forl,  (|u'('lle  (ù\  |ïL»r|)(':luollc  ou 
<lii  moins  [)our  iiiio  lon&^ue  suite  tranures,  comme  de  cinquanle  ou 
de  ccnl  ans.  Snr  quoi  les  commissaires  de  Berne,  sans  donner  dp 
rr|ionso  jtosilive,  se  conlenlfTciil  ilc  dire  (pTon  pouvait  cnmplrr 
ijtii;  rel  Hrliclc,  sur  ltM|m!l  leurs  suprriiMirs  n'avaicuL  pas  encore  pris 
leur  dcrtiière  résoluliou,  ne  ferai)  ]ias  de  difficullé. 

Enfin  les  «léputés  de  Genève  ayanl  lait  les  demandes  dont  iU 
élaieul  eliariçt's  par  leurs  inslruclious,  eoncernanl  les  condamnés 
et  la  senlenre  tlu  liailli  de  Ternier,  les  r^nnmissaîres  de  Berne  les 
renvoyèrent  encore  sur  e,el  article  ei»  Conseil. 

Il  t'allul  doue  qu'ils  se  présentassent,  une  seconde  fois  devant 
les  sei^^neurs  du  IV'til  (xuiseil  de  lîcrne,  desquels  ils  eurent  au- 
dience le  .'5  novembre.  Ils  y  firent,  sur  ce  qui  sVlait  pass<^  dans  les 
conférences  à  IV^-ard  des  divci's  articles  qui  n'élflîcnt  pas  encore 
convenus,  la  représentation  suivaitle  en  allemand*  : 


Mitgniliques,  puissans  «t  très  redoutés  Seigneurs,  bons  voisins  et 
singuliers  amys, 

Suyvant  ce  que  somes  envoyez  par  noz  supérieurs  pour  le  traitement 
amiable  de  la  coraboiirgoisie,  nous  avons  estez  assemblezavec  les  seigneiin* 
qu'il  a  pieu  à  voz  Magnificences  à  cola  députer.  I.à  oiït  par  eux  sont  estez 
bégninemenlouys  et  enlenduz  lesgriefzile  nozdiclz  Seigneurs  sus  les  articles 
proposez,  et  sans  espargner  peyne  ny  labeur  sont  estez  advîsez  el  cochez 
aucuns  bons  moyens  sus  les  articles  contentieux,  touteffois  à  rapurler  au 
bon  voloir  tant  de  voz  Magnificences  que  de  nozdiclz  su|>érieurs.  Ainsin 
nous  remercions  lesdictz  seigneurs  comrays,  voz  Magnificences  totelTois 
préraises.  Or  leur  prudence  vous  pourni  déclairer  le  tolage  ;  de  noslre 
part,  nous  vous  prions  affectueusement  de  faire  du  mieux  et  avoir  une  ville 
de  tîenéve  en  recommandation. 

Il  y  a,  entre  les  autres,  le  premier  el  le  principal  article  du  secours  que 

'  La  Iradaclion  do  ce  discours  est  tirée  du  rapiwrt  dt-s  Mpnlès  à  IfcriK'  par  Miflu'l 
Roapl,  cité  ci-dessus,  p.  U7  n.  I.  Docomenl  înMit.  {Note  des  rditeun.) 
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(loîlil  {iromellre  l'tine  ttes  villes  h  l'uullre,  lequel  nous  Seigneurs  entendent 
riehvnir  estre  t^g.iUé.  suyvant  re  que  vnz  Magnilir.enrt^-;  nul  offert  voloir  faire 
liourgoisie  avec  iceiix  égak.  é(|uitiibleet  raisoiuible.  comme  ilz  en  onl  avec 
leurs  aultres  voisins,  comme  Frlboiirg,  Soleurre  et  aultres.  Là  oii  lotelTois 
lesdictz  seigneurs  commys  ont  i^eulement  faile  déclaraiiun  que  une  ville  île 
lîenôve  doibve  secorir  une  ville  de  Berne  jouxle  le  conlenii  île  lu  vielle 
comliuurgoisie,  aux  itropres  despens  duilict  Oeiiève;  mais  si  une  ville  de 
(ienéTe  demiuuloit  à  vnz  Magnilicences  une  garnison,  iliie  cehi  aussi  soit  aux 
despens  d'une  ville  de  tieneve;  el  si  une  ville  de  Berne  secoroil  la  ville  de 
Gent^ve  à  sa  regtiesle,  que  ce  soit  moylié  aux  despens  de  lienève,  uKiytlêile 
Berne.  KL  combien  que  nous  ayons  pr.vs  à  rnporler  telle  déclaration  à  noz 
Seigneurs.  IntelTois  sracliuns  combien  ir.elle  esteslognée  de  leur  intention  el 
dinicile  d'acrepler.  veu  que  ilz  ont  accordé  l'arliide  des  empri.vonneraens  pdur 
debte  à  cesle  condition  que  cesl  article  du  secnuns  fiit  paî;sé  miiluel,  aPiti 
qu'il  ne  tienne  pas  à  notiA  les  ambassadeurs  au  nom  de  noz  supérieurs  d'avoir 
faite  lole  dilligence  que  une  a'iivre  si  louable  ne  suit  plus  oullre  n-turdée, 
nous  prions  voz  Magnilicent;es  tiu'il  leur  plaise  prendre  en  bonne  part  ceste 
nostre  répétition,  el  en  cecy  derechefz  bénigneraenl  nous  ouyr,  el  complaire 
ipie  le  secours  etayde  soit  cor'hé  égallement. 

Considéré  que  maintenant  la  rhose  est  bien  d'aullre  surle  qu'elle 
n'estoit  lorsipic  la  première  combourgoisie  fut  faite,  on  cest  article  fut  niys 
inégal  ;  car  au  lieu  que  voz  Magnilu^ences  ne  pouvoiont  allors  guéres  uvoir 
de  proflil  ny  de  sei-ours  de  la  ville  de  noz  Seigneurs,  mais  la  debvoienl 
secorir  passant  le  pays  de  l'ennemy  non  sans  grand  dangier.  icelle  esl 
maintenant  par  la  gnlce  et  heureuse  permission  de  Dieu  circule  et  envi- 
ronnée de  vnz  terres  el  pays,  tellement  qu'il  ne  se  pourroii  faire  guerre 
â  ladicle  ville  que  ce  ne  fill  premii^einent  à  leurs  pays.  {)ue  si  allors  ilz 
ne  voloicnl  donner  passage  a  l'ennemy,  comme  leur  verlu.  magnanimité  et 
loyautté  en  donne  l'espérance,  ta  gnerre  seroil  premièrement  à  eiilx^  et 
eulx  viendroient  secorir  leur  pays  avec  noslre  ville  qu'est  ung  rempart  el 
boloarl  d'ycelluy.  Voilà  comme  voslre  prudence  peull  assez  cognoislre  qu'il 
ne  seroit  palsonable  mais  grevable  à  une  ville  de  Geni^ve  de  poyer  la 
moytié  des  despens.  veii  que  mesmes  de  leur  pari  ilz  suporleroienl  grandz 
frais  en  la  ville,  soit  par  garnisons  ou  autres  choses  nécessaires  en  telz 
cours  de  guerre  dont  Dieu  nous  préserve.  Avec  ce  plaira  voz  Magnilicences 
considérer  que  une  ville  de  Genève  a  beancoub  souffert  pour  les  der- 
nières guerres,  siiporlez  graml/,  frais  et  dommages  jus(p)cs  en  eslre  venue 
rt  pauvreté,  eldempiiys  puîir  setortdlier  a  einprumplés  en  rense  grandes 
sommes  de  deniers,  à  Basle  et  <tilieurs.(|ui  ne  sont  encop  poyées;  el  loteiïois 
lesdictes  forteresses  servent  aussi  bien  pour  le  pays  de  voz  Magnilicences. 
A  cez  c-auses  et  molif/.  et  attires  r;ns(Miables.  plaise  <i  voz  Magnificences 
que  ledict  article  soil  égalé  et  que  la  bourgoisic  ne  tienne  a  cela,  comme 
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uiisst  rolu  so  (KMill  fairo  $niis  aut.ung  préjudice  h  ea\%  el  à  aoiis,  en  grande 
rt«o(>^'iio)5$aiii'c  (lt>  Unir  bon  vuloir  et  nmitté.  V'oz  Magniticenres  ont  de> 
;«llianct>s  H  buiu-ijtoisies  avev;  deft  aullres  pluces  et  villes  voisines;  qu'il  tous 
|ilaiAO  tw  nuiis  fiiîro  pus  moins  en  cest  endroit,  tout  ainsin  que  le  voloir 
lie  noi  Seigneurs  n'est  pas  moindre  de  loyualment  se  joindre  avec  vuuî:  ci 
virilement  vuiis  faire  service.  <Juaut  à  noz  Seigneurs,  ilz  tous  ont  complea 
en  r^irtiilo  îles  péages,  i^s  marches  p;irUcutières,  au  superarbilmge,  »u  lieu 
de?;  manhe*  et  au  «lespart  de  Bii.'ile;  faictes  donqne^  ce».}  aus*i  d'ung  ca^nr 
rï-anc.  \oluntain\  naturel  et  aimable.  Sinon  il  nous  faudra  rapurler  à  noz 
Seigneurs  \a  déclaration  susdicle  comne  mm5  sonie^  ofTerU. 

Oiiltre  ce,  M»gnil1i|ue$  Seigneurs,  nous  ariom  pro|>osè  el  re^juys  des- 
dictiMMfieurs  comaivs  que.  tuui  d'uag  min  avec  re  IrmitemenL  les  pr(icé- 
(hkr»s  à  c«n»e  et  en  fa\eur  de.s  i-nndamuei  el  bannjrs  de  ooiidiclz  Seigneur;t, 
IhtiM  ctmire  l'honneur,  jugenens  et  scaImkc»  de  aoc  Seifoears,  fussent  da 
IMN  «nAMlie»  el  rhi>naeiarileaaxdèeli8eigM«rsrépuié,ayuitaia^>ji  excès- j 
siv«aM«l  Mlé  a^^l)  itar  kotUcli  bMiris  *■■  ^*«  resUMissant  amitié  de  1 
si  l>m<ig  duré*-  il  ne  deoievre  rie*  de  mimItms  ea  denier:  eotamb  muâ 
Ul  |tr«4e«w  4»  t«i  Mi^tc«ic«s  p«all  Uem  itm$t\u\in  qo*t!  seroil 
«îbl»  *A>Rtr«r  Ml  tr^eœ  c-ftnjoacrtaa  fM  mmt  bM  si  preaîéremeiil  il  n*e 
pt<«v«H  A  ciK>.  lUts  teîdfctt  Mifmemit-  caaajs.  ^nal  i  c*cir.  boos  ea|l| 
h(«vo$«  ff  4*tmM  T««fi.  Far^wj  bms  fâms  f«1l  phase  a  tu  Magnift- 
Bfpw  aihfllMiiMMl  p»ïMr  las  jviaa  jiIbii  4e  m>  Sngaimn  eC, 
taayafiîi—  4>tntt^Mr»  j^yrail  lew»  wfartaK  r^ys  ayrta,  aa»  ScifacaitfB 
a>Ale«deM  p^s  d'aTsir  rtfcmJ  ^Tmèristr  avec  «m  HaCHicMua»,  sapant 
œ  *im  k«M«s  a«l  ««(npl,  c«  ^m;  se  tiiainii  tmn  gfttiÊttâhm  poB 
t^awiar  4»  twks  ^mM  auctteti  om4m 

Sm  le  Miaire  mma.  ptims  «aa  Wi^ibomem.  m  vcrta  4e  l'alliaac 
Mmv «( 4a  MtWNit  «^  » 4MMca.  i  km  yiÉn  ii><  racar»4er3 
«mM  llfWltl  DlM  |a«ta»  k?  a  a  fait  Wai».  m  ttr  HJUttti  pas  qa  i 
wNMi^  a  aw^Mfea  caMSe  '■pae  KaAr  aaaiMe  âHt  naMast  eft  paar  vaa  ao^riife 
4  a»N.-viU  f  itp<»aiWa>rtaia<  MafrttBea«taip4ifcte.c— dae  etarresiée. 

^  &>l  pM  a  «Mti  %i^aii<ti.<ji  «C  a  Bin  iiimîiibibi  Ewv  crsie 
lm>riv  —  Hpa» l<iiiat  Maw  fmt^f^émx\W^*^mtm$tim\,  aaMaide 
wÉIftiy^itaaaff k  faeWfMr  4a  jaaiaiaaJ  «MMMaaa  pèa^bnft.  afla 
^ae  »>t  ptaU  aMffSl  4  «m  Stf^pMar»  iTafvevHr  BaflMa  te^hseai  e<  4éfécàe, 
li«aMi«aii»«alH 

.P<*a^<Mir«M<*nt»»WWanri»fetWMa»<asM^Matafci 

44  ttmiftitf  4#n  4m\  j^waiciw  «ft  <at  «■(»  «I  lrai«  émgmmBL.  caatte  Ta»- 
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ApW's  (|ue  les  envoyés  de  GtMifevc  eurent  fait  la  repn'wenla- 
lion  i|iic  je  viens  de  IrHrisenre,  Favoyer  leur  dit  (|iic  le  (.ionseîl 
allail  dêlîlM''i*er  Kur  ce  t|u'ils  venaieni  de  dire  et  iju'il  leur  ferait 
ensuite  donner  la  ré[K»nse  par  iVril'.  Klle  leur  l'ut  reinise  li'  lende- 
main |)ar  le  secrétaire  du  Conseil,  fcllle  n'était  pas  tort  dJtVérenlr  de 
ce  r|ue  les  coniinissaires  de  Berne  avaient  accordé,  et  elle  réservait 
rapjiroliation  du  Cirand  tU)nseil.  A  l'égard  de  l'aiiicle  devS  condam- 
nés, Pavoyer  leur  dit  ipie  le  (Jonsoii  ne  donnerait  anenne  réponse 
lâ-desisus  r|u*aprês  (|ue  ralliance  sérail  absolument  conclue. 

Les  députés  de  (ienéve  ayant  pris  la  réponse  ipii  venait  de 
leur  élre  faite  pour  rapporter  à  leurs  supérieurs,  (llievalier  el  Mi- 
g^erand  partirent  (>our  (ieiU-ve  le  5  novenilire,  alin  de  les  informer 
de  l'étal  des  choses*,  et  laissèri'nl  Uosct.  à  Heine  pour  (':ontînuer  de 
dis(x>sei'  les  esprits,  en  uUeiidant  leur  retour  el  la  dernière  réf>onse 
dessei^neni's  de  Genève, 

Les  Fril)onr!:,«*eois,  apercevant  les  né^-^oriations  ipii  se  faisHient 
à  Uerne,  el  ipn-  ralliance  des  deux  villes,  licrni;  et  (îent-ve,  oe  tar- 
derait ajiparemmfnl  pas  de  se  conclure,  Hrcnl  connaitre,  (pittirpie 
d*une  manière  indirccle  et  fiar  voie  jwriiculiêre,  (|u*ils  n'auraient 
pas  de  la  répujifnance  à  y  enirer.  Jean  List,  hannerel  de  Fribourfif, 
ipii  était  alors  â  Herne,  eut  ([uelipies  conversations  là-dessus  avec 
Michel  Hoset',  dans  lesipiclies  il  lut  léuuii'^n!)  ipi'il  nciloulail  pas 
<pje  ses  supérieurs  ne  s'en  lissent  du  |>laisir,  et  le  pria  en  même 
tenipsdVn  parler  aux  seiy:neursde  IV'rnc.  (Quoique  IVosel  a|>prouviSt 
Forl  la  chose,  il  s'excusa  pourtant  de  faire  ce  rpiî  lui  était  proposé, 
sur  ce  (pi'il  n'avait  aucun  ordre  de  ses  seigneurs  là-dessus,  et  ipi'il 
ne  serait  pas  à  propos  de  parler  des  sei loueurs  de  Frilwur:;;  avant 
rprétre  parfaitement  assuré  de  leur  intention.  Sui'i|Uoi,Lisllui  ayant 
demandé  son  senliinenl  sur  ce  (pi'il  y  aiirnil  à  l'aire,  Hoset  lui 
répondil,  de  lui-même  el  comme  particulier,  qu'il  croyait  4|ue, 
coainie  ralliance  ne  pouvait  |)as  larder  à  ôtre  conclue,  au  cas  «prelle 


'  RapiHirt  Jes  députt'S  ii  Berne,  [lar  Bt'riiu  * .  cîtûo  ei-deuus,  p.  Ii7  n.  I.  (JVo(< 

Mîctiel  Hoset,  cité  ci-dcj)»lis.  p.  iVJ  n.  t.  dea  éditeurs. i 

•  Ibidem',  —  R.  C.,  vot.  fS3,  f«  191  v<»  •  Sur  ws  n6)îocialio(i«  (te  Hoset  avec 

el  Miiv.  —  (le*  ilftpiites  prcscii lurent  au  IjÎsI,  t)anneret  de  Friboiirp,  voy.  le  rap- 

Conseil  la  *   transUtioo   tlu   despurt  du  purl  cité  ci-do6âU6,  p.  1^7  n.  I. 


+  îi»!nK  f^  f.  ^■fîirT-'»  ;».»ir  rr'jr'*<<ïiiïîr  ot    mir  inc^  àaatt-  Tmaf-  •*?. 

m**  ^i»ai:';-  -f!:  oik  u  ^ilr  Of  F^ùmitt  -^•yac  -snitw  -«nry  ne*  àm:\ 
Tdl*«w  ■'Al*.  »?  >.»ET«i;  oiH  *  TTSwanj"  hl  Juîîi  tit  ôi:  tëul  oic  ^«nui 
*rTr«-îr  i  i.iir.  *î  ;i*"»>w.  — -file  S'iiUiun'r-iic  ë  r*  itr  y^:vt-  ùMxe^  T^it— 

JiHii!»f  311  ''.Mr.  ;cr*i'  I  **?  r.airiiir--  t  Hinmi:  jiiu*  ait*  rï-Af^ior  «s 
V".e*  ^  iltr*  +  ï  MK  su:  -fivf  hIu^^**  focî^miluf  :.  oli  ■.■fat*»"*  artfcf  ^c^c»:— 

ùtnr..  z^.nr  zr^^-^tt^finr  ,-ïiHîlif  ^^^r-ur.  :»;î1*;  or*  S^miju^-sir  l'~3iintcsi;'a 
>^  F.-i».»ir-«r».i>  5Mifr  r*liiMn:>*>  i  ôr.  -a  rruar  i  t'Ufîipnf^  ■!«ttat*urs 
tK  £fcfmf»  ûf  s*  :Miii;iiMS»iii:t? .  •  &.  îofn-  »  _!.'«•;  "Jus  ^«ifi  Àf  iTuGaoïv 
ïK  *J»»nrTi; .  X.iiî*  -s-oiiiiH^  t  .£  ^rv*»^  nairs  "".'tis  juins*  [âiùaçifx  bofa 
-a  ÎKîr^tr.    ■  A  .in.t  js^  hl  ~o«.ii»dr»înc  .  «  S,  ",'*ie- w»Mtnt  ««iOB-âtîrya 

_V>r»^  ■.^u,l  L*H[-  •^f-èa*:  -^ojiimr'  j  FT-J^iinc  p»>»ir  uiâirmer  •»?!. 

:■«  prwr  Ik  .rr  "îoir  ^•.iniary  i  m  ptfat  «dlaep;^  -stixe  •mirvf  Btfmif 
*T,  F'rhtitirs-  ^iin  ie  •î'.ajiriiif'r  it^iirs  ^>iix»*r^m.*»f*  -*uc  nsîbe  ;tt£imf. 
pHj*t*rî  *  7  7»*n»:ir.  -r  rjurr»-  .ïu  tir.  fri-raor.  im'»'  j  Frtb»jiint  U 
ffi+ir    .*'/»i-'-  ^n   îK**  •MTip«:nLr*!-'ri>n3pt:'îî*'»?s  le?*  prtiii.'ipiiii:^  «b?  îa 

tanîr  .'-iilwnr'^.  [.  -t.^uli*  ■m-'fanr  ^mi  •*i>uime  ij  iVcait 'Je  •J*»itfvt*. 
li  4  /-»ir  **!*•  ^i»rn  ^iwf  f -*''*T^*r  R*.'^'f  1»-*  {i>p*»«tM_*fi*  -ui  fitûent  ii-s- 
"hi,t»r-r  -*  f'ntititir'z  -*rin   îne.  -nir  ;»-*  ^vîs■  .(ii"U  ^'u  p«>urr»t  «iufUHfr  i 

-i  pr  .p'.H  Lîi— t#r^»i'î  iii  .titi'".  #•  hifn  ^ii#«  pn^'iirmâit  par  eUt^-au^ule 
»  .1*  /:lli-  li'  •i**:ii'"r  ' ■i\\ii*iirt:  i»*  F-ThritiriT-  ■'»^fî.T'  viJI»*  tr»juvii?r:ttf 
:(»r  '-'•  ii*,""n-*it  irïi-  :'-*riiirc  :/■'*♦  zr^mie  p<jiir  ^^u^nîr  •iaii:»'  T^tUliUiit; 
■^''.fwr^ir.  te.'*  '  .'ftiit.rtî:  ji'nîwfiir  .i*M  ■»#'i:rn«*tir>  ii»  Fnbi>imc*tîmpioie— 
r;*uriii  ^  '":r  :,t'ittir..tn,  •l".iti^,r"'t*H*.mf.nt.  ^iipri'>  'I»?  Itftir*  <ftUies  ptiiir 
.m  ûic".  ■.tJt'uii'  "t'i  -4/^nUtrf.  'w.  'pi  'in  ne  pn/niTHtt  pur^ leiir rv6uï«r 
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après  la  cniii[>lriisjiricr  ([ii'ils  HVHifMil  rnir  pour  les  Mf'igti<<iirs  dos 
Lig'uesde  rprevoir  *lans  leur  ^itliniire  l'évêque  de  Conslancr,  (pioi- 
qu'ils  n*y  eussent  pas  de  penelianl.  par  enx-nw^mes  ;  enfin  qu'en  ce 
c^s-ià,  1rs  Genevois  n'iuiraienl  plus  de  difticullr  avec  les  sriirneurs 
de  FribourjL,^  pniir  ravoir  kurs  droits  qui  éUiieul  releiius  dans 
cette  ville  depuis  si  toiii^teirips*. 

Il  uVlail  pas  nécessaire  d'allr^rurr  à  fVoset  heaucoiqi  de  rwi- 
sons  [K>ur  le  persuader  (|ue  l'alliance  de  Frihourgi:  serait  avanU- 
fifeuseâ  sa  patrie;  il  e»  iHait  assez  ron vaincu  de  lui-nni^iue.  La  iliJfi- 
eullé  consistait  dans  la  manière  de  s'y  |)rendrt'  pour  nicltre  la  chose 
sur  le  Ijtpis.  Koset,  eouiuie  nous  l'avons  vu,  avait  déjà  indiqué 
au  banneret  Lisl  la  roule  qu'il  cro^'ait  (ju'il  fallut  suivre;  il  la  lui 
indiqua  encore  cette  fois,  mais  elle  ne  Fut  pas  du  i^oi'il  dr  List.  Il  ne 
conviendrait  |>as,  ditcelui-<'i  à  Kosel,  aux  seii;*neurs  de  Krih<>urt;p 
de  faire  des  démarches  auprès  des  seif^neurs  de  IJerne  pour  entrer 
dans  cette  alliance,  avant  qn'étre  assurés  de  tieuève,  mais  s'ils 
avaient  quel<|ue  assentiment  de  celtr  ville,  ou  par  lettre  ou  par  des 
envnyf's,  idors  ils  pourraient  en  faire.  Kosrt  sentit  hicn  que  re  <pit 
arrêtait  les  Fribourtçeois  était  la  peine  qu'ils  se  faisaient  de  prier 
les  Genevois.  II  lui  représenta  «|ue  l'alliance  ét«it  sur  le  [>ointd'èlre 
conclue,  <|ue  peu  d(^  jours  en  verraient  la  fin,  et  iju'il  n'y  aurait  pas 
le  ten»ps  «l'écrire  à  t;em''vt'  cl  de  (icnève  cusuife  à  Frihoiirç, 
coninic  il  le  prtjposait;  que  cependant,  tpiJitid  la  cliosi-  itérait 
finie,  il  ny  aurait  peut-tHre  pas  les  mi''ines  facilités jxjur  faire  entrer 
dans  ralliance  la  ville  de  FriUiurf^;  que  d'iiillrurs  si  les  Bernois 
apercevaient  que  les  (ieaevois  eussent  parlé  Ifs  premiers  de  Cvelte 
affaire,  ils  pourraient  peul-élre  en  prendre  de  l'ombrage  et  faire 
plus  les  diffi<*ilus  (pie  si  la  chose  ctît  été  d'abord  pro|Kiséf  par  les 
seij^neurs  deFrihouri^;  qu'ainsi  il  seraltà  proposqu'ilsenvoyassenl 
uni-  députation  à  Berne,  dans  la  semaine,  à  ce  sujet,  car,  pour  ce  qui 
ëlail  des  seigneurs  de  Genève,  il  pouvait  lui  dire  que,  bien  loin  de 
reculer,  ils  verraient  avec  une  joie  extrême  les  seii^neurs  de  Fri- 
l>ourg  entrer  dans  celte  atliaiiec.  Lisl  pria  Bosel  d'écrire  à  sessupc*- 
rieurs  ce  (|ui  s'était  passé  entre  eux,  a!in  ipi'ils   pussent  donner 

'  Voy.  L.  SorJi't,  Her.hfTrhe*  un  snjei  itex  titres  remisa  la  yanii'  de  MM.  de  Frihoury 
9prit  la  journée  de  Payenut.  \iim  M.  t>.  (î.,  t.  IV.  tre  part.,  p.  123-1:16.  (Note  det  èdilrhrt.) 
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des  ordres  à  leurs  envoyt^  (jiii  (levaient  ('.ire  de  retour  ù  Bcrnt'  au 
premier  jour,  ce  (ju'îl  fil  sur-le-cliaiii|>  mt^me',  eL  Wisi  so  char^'fa 
d'envoyer  lu  leUre  |»itr  un  exprès.  Mais  les  envoyés  tHaicnl  iléjà 
parus  <[Uiiiid  la  IcUre  arriva  à  Genève, 

Kosel,  éUnt  relourné  à  lîenie,  crut  qu'il  élait  à  propos  de 
donner  avis  à  Tavoycr  Nn^çeli   du  désir  qu'avaient  les  F'ribour- 
g^is  d'enLrer  dans  rallianee^  et  de  la  déniaretic  qu'ils  souhuilaiciit 
que  fisseni  les  Genevois  auprès  des seig-neurs  de  li<îrne.  Il  alla  donc 
ehez  ee  uiai^islrat  el,  après  lui  avoir  ractuiti'  ee  «pii  se  passait,  il  lui 
dil  qu'il  n'avait  voulu   prendre  aueune  mesure    sur  ce   qu'on  lui 
avait  proposé,  sans  avoir  auparavant  son  avis  ItWiessus.  Koscl  eiil 
raison  d'avoir  cette  précaution.  L'avoyer  lui  dit  (pi'il  ne  eonseillail 
point  aux  sei^;neurs  de  (ienève  de  se  mêler  de  cette  allaire;  que 
l'allianee  de  Frihourir,  qui  étaîl  un  canton  papiste,  ncleurrouvenait 
|>oint;  4pie  d'ailleurs  les  Frihour^eois  ne  se  proposaient  d'autre  Imii 
dans  cette  alVaire  que  celui  d'èlre  exempts  des   péaiçes  dans  Oe- 
nfevfîy  sans  ({uoi  ils  se  stiucieraieiit  fort  peu  d'tUre  alliés  de  cette 
ville;  que  si  les  seiï^neurs  de  Genève   faisaient   la  proposition 
qu'un  cxi^^ail  d'eux,  ils  reculeraient   leurs  affaires  daiislîernc; 
que  les   Frihouri^^eois  p4)nvaien(   la   faire  eux-inènies,  mais  <pi'il 
saviiit  bien  qu'ils  n'avanceraient  quoi  tpie  ce  soit.    Na'geli  ajouta 
ensuile  que  les  seii,'^neur8  de  Genève  devaient  savoir  les  eni;au;"e- 
mcns  où  les  lueltail  le  traité  perpétuel,  de  ne  pouvoir  faire  d'al- 
liance avec  d'autres  Klats  sans  l'aveu  des  seii;"neur8  de   Berne; 
que  ces  eng-ag-emens  subsistaient,  du  moins  jus(|u'à  c«  que  l'al- 
liance  (pii  se  néj^^ociail  fût  conclue;    que  cependant,  cfmtre    une 
obliiçation   si   expresse,    ils  avaient   travaillé  auprès  des  (Cantons 
|>our  être  rc(;us  dans  l'alliaîice  yéniTale,  ce  que  les  seitfueurs  de 
Berne  avaient  vu  de  très  mauvais  ceil  ;  que  ces  démarches  d'ailJeurs 
étaient    |irr-iuaturées,  puistjue  la    ville  de  Genève    n'avait  aucun 
besoin  de  s'allier  avec  les  Ligues  quand  une  fois  Talliance  qu'elle 
ref^lien^liait  avec  Uerui^  serait  coiiclue;  et  qu'enfin  les  mouveinens 
rpi'elle   se  diuwierait  de   nouveau,   après    ta  eouelusiiui   de   eetlc 
alliance,  pour  ohteuir  celle  des  autres  cantons,  n'aboutiraient  à 

'  liOttre  Je  Rofiet.  Jalée  ite  la  Sîtïgini*,  mardi  fl(f«f;  S+J  novembre,  P.  H.,  n»  IG14; 

—  R.  C,  *ol.  53,  l"  UW  viOl.  uVw(*f  iies  edilems.) 
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rien,  piiis(]ue  les  so  14,5:110 iirs  tlos  Ligues  ne  demandaient  Hulrediose, 
sinon  (jne  les  Bernois  rerussen!  les  Genevois  dwiis  leur  alliance,  ce 
(|iii  l'Iaiil  une  fois  fail,  on  jutiivait  roinpter  ijn'ils  s'en  tiendraient 
là  el  qu^on  iVobliendrail  rien,  quelque  sollirilalion  ijiron  leur  fît. 

Roset  profila  de  l'avis  que  lui  avait  donné  Tavoycr  Na'i^eli. 
Les  sci,t^neurs  de  Genève  lui  mandèrent  aussi*,  en  r^[>onKe  A  la 
lettre  ipi'il  leur  avait  écrite  sur  ce  qui  s'élait  passé  entre  lui  el  le 
hainierel  List,  que  et  lui  el  ses  eollègues,qui  devaient  èln*  de  retour 
à  Berne,  se  jgardassont  bien  de  faire  aucune  déniarrlie  auprès  des 
setig'neurs  de  Berne  pour  Tallianee  de  Fribonriç,  de  f)eur  de  les 
irriter,  qu(tiqu*ils  vissent  avec  plaisir  que  les  Pribour^^eois  s'adres- 
sassent aux  Bernois  pour  cela  et  que  ceux-ci  voulussent  donner  les 
mains  à  cette  triple  allianre.  Bosel  donna  avis  de  cetle  répimse  au 
banneret  List,  lequel  lui  réorivll  qirfqirès  en  avoir  conféré  avec 
quelques-uns  des  principaux  selyiu'urs  du  conseil  de  Kribourg,  ils 
avaient  trouvé  qu'il  n'était  pas  à  projios  de  pousser  plus  loin 
eetle  affaire,  puis([ue  les  Genevois  n'avaient  voulu  faire  aucune 
démarche  auprès  des  seigneurs  de  Kribourfij-,  de  sorte  qu'on  n'en 
parla  plus*. 

Cependant  Chevalier  et  Migeranil  étaient  de  retour  à  Berne 
depuis  le  1 1*'  de  novendire.  Ils  apportèrent  avec  eux  la  réponse  au 
départ  qu'ils  avaient  emporté  à  Genève.  Elle  était  de  la  part  du 
Petit,  du  Grand  et  du  Général  (-onseil  ';  elle  roulait  sur  les  articles 
dont  on  n'était  pas  encore  bien  convenu,  savoirsur  celui  du  secours, 
relui  des  tailles,  lods,  souffertes,  el  celui  de  la  durée  de  l'alliance. 
A  réi»^rd  du  premier,  les  députés  avaient  ordre,  après  avoir  fait 
tous  leurs  efforts  pour  olitrnir  t|ne  chaque  Ville  secnurùl  l'autre  à 
ses  propres  dépens,  coiiiiiu'  l;i  ehose  était  |)ratiquée  parmi  les 
Cantons,  de  consentir  cnHn  cpi'il  fut  couclié  de  celte  manière  :  que 


'  IveMrf  Ju  Cousuil  atix    ilt'-pntés    Ii 
Renie,    iJatét'   ilu    ti    tiuvciiiliri!,   P.   11., 
,  n^   1368,  el   Cupie  de    lettres,   vol.   S, 

*  Voy.  (Jeux  teltrcsde  List  h  Itosct, 

["dslèps  (te  FrilinurR.   il  d  H  novernliivî, 

P.  II.,  Il»  l.%H.  fl  iiite  k'ilie  «II'  IloiH'l  il 

'  List,  dal^e  fd?  Berne,  ]  13  novembr'*.  Iraiis- 


rrilo  dans  le  rnpport  cJlè  ri-dftwns,  p.  147 
n.  t.  [Nolif  dfx  èiHtiturit.) 

'  Cnptrdtl?llres,vol.5.rv«  151-153; 
—  voy.  au»«ii  ii's  iof'lriictiuits  doiinÊf's  auit 
dépotés  le  9  rioverulir*',  avec  leltro  di* 
csiMnwteX  .-idditioiis,  ibidem,  tf**  Iii'.\-Vi7  \o^ 
(X  P.  Il-,  HO  !:ir,H;  —  R.  C,  vol  Xi, 
f««  :ttll  v-mn  v«.  iNate  dêf  Mit^nr»,) 
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(|Uïin(l  U\  ville  de  Goncve  [irÙTuit  celle  de  Berne  de  lui  envover  ilu 
serniirs  nii  iiiie  g^;ii'iiisoii,  ledil  soc4)iirs  ou  i^^ruisou  sérail  au.\ 
di^pens  âf  Genève,  vi  nVtpro(|ueiiient,  (piaiid  les  Bf*riiois  deinarulc- 
raient  secours  ou  g-arnison  aux  Genevois,  ce  fiU  aux  dt^pcus  des 
Bernois.  A  Té^anl  des  lailles,  on  leur  remit  qualre  palenlcs, 
seellres  des  sceaux  de  (Jliarli-s,  BUnelie,  el  IMiiliberl,  ducs  de 
Savoie  ',  (|ui  en  cxein|)taienl  les  Genevois,  avec  ordre  de  les  Faire 
voir  aux  scifii-neurs  de  Beriu*,  comme  ils  les  avaient  demandt^es,  el 
au  cas  que,  mals^ré  loni  ce  qui  paratlrail  par  ces  {mlentes,  ils  per- 
sîsUissenl  A  leurs  prélentituis,  ils  tievaienl.  dtVIarer  (pie  leurs  siqw'*- 
rienrs  n'y  pouvaient  poini  consentir  et  offrir,  comme  ils  avaieni 
fait  au  conunfMici'menl,(pn*  cette  affaire  fût  décidée  parla  voie  de  b 
jusiicc.  Sur  la  sDuiïerïe,  qui  rci^ardail  les  (îencvois  (pli  possédaient 
des  (iel's  nohles  dans  les  élals  de  Berne  et  de  lafpielle  ceux-ci 
avaient  aussi  prétendu  dYtre  Cixempls,  les  députés  étaient  cUargés 
d'en  tirer  le  meilleur  parti  qu'ils  pourraient,  et  de  lâcher  d'obtenir 
que  les  c^itoyens  de  Genève,  ou  du  moins  ceux  qui  avait^nt  dans 
cette  ville  qiiehpie  cïiari^'^c  pidiîirpie,  fussent  dispensés  de  la  payer. 
Kniin,  à  Péyard  de  la  durée  de  l'alliance,  ils  avaient  ordre  de  faire 
LouL  ce  qu'ils  pourraient  piiur  qu'elle  fùl  perpéinelle,  ou,  an  défaut 
de  la  perpéluilé,  ptuir  le  terme  le  plus  lont(  ipi'il  serait  possible. 

Aussitôt  qu*ils  fureni  arrivés  à  Berne  *,  ils  prieVent  Tavoyer  de 
leur  donner  audience  devant  les  commissaires  avec  qui  ils  avaient 
déjà  conféré,  ce  qu'il  leur  accorda.  Li*s  ciiinnùssaires,  après  les 
avoir  ouïs,  les  renvoyèrent  au  (îi^nseil  ordinhirc,  leipiel  ne  leur 
voulut  non  plus  donner  aucune  réponse,  mais  remit  toute  celle 
affaire  au  Conseil  des  Deux  Cents. 

Les  députés  de  Genève,  se  voyant  ainsi  baloltés,  sentirent 
bien  qu'il  y  avait  dans  Berne  de  fortes  oppositions  à  la  conclusion 
de  l'alliance;  ils  craiçnipent  même  qu'elle  Fût  plus  l'Ioti^née  rptc 
Jamais  el  ils  en  écrivirent  sui"  ce  ion  à  leurs  suj)érieurs  ',  Ils  prirrnt 
le  parti  de  travailler  sur  l'esprit  des  particuliers  pour  franchir  les 


*  Vay.  loâoriginiax  de  vos  actes  (lUt  *  Rapi»orl  cité  ci-ile»siis,  p.  147  n.  I. 

novemlirp  1481*.  tti  janvier  IVJi,  10  marn  "  hetta' JatéedeBtrne,  15novBaibro, 

IVi8ctl*se|iIenibn-  IW»),  liûs  t^dHcmlilis      l'.H..  iio  !CH;  — H.C.,  vnl.53,  f«*  410  vo- 
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ilifficulli^s  (jiii  se  présenlaieiU.  Ils  purent  fins  ronfrrenros  avor.  ceux 
(|ui  leur  avaïenï  paru  avoir  l'aHaire  plus  à  creur,  entre  HUtres  avec 
t'avoyer  Na^çeli,  le  boursier  Steiger  et  le  secrélaîre  Zurkinden. 
1^»  premier  leur  G)  seutir  ipi'il  y  avait  un  puissant  parti  contre 
rallianre  et  rpi'il  avait  ^'If' flirt  surpris  de  retiianpu'r  cjue  lors(pi*il 
croyait  les  atlairos  finies,  elles  fussent  peut-^tre  plus  éloignées  que 
jamais,  qu'il  était  fâché  de  Uni  de  contradictions.  Ils  apprirent,  du 
jioursier  Sleitjer,    que    eeux    qui    tw    voulaieul    pas  ralliuneo  y 
apportaient  toutes  lesdiflieullésdonl  ils  pouvaient  s'aviser,  jusqu'à 
(lire  qu'une  telle  affaire  ne  pouvait  pas  se  conclure  par  Tautorité 
seule  du  Petit  et  du  Grand  Conseil  de  Berne,  mais  qu*elle  devait 
t^tre  portée  devant  les  paysans  ou  lesKl^ts  du  pays.  Zurkindeu  leur 
fit  eounaîlre  que  les  articles  i\in  faisaient  le  plus  de  peine  étaient 
celui  des  tailles  et  celui  du  secours  ;  quVi  l'éçard  de  te  dernier  arti- 
cle, il  ne  pouvait  pas  s\MuptV'lier  de  leur  dire  iprils  ne  sauraient 
plus  mal  faire  que  de  l'aceepter  aux  conditions  (|ue  les  seigneurs 
<le  Gentve  Fussent  chargés  des  frais  du  secours  que  les  Bernois 
leur  enverraient,  puisqu'ils  se  verraient  par  là  ens^ag-és  dans  des 
flépenses  qui  1rs  ruineraient  infaillihleruenl.  ;  mais  qu'on  pourrait 
prendre  (|uel(|tie  milieu,  comme  seiait  par  exemple  que  les  Gene- 
vois s'ol)lii!;:easseiil  à  fournir  mille  écus  par  mois  à  un  secours  com- 
posé de  dix  mille  honuncs.   Le  même,   parluul  de   l'altianee  des 
Liçues,  leur  dit  qu'il   souhaiterait  |>our  l'inténH  de  ses  supérieurs 
que  Genève  y  fût  déjà  reçue,  parce  (pie  les  seiftfneurs  de  Berne,  en 
ce  cas-là,  ne  porter;iienl  p^s  seuls  loul  le  fardeau  de  l'alliance  de 
,celle  ville  et  ne  c^nurraieul  pas  seuls  lijus  les  dan,^ers  de  ta  t(U4Tre. 
Les  députés  ilc  (ienève  protilèrent  de  toutes  ces  ouvertures  et 
tie  ces  avis.  Cependant  le  jour  marqué  pour  l'audience  qui  leur 
Hvail  été  accordée  en  Deux  Ceul-s  ét^nt  arrivé  [ifi  novembre],  ils 
s'y  prêsenti^'rent  et  y  (irent  le  discours  suivant  en  alleuwmd'  : 

Maifnirn]ue.s,  puisi^ans  et  très  redoutez  Seigneurs,  bons  voisins,  iri-s 
Celliers  et  ^ingulieni  amys, 

Xoz  Seigneurs  et  supériocirs,  Sindif|iie8,  Petit,  (ïrnnd  cl  Général  Conseil 


'  Li  Iruinctiou  de  ce  tli.scuarii  Je  itoitet  est  contenue  danK  sou  rapport  cité  CMlessus, 
Ip.  I%7  II.  I.  Uûcurimnl  iniMlit.  (Mute  dfx  ^lileuvt.} 
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de  lîenèvn  su  recommandent  bien  fort  à  voz  bonnes  grâces,  et  vous  pré- 
aenleni  giie  là  où  Wz  pourroiont  faire  honneur,  plaisir  et  service  |>os«ibk' 
à  voz  Hit^ilki^nces,  itz  )-  sont  très  prestz  el  piiroirrans.  Kl  nous  ont  dépotez 
pour  le  Iruitemenl  de  la  coinboiirgoisie  »ver  voz  Magnificences  et  donné 
charge  de  vous  proposer  comme  jadys  lorsque  une  ville  de  Genève  esloil 
erivitxinnée  de  maux  par  la  violence  el  moleste  de  sez  ennemys  el  siiigu- 
lii^rement  d'ung  duc  de  Savoye  qui  par  juste  jugement  de  Dieu  a  esté  cluusè 
de  son  pays,  icelle  lieubt  son  recours  a  voz  Miignilicences,  aftin  *\ne  le  mojdit 
de  amitié  el  alliance  d'ycelles  luy  fût  pour  delTence  et  asseuranoe  plus 
grande  contre  sezdiclz  ennemys.  ce  que  Tut  obtenu  de  voslre  louable  et 
humaine  artection  et  amitié,  voire  lorsijue  voz  MagniMcences  pouvoient  liien 
peu  avoirde  profil  avec  icelle:  et  non  seulement  fut  obtenue  ladtcle  alliaiict! 
mais  aussi  le  secour^!  que  Dieu  a  tellement  bénit  que,  hors  tous  dangiersel 
nous  ayans  délivrez  des  deux  costez,  une  ville  de  (îentWe  en  a  raporlé  U 
posses-iion  paisible  de  sez  libériez  et  franchises  et,  qui  plus  est,  a  esté  faili' 
conforme  avec  voz  Magnificences  en  la  profession  vraye  de  l'Évaogile  et 
réformation  cbrestienne,  et  voz  Magnificences,  Je  leur  part,  accroissement 
d'honneur,  louange,  terres  el  seigneuries. 

Kl  derapuys  lesdeux  Villes,  grâces  à  Dieu,  piir  le  moyen  de  telle  c^nconle 
el  alliance  [ont]  jony  d'une  grande  paix  et  tranquiliié  jusques  aujourd'liiiy, 
tellement  que  estant  le  terme  d'vcelle  finy  et  les  ans  expirez,  voz  Magnifi- 
cences, en  cesle  louable  assemblée  Uebourgois,  et  noz  Seigneurs  Petit,  (Ir^ml 
et  Général  Conseil  auroîenl  arresté  et  conclu  d'ycelle  alliance  restablirei 
ren»vellcr  ;  ce  que  lotelTois  Jusques  icy  n'auroit  pas  esté  mys  en  elTecl,  a 
cause  de  quelques  articles  contentieux  qui  ont  suspendu  l'afTaire.  lellemeni 
que  après  plusieurs  diligences  de  noz  Seigneurs,  tant  par  lettres  mi.'^sives  qu« 
ambassades  faites  vers  voz  Magnificences,  enfin  sus  les  amiables  reqoestes 
lies  niagnifir|ues  Seigneurs  voz  alliez  des  Ligues,  seroienl  entamez  offres 
d'amiable  Irailemeul  lodianl  cesle  Lombourgoisie  de  la  part  d'ung  tiiagni- 
tlque  Conseil.  Purquoy  noz  Seigneurs,  s'asseurans  desdictez  ofTres.  nom 
aumient  dépêchez  par  devers  voz   Magnificences,  suyvanl  quoy   aurions 
proposez  el  déclairez  noz  griefz  sus   tes  articles   contentieux  devant  les 
seigneurs  que  à  cecy  esloil  commys,  lesipielz  ayans  humainement  ouys  el 
enlenduz,  sans  cspargner  peyne  ny  labeur,  auntieul  cochez  quelques  amia- 
bles iiiuyens  el   iceiix   raportez   à  nng  magnifique  Conseil,   et  nous  suy- 
vammenl  à  noz  Seigneurs    el  supérieurs  du   Pelil.   Grand    el    Général 
Conseil,  lesquelz  nous  auroieni  renvoyez  avec  plus  grande  charge  et  puis- 
sance de  cnnclurre  !a  oombourguisie,  s'il  vous  plail,  ainsin  comme  apert  par 
nosti-e  ci-éanco  présentée  en  Petit  Conseil,  el  nous  auroient  aussi  notam- 
menl  enchargex  de  présenter  ik  voz  M;ignificences  leur  bon  et  prompt  voluir, 
mesmo-*  que,  quelques  bruitz  qu'on  puisse  avoir  semé  d'eulx  pour  susciter 
dilféi^^ns  el  rancunes»  ilz  se  tmuveronl  lotelTois  et  sonl  loujoars  prestz  A 
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Faire  à  voz  M^ignillceiires,  de  Utiir  petite  faculté,  libL-r.il  et  tiarJy  service  lu 
on  la  nécessité  le.  requerroit,  veii  ([u'itz  n'esUmetU  et  ne  (lésjn'ni  rien  si 
liault  que  vuÂlre  amitié;  et  i^lliance;  qu'est  aussi  la  cause  i]iie  'le  leur  part  \h 
ont  condescemlu  ù  tant  d'articles  et  passages  pour  amener  une  si  bonne 
œuvre  à  tin. 

Car,  pr^niièi-enient,  ilz  ont  accordé  l'article  des  péage.s,  où  il  e&l  dit  ((iie 
I  voz  Magnificences  seront  d'yceux  exemptes  rière  Genève  et  loteirois  Genève 
ne  le  sera  pas  au  réciproque,  louant  aux  marches  particulières  establies  en 
l'ancienne  combourgoisie,  ilz  lieubsseul.  bien  désiré  la  continuation  d'ycelles, 
mais  pour  ce  que  voz  [Ma^nilicences]  s'en  grevoient  si  fort,  ilz  vous  ont 
[  compleu  a  ce  qu'elles  soient  laissées.  Du  lieu  des  marches  et  du  super- 
urbilre,  après  plusieurs  reqtiestes  de  leur  part,  ilz  vous  ont  accordé  \oslre 
intention.   Semblablemeiit  quiinl  au   dospart   ilo   Uiisle.   ilz   vous  en  ont 
accordé,  Jouxte  la  déclaration  faicîe  de  la  parL  de  voz  Magnilicences.  Quant 
aux  emprisonnomens  et  aussi  de  faire  parties,  combien  qu'il  soit  grefz  de 
changer  ung  usage  de  si  grande  conséquence,  ilz  n'ont  pas  totelTois  volu  qu'il 
tînt  à  cela  que  on  ne  vint  en  accon).  car  ilz  ont  (inaleuieiit  olTerl  en  ileniorer 
Â  la  déclaration  desdictz  seigneurs  commys.Tochantle  traité  perpétuel,  ainsin 
coimutt  voz  Maguilicences  l'ont  demandé,  ilz  ont  aussi  appointé  qu'il  suit 
confermé  et  mention  d'>celluy  faite  en  la  novelle  bourgoisie,  avec  toletToiâ 
cesle  adjonction  que  cependant  la  promesse  par  ce  magnifique  Conseil  des 
bourgois  à  nnzdictz  Seigueurs,   faite  en  l'an  f.">i9,  aura  lieu,   ainsin  qu'il  a 
esté  trouvé  bien  raisonable  p:ir  les  Seigneurs  du  Petit  Conseil.  Sus  les  lodz  el 
sulTertez.  nous  avons  Taile.  au  nom  de  noz  Seigneurs  et  supérieurs,  prière  et 
requeste  et  faisons  encores  qu'il  vous  plaise  que  pour  le  moins  les  persones 
notables  mentionnées  en  l'escripl  duquel  nous  espérons  vous  sera  ffiicte 
lecture,  fussent  déi  burées  nxeraptes,  el  avons  bien  confiance  (|ue  de  bon 
voloir  et  amitié  l'accorderez.  Que  s'il  ne  vous  plaisoil  pas  le  faire,  encores 
ne  volons-nous  pas  qu'il  tienne  -X  cela  ny  que  la  bourgoisie  soit  en  rien 
relardée,  mais  obtempérerons  à  la  déclaration  desdiotz  seigneurs  commys. 
Maintenant  restt>  encores  l'article  des  tailles,  et  pour  ce  que,  sus  le 
traitement  d'ycelluy.  le    Magnifique   Conseil,  —  quant  nous  luy    avons 
reiuonslré  que  une  ville  de  (ienéve.ny  se/.  sulijelz,ne  paya  jamais  icellf^s  aux 
ducz  de  Savoye  pour  leurs  biens  rii're  b-s  pays  d'yceux  ducz,  —  nous  a 
répondu  que  leur  monslrant  document  et  tiltres  de  cela  ilz  nous  répondroieiit 
Icllenient  ipie  y  aurions  rontenlement.  noz  Seigneurs,  se  votans  par  tout 
accommoder  pour  oster  tuie?  erapi^cbes,  nous  ont  délivrez  Icy  des  lettres  el 
seanx  lesquels  avons  monstrez  auxdiclz  seigneurs  commys  et  que  présen- 
tement vous  exhibons.  I.à  apart  que  desjà  le  duc  Charles  le  Vieux  mande  el 
commamle  expressément  à  tous  sez  officiers  df»  ne  molester  les  subjelz  de 
Cenève  pour  lesdicles  tailles,  uins  iceux  hiisseren  cela  paisibles,  disant  lu\ 
avoir  esté  prés*Mîtez  par  réves(|ue  et  citoyens  de  (lenéve  lillrcs  par  lesque!/ 
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aparoissoit  tiii'ilz  (vstnicnt  cxempiz  dpsilictps  Uiilles,  lesquclz  il  n'avnii  \in 
encor  loisir  de  veoir.  Oe  tii  sensuyt  aiilanl  île  lellres  Pt  seaux  de  part  dame 
Blanche,  duchesse,  et  de  \\  par  l'hilibert,  duo  de  Savoje,  mais  qui  plus  est 
nharles  le  dernier.  —  que  vos  Mngniticences  sraTenl  avoir  este  leptusgrariil 
enneiny  de  (ienève.  que  par  tous  moyens  a  essayé  rompre  et  ciisser  h's  fran- 
chises df  ladite  ville,  qu'est  iiussi  la  cause  i|ue  par  divine  permission  el 
jugement  il  est  dehors  du  pays  par  vostre  nyde  en  faveur  desdicles  fran- 
chises dont  vous  rt'mercions,  —  a  esté  en  cest  endroit,  par  force  et  nècessiW 
urgente  de  ilroituro,  rnntn'int  nous  laisser  en  ladicte  possession  de  dicie 
franchise,  combien  qu'il  ayi  faites  el  levées  plusieurs  tailles.  Mesmesqaanl 
aucuns  siens  officiers  ont  heu  molesté  des  subjetz  dudict  Genève  jusiiuesft 
levatinns  de  biens,  il  a  mandé  expressément  restituer  les  biens  levez  <»( 
laisser  lesdictz  subjetz  jouxte  la  cousiume.ainsin  comme  apert  par  lettres  el 
sonux  que  voz  MAgnilicences  voyenl.  Que  si  uug  tel  et  si  grand  onnemy  nous 
a  laissé  ainsin  en  cela,  voz  Magnillcences,  noz  singuliers  arays,  .<eigneiir< 
d'éqnilé  et  de  droiture  et  que  cy-devanl  en  cecy  nous  ont  estez  comme  pro- 
tecteurs, nous  pourroient-ilz  maintenant  faire  pire  que  l'ennemy?  Xostrv 
conliance  est  asseurée  qu'ycelles  nous  lairront  comme  elles  nous  li*euveal: 
que  si  elles  faisotent  quelque  douhte  ou  dilTicnlté,  en  cest  endroit,  de  no»^ 
laisser  ou  déclairer  francz  et  libres  desdicies  tiilles,  pour  le  moinâ  icelb'^ 
se  contentcroni  que  do  cella  nous  nous  submettons  à  cognoissiince  amiablf 
ry-aprés  ou,  en  cas  que  l'amiabilité  ne  se  peult  trouver,  à  la  cognoÎKsanre 
du  droit. 

Il  y  a  encores  l'article  ïochant  les  despens  du  secours,  lequel  nous  avons 
requys  estre  coché  également,  à  la  façon  des  Ligues,  d'autant  que  advenant 
cas  de  guerre,  soit  contre  noslre  ville  ou  contre  voz  pays,  il  sera  toujours 
commung,et  qui  plus  est  ijenéve  ne  pourroii  estre  assallie  que  le  passage  n^ 
fiU  par  sus  voz  terres.  Que  si  voz  Magnilkences  reffusoient  iceluy  h  l'enneniv, 
comme  il  est  très  certain  par  l'asseurance  de  vostre  vertu  el  loyaulté,  la 
guerre  seroil  premiéreraenl  h  vous.  Vous  si,"ivez  aussi  comme  ladîcte  ville 
sert  de  boloard  et  forteresse  pour  voz  pays,  laquelle  ne  pourriez  souffrir 
estre  dommagée.  D'autre  part  il  vous  plaira  en  ceste  endroit  ne  faire  pa> 
moins  que  aux  autres  villes  voz  voisines  et  alliées,  comme  Bienne  et  Neufz- 
chastel;  car  certainement  le  voloir  dune  ville  de  denéve  ne  seroil  pas 
moindre  k  emploier  corps  el  biens  pour  vous  foire  service.  Ainsin  qu'il  vons 
plaise,  en  cesl  endroit,  monstrer  l'amilié  et  Imnne  afTertion  qn*»  vous  avez 
envers  icelle  ville,  udln  que  par  cela  ilz  <;oienl  tant  plus  esmeuz  en  ce  où  ilz 
sont  i\es}h  très  \olunlaires. 

Kl  pnysipj'ij  n'y  a  pas  plus  si  grand  diiférenl  qu'il  ne  puisse  estre  terminé 
par  le  bou  valoir  de  ceslo  louable  assemblée,  nous  vons  prions  réduire  en 
mémoire  l'ancienne  amitié  i|uo  vous  avez  (wirtée  A  une  ville  de  r,cnéve  ei 
combien  grande  hénédb-tinn  en  est  sorti*-  îles  deux  rnslex.  —  A  nous  d'avoir 
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estez  conrormez  avec  voz  Magnillcences  en  la  religion  cliresiienne  avec  pré- 
servalion  de  iioslre  libfité.  t'I  ù  voz  Magniliienees  accroisseraenl  de 
louange,  honneur,  lerres  et  seigneuries,  dont  Dieu  soit  loué^  —  et  par  ce 
Tolotr.piir  lagnlce  elayde  Dieu,  rendre  nei^te  heure  tellement  bonne  4|iie  une 
cbose  si  longlems  démeri<^e  soil  en  icelle  par  une  bonne  nireclion  terminée 
et  conclue,  aHin  que,  par  lelardatlon  ou  enipt^che,  Dieu  (ont  puissant  ne 
soil  provo(]ué  contre  nous  des  iJcux  f.ostii's  ix  retirer  et  nous  priver  en  reste 
désunion  des  grâces  qu'il  nous  a  données  en  l'union  ;  mais  que,  poursuyvans. 
il  poursuive  à  nous  bénir,  multiplier  et  garder,  h  la  grande  réjouissance, 
iranfiuililé  el  prospérité  des  deux  coslés. 

Au  reste  quant  au  terme  de  ladicle  comboiirgoisie,  sus  leipiet  il  vous  a 
;pleu  donner  le  choix  à  noz  Seigneurs  d*adviser  de  leur  part  comme  feriez 
de  la  voslre  s'il  seroil  bon  pour  vingt-cinq,  cinquante  ans  ou  a  perpétuité, 
nozdictz  Seigneurs,  considêrans  que  une  si  grande  amitié  el  union  ne  pour- 
roit  estre  trop  longue,  désirent,  comme  ilz  vous  prient,  que  la  perpétuité 
.soit  prise,  espérans  que  ce  que  la  prudence  et  sagesse  de  voz  Magnifi- 
cences advisera  et  traitera  inainteutut  st:ra  sans  double  si  bon  el  bien  Tait 
que  voz  successeurs  s'en  pourront  bien  contenter:  et  aussi  ce  moyen  rendra 
l'amitié  tant  plus  ferme,  voire  privera  les  ennemys  de  lole  espérance  de 
jamais  icelle  pouvoir  entrerompre. 

\mus  en  attendons  voslre  bénévole  responce. 

Après  (|uc  Ie.s  envoyés  de  Genève  eurent  fait  celle  roprésenl;»- 
lion  \  l'on  comnicii(;a  à  drlibrrer  sur  la  niatiôre.  La  sraiice  fui  lon- 
tç-uo  el  <T|M!n<liiiil  cm  m*  prit  aucniit'  résoluliou.  Lo  Conseil  (les 
Deux  (>ents  se  rénssierin»  au  iS  novembre  pour  achever  de  se  déler- 
inîncr.  En  atleudant  ce  jour-là,  les  envoyés  de  Genève  d'un  ct^lé 
ne  perdirent  aucun  leinps  pour  informer^  les  uns  après  les  autres, 
les  seigneurs  du  L)eu.\  Cents  el  employer  au[»rès  d'eux  les  sollici- 
tations les  plus  vives  et  les  plus  prossmites;  d'un  autre  côlé,  l'errin, 
Jean-Uaptisle  Sept,  IMiilil)crl  lierllielier,  Jean  Mirliallel,  (ilaiidr 
Franc  el  Tiiornas  Vandel  ne  cessêreiil  de  courir  loule  la  ville  et 
d'infonner  contre  les  seiiçneursde  G<Miève.  Ils  (lisaient,  entre  autres 
choses,  à  ceux  ù  qui  ils  parlaient,  pour  les  porter  à  ne  se  point  relâ- 
cher sur  les  articles  contestés  :  qu'ils  ne  se  devaient  point  hîîler  de 
conclure  l'alliance,  qu'ils  étaient  inaUres  de  la  faire  à  lenravanlagv 
et  comme  il  b-iir  plairait,  parce  qu'ils  savaient  de  hiiiiiu'  |mrl  qnr 
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los  «K'pulés  de  Gfnève  avaient  onln»  âo  ne  poiril  |>arlir  dr  IVrnf 
que  celte  «ffiiire  ne  fùl  Hiiie,  à  r|iir|i|iii's  conditions  i|im*  ci»  fiJl- 

Le  *lt>nsci!  ilrs  IViiv  Ouïs,  junnl  ïu'lirvr  rif  drliln'^rtT  an  jour 
niHpqui*  sur  Ih  représentation  i|ui  lui  avait  l'-U*  faite  le  i;Vdeno- 
vemhre,  donna  eotle  réjMinse'  ans  i-nvoyés  dr  (lenrve  :  sur  TarliHc 
des  frais  de  la  âftierre,  ipie  ijuand  Ih  ville  de  Oenêve,  riant  atta- 
quée, aurait  liesoin  du  secours  de  celle  de  Berne  el  qiiVlle  le  lui 
demanderait,  eellt^-ci,  a|iri*s  avoir  Inmvé  que  la  e^uerre  snwiliV 
à  1»  ville  de  (^leuève  rtail  injuste,  sentit  olilisriV  de  la  secourir  selon 
son  pouvoir,  à  la  chari^-e  <|ih'  les  (leuevois  (wiveraienl  la  nioîtît^  di*s 
frais  du  secours  el  les  Bernois  Taulre  moitié  |iarce  qu*eii  uiênif 
U*ni|»s  ils  secouraient  leur  propre  jwys;  el  qu'en  écJianfçe*  lorsque 
la  ville  de  I^rne  deniandrrait  srcours  à  ci^llr  dr  (ienèvc,  les  fmi> 
du  secours  devraient  de  nif'me  être  |M»_vês  par  moitù'.  A  moins  *{»*' 
les  seisrneurs  de  iîenève  n'aimassent  mieux  que  le  soc<iurs  que 
leur  fournirait  la  ville  de  Berne,  à  leur  sonimiitiim^ne  fut  lout  entier 
A  leurs  dépens,  el  celui  que  les  Genevois  enverraient  aujt  Beriinis, 
en  cas  de  ntVessitê,  fût  alisolument  aux  frais  de  la  ville  de  Berite. 
El  qu'au  reste  quand  une  des  deux  Villes  demanderail  une  sptrnî- 
sou  à  Taulre,  elle  devrait  être  toute  enlirn*  aux  frais  de  celle  qui  U 
reeevrail,  aus.si  lonfirtem|i6  qu'elle  la  ganlerait. 

Sur  les  lods  des  biens  cens*^»  ou  aulremenl  féodaux  qu'une 
des  deux  Villes  im  ses  sujets  peuvent  posséder  rière  les  i'»lals  de 
l'aulrr,  ou  qu'ils  |>ourraienl  ac()uérir  dans  la  suite  des  tem|)S, 
qu'ils  doiveul  avoir  letir<>>urs  et  être  pavés  sans  diflicuIltS  selon 
l'usage  et  coutume  des  lieux  où  les  biens  sont  situés  ;  que  de  tw'mc 
les  |»ersonnes  luillaliK^,  biens  el  Hefs,  demeurent  en  leur  condition 
el  en  letir  natun\  el  que  les  buur^*t>is  el  sujets  de  chaque  N'ille, 
lors«pril!s  voudnuil  |Htssétter  de  lels  bieus  de  maiuiuorte  el  (iefs. 
fassent  le  devoir  de  la  («ersoune  H  des  biejis  à  leurs  stû-^neurs 
directs;  et  s^ilsd/'sintieuld  aflfram^hir  leurs  |»ersonDes  ou  leurs  biens, 
ils  ilevronl  piïur  rri  effei  s'ailresser  à  leondits  sctgrneurs  dinvls  el 
convenir  hviv  eux  de  leur  délivrance  el  «ffranclNSs«Mueiil. 

Et  pour  ce  qui   regarde  les  liefe  nobles,  qae  les  personnes 
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dont  I;i  iiol)lrs.s«'  csl  iiKvnjlt'slalih'  cl  liirii  ryconiiur  l(*s  puissent 
art|ii('rlr  ili*  pari  ol  d'aiiln*  sans  sotiiVrrtrs,  mars  ipn*  ceux  ipii  ii'au- 
raioiit  pas  cetlo  i|ualiU'  iio  soit-iil  pas  osliiurs  capables  <Je  possôiïrr 
(le  tels  fiefs,  laissant  à  ta  connaissance  ite  Tune  ot  <lc  Taiitre  Ville 
de  louer  li^s  fiefs  iiohies  avec  souttVrle  ou  non. 

Kiifin,pour  re<|ui  red,'-arile  les  subsides  H  les  lailles(pie  la  ville 
de  Berne  demande  à  celle  de  (Jenève  et,  à  ses  sujets  de  lous  et.  clia- 
cuns  1rs  liieris  de  tief  noble  ou  rural  rpi'ils  possèdent  rière  les 
états  de  Berne  ou  rpi'ils  pfjunairiit  acqiiérir  à  l'HYCuir,  *piantl  les 
Hciu^neurs  de  Berne  ini[>osero[it  dns  subsides  ou  des  tailles  /;)'éné- 
ralesj  —  le aonvcrain  Conseil  des  Deux  (lents  a  trouvé  cpie  les  lel^ 
1res  et  droits  produits  [lar  les  envoyés  de  Genève,  en  vertu  desfpiels 
ladite  ville  préteml  prouver  (pTelle  et  les  siens  ont  élé  alfrancliis 
par  les  dues  «le  Savoie  desdtji's  eonlrilmlioiis  rt  laiflcs,  w  font 
voir  autre  cliosr,  si  ce  n'est  tjue  lis  (jenevois  étaient  exempts  des- 
dits subsides  pour  les  biens  ipi'ils  pi)ss<*daient  rièrc  les  terres,  man- 
démens  et  seijçneuries  ilu  jadis  évé(|ue  de  Oenève,  et  même  que 
cett^  exemption  ne  rci»-anlâil  que  les  officiers  de  révèclié,  puis(|U4' 
si  ladite  exemption  se  fut  ('•leiiclue  plus  loin  et  eût  reiçanlé  les  biens 
(pn*  les  (irnevois  posséd;iieril  (hj  russeni  pu  actpiérir  dans  la  suite 
hors  d«'s  terres  dudil  é\éclié,  dans  les  seijiç^neuries  de  (_ie.\,  de  Ter- 
iiicr  ou  autres,  lesdites  patentes  en  auraient  fait  quelijue  meiiLion. 
Qu  ainsi  on  n'a  fait  aucun  tort  à  la  ville  de  Genève,  cl  on  ne  lui  i\i>- 
niande  rien  <lii  sien,  quand  on  prétend  que  ses  citoyens  et  sujets 
paient  les  liiillesdcs  biens  qu'ils  possèdent  rière  les  états  ile  lierne 
de  la  mi^iTit'  tniinière  que  les  paient  tous  les  sujets  de  ce  canton.  Kt 
à  cet  cj^:ard,  les  sei^^'neurs  de  Berne  se  tiennent  à  la  réponse  qu'ils 
donniVent  aux  envoyés  de  Genève  le  1 8  avril  lôâG.  Bien  cnletulu 
(pie  la  ville  de  Genève  pourra  en  user  de  la  même  manière  envers 
les  sujets  de  Berne  ipii  posséderaient  diis  biens  situés  dans  son  ter- 
ritoire. 

KiiHn  rpjaiit  H  la  ilurn"  do  rallianee,  les  seitjneurs  de  Berne 
uccordriit  aux  seisfru'urs  de  (  ienève,  selon  la  prière  ([u'ils  en  oïd 
faite,  qu'elle  soit  ()erpétuelle. 

Les  envoyés  de  Genève  furent  |>eu  sHtisfaits  de  cette  réponse, 
dans  laquelle,  outre  le  refus  de  ce  qu'ds  demandaient  à  IViçard  des 
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tiiillt  S  i'i  tlii  srrours,  il  y  hvhîI  un  article  toiirhanl   U\s  (ailliiKIfs. 
tliKjiirl  tm  h'hvhïI  |H>iiil  <Miror('|»Hrl«'',(|ui  «•lHitrouché<rufieinanH're 
«U''KjivHitli4vrt'"K*'  *i    ^i*  V'illr.  ils  en  lriiini!ÇiitTt*iil  leur  surprise  au 
tVlil  (^unst'il  (If  IVriH'  le  ai»  ijoveiiibrr',  lri|uel  il.s  prièrent  (I«mh' 
(tas  penuoUro  iprils  tu.sstnil  enlièreinent  dêciius  de  leurs   es|>r- 
nuices  et  qu'ils  sVii  r4'U>nriiHSM'iil    sans  avenir   rien   fall.  Le  Peut 
ilonseil   n'-puiulil  tpie.  les  srii^nriirs  iln    Deux    Onts  ayaiil   \ms 
iHiunaissaiMV  «le  la  eliaw*  el  rendu  fè|M)nse,  il  n'y  pouvait  fairf 
aucun  rlmn^euienl,  niaisipie  s'ils  siuiliaitaienl  de  faire  encore  là- 
dessus  ipieltpie  reprêsrnlalion  dans  le  l^rand  (ItMiseil,  alin  de  Huir 
Mti  plus  |(M  rette  afTaire,  ils  y  seraient  admis  le  lentleniaiu,  <|iii  était 
un  diuiHuctie,  <|niùipie  ce  ne  fiU  |ias  la  coutume  de  PassiMnliter  un 
seuililalde  jiiur.  Ils  arrrpirn'iit  TolTreipie  lenr  Ht  le  Petit  t^Jiuseil  el, 
apnvs  Hvttir  empliivé  le  reste  du  jour  à  iiifonuer  les  conseillers  du 
\h-M\   Ohts,  ils  fnrent  admis  à  l'autlienee  de  ce  Conseil,  le  len- 
demain «priV  te  M^niion  du  matin,  où   ils  firent  la  représentation 
suivante*  : 
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\aus  âVQO»  PDOMi  par  «scHpt  la  réponse  d  dècbrslion  qu'il  a  pieu  à 
\<a  llai:iiïSc«ttc«s  de  bire  au  aoslrv  pn>pwin  ilè»  Imdy  «iernier.  Or  l'es- 
p^nutc»  qiM  aoo«  aTk«$  4*o6lemr  de  rot  Mifittrrarf  %  U  iMHirftïoisîe  el 
attt«M»  luil  iltniiM<y>i  Boss  a  apporté  lui  plas  gnmA  regret  «inand,  p»r 
tatlido  rtpti»e,  mms  vnmi  «tafriBS  ^11  a'a  eafrei  ple«  à  {celles  d*adTiser 
4  M»  rfti«0OMMe&  ••««  pow  icMix  d»  btHW  lAectiM  bms  octroyer, 
itiie  it>u»  rNarM»  «m  OMTre  si  lewMe  pat  étmx  articles  lesqeelt  ton 
Kti&>  \\t  nosUY  part  M  amsi  ckw— e  M«t  le  4eaa»ilaM«  seat  da  loot  f:«Qfor->' 
mex  A  miAon.  Car  ^«aal  aax  Jeapens  «la  scoaars.  9  aess  ffHi  qa'il  d'ï 
A>1  rten»  ih*  pl«t  ^«itaMe  rt  a«  leaaUa*  KNéral  «t  aatanl  vosBoir  de  voz 
MafniMctwce»  phu  »6aat  et  ceav«aaUa,^ae  de  waitiM  wmt  fiBe  de  GeaèTe 
v*^^  U^oet^  INf«  a  frânètieal  Waies  «at  MafriAenoas  raMUi  a««si 
kiplle  %i\\t  ik  («en^re  av^c^wtf^  vaa&A  làka  cMiBe  laas  aatoes  aaiis  el  tov- 
«IMt  IM«MM,  Niaftliaim^  mm  alra  ^ladite  vîHt  a'esc  pas  de  aMkîadre 
vealMrMTar»  irai  lli(aiAceM«&.  «adlnail  H  %tjtà  sernoe  de  cttrps  «A  de 
^K1M;  «a  «pf^  loacikaai  lv«  XtMti^  ~  paar  leataAt&  aeas  ««««s  exibé  et 
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MiMmai  9uM  ««  l>UMri  dÀ  lNai«M«  a 
Wwin^  k»  iHMNMk'W  t<  <*r  »a'  I  Mit  II  ISET. 
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r:ii<:l  veair  :'i  V07.  Magiiilficf'hct's  loltres  el  sceaiilx  piir  li'si|ii<;lk's  appi-rl  ili- 
l'ancien  iisiige  el  TriiiK  lij:>e  rriiite  ville  tleOeni've  tlestliries  tailles, —  (|iif  vu/ 
Mii^'iiinicfnceti.  comme  maiiileueurs  de  juslice.  se  fussent  de  cela  conteniéî^ 
el  lit!  non-;  lieiissent  pas  diiv.mUiKO  ittiluict?.  à  nous  en  ^dtliger  par  la  nouvelle 
hmiigeoUie:  ou  bien,  s'ilz  y  Iteusseitt  heu  guelipie  double,  s'en  fussent  nip- 
portés  u  congnoisMiDCe  amiable  ou  de  dreict  à  lu()uelle  aous  suuifs  ulTerl/ 
et  siiubmis,  el  heusticnt  encures  moins  par  cec>  empeschâ  Indicle  combour- 
gcoisie  vtiu  ipie,  lourbnni  le  reste  des  arliclen.  nous  avons  îicquiescé  et  huu 
contentement  de  la  déclaralion  à  uoii.«  par  ung  honorable  Conseil  en  départ 
donnée,  afin  i|Uti  de  timt  noslre  pouvoir  la  chose  fnst  avancée, 

OuUre  loule  ces  choses,  voz  MiignifTicence.'ï  onl  faicl  adjouslnr  t^ncoi-es 
ungarlicle.  ouUre  les  contcnlieiilx  touchant  des  personnes  ualliables.  dmiuel 
icy-devant  n'uvoil  esté  parié,  comme  au.ssi  il  n'est  besoing  d'en  faire  men- 
tion en  lii  conibourgeoisie.  mais  <]u'une  chacune  ville  demeure  fermement 
L'H  ses  droicl/.  et  appartenances;  car  si  ung  ne  conlredict  pas  à  voz  Ma^'ulT- 
llcences  des  souffertes,  aussi  le  debvoir  des  biens  censés,  kiilliables  el 
conditionnés,  il  n'est  jti  besoing  d'en  faire  aiiltre  déclaration^  car  louchanl 
les  pMrsonm^s  lailliahles  il  y  a  ainsi  usage  et  couslume  et  mesmes  lettres  et 
sceauK  de  cecy  dressés  enire  les  ducs  de  Savoye  et  les  évestpies  pour  lors 
coniroes  pnnces  de  Genève,  tjue  les  gens  buliilans  à  Genève  qui  ne  seront 
répétés  el  sommés  par  leur  seigneurs  dedans  an  et  jour  appartiennent  a 
lévesipie.  ainsi  comme  cecv  a  esté  au  païs  tuusjours  jusipies  icy  usité  el 
inviulablemenL  observé.  Ainsi  doncijues  nous  ne  pensons  pas  i]ue  t'inten* 
lion  de  voz  Magnilllcences  soitd'i  fere  «luebiue  infraction  ou  innovation  pour 
par  cela  [(e  rtrhf  tnamiur]  les  franchises  de  (ienéve.  mais  espéions  \\\i"\- 
celles  ayant  entendues  ces  choses  ne  seront  plus  dilTérent  de  cecy. 

Or  uyantz  non  sans  regret  veii  l'empesche  des  deux  devantdiclz  articles, 
sommes  derechef  comparus  devant  ung  Jionoiable  Conseil  el  là  remonslré 
no7,  griefz  sh-î  lesdiclz  articles,  requérant/  que  pour  nous  condescentes 
raisonnables,  a  l'honneur,  louange  et  sans  aucun  préjudice  de  leurs  Magnif- 
licences  el  de  leurs  successeurs,  iU  voulussent  estre  leltement  esmeuz  que 
la  bourgeoisie  ne  fusl  plus  relardée  à  la  resjouissance  di*  nos  ennemis  el 
singulliéremenl  du  diable, adversaire  de  toute  union, el  au  regret  el  desplaisir 
de  noz  communs  amis  et  de  lu  c(ire.stienlé.  el  que  nous,  n'ayant/,  riens  faici, 
ne  rapportissionsâ  noz  seigneurs  nouvelles  si  Joyeuses  que  loulelTois  ilz  les 
attendent:  que  si  cela  ne  pouvoit  estre  trouvé  vers  eulx.  ipie  toutelTois,  pour 
empescber  discordes  cl  dissenlions,  il  fusl  esliibli  ung  droicl  commung  el 
partial  entre  les  deux  villes.  Susquoy  par  leurs  Magnitficences  nous  tiurayt 
e.slé  ré|)flndu  qu'il/,  iir  scauroj^nl  i  luinger  r-f  que  par  voz  Magnifficences 
auroyt  esté  ordonné;  mai^  si  nous  demandiuns  venir  par  dc-vunl  vuz  .Magnif- 
llcences,  ceâte  louable  compaignie,  que  par  amitié  il  nous  ociroyent  reU 
a  aujourd'huY. 
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V  m  4<nif<|»»i  fw  MM  ■'«▼•■«  jnnis  aMai^B  natal»  4»  tm  Hafai 
tirmttcw,  ifM  kHtet  CflMl  Mm  adrcrtie»  et  irtwfmi  4e  mz  frieftt  vér 
hiMM  ffl  nlMMiMfal^i  nu  }^èâï<U  article»,  cAea  ae  leaeUewywit  ic««l«  ny 
•M  Mm  cMVtUIICM  oArc»  doue  TiU«  d«  f^eséve,  oisii  ft*advl«ern<tent  ilr 
myimtt  MU  M  arr«it  4<!  CooMil.  nou  b'ivcnu  pu  eacore*  Toata  (iëlai»5er 
r;iff»lr<ï«l«t  iK/Rlrt;  part  ny  (^omroe  oon*  arloos  dcliliér^  doqje  rHirer  vuides, 
mah  r«'|ul«  'i^  «enlr  p^ir  ilf yuhI  voua,  «il  ne  i^r^oit  4  naître  pour  It*  moins 
ft  pr^ndr**  nmiablf^  el  voyurmil  congé  d'iwlle*  ateii  les  nffres  «le  In  bonne 
iifT'*fOon  l'I  «ervjc^  <1<^  nffz  Seignearit.  M»i»  <:^penilant  nous  avons  bien 
f\U^ré  i|ii«9  In  r^pt'Ulioii  île  no^lre  re(]»eitt«  ne  Aeroyt  pas  en  vain  et  qu**  lit 
UtmiUU'  urf'M'lturi  f*!  iitnifnnH  'ifiiitit*  île  vo/  MagnifOoences  ne  seront  pas 
{«llf'iiM'iil  il-v;trioi<-  ijiroM  ni'  jifiili  ri^nii  obienir  il'icelles. 

(Jii'll  pffiiiui  dnni;<|u«f  A  voz  Magnillicencett  de  prendre  à  cueiir  et  penser 
combien  |(iitL  iiiix  deuv  Villen  en  cesle  alliance,  la  faisant  ou  ne  la  fiLbiiitl 
|MiM.  Jdtft^K  aiiHKl  *i  iiiig  (Minemy  poiirroit  aj^saillir  los  p.iis  de  vor.  Magnini- 
ri'iKet  t|iie  le!  lnconvi^>nicMtl  De  TuNt  aussi  commong  à  la  ville  de  (>enèVG, 
et  Neriiblaldeinent  M  une  ville  de  ilenévo  peut  estre  mollesu^e  ijue  cela 
rriiUoiirlie  grandement  v«/  MiigniOtrences  à  cmisc  de  leurs  pais  e!  seifcnicu- 
rb'H  i)n**  ni  îiirini  esl,  que  iiourroit  demander  une  ville  de  Gent^ve  à  vos 
MiigiiltUconiHu  plun  raiftonnnble  et  équitable  que  de  coucher  en  reste 
illllauce  riirllcle  des  despens  du  secours  do  guerre  à  la  fa^on  des  Ligues  et 
vriyninithleinent,  rnmme  vnz  Magnillicences  l'ont  aveq  d'nullregleurâ  voysiniï 
Htifinummi>H?(*ar.  en  temps  de  guerre. —  dunl  Dieu  nous  préserve  longuement, 
—  Ih  ville  de  tîen^ve  rocevroit  le  premier  dommaige,  voire  tellement  qu'il 
pourront  tondre  h  piiouvretA.  veu  4)ue  tout  le  bien  d'icelle  ron^iisie  en  mnr- 
rhandl&e  et  Iralllrques  ipii  en  ti'lz  temps  se  conrondent  du  tout;  aveq  ce  que 
loH  fraU  qu'lcello.Mipporteroil  tant  pour  garnison,  artilleries  et  aultres  appa- 
h'Ilxde  guerre.  — qui  revieiidroyenl  aussi  bien  auproulHct.asseuranceeldef- 
fen^o  de  vo»  pais  aveq  In  ville,  —  ne  seroyenl  pas  pelilz.  El  s'il  railloit  enoores  " 
alor^  que  ladirte  ville,  qui  d'atillre  part  est  chargée  de  grande  empromptx, 
de  conneA  annuelles,  |Htiir  l'édifficaiion  de^  nouvelles  murailles  et  forteresses, 
pivyasl  :\  vox  Magniflbences  le  iol;ige  ou  In  raoyliA  «les  despens  tie  vosire 
«rm(>e,  i:ela  leur  reioumeroit  A  perdition  et  ruine  finalle,  et  ainsi  le  secours 
ne  seroyt  pas  pour  s'en  resjouir.  Et  aussi,  sans  itoubte,  tôt  Magniffieenc^s 
n'Induiront  i^s  une  ville  de  GentWe  de  promettre  recy  que  loutefTois  on 
^■oit  liien  lu\  esin*  îuipo.<isible  d'observer.  Icelle  est,  sans  ce,  volontaire  et 
paiMlTrante  de  >o  joindre  en  la  ntVe.ssité  ave^i  vos  Magnifficences  de  coqts 
et  iie  biens.  Cela  doibi  bien  avoir  quelque  poix  envers  icelles. 

^tAl  a«i  tatlles.  n»  Magnilficeaces  s'i  doibvent  eneores  moas 
«T<wt«ir>  car  quanta  oe  qn'esi  ceoieia  en  leur  ré|>onse  que  en  voz  taures 
«1  Mtranh  sont  compris  seallement  réTescbé  H  la  Tille,  est  aaUroMM 
d^-4aire  fvar  te  ^-MUetta  «  teneor  UMraBt  d*ioMa  îastmmentz  eC  sceanU 
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par  ces  mois  :  «  lAs  liiens  ipii  soiil  rii'^rf!  noz  puis  et...  etc.  .  »  ;  joîiiol  que 
la  coDstume  n'o.U  p;i<:  ipriing  ptiniM'  on  nue  ville  r.oiilribne  el  pnye  t;iiltfi 
il  l'aultre  pour  les  hien.s  qui  setonl  sittiè.s  ririv^  ell(»-nifstni>s.  Par  qnoy 
l'évesque  el  lu  ville  de  fîen^ve  n'avoyenl  que  faire  des  lettres  du  duc.  Pour 
cela  encores  moitiTi  doit  empesclier  voz  MapriifBcenoes  riUlèxntîon  que.  (^s- 
(lir.les  Iftllre.'i,  liex  el  Vyon  ne  sonl  Jiussi  biens  nuiMMiès  que  Tlionun,  Ter- 
nier  ou  tiaillurd.  car  les  lettres  nomment  ceux-là  eL  tous  et  chacune  auUres 
odiciers  du  duc,  médianU  et  immi^diaulx,  présentz  et  advenir,  en  quny  n'est 
riens  réservé:  mais  davanlaij;e  les  lelln\«;  de  Charles  le  dernier  s'adre.^sent 
n  l'oflicier  île  Saint-lienis  qu'est  enclavé  en  !a  terre  lie  (Jex,  comme  bien  le 
sçavenl  les  baillifz  dudirl  Ge\  qui  de  pari  de  voz  Ma^niJ11cKiice.<«  y  oui  esl6. 
tontes  lesquelles  olio^^es  rendent  ce  Taicl  clair  et  indulnlable.  Pour  ce 
duncque.s  vozdicles  Magniiricences  ne  se  doibvent  gr'tver  de  nous  laisser 
en  noz  lettres  el  sceauh  et  ne  nous  induire  au  conir»ire,  veu  que  nous  nous 
soubmiMtons  en  cesle  part  au  droicl  et  d'iceluy  nous  voulons  contenter.  Car 
quel  honneur  pourront  rapporter  cesle  louable  Ville,  quand  elle  nous  auroyt 
amenés  plus  onllre  quenon  pas  noz  plus grandz  ennemis  contre lesquelz  elle 
nous  a  donné  secours  ? 

Puis  doncques  que  maintenant  oeste  amitié  et  bourgeoisie  si  faisable  el 
duisaute  aux  deux  villes  est  empescbée  par  ce:>  deux  articles,  nous  prions 
qu'il  plaise  Si  roz  Magnilïit^ences  en  iceulx  s'ancommoder  à  nous,  et  en  cesl 
endroict  tpllement  adviser  el  se  unir  ipie  nous  puissions  cnngnoistre  que  ce 
n'a  pas  esté  pour  néant  ({ue  nous  avons  aspiré  à  cesle  magniflipie  assem- 
blée d'une  louable  bourgeoisie,  mais  ipie  icelle  a  esté  assemblée  par  Dieu 
tout  puissant  pour  heureusement  conclurre  et  dilTInir  une  oeuvre  si  louable. 

Mais  si  cela  ne  ponvoyt  estre  envers  voz  Magnillicences  i, comme  tou- 
telTois  nous  ne  l'allendons  pas),  nous  prions  que  pour  le  moins  il  ne  nous 
soyl  pas  refusé  que  entn;  les  deux  Villes  soyl  eslaldy  ung  droicl  commung 
et  impartial,  ainsi  que  desjà  voz  MagnilHcences  l'ont  articullé  el  couché, 
afin  que  les  difîérenlz  el  querelles  des  deux  Villes  puissent  eslre  parrayson 
appaisées  et  toules  rancunes,  viollences  elinnimitiéssoyent  prévenues  aussi, 
afin  que  noz  Seigneurs  et  supérieurs  puissent  entendre  qae  vozdictes 
MagnilTicences  n'i>nl  aiiltre  inlenlinn  que  d'enlrnlenir  bonne  amitié  el  voysi- 
nance  aveq  euU  :  cependant  que  on  se  pourra  adviser  et  accorder  ensemble 
des  dilTérentz  articles  pour  la  combourgeoisie. 

Que  si  encor  cela  ne  plaisoilà  voz  Magniflicences,  nous  prions  touief- 
fuis  i]u'icelles  vueillent  amialdemènt  condescendre  à  la  journée  amiahle  des 
quatre  Cantons  -à  i:e.  par  une  communauté  des  Ligues  en  la  dernière  journée 
de  Bades,  ordonnés,  tant  pour  l'amour  de  leurs  requestes  que  des  nostres; 
el  sans  double,  par  la  gnice  «le  Dieu,  icenix  pourront  trouver  quelques  bons 
moyens  entre  les  deux  Villes,  allin  ipie  du  moins  on  ne  demeure  pas  du  tout 
désunis. 
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M.iunilIiiiMos  Si«ii;tK'urs  ',  nous  sirplions  cncor  au  nom  I)it»u  cesle  ma- 
tfiiijliqiic  iil  loimlilt'  assfinhlôe  iiiit^lle  nti  vftiiillr  p;is  i-fifuscr  une  ville  <l« 
CL'ntWe  qui  su  présoiile  en  son  iimltié,  mais  quo  d'ung  cuuur  ouvert  elle  soit 
lelleineiil  esmeue  envers  reste  ville  de  Uem-ve  Uni  vohintaire.  que  nons 
puissions  cy-aprcs  dire  que  Dit'U  uyl  faicle  cesledicto  iissemlilée  heureuse- 
ment à  cesle  heure  pour  conchirre  en  icelle  ung  si  grand  hien  pour  les  deux 
villesj  qui  si  lungtfms  a  esté  délayé.  (lela  M'ia.  Magnillitiues  Seigneurs,  pour 
porter  a  uoz  Seigneurs  les  jo)euses  nouvelles  qu'il  attendent,  veu  i|u'>'C) 
coiisisle  la  prospérité,  payx  el  amilié  des  <leu\  Villes,  avec  ce  que  Dieu  \ 
sera  glorifié  el  honoré  et  poursuivni  à  nuus  bénir  de  plus  Tort  en  telle 
union,  comme  il  a  desjâ  commencé. 

Ce  discours  ôtanl  fini,  les  envoyés  de  Gent-vf  se  relirèronl  el, 
a (irr s  que  le  Grand  Conseil  eùl,  lon|^-l('ui|»s  iJélibéré,  Tavoyer  .\*n^ 
tffli,  atvôni|)a;ij;ne  lies  seii^nours  Niculas  de  Dieshacli,  Tluirmann, 
Sleiçiper  et  Grispiiiiis  FisrlitM*,  leur  vint  |)orter  en  leur  lot^is  \h 
ré|>ousc  suivaiiU'  '  :  que  si  les  envoyé.s  tJe  Genève  voulaiciil  acee|»ter, 
an  nom  de  leurs  seii^neurs  el  supérieurs,  l'offre  qu'on  leur  avait 
faite  que  les  dépens  du  secours  t'ii.ssenl  payables  par  iiioilié,  eon- 
fornu'menl  ù  la  dernière  réponse  qui  leur  avait  été  duuuée  par 
écrit,  les  seiçueurs  de  Ucrnc  de  leur  cM  élaieril  eonlens  de  lais- 
ser les  Genevoisexenipls  des  tailles  (pri  leur  avaient  été  demandées, 
à  la  forme  du  contenu  de  la  rc(|uète  présentée  au  duc  Charles  de 
Savoie  le  i"'  de  février  lô'^i  et  [suivant]  les  provisions  accordées 
|>ar  ce  prince  ledit  jour  et  ensuite  le  if)*  dudit  mois,  sous  la  condi- 
tion e.vpresse  que  les  sujets  de  Rerne  (jui  avaient  des  fonds  situés 
dans  le  territoire  de  Genève  fusscuit  de  mftme  atTrandiis  de  toutes 
tailles  ;  enlin  ipi'à  l'éf^ard  de  la  demande  faite  par  lestlils  envoyés,  — 
que  la  ville  de  Genève  eût  cette  (jrm'otfative  que  )|uand  nu  homme 
taillaMe  y  aurait  liabité  un  an  el  un  jour  sans  qiu'  son  seiiç-neur  le 
réclamai,  il  iierail  alTratichi  de  sa  i-otHlitioii  de  laillable,  —  les 
seigneurs  tie  Berne  raccordaient,  à  condition  qu'en  éclian^e  les 
seigneurs  de  Berne  Jouiratenlde  tous  les  priviïè4,^es  qui  leur  élaieut 

'  Cette  pêrdpaisûii  n«  »f  iruuvu  (|ue      («eliii-o  roprys  [tarolle  disant.  •  {SoU  âet 
•Uns  le  rapport  île  Itoset,  ci  lé   ci-desiins,      fidittfurs.) 

p.  U7  u.  I.  a  la  diilt-  <la  21  novetnbre,  «  Texte  allcinami   el    traduction   de 
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ao-cordés  dans  la  Diillrdorér  el  <)uVn  |>arlîrii)i(M'f  <|ii}iri(liiit  lioniiiic 
Uillatilo,  ItMir  siijf*l,  .si*  rt'lirtMittt  ilaris  (ît'iirve  shiis  lt*s  HvtTtir  (Ihiim 
un  mois,  ils  |>usscnl  nmtist|in'r  son  liicn,  se  n'-sorvaril  Ir  poiivoir 
lir  Ip  rrdviitanilcr  à  lailitr  vilK'  ([ui  Ir-  Il'ui*  dcvail  acc'urdrr  sans 
difficidU'. 

Les  envoyés  de  Gt;niïve  acccplrrfnl  celle  dernifTC  réponse.  Ils 
rri  rcinercirreiil  extpénicnienr  Tavnyer  H  les  sri^iienrs  ijui  l'Iaitîiit 
avcr  lui,  (illiMirlt''uioii(nriTul  <|ii'ils  souliaiterHirMit  (Tavoir  audience 
le  leudeinaiti  du  (rfiiisril  tMiliiiHirr,  [nnir  le  [niiT  df^  niartptrr  un 
jour  auquel  la  rmuvflli'  allianoe  put  élrc  jurer,  *'e  qui*  ces  sei^niMirs 
leur  accordèrent. 

Les  envoyés  de  (îencve  avaient  ordre  ^  di*  déclarer  aux  sei- 
gmnirH  de  Berne,  après  que  l'alliance  serait  c*inrlue,  que  leurs 
supérieurs  avaient  résolu  de  faire  remercier  les  scitï'neurs  des 
Lij^ues,  à  la  dièle  de  l^den  qui  se  devail  lenir  au  uiuis  de  décem- 
bre suivanl^  des  soins  qu'ils  s'élaii'iil  dotuirs  pour-  porter  les  sei- 
gneurs de  Berne  à  donner  les  mains  a  ralliance  qui  venait  d'être 
coDcluOf  et  de  conlinuor  auprès  d'eux  les  m'^oeialions  ([ui  avaient 
été  commeiic4>es  au  sujet  de  rirtcliision  de  lu  ville  de  <ieiiève  dans 
l'alliance  îçénérale  des  Liiçues;  lesquelles  tiéjy;"ociations  on  ne  ptai- 
vail  pas  abandomu'r  sans  marquer  peu  de  considération  pour  les 
Cantons,  après  l'aiî'eclion  (ju'ils  avaienl  lémoi^^née  à  cette  ville  el 
les  espérances  (prils  lui  avaient  données  <le  la  recevoir  dans  leur 
alliance,  de  laijuelle,  en  ce  cas-là,  ils  jui^eraietU  qu'elle  se  souciait 
fort  peu,  ce  *|uï  ferait  un  1res  nn'cliant  ettet.  C'est  ce  que  les 
députés  de  Genève  (énioiiî-nèrrni  à  l'avoyer  de  Berne  el  aux  autres 
seiijuenrs  qui  !eui'  élaieiil  vemis  apporter  la  ilernièrn  répunse  ilu 
iirâuil  (Àïuseîl.  Ms  Ituir  dirent*,  sur  ce  dernier  article,  (pie  les  sei- 
gneurs des  Ligues  devaient,  suivant  !e  dépari  de  la  dernière  dièle, 
répondre,  dans  celle  qui  allait  être  tenue  bientôt,  à  la  dernamie  qu'a- 
vaient faite  les  seiiçneurs  de  Genève  d'entrer  dans  l'alliance  i^éiié- 
rale;el que, connue  leurs  supérieurs  avaiiMilsouliaitérTavoir,  avant 
toutes  choses,  l'atuitié  des  seiçneurs  de  Berne,  conimt?  celle  qui  leur 


'  Addilioti^  aux  iiislrucliuns(lu9  im- 
veiiifare,  citées  cî  dessus,  p.  IS7  ù.  3. 
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Mh'h  \i\  plus  !m|HirlHrilr,  rt;ial  hIiii-s  |t;trvriuiK  pur  Ih  ifritri*  île  Dii'u 
I»  rr  liDnhoiir-là,  ils  (li'siraiont  (r«>oir  Ih  favnir  tlfs  iilrmcs  sei- 
^nnifN  pour  eiilrer  linns  rHiliiinco  ii^rinTHlt'. 

i^iinmc  li*s  fiïvoyrs  ilc  ticnrvi*  avuîi'iil  «s.sozroiii|*ris,  par  loul  ce 
ipii  NVtail  pi«ssi^,qtif  IcsBoriiuis  iravaieiil  (Kiint  envie  ijue  les(ieii«- 
vois  rtHisNÎsM'iUilaiis  iM*th.Mif>iï-oriHLioii  i^l  mi^ine  ijirils  la  vnvaicnl 
tic  Irrs  inain-His  u-il,  ils  rrurriil  ipraviinl  île  propos<'r  an  O>iisoil  *\i* 
Ui*i'ni'  ce  t|uft  je   vioiis  dr   rappoiicr,    ils  JevaiiMil  rn    [rarliT   ù 
ravoyrr  t't  aux  Hutn-s  scis,'m'iirs  ipii  riaient  avec  lui,  |)i>ur  pre,*^ 
sentir  si  celle  iléinarelie  ne  serait  |»<Hnl  mat  prise  et  ro^anJreoommr 
[imualiinVe.  Ils  leur  deniantlèren!  nu^ine  s'ils  Icurr4»nscillaicnl  <ren 
parler  au   IVtil   Conseil.    Ces  wniçneurs  leur   ré[H)ndircnt   qu'ils 
feraient  bien  de  nVn  |Mnnt  parler  eneore^  tpron  verrait  avec  rha- 
i^rin  que  les  seieneurs  de  Cenëvo  voulussent,  dans  le  nionii'Ut  ipii' 
la  [Mrule  était  donnée,  se  prévaloir  de  ravaiila^*  i|ue  leur  donnait 
ralliancc  cl  comme  contraindre  siir-le-c:liauip,  el  avant  roemc  <|ue 
ralliance  fut  Knie,  les  IVrnois  â  tenir  un  eniîT*iîTment  dans  lequel 
ils  n'étaient  jms  entrés  sans  {K*ine;  «prailLsi  ils  femicut  l>îcn  d'at- 
tendre ijur  les  lettres  de  Tallianee  fussent  dresw'^es  el  scolliV^  et 
que  le  soraieul  en  eût  été  prt*Hé  dans  l'une  cl  dans  l'autre  ville.  Mais 
que  les  MMv:ueurs  de  (îenève  |Kiuvaient  bi«o,  sans  attendre  davau- 
tatre,  envoyer  à  la  diète  pour  lui  dire  que  les  deux  Villes  élaienl 
d'accord,  el  |H*ur  la  remercier. 

I^s  envoyés  de  Cenève  suivirent  er  conseil.  Un  c-Turcnt  aussi 
qu'il  n'était  |kas  à  projxtsde  parler  alors  de  la  pro<'tVlure  du  bailli 
de  IVrnier.  Ils  s«.'  coulentèrent  ilono  île  se  présenter  au  Polil  Coi>- 
»eil,  devant  lequel  Us  (Hirtireul  le  aa  novembre',  pour  le  reiiivrcier 
de  la  n''|HUise  ipii  leur  avait  été  duouée  ilr  la  part  du  r4>ascil  des 
Deux  tVnls,  laquelle  ils  4lireni  qu'ils  accepUieiilf  avec  «clions  de 
iH'iuvs,  en  vertu  du  plein  |K»uVi>ir  qu'ils  en  a^'aient,  quoi4|u*ou  ne 
leur  eiU  pas  aes»r\lé  leurs  tIeinaïKles  dans  toute  leur  étendue,  sur 
quoi  ils  a\  aient  itassc*  sans  |ieii>e  jHuir  faire  voir  Tanlent  désir 
qu'avaient  leurs  siqKMneurs  dVoIrer  «vfc  e«ix  dans  Tuiiion  apri's 
laquelle  ils  s«nq»iraien(  detmis  si  kim0em|>s  :  qu'au  reste  îLs  priaient 

*  lUffoirt  cM  ci-AMttK  ^  117  n.  |. 
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le  (iorisrif  ilr  niHrfjiier  un  jour  Ur'ieï  pour  tirrsscr  Ins  lellr«*s  dv  l'al- 
liance kI  Ih  jui'or.  On  leur  répundil  que  le  CiMiseil  t'^lail  content  de 
donner  nu  plus  loi  la  tleniii're  injun  â  ca^I  ouvrjige,  mais  ijuf  repen- 
daiil  ils  poiivflieut  aller  faire  le  rapport  à  leurs  supérieurs  de  ce 
qui  s't'*hiil  passé;  après  quoi,  aussitôt  qu'ils  y  afu'aieiil  donné  leur 
flpprobalioa,  ou  dresserait  les  lettres  el  on  ferait  le  serment.  Là- 
dessus  les  députés  de  Genève  prirent  eonp^é  el  partirent  le  même 
jour,  fort  eonttm-s  d*avoir  réussi,  comme  ils  avaient  fait,  dans  la 
néi^orialion  dont  ils  avaient  élé  chargés. 

Ouaud  ils  furent  arrivés  â  (ienève,  ils  lirenl  le  rappori  de  ce 
qu'ils  avaient  fait,  dans  le  Petit  el  le  Grau<l  l_^ouseil  et  dans  le  Con- 
seil Général  du  peuple.  Ils  furent  remerciés  de  leurs  soins  dans 
tous  CCS  (Conseils,  leur  çesLion  fut  entièrement  approuvée  el  tous 
les  articles  de  railîaiice  ratifiés  lels  qu'ils  les  avaient  passés'. 

Le  Cons<'il  résolut  etisuile  d'envoyer  Louis  Franc,  syndic,  el 
le  secrétaire  Kosel,  preuiièremeni  à  Berne  puis  à  Baden',  avec 
ordre  de  <léelarer,  à  Berne,  qui^  leurs  supt-rieurs  Hcceptaienl  avec 
plaisir  l'alliance  aux  conditions  tpii  avaient  été  arrêtées,  de  prier 
les  seit-uenrsde  cette  ville  de  marquer  le  jour  qu'elle  devait  être 
juri^  elles  termes  auxquels,  dans  la  suite  des  temps,  le  senueni 
en  serait  renonv<'lé,  et  enfin  pour  dresser,  de  concert  avec  les  coin- 
miss;iiresque  les  sciî^iieursde  Berne  vondraietil  nommer,  les  lettres 
de  l'alliance.  Ils  l'-taieul  aussi  chargées  de  din*  ipi'ils  allaifnt  à  Baden 
pour  faire  savoir  à  la  diète  que  les  deux  Villes  avaient  conclu 
ralliance  et  pour  remenTÎer  les  seij^-ueurs  des  Lijurues  de  leurs  soins. 

Ils  avaient  ordre  de  ilire,à  Baden,  que  l'intercession  de  la  diète 
auprès  des  sei^^'-neni's  de  Berne,  en  Faveur  de  la  ville  de  Genève, 
avait  produit  tout  l'eftel  que  cette  ville  en  pouvait  attendre,  el 
qu'elle  conserverait  une  étenu'lli*  rcrimiiaissance  de  l'aiFeclion  cl 
du  zèle  (pie  les  seivfueurs  des  Ligues  lui  avaient  lérnoii^nés  en  celtp 
occasion;  qu'elle  se  recommandait  de  plus  fort  i\  leur  aniilié  el  à 
leurs  bonnes  t^nlees,  el  qu^ils  pouvaient  compter  qu'elle  serait  lou- 
joni*s  prête  â  euqiloyer  loul  ce  ijui  dépendrait  d'elle,  selon  son  petit 


'  H.  C,  vot.  5;ï.  f~  W7  «H.  M9  v-.      le  Î8  navmibro,  P.  H.,  n«  l«ftH,  et  Copie 
Wn(l*i.  i6el  iH  novembre).  «le  leltie».  vol.  \  fw  172-174;  -  R.  C, 
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pouvoir,  el  corps  e(  liieiis,  pour  le  service  «Je  Ih  louable  roiinmi- 
nauU'  (les  Lii^ues,  Uni  eJi  t,'rn('ral  (\ii*cn  parlifulier. 

Sur  l'aiTflire  de  l'alliMUce  içéniTale,  ils  travaîenl  ordre  iJVmi 
parler  (pi'HU  (tas  f|ue  la  difMe  leur  en  fïl  iniuition.  Auquel  cas  ils 
étaienl  char^t's  de  n'-pondre,  si  on  leur  faisait  des  pro|H>silioris  sur 
les  conditions  aux«|uelles  les  sei^-neurs  de  Genève  en  voudraient 
traiter,  de  ilire  rpi'ils  souliailerairiil  (pie  vv  fut  sur  le  niAme  pied  que 
la  ville  lie  HoMwt'il.  Le  (loiiseil  laissant  ii  leur  prudence  de  se  oou- 
dnire,  à  cet  éi^anl,  suivaut.  tpie  le  temps,  le  lieu,  les  événemensol 
les  cirex)nsLanees  (jui  se  pourraient  présenter  le  leur  permettraient. 

Us  arriv?Tent  à  Berne  le  2  décembre,  où,  aprts  s*^lre  acquittés 
de  leurs  ordres,  ils  prièrent  les  seigneurs  du  Cmiseil  de  renvojcr  à 
dresser  les  lettres  de  l'alliance  après  leur  retour  de  Baden,  ce  rpii 
leur  fut  accordé'. 

Aussitôt  qu'ils  lurent  arrivés  à  IJaden,  ils  remercièrent  U 
diète,  selon  les  ordres  qu'ils  en  avaient'  ;  les  envoyés  de  Berne  la 
remercièrent  aussi  de  leur  calé.  Ils  apprirent  au  reste,  dans  les 
visites  qu'ils  rendirent  aux  députés  de  chaque  canton  à  ladîètc,  que 
les  cantons  de  Lucernc,  Sehwytz,  Unlcrwalden,  Glaris,  Fril>onrç, 
Soleure,  ScludVliouse,  Bîile  et  Appenzell  nvaieni  ordre  de  leurs 
scq»ri'ieurs  d'entrer  eu  né^ocialiim  avec  eux  sur  Tinclusion  de  la 
ville  de  (ienève  dans  l'alliance  ^«-énérale.  Mais  les  dépul«*s  de  cette 
ville,  qui  crurent  qu'il  ne  fallait  pas  traiter  de  celte  affaire  alors, 
pour  ne  pas  irriter  les  Bernois,  se  contentèrent  de  lémoiiçner  aux 
députés  des  <!antous  la  reconnaissance  que  (*onservaît  la  ville  de 
(îenève  de  rafferlion  des  seii^neurs  des  Lii;*ties  envers  elle,  el  de 
leur  dire  qur  leurs  supérieurs  ne  tarderaient  pas  de  faire  auprès 
d'eux  les  di'inarclies  nécessaires  pour  suivre  ce  qui  avait  été  si  lieu- 
renscment  eoniniencé  à  cet  égard. 

De  Biiden  les  députés  de  Genève  étant  retournés  à  Berne,  le 
(Conseil  nomma  des  commissaires  pour  dresser  avec  eux  les  lettres 
d'alliance.  Il  y  eut  entre  cu.v  quelques  contestations  sur  ta  manièrr 

'  Lettre  des  députés,  Uat(^  de  Berne,  «enibre  1557);  —  Eidg.  Atarhifde,  t.  IV. 
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ile  coucher  ccrlains  Hrliclvs,  el  cnlro  Huircs  celui  des  ciiiprisonnc- 
mens  et  celui  des  tnillnliles.  llosr-i  irH[)|M'onvant  |iîis  quol(|Ut's  ex- 
pressions (|ii'avHi('iil  ^Hissées  l(*s  4*(nniuiss;iires  île  Merne,  lesquelles 
lui  parfïissaieriL  équivoques  el,  loiiriiées  d'une  nianiiire  qui  pourrai! 
porter  préjudiee  à.  ses  supérieurs.  Ces  conlesLalions  nit^ine  allêrenl 
jusqiiVa  Conseil  où  les  «Irptilrs  de  Cenève  (leiiiandèrenl.  d'uvoir 
audience  et  où  ilsobtinrout  eidiii,  Hpres  l'avoir  demandé  par  tleiix 
fois,  {|ue  les  expressions  donl  ils  s'élaient  plainLs  fussent  eorriii^es 
et  cerliiiues  périodes,  iprils  trouvaient  ni-eessaires  pour  tin  plus 
i^'and  éelairrissenienl,  ajoutées.  On  leur  répondil,  au  re^te,  que  les 
scîçneursde  Berne  avaient  marqué  le  second  dinianclie  après  le  pre- 
mier jour  de  l'année  l'nyS'  |>our  la  célébration  du  serment  de  Tal- 
liance,  lequel  serait  renouvelé  ensuite  tous  les  dix  ans;  enfin  que 
les  envoyés  de  Berne,  qui  vieii<Iraienl  à  Genève  pour  Faire  le  ser- 
ment au  jour  marqué,  apporteraient  les  lettres  de  l'alliance,  scel- 
lées du  sceau  de  celle  ville,  aHn  que  la  ville  de  Genève  y  mît  aussi 
le  sien. 

Après  que  les  députés  de  Genève  eurent  celte  réponse,  ils  prî- 
renl  congre  des  seigneurs  de  Berne  el  rapportèrent  avec  eux  une 
copie  des  lettres  d^alliîuice  en  allemand'.  (Jjuand  ils  Furent  arrivés, 
Mirhel  llosel  la  traduisil  en  Français*;  après  quoi,  ayant  prié  le 
(iouseil  de  Faire  exaiuincr  sa  traduction  pour  voir  si  elle  était 
conforme  à  l'ori^•inal,  le  syndic  Franc,  François  de  Bonivard, 
seiç^neur  de  S;uiil-Victor,  François  Lullin  et  Jean  Maiirîa,  à  qui 
la  cotnmission  en  Fut  donnée,  la  trouvèrent  ]»arFailcment  bonne*. 
Après  quoi  ayant  été  lue  en  Petit  0>nseil  et  ensuite  en  Deux  Cents, 
le  ai)  décembre',  Tidliancev  fut  de  nouveau  approuvée  el  ratiliée. 
El  euHti   le  (Jonseil   général,   qui   fui   assemblé   expressément  le 




^  vier,  »oil  le  iruisiôaïf!  iliiuancheilL»  I  aiitiûe 
pour  fîenive.  où.  juAqu'en  1374.  l'nnnéa 
coniiiien<;i  ntnciellenienl  h  No^M.  {Sût^  df» 
ëditeurt.  ) 

■  >  l>.  H.,  n>  1027. 

H         '  /fc/i/ew.  —  Spon.  HiMtvire  de  Genh*, 

Béil.  in-4  tie  i':)0.  1.  II.  p.  19i,  Pretivo». 

Wf^  uxiv.  —  Voy.  sur  h  conclo&ioii  i\c  lu 
ronibtiur|{4^uisie,  llosel.  unvr.  rJU-.  liv.  VI, 


c'Iiap.  ;to,  p.  412416;  —  Ituget.  onvr.  rilô. 
l.  V,  p.  sU-lti;  —  É.  Uuuaiit,  ouvr.  cité, 
p.  171-175,  —  W.  Oeelisti,  Orte  und 
Zngfirttndte.  dans  Jahrliueh  fiir  srhveizt- 
rische  OfschichU.  t.  \IH,  ISNK.  p.  \$\' 
4o6.  \Sot*  de*  èdûfurt.) 

•  H.  C,  vol.  04.  f"  IH  vi-llt,  i\ 
{%{  ol  S7  Uécombre). 
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»  JHiivii'i' silivani  lifiriH]'  |>4)iir  on  t'iiU-iMln' !a  livliin*,  rupprouv» 
ilr  iiiriiu*  iiiianitiii'iiieMil  cl  avec  dt*  j^'^HIMJ4^s  clt'iiiotisIralKiiis  de  joii*. 

Ainsi  liait  l'aiinrc  1^57  |>oiulapil  laijiiclli.'  on  ne  fut  atlenlif, 
com:ne  nous  l'avons  vu,  qu'à  la  4;:randc  aHairc  dt?  rallianr-i%  de 
sorU*  (|uo  losafFaires  inli'rieures,  soi!  ccc]4^siasli(|ui]!Ssoil  politiques, 
d(Hiuriynt  peu  d'oct'iipalion  au  iiia,ii;'istrnt.  Je  tJ'ouve  c<>peudanl 
(lu'aii  mois  de  drceiii[>re  l'on  fil  en  Conseil  ordinaire  un  iHahlissc- 
nicrit  inipnrtani  '.  [^es  désordres  qu'ttn  avait  vus  les  années  préii'- 
denles  parmi  la  uta^nsIraLure,  —  plusieurs  ayant  ahuséde  leur  aulo- 
ritf^  d'une  Inani^^e  qui  avait  été  funeste  à  la  Kê|)ublique,  ce  qui 
avaîl  paru  par  Texeniple  des  chefs  de  la  dernit'rc  siklilion,  —  porlt*- 
renl  le  tlonseil  à  établir  des  censures  dans  son  corps,  â  riniilalion 
de  eetles  ipii  se  pratifpiaiiMit  d«'j;"t  alors  parmi  les  ministres,  l/oii  y 
devait  avertir  les  partieiiliers  du  (ioiiseil  des  fautes  el  des  nèi^^li- 
g«nccK  (pi'on  pouvait  remarquer  dans  chacun,  et  les  en  reprendrr 
d'une  manière  douce  el  fraternelle.  Ces  censures,  qui  se  devaient 
faire  quatre  fois  Faniu'e,  se  pratiquèrent  dans  la  suite  avec  beau- 
coup d'utilité,  et  l'on  trouva  par  expérience  que  les  matçislrats  en 
devinrent  lieauroup  [dus  exacts  â  s'acipiitler  de  tontes  les  fonctions 
de  leurs  ibar^^es,  el  (|ue  les  uns  el  les  autres  en  furent  plus  soumis 
aux  lois  et  se  cx)ntinrent  dans  tes  homes  d'une  légitime  autorité. 
Je  trouve  aussi  que,  cette  année,  l'on  ouvrit  le  temple  de  Sainl- 
Gcrmain  pour  y  prêcher,  à  cause  que  les  autres  temples  ne  suffi- 
saient |*as  pour  contenir  la  ijrande  affluence  du  peu|»le  qui  y  venait 
eiitt'Tidre  les  sermons'. 

Le  sernieuL  de  l'alliance  se  devant  faire  et  à  Beri»e  et  à  Gen^ve 
le  seconddiinancliede  janvier,  comme  nous  l'avons  dit,  Jean  PerneL, 
syndic,  el  Jean-Ami  (^urtet  dit  Botillier,  ancien  syndic,  partirent 
le  5"  de  ce  mois  pour  Berne,  afin  (Vy  recevoir  le  serment  des  sei- 
gneurs de  ce  canton  au  nom  de  leurs  supérieurs  les  sei|Sifneurs  de 
Genève'.  L'ordre  qu'ils  avaient  élail  de  la  part  du  Pelit,  Grand  et 


'  H.C.,  vol.  54,  r<»:u. 

•  K.  C,  voj.îsa.  r«»  V5:>,  WH  v'-W»; 
vol.  M,  f>«  7  YO-8  (9.  in  cl  15  tlécemltre). 
—  Hosel.  oQvr.  cilé,  liv.  VI.  chap.  33, 
\t.  M0'4I1;  —  Rog»»!,  oiivr.  rii^,  l.  V, 
p.  II6-IIM   (Note  des  ntiUttrâ.) 


'  n.c.  f»  â;<4.2a5  (lajuiiioi  i.>S7). 

—  Rosel.  vnvT.  cite,  liv.  VI,   ctiap.  :ï3, 
l>.  Ut. 
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rîénêrHl  (Conseil '.  I^e  niriiit*  jour  f](rils  [larlirenl,  les  t'iiviiy^'s  de 
UtTiie  arrivèrent  àGciirv*^  |*our  Ir  mriiir  sujrl  '.  Oseiivoyésélaicnl 
au  nombre  de  six,  savoir  les  seiifneiirs  .JrHn-KrHn<,'OïS  Na'^ffelî, 
Jean  SUMSçer,  Anii>roise  linhoff,  Anftçusiin  de  Lnlernan,  Manuel  el 
Pierre  (îrafenried,  les  trois  premiers  dn  Petit  Conseil  et  les  trois 
antres  dn  Grand.  Ils  furent  re(;ns  avee  lonles  los  di'ntonstnilions  de 
jdir  ([u'ils  |i(>nvaif>nl  aMmdn'd'nnr  Ville i|ia  avail  rrchrn'hr, depuis 
si  Innsi^tenips  ri  avec  une  eonstanre  à  Itmie  épreuve,  l'alliance  de 
leurs  supérirurse!  qui  était  cnHn  venue  à  bout  de  ses  desseins,  après 
(lt*s soins  et  des  travaux  infinis.  Ils  entrèrent  dans  Genève,  suivis  de 
deux  cents  cavaliers  bien  nioiités*  rpii  leur  étaient  allés  au  devant 
justpranx  liniilesdu  territoire  de  celte  ville. 

La  célébration  du  serrneiil  île  Falliance  ne  se  devant  faire  rpie 
le  ly  de  janvier,  ils  employèrent  le  temps  qu'ils  avaient  de  reste 
pour  intercéder  auprès  des  Gonseils  en  faveur  des  condamnés.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée,  ils  eurent  audience  du  Conseil  ordinaire* 
où,  après  avoir  dit  en  deux  mots  le  sujet  de  leur  voyag-e,  ils  repré- 
sentèrent, de  la  jwrt  de  leurs  supérieurs,  que  les  hamiis  el  con- 
damnés au  sujet  de  In  sédition  de  l'année  1 555  ayant  été  cxpos<^s 
à  de  rudes  disgrîîces,  les  seigneurs  de  Berne  en  avaient  été  touchés 
et  leur  avaient  donné  des  ordres  exprès  de  demander  leur  jEjrflce  au 
niag-islrat.  Sur  quoi  ils  présentèrent  un  nu'inoire  dont  on  fit  l;i 
lecture'.  Ensuite  ils  prièrent  le  Conseil  de  les  rétablir  dans  leurs 
honneurs  et  dans  leiu's  biens,  de  j)nrd*iimer  à  ceux  (pii  à  cette  occa- 
sion élaienl  sortis  de  la  villi*,  de  même  ipiVi  ceux  de  cette  faction 
qui  étaient  restés  dedans.  Ils  deniaiidèretit  aussi  la  is^r^ce  de  Claude 
Franc  pour  sa  fuite  et  pour  la  fracture  des  prisons  dont  il  s'était 
rendu  coupable.  Après  quoi,  ils  déclarèrent  que  leurs  supérieurs 
prélendaieni  que  la  sentence  du  bailli  de  Ternier  et  celle  qu'avaient 
rendue  les  jufij^es  de  leurs  Ap|<i'll.i1roiis  sn[irémes,  contre  la  sei- 
gneurie de  Genève,  eusseni   lieu  au  cas  qu'on  ne  voulût  rien  faire 


'  O^fiiedelctlres,  vol.  5,  r«  IHOotv. 
avec  lettre  tlp  cr»'ance;  —  B.  ('..,  vitl.  "i\, 
fo  n*  (3  janvier  t.VW). 

«  W.  i:.,  ?ol.  54,  f«  48  ni  v«  {{7  jan- 
V  ler). 

*  tliithm,  fo  iK  v"  (i4  ilér«mhrp  15571. 


uû  cc|wiidriiit  le  iioiiitjiiv  l]e^  cavalier»  ti'exl 
p:i<i  >ti(lii|nt>.  (jViitf  dfjt  MiUum.) 

•  lliiitem.  P"  :Ui  cl  V"  (li  jnnvirr  tSÎW). 

'  I'.  II..  i|0  HÎ2H.  -  noscl.  oiivr. 
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lit'  cr  (|irils  (ItMiiaiulairol.  Ils  HJiMilm'iil  «*iifîii  rjii'ils  soiiliailHit'nl 
il'«voir  |>rpiiii^r»MU<*iil  là-HU'ssus  iiiifi  n'iMnisc  jHrisilivr,  aprwi  r|uoi 
ils  iivHicnt  (raulres  rliost's  à  <lire. 

L^^  l^uscil,  «près  avoir *lt!'lilH'ri*  qurl4|Uf  lenips,  rrjHJinlil  *  aux 
onvoyi^  cir  Bcrnr  iprori  iravHii  accmilunif^de  Fairr  tçnU'r  (ju'à  wiix 
qui  n^t'ouiiaissaii'iit  Iciii-s failles  et  en  (rnmifrna)Piil  «lu  nqwnUr:  qiu* 
les  oondumnt*s  l'Iaionl  Inen  rloisfués  rie  sr  imiiver  dans  r^»  caiv-là, 
|Hiis(](u\ apri^s  les  ju^eiiieiis  n'iidus  roiilri"  eux,  ils  avali'iit  él/'  pires 
<)u*au|wmvaiil;  »|u'ils  s'élaitMil  lUVlarés  iMiiieiiiis  île  la  Ville  H  des 
[mnirnliers  à  un  )H>iiil  que  le  |H*u|tle  ne  saurai!  les  souffrir,  et  que 
la  vue  seule  de  01^  t^Mis-là  ne  nianqut^rail  pas  dVsciler  une  sêtii- 
lion,  si  for!  ils  sViaîenl  rendus  Ttilnjel  de  IVxtVralion  publique.  — 
uudlieur  NUt|nel  les  seis^neurs  île  Berne  ne  voudraient  pas  ex|H)- 
ser  la  ville  de  lienève  aprèiî  e«  avoir  él*^  avertis,  surtout  venanl 
<le  fxtntmeler  avee  celte  ville  une  alliance  per|w'*luelle,  rc  qui  li? 
ençascrail  à  procurer  Min  liieu  el  siiia  re|HX5  et  à  «vchir  de  IVIiùtfii*^ 
meut  |kiiur  laut  ce  qui  (Kinmiit  altérer  un  si  précieux  avanlasrr. 
Oue  d*ailleurs  les  crimt*s  dont  ers  «rus-là  sVlaîenl  rendus  coupit- 
Nes,  el  (Htur  lesquels  ils  avaient  été  cuodaïunés.  étaient  si  énurmeN 
qu*on  ne  pourrait  les  leur  pardoiuieT  sans  causer  un  s^rsiul  scan- 
dale et  donner  un  très  mauvais  e\em|kle  pour  Taveuir;  i|u'avanl 
te  cteiu*  autant  mauvais  qu'ils  l'a^^eut.,  et  après  avoir  calomnié. 
ivmtne  ils  avaient  fait,  leur  niasnstmt  auf^rs  des  seigneurs  ik 
Itenie  |x>ur  le  Itnir  rrndre  odieux,  ils  étaietil  indignes  de  touU' 
faveur.  GnHn  que  leur  ^>rxïcès  avant  été  instruit  dans  les  formes 
et  suivi  d*uu  juçemnil  jnhdiqvipf  le  Petit  ilonseG  o'avail  plus 
rien  à  v  voir,  et  «|ue  ce  serait  au  Oottseil  tirs  Dt-nx  Cents  â 
«(V^tnier  la  <rftc^,  s^il  v  en  |xwvait  avoir  <|vek|a*wie  à  finire  à  des 
stVtt^ts  d^utte  nMUir<e  autant  «Usrspérèe  et  «fui  n'avaient  pousiaé 
le  rrtuie  au  (i^Wnt  tià  ils  Pavaient  pmrté  «|«c  poar  aroir  été  trop 
su|k()LUi4'^  et  êpoin^tés.  ^^W-  tUaittle  Fraac  ^lait  autant  iiviisriie  de 
«nrtk<>  «|u''atictm  îles  autres  rottdfauMMs,  après  avoir  Wïé  répamlre. 
ciMume  il  avait  fiul«  mille  mlpaanirr.  eoMlrv  ses  sarisrnrurs  H  su|té. 
rieurs  devant  ta  kMabl»  a^'<wilii>  «1rs  LJswes  et  1rs  avoir,  daiis  le 
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nirriio  lieu,  rliargrs  d'iiijurrN.  ^iiV»  l'i''fi^Hril  di'  rciix  ilt*  1h  CHluilf  dr 
cos  ii^»ns-là  iprils  disak'iil  rln-  dans  ]»  ville,  ou  jir  |MHjvait  leur 
tnire  ;iiinune  rt''|Hnise,  ptûsi^u'ils  ne  les  avitienl  \)ns  noiïirnés,  el 
({u'mu  reste  le  (U>nseil  t^tHil.  ÎAvhv  de  ne  [Miiivoir  \tHs  leur  arriinler 
leur  demande,  qu*il  aurait  souhaité  ({u'elle  enl  v\r  irtiiie  nature 
(|u'il  eùl  pu,  sans  que  Tlionneur  de  la  Ville  y  eût  é|é  ena^au^é,  avoir 
pour  eux  cette  coiuplaisance,  et  (|u'on  croyait  faire  beaucoup  pour 
les  rornlHinnés  de  ne  se  retenir  de  leurs  liîens  (pie  ce  (pTii  m  (aii- 
drail  pour  que  le  pnhtic  se  [>ayiU  de  ce  doni  ils  lui  riaient  redeva- 
bles avant  leur  condainnatiofi,el  deleur  iHisser  tout  le  reste,  couimo 
les  df^pulés  de  Genève  sVn  riaient  déjà  exf>li(|ués  à  Herne.  Que 
cependant  on  espérait  que  Dieu  ne  permettrait  pas  que  ces  malheu- 
reux parvinssent  jamais,  par  leurs  ruses  et  leurs  ntalices,  au  but 
qu'ils  se  proposaient,  <pn  était  de  causer  de  la  niésintclligence  el 
des  brouilleries  entrt-  li^s  drnx  N'illes. 

Les  envoyés  de  Herne  ne  se  payèrent  point  de  ces  excuses.  Ils 
(irent  de  nouvelles  instances',  plus  pressantes  encore  que  les  pre- 
ndères.  Ils  dirent  que  le  Conseil  devait  prendre  j^arde  de  ne  pas  les 
laisser  aller  sans  leur  avoir  rien  aecordé;  que,  leurs  supérieurs 
ét^nl  fort  atlentifs  a  celle  affaire,  ils  enverraient  peul-*'lreun  exprès 
en  [loste  les  informer  du  refus  (pi'on  leur  feraifj  ce  qui  pourrait 
avoir  de  fâcheuses  suiles,  puisqu'en  ce  c«s-là  les  sei,y;neurs  de 
Berne  ne  regarderaient  que  comme  de  pures  paroles  ce  dont  tous 
les  dépuU^s  (le  Genève,  <|ui  leur  avaient  été  envoyés  à  diverses 
fois,  les  avaient  toujours  assurés conslaniment,  —  quelessei^ineurs 
de  cette  villr  étaient  dans  la  disposition  de  leur  faire  toutes  s(u*tes 
ile  plaisirs  et  de  services,  —  el  (pi'ils  ne  pourraient  pas  s'enqjédier, 
voyant  le  peu  déconsidération  qu'on  aurait  pour  eux,  dVtrrlonner 
que  les  senttmces  rendues  en  laiil  de  difterens  endroits  par  leurs 
juçes  eu  faveur  des  condamnés  fussent  exécutées  ^  Icstjuelles 
seraient  révoquées  aussitôt  qu'on  aurai!  m  pour  eux  In  l'omphii- 
sanre  qu*ils  exijçeaient.  On'au  reste  ils  enlciid^iient  par  ceux  de 
dedans  la  ville  ceux  4|ui  iiVisairnl  pas  en  sortir  sans  permission, 
et  en  É^'néral  tous  ceux  qui,  pour  Talfaire  de  la  sé4lilion  l't  pour 
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HVDÎr  1MI  ili^s  hî4l>itii<los  «tvoc  les  roiKJHiiiiM's  el  riiE^nlirs,  s'rUiifiil 
ri'iidus  Misprcls^  (Jcs*|ucls  ils  (iernamlaient  aussi  In  pardon  ;  maïs 
quecoiiimt^  Ir  (Àiiist'il  ordiiiaiœ  disait  t\iiv  cVlail  le  (îrand  (^iisei! 
seul  ijui  avait  le  drt>it  de  faire  grâce,  ils  souliaïlaient  il'y  avoir 
andiencp. 

Klle  leur  fut  aeeordêe  pour  le  lendemain*  ;  ils  v  reprèsentiTriil 
li*s  mêmes  clioses  (pi'ils  avaient  dites  en  Pelit  (Conseil  et  v  Hrenl 
les  Ultimes  demandes.  A  (pioi  ils  ajoutèrent  t|u*avanl  ouï  dire  ((tio 
les  iÀ>ns«nls  avaient  fait  un  ^iil  ipii  |M>rlail  (]ufî  ceux  4|uî  parleraioni 
de  faire  l'entrer  dans  Genève  1p.s  riindamn(''s  auraient  la  li^le  Irau- 
dMkî,  ils  priaient  qu'il  fut  révoiju»^.  Celle  dernière  ileniande,  de 
nu^me  <pie  l*»s  nutres,  leur  fui  refusée.  Ils  léinoiini*-reiit  dVn  Atre 
fort  mrronleiis.  Ils  dirent  qn*ils  nanrdienl  [las  jM-nsi'  i|ue  la  prr^ 
niière  demMiule  ipiMs  faisaient  après  la  conclusion  de  Tallianee,  cl 
i|ui  mulait  sur  une  cluise  de  petite  ini|)orlauce,  ne  leur  eût  |kas  Mi' 
•coordi^;  qu'ils  n^avaient  jamais  rien  demandé  qui  fût  au  déshon- 
neur de  la  Ville  ou  qui  la  consliluàl  «lans  la  moindre  ilèpens**; 
quVn  un  mol  ils  st*  seraient  attendus  à  tout  aulre  chose;  qu'ils 
priaietil  le  iUiiiseil  île  bien  rt-flèchir  encore  à  cette  affaire;  qu'ils 
«lêclaraienlipiesî  Ton  voulait  ex/'ciilrr  les  jiis;emens  rendus  rontn* 
les  condamnés ,  les  seiilenccs  infamantes  |wt>aoncées  contre  U 
setf^neurîo  »le  Genève  semîenl  aussi  exérulées,  ce  qui  ne  pooTail 
alMMittr  qu'à  <les  briHiilleries  fâcheuses  entre  les  deux  Etals.  Oii<* 
leurs  tkiuandes  à  IV^ntril  des  oiiHliiinnès  se  rAduUaieiil  à  troi^ 
choe4«*s  :  l'une,  qu'eux  el  leurs  familles  jMtssenl  revenir  dans  Genè\i' 
et  )-  ik'UH'uivr  Ci,unu»e  auparavaul  ;  -j*  qu*il  leur  fût  (lerniis  d'y  allfi* 
H  cIV  vvuirc«.nume  les  sujets  de  IWne;  3*  qu'oe  leur  rendit  towi 
leiirs  biens. 

Le  t^nseil  des  IVux  l>nls  i»e  fnt  point  éfaranlê,  nî  par  les 
|vîères  ni  |Mr  les  iiulii^fies  lueoacesties  envoyés  cir  Berne.  Il  s'af* 
fenuil  lUiis  le  r\''lus  qu'il  avait  fait,  Inpiel  tiiénie,àleor  r^uisilinn, 
il  leur  ikmua  par  écril  '.  Kux,  de  lenr  cô4ê,  nr  se  frbulèrent  pas 
r«H\wv.   Ils  linHU  lie  iKHiw41ei<i  înstaaees  le  Iftnlem^în  \  el  en  Pelil 
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Coiispil  i4  <*fi  l)cu\  <^Mils,  |HMir  oiilcfiir  (pie  si  l'on  iih  voiiIhU  jihs 
puriiicllrc  Htix  coiuIhiiiik'-!»  do  rentrer  dans  Genève,  du  moins  on  ne 
les  l»anaCl  |ws  du  lerriloire  de  celte  ville;  (lu'on  leur  laissiîl  leurs 
liieiis  s;mis  réserver  le  dri)it  (|u'y  avait,  la  Seitrneiirie;  (|iri>ri  |H'i*inîl 
à  leurs  femmes  el  à  leurs  enfaiis  d'aller  et  de  venir  dans  (  Jeiiève 
sans  l'aire  la  lêparaliuii,  el  i|ue  leurs  pareiis  les  pussent  fré(|uen)er 
sans  on  t^lre  repris;  ipia  ces  conditions  ces  g^'ns-lâ  se  déporte- 
raient de  loules  les  sentences  qu'ils  avaient  olHennes,  tant  contre 
le  puldic  ipie  contre  les  particuliers. 

("est  ainsi  r|uc  les  seic^nieurs  de  Herue  roiilinuaient  d'ari'order 
leur  prolertion  à  de  miséi'aliles  séditieux  et  à  des  ennemis  jurés 
de  leur  patrie,  à  des  ennemis  Hors  et  insolens  ipii,  depuis  qu'ils 
en  étaient  dehors,  H^Maient  rendus  Unis  les  jours  plus  criminels  i^t 
plus  indigènes  par  consé<picnf  de  toute  raveiir.  Il  pHraîl,  ce  me 
simible,  assez  clairement  que  l'opiniitlrelé  avec  laquelle  les  Bernois 
soutenaient  des  s^'eus  de  ce  caractère  tnarque  qu'ils  n'avaient  d'au- 
tre vue  tpie  de  désoler  les  (ieuevois  par  leur  luoveu,  el  prril-i*tre 
de  les  nVInire  dans  un  si  ;i>^ranrl  «|éscs|H)ir  qu'ils  ne  vissent  d'autre 
remède  à  leurs  maux  que  celui  d'implorer  la  protection  de  Beru4' 
el  même  île  se  sinmiettre  entièreitmnl  à  ce  canton.  Mais  la  fermeté 
de  ru»s  ()ères  el  \\n  amour  â  toute  épreuve  (tour  la  liberté  les  lira 
d*alïaire;  les  Bernois  se  virent  toujours,  à  cet  é^ard,  frustrés  de 
leurs  es|»éranees.  Les  dernières  demandes  que  Hreiil  leurs  envoyés 
furent  refuM'es  connue  les  autres,  et  l'on  ilonna  méim'  aux  envoyés 
la  réponse  qui  contenait  ce  refus  et  les  raisons  sur  lesquelles  il  était 
fondé,  par  écrit  '. 

\jc  serment  de  rallianre  se  Hl  au  jour  marqué".  Le  Conseil 
Général  ayaul  été  assemblé  el  les  envoyés  de  Berne  y  ayant  été 
introduits,  ils  représentèrent  que  l'alliance  entre  les  seigneurs  de 
Berne  et  les  seiyueurs  de  Genève  étant  enfin  heureusement  con- 
clue après  de  longues  nétfociations,  ils  avaient  été  envoy<^  pour  en 
faire,  an  nom  de  leurs  supérieurs  el  conjoinlement  avec  tout  le 
peuple,  le  serment.  Ensuite  Tim  lit  la  lecture  des  lettres  <ie  l'alliance, 


'  U.  I',..  vol.  n\.  rb«19  ft  VI.  it.\i  »  H.  t:..  vol.  54.  f<»  :!!1  v"-W>(Ojaii- 

(8  et  IUjiiu\ier);  -  1'.  M.,  iio  1(>2H.  \wi). 
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(lellcs  «juVIIps  sont  Iraiiscfilos  à  la  Htï  dt^  ce  livre',)  iMiinellf  Iit- 
Uii'p  iHaiil  Hriir,  Tavoycr  Naîi»-eli<li(  ;  h  Nous  jurons  el  (M'onircluiis 
Hti  iioui  d*'  l-)it'u,  ili'  \t''  (ruir  cl  4>bsrrviT,  ri  hiusî  Dieu  uous  soilea 
aiclo...  »,  el  loul  le  peuple,  rrpéUinl  les  rnèiiies  paroi i-s  el  levaiillcji 
mains,  jura  en  m*^Uie  temps.  Après  <|uoi  le  premier  syndic  Pcnicl 
Desfosses,  pretiani  Ih  parole,  dit  aussi:  «  Nous  jurons,  etc...,  » 
les  envoyas  de  IWne  levant  en  même  temps  les  mains.  CG«]ui  étant 
hinsi  fait  de  pari  pl  d'autre,  l'assemliiée  fui  contî'édit^e. 

Al!  sortir  du  <Innseil  Grnéral,  les  envoyés  de  Berne  fureril 
conduils  à  la  Maison  de  ville  où  ils  Furent  ré4çal('*>i  uia^iitupienu'itl 
à  dîner  et  à  souper.  On  représenta  mrnic  devant  eux  une  |if;litL* 
pièce  de  théâtre  ou  Tarée,  (Xîur  les  divertir,  el  on  fit  la  lecture  de 
qurlipKrs  vers  (pravait  faits  Michel  Kosct  sur  riieureuse  conclusiun  ! 
de  l'alliance  *, 

Ils  partirent  de  Genève  le  i  i  janvier,  ac-i^ompat^i'és  jusqu'aux 
limites  du  territoire  par  cent  cavaliers.  Trois  jours  après,  Pernelel 
iJotillicr  arrivèrent  de  Berne  où  ils  élaient  allés  faire  el  recevoir  le 
serment  de  ralliaiice,  ce  qui  avait  été  exécuté  le  même  jour  qu'î 


■  Spoii,    ouvr.   dlé,   I.   M.    p.    tUV  vier  1.S58).  el  A.  Uogel.  Louis  Ênurh.  lUu^ 
Preuves,  no  txiT.  Êtrennet  ffenecotset,    *«>"'  uérie.    Genève, 

■  I7est-à-dire  :  le  contenu  dos  Icllnvs  IN7H,  iii-li.  p.  U-M:  il  n'a^ii  pluldl  (fna 
dt*  cotnbûiirKeoUie.  {Note  des  éditeurs.)  •  penUlugue  *,  composé  par Coiimil  Badins 

'  Rosfll,  ortvr.  cit«,  liv.  VI.  chap.  ^ÎU,  »|ui  fui  joue  et,  semble-t-il.  impnriié  a  r* 

p.   ilH,   —  Gautier  doooe  des  ftH«t  i|ui  luoiuent,  H.  C,  vol.    5i.  f<»  48.   'il  KKl 

«umnl  lieu  A  tien«ve  k  l'ociiAsiûn  de  Ia  dt-ceiiibre   1557   el   IS  janvier   4.VW),  d 

c'ombourjfcoiaie,  un  rëcil  plas  précis  que  comptes  de  la  Seigneurie,  vol.  31,  iatilulé 

celui  de  Rosel;  il  semble  avoir  conaaltâ  MandaU de  1557 à  îseo. à \&  AbIc  àtt\S ]m- 

unesiiurci!  ijup  nous  ne  eonuaissons  pas.  vier  1558.  —  Les  •  qael<|ue5  ver»   •  dr 

Noua  ne  savons  oii  il  a  trouvé  la  mention  Michel  Rowl  sont  pful-ôtre  le    ■  cantir|ne 

dejt  200  cavaliers  (jui  allùnml  au  devant  su»  l'alliance  des  deux  Villes,  .  chanté  le 

des    ambassadeurs    bernois    ya  -  ilassu»,  9  janvier  1558.  mais  qu'aacuue  tndicatioa 

p.l77el  n.3).ni  cellededlUUcïvalier&itui  [usitive  ne  permet  d'atlriboer  avec  ceiii- 

les  accompagnèrent  an  déparl.  —  Dans  le  tnde  à  Ho»et,  R.  C.  vol.  54.  f«  35  et  v», 

re|;;iMredn(>>nîKîil.  il  nVsl  pas  question  du  Ï8{J7,28  et  IlO  dèmmbrH  i:>37i.  —  OHIe 

bdînpnn  d  l'HiMi'l  d«  ville,  ittii  ri}.Tire,  xaus  pièce  et  ce  caiitiqne  nnt  tHi'.  imprinin*  m 

d<'tails.  dans  Us  .oiiiptes  de  la  Sc^-neurie.  IStiH,   hvhc  U  comédie  du  Monde  malade 

entre  autres  diinn  le  volume  iulilulé  :  Man-  et  mal  pansé  de  J.-ift|ues  Bienvenu,  R.  C, 

dat»  *t  ftarcÉlUt,  Î&4t-lti63,  f»  M  v*.  —  vol.  m,  f"  45  (ti  mat  156H).  M.  Tbèopbile 

Upi^^c^delbcâtrc  uesIpascellecomposM  Dofour  a  réimprimé  eu  !«H2  la  plaquette 

par  Ènocb,  qui  ne  piralt  pa-i  avoir  été  re-  de  IStiM.  i;enéve,  Kick,  tn-H  de  76  p   lA'oW 

prt»eul«e,  It.  C,  vol.  5i,  f«  35  v»  (fi  jan-  des  èditeuiê.) 
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Genève,   cl  ils   vu   rrvinriMil  for!  sHlislaits  iK's  rivilili's    i|u'iils  y 
avHienI  re^;ues  et  après  «voir  rlr  rrt»"ali''s  iiia^niiHiirit'ineiil  \ 

L'on  avait  li*Miioiï;'n<',â  Genèv*»,aiix  niivuyt^s  iU'  JJi^riir  i|im'  l'un 
souliHilrTHil  forl  <|iin  ItMirs  sii|»i'nriirs,  (jiii  dopuis  f|url4|titïs  iiiuis 
■■sVluiiMïl  mis  sur  le  |âe<l  dVcrirt'  eti  allemand  à  la  vidu  île  Gfnrvr, 
reprissent  leur  ancien  style,  c'est-à-diro  qu'ils  écrivissenl  désormais 
■tu  français,  parce  qu*il  y  avait  1res  peu  de  personnes  dnns  reU(! 
ville  qui  entendissent  rallenmnd'.On  leur  avait  fail  aussi  connaître 
que  IViii  verrait  avee  plaisir  que  les  seiifiieurs  de  Berne  voulussent 
donner  les  mains  à  ijuelque  éclianiçe  de  terres  entreim^lées,  au 
sujet  destpielles  il  y  avail  souvent  des  conleslatioiis  entre  les  otti- 
liciers  des  deux  Etats  '.  Ils  Krent  le  rapf>ort  de  Tune  et  de  l'aulro 
dematide  à  leurs  supérieurs  ijni  ré|ioMdirent*  aussitôt  qu'encore 
qu'ils  ne  fussent  pas  fort  versés  dans  la  langue  franraise,  ils 
auraient  cependant  à  ravoiui-  la  conqilaisanre  d'irrin-  en  celte 
Jan^'^ue,  qu'ils  ne  reFusaienl  pas  non  plus  d'écouter  les  prcqmsi- 
lions  <|u'on  pourraîl  leur  faire  à  l'éi^ard  d'un  éclianç^'e,  pourvu 
qu'il  ne  fût  pas  à  leur  préjudir^e.  Ils  invitaienl.  en  même  lenq>s  les 
Genevois  à  leur  donner  quelque  idée  de  la  manière  dont  i!s  croi- 
Taienl  tpie  cet  écliantfe  se  pourrail  faire  \  On  leur  répondit  (pie  les 
ti'rres  que  la  ville  de  (lenève  [tossédail  en  sonverainelé  et  qui  étaient 
entièrenieiil  enclavées  dans  celles  de  Berne,  —  connue  Géliyny  et 
Gcntliod,  divers  hameaux  détachés  des  mandemens  de  IVney  el  de 
lussy,  ~—  pourraient  *^tre  échariifées  contre  des  terres  équivalentes 
Conti^''Ut's  au  territoire  de  hi  Villr ^  laipielh'  aurait  de  celle 
inanièrc  le  peu  de  bien  que  Dieu  lui  avail  donné,  ramassé  dans  son 
voisinai^.  Que,  de  même,  \\m  [ïourrait  abandonner  des  revenus  que 


'  llapp'H'l    d«!  CGs   dépolies,    H.   C, 
irul.  5V,  1^  iM  (17  janvier). 

'  Voy.  I*.  Durour-Veniti*,  U»e  tenta- 

lir^  tt'f.nMfifjn/iiuf ni  de  (a  /tinfjNr*  ttltemituiie 

»u.r-  yanex  Gfuemtis,  VjH0-L50i,  il.iiis  Bai- 

Uh  lie  h  SoiuêUt  d'hulûtv/:  fl  ii'iui-h''ii!ùyif 

•Qenice,  1.  t,  p.ï(il-2lUt,  {y.,tf  tin  tiii 

i.J 

■  Copie  de  leUrpH,  vol.  ."i.  1"  tH4;  — 
I.  C.  vol.  SV,  fw  M  vi>-i:i  (tu  janvier). 


•  Iterne,  :i  Pf^vrier.  V.  IL,  ti"  1639. 

*  Sur  cette  question  cl'iH:liAnge,  vuy. 
I(*s  lettres  de  Geuève  des  lU  et  15  février 
et  7  riiJtrs,  iM^ie  df  tellres,  vol..j,  fo"  !%, 
2Mi.  3tl2-iU.  lit  1rs  L-ttres  de  Uerae  des 
11»  el  21  févrior,  l«r  et  IS  mars,  1».  H., 
(1»  11»39:   —  It.  G..  V(j|.  54.  f"»  8Î  v", 

Kt  V",  io(>,  toi  v«>-io:j,  luH  v.  m  vo- 
us <  lu.  1 1 ,  25  et  SN  fëvrÎHr  ;  i  et  7  mars). 
(*Vo(c  des  rdîleurs.) 
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Ton  avuU  ilaas  dfs  litMix  ôloiiçrit's  ilc  Genève,  — comme  le  itriiMin' 
rr.Vrmnv, celui  de  Draillriis,  cv  (\\w  l'on  avHÎI  A  AnhnnrH'^  ([iM!l(|ui*s. 


>i> 


«le  HortiiiDiit, 


ir  lies  terres 


revenus  uns  [»:ir 

valeur  situées  prés  lies  limites  de  Ih   Ville.  Ou'on  en  jHjurrail  faire 
autant  à  TéçarJ  «les  terres  écartiHw  rie  Saint-Victor  et  Cliapitrr, 
tel  qirélait  le  villaçe  de  Valeiry,  de  la  manière  dont  en  cimvien- 
dniîent  plus  pHrliculiéremenl  des  commissaires  nommés  do  part  ri 
d*rtiilre,  «pli  ivvauïinerHienl   les  choses  sur  les  lieuv.  (Jne  les  deux 
bltals  y  Iroiiver^ieiil  «'••*■« lemeiil  leur  rjimpte  :  Ips  spiçneursde  I^tii»- 
en  n'uvanl  plus  de  sujel-s  élranifers  renfermés  dnns  leur  pays*'l  '**** 
seii^eurs  île  (Jenève  avant  toutes  les  terres  de  leur  dépetidamx* 
autour  de  leur  ville,  sans  être  oblîsivs  de  passer  sur  aucune  souve- 
raineté étranjEçère  pour  rendre  Ih  justice  à  leurs  sujeUt,  et  les  uns 
el  les  Hiitres  nVtanl  plus  exjwst's  à  entrer  dans   iinn   infinité  de 
ipierellesel  de  procès  (|ui  ne  venaient  «pie  du  mélansç^e  des  terres. 
Ca\s  pro|H)sitions  n'eurent  pas  de  suite  [>our  lors,  parce  que  les 
Itrouilleries  «pie  la  C'Onelusion  «le  l'HlIinnce  avait  assoupies  [H^ndant 
ipieltpie  temps  ne  tardèrent  pas  à  recommencer,  comme  nous  Ip 
verrons  tout  à  Pheure.  Les  Bernois  voulurent  se  prévaloir  de  Tex- 
piralion  «lu  vté|>art  de  fiàle,  par  le<|uel  était  r«^£^lé  c«  «pii  ret^anlait 
les  trn'es  de  Saint-Victor   et  (Uiapitre,  et  leur   iKiilli   «le   Ternier 
écrivit  dès  le  mois  de  février  '  aux  seigrneurs  «le  lienève,  parTordrc 
de  ses  supérieurs,  qu'il  prétendait  se  servir  des  sujets  de  ces 
terres  comme  de  leurs  autre-s  sujets,  les  faire  contribuer  |M)ur  la 
guerre  et  les  obliger  d'y  aller,  quand  la  né'cessilè  le  demanderait, 
lie  la  ni«^nie  manière  que  les  autres.  Les  seitrneurs  «le  Genève  écri- 
virent *  à  Berne  «piVncore  que  le  traité  de  Uâle  fût  Hni,  cepeadaiil 
il  y  avait  un  article  tie  ce  traité  qui  subsistait  encore  et  qui  en  était 
im  des  articles  |M'rpétuels,  savoir  celui  «pii  portait  «ju'apr»*s   l'ex- 
piration de  la  première  alliance,  si  les  deux  parties  ou  Tune  des 
deux  ne  voulait  plus  se  tenir  au  dé|»art  «le  Bàle,  toutes  voies  de  fait 
seraient    cependant    tléfendnes    et  chacun  demeurerait   dans  ses 
droits.  Iju'ainsi  le  pis  qu'il  en  pût  arriver  aux  seigneurs  de  Genève 


*  13  fi^vrifr.  P.  II.,  n*  Mm.  h  «0; 

'  y\  févnw,  (A>pi«  d«  lettiw,  vol.  î.      vrier^ 


R.  t\.  vol.  5&,  1^  HS  ili  K- 
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serait  île  conlesler  en  jiisti<xi  sur  les  droits  qu'ils  Hvaienl  (iaii!>  ces 
lerrcs,oit  il  ne  leur  sérail  pas  «Jft'Hrile  (te  l'aire  voir  (]iie  lessei((neiirs 
arliilres  He  Bàlc  n'avaieiil.  Tait  (|iie  leur  rf^/nli'e  jiislico  en  ordonnant. 
)|U0  les  elioses  seraieni  sur  le  pied  4|ti'e]tes  avaient  été  depuis  ce 
Lrailé.  Ou'ils  les  priaienl  rie  ne  rien  innover  jiisfjuVi  4-e  que  Uuil  cft 
qui  devenail  imiéris  eût  été  de  nouveau  réi<lé,  et  d*;  laisser  aller  le» 
choses,  par  rapport  ii  la  manière  d'adntinislrer  la  justice  dans  eca 
Leri'es,  leur  train  ordinaire,  sans  préjiidiee  piuirtant  de  leurs  droits. 
Les  seitç-neurs  de  lleriu'  répondirent'  iprils  ne  |M>nvaieiit  pas  s'eiii- 
[)éeher  de  réduire  les  elioses  dans  létal  où  ils  préteridaienl  rpi'elles 
(lussent  être  avant  le  di'part  de  Hàle,  [>ar  rapport  à  ta  juriiJietion 
de  Saint-Vietor  et  i  Chapitre.  Sur  quoi  on  les  pria  '  de  nianpier  une 
jonrne'*e  pour  s'entendre  sur  eetle  alTaire  à  Taniiable,  dans  laquelle 
les  droits  de  Genève  sur  ces  terres  seraient  produits  devant  des 
e^inniissaire^s  nommés  de  pari  et  d'autre,  et  au  cas  qu'on  ne  pût 
convenir  de  rien  de  celte  manière-là,  l'afraire  se  déeiilerait  par  les 
voies  de  la  justice,  eonfonnément  à  ce  qui  était  |)rescri[  par  l'al- 
liance. 

IjCS  condamm's  étaient  si  avant  dans  les  bonnes  £>^râces  des 
IJi'rnoisque  ceux-ci, ijuolquc  écondnitsdanslesdeniandesque  leurs 
envoyés  avaient  faites  en  leur  faveur,  ne  laissèrent  pas  de  conti- 
nuer d'en  faire  de  nouvellis  (jui  ne  l'urrnt  pasreij;ardéestlans  (ienève 
de  meilleur  œil  que  les  pn'céJenles.  Ils  éerivirent,  au  commenee- 
mcnt  de  février  ',  une  lettre  adressée  au  Petitet  Grand  Conseil,  par 
laquelle  ils  priaient  les  seijfiieurs  de  Genève  de  vouloir  donner  les 
mains  à  un  accommodement  avec  ces  ]Çens-Ià,  tel  qu'il  serait  réifi^Ié 
par  eux  les  seig-ncurs  de  Berne.  On  leur  répondit  '  qu'on  était  sur- 
pris de  celle  proposition;  qu'ils  avaient  déjà  uns  auparavant  sur  le 
lapis  un  seml)lal)le  arl)ilra<^e,  miiisipiMprès  qu'on  leur  eut  fail  voir 
que  ce  n'était  |>as  une  chose  qu'on  piH  aeeepler,  ils  avaient  déclaré 
par  leurs  lettres  du  lyoctohre  dernier  ipi'ils  n'avaient  pas  prétendu 

•  10  février.  P.  11,.  !!<•  tCîi».  oavr.  cite,  t.   V,  p.    Mtiiï.  (Noie  da 

-  25  février,  Copiodc  lettmH,  vol.  5,  rditeurt.) 

^•  tO.'i  v-SOti;  •-  R,  C,  vol.  5i.  f«  IIX)  •  14  février,  T-opic  de  lellres,  vol.  S, 

et  vo  {ÎS  février).  fo  I9H;  -  R.  G.,  v.>|.  Si.  ^  84-85  (12  et 

"  7  fèvripr.  }\  H.,  n»  IM9;  -  H.  C.  1^  févri«r). 
vol.Si,  r»  Kl  vo  {{{  février!.— A.  Hogel, 
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prendre  la  runnaiss;incr  de  cette  chiisr  à  eux,  tiuiis  r|irilK  aviiivnl 
st'ulrinent  voulu  exlinrler  et  prier  les  seigneurs  <ic  Cieuè%'c  de  roi>- 
seiilir  r[iie  (l's  doux  seiifru-nries  IrHVHilUsseiit  enserulile,  par  leurs 
r-ojuuussaires,  ;i  liuir  rolh'  allitire.  Hiraprës  une  seiiiblahlc  pi*o|K>- 
silion,  ou  iw  eonipreii«il  pas  ronnueiil  les  scii^iieurs  de  Berne 
deiuandaietit  (|u*on  les  rei;ùl  seuls  pour  arbitres,  nou  pas  (]ue  l'un 
rrùl  qu'ils  uc  vouliissrut  |>as  maintenir  TliDuneur  et  l'avaiilHUTO  de 
leurs  alliés,  mais  parce  qu'on  leur  avait  assez  représenté  aupara- 
vant i]ue  ce  sérail  une  rliose  houlcust'  aux  seigneurs  de  Genêvr  de 
se  déclarer  parties  de  içens  qu'ils  avaient  condamnés,  et  de  convenir 
de  st^  soumettre  h  passer  expédient  d'aucun  ju;^enient  (pii  diVrIaràl 
qui  avait  tort  uu  qui  avait  droit.  Qu'un  les  priait  cependajil  de  ne 
pas  prendre  le  refus  qu'on  leur  Faisait,  en  mauvaise  part,  commesi, 
par  une  déHance  que  l'on  eût  de  leur  tionne  volonté,  de  leur  pni- 
dt'uce  ou  de  leur  équité,  on  ne  vdidùl  pus  éciuiter  leur  avis,  —  mais 
parce  que  les  seifli-neurs  de  Genève  ne  pouvaient  entrer  en  aucun 
arliitra^e  sans  se  faire  moquer  d'eux,  comme  s'ils  eussent  ét*^ 
i-é'<luits  à  se  voir  mettre  d'accord  par  des  lier»  avec  c<;ux  qu'ils 
laissaient  dans  leur  condamnation.  Ou*on  avait  a(Tordé,  à  la  consi- 
dération des  seiîfneurs  de  Berne,  tout  ce  ipi'ou  pouvait  accorder,  et 
que  si  les  condamnés  ne  s'en  acminmodaienl  pas,  ils  pouvaient 
compter  que  leur  condition  n'en  serait  que  pire;  que  Ton  se 
tenait  aux  offres  qui  avaient  été  faites;  que  ces  açens-là  avaient 
tort  (Je  se  plaindre  d'avoir  fait  beaucoup  de  frais;  que  <piand  ils  en 
auraient  fait  cent  fois  davantage,  il  étïiit  bien  juste  que  ceux  qui 
avaient  fait  la  faute  eri  suullrisseiit;  que  si  l'on  voulaîl  entrer  en 
compte  avec  eux,  mi  aurait,  bien  î'i  b-iir  demander  d'autres  dédoni- 
ma^-eniens  des  pertes  que  leni*s  mécliancelés  avaient  causées  à  la 
Ville, — ce  que  l'on  «lisait  aux  scigfneurs  de  Berne  atin  qu'ils  vissent 
que,  pour  leur  ag^récr,  on  avait  mieux  aimé  céder  de  son  droit,  que 
d'exiger  d'eux  tout  ce  qu'on  aurait  pu  en  demander  à  la  rigueur, — 
mais  que  si  1rs  condamnés  étaient  assez  in^'rats  pour  refusiT  le 
bien  qu'on  leur  faisait  par  pur  ét^Hid  pour  les  seii^neurs  de  Berne, 
ils  sentiraient  à  l'avenir  ([u'ils  avaient  été  mal  conseillés. 

\a's  Bernois  ne  répondant  |mint  aux  seigneurs  de  Genève  s! 
les  condamnés  acceptaient  ce  que  ceux-ci  avaient  accordé  eo  leur 
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faveur,  cm  les  pria  di*  Ir  faire  \  cti  qu'ils  Hrciil  (r'  i(î*  «Ir  iriars*.  Ils 
inHr<|uaienl  (jne  ces  tçiMiH-là  ne  sr  conipnlaipMt  |mint  îles  ortVes  f|ui 
Ifur  Kvaii'ïil  rir  faiu*s,  i*l  inrayMiil  i»u  rncurr  rrronrs  îi  Ifiir  prnlrc- 
lioiijils  nr  la  Iciiravainil  pas  pu  refuser,  nu'ilspriaieiil  ilour  emnrr 
une  fois  les  seit^neui-s  de  (ienève  île  faire  (piehpn*  <'(n)se  au-dilà  t\r 
ce  qu'ils  avHtenI  offert  en  faveur  <ie  ces  içens-là,  i|u*îls  les  en  eonju- 
raicnl^  en  coiisitjéraliort  de  ralliauce  à  lui|uelle  ils  avaient  donné 
les  mains  et  pour  faire  voir  que  les  offres  de  services  (|u't>n  leur 
avait  failes  avard  la  conclusion  do  rallianei'  nVlaienl  pas  de 
vaines  jtaroles.  Ou'à  ci's  conditions,  ils  ohtiendiaîenl  des  eon- 
ilaninés  de  se  dé|X)rler  de  Tanieufle  lionoralile  qui  leur  avail  été 
adjuifi-e  par  le  baïlli  de  Teruier  conlre  les  seigneurs  de  Gerii've, 
IJu 'apportant le  soulaiçetnenl  qu'ils  deinandaienl,à  la  inisiîre  de  ces 
gcns-là,  ceJa  ne  contribuerait  pas  peu  à  entretenir  la  bonne  iulelli- 
Itfcnce.  entre  les  deux  Villes.  Ou'autrenieol,  si  l'on  n'avait  dans 
Genève  aucui»  é|^-ard  [loitr  leur  demande  ri  qu'on  ne  voulut  pas 
prendre  le  parli  ([ue  Ih  jirudence  indiquait,  —  qui  élait  de  ne  pas 
en  user  en  toute  rig-ueur  envers  les  condamnés,  afin  que  les  sei- 
gneurs de  Berne  ne  suivissent  pas  à  leur  tour  la  même  route, 
—  ils  déclaraient  qu*ils  laisseraient  aller  le  cours  des  choses  cl 
qu'ils  pennellraient  l'exécution  de  la  sentence  du  hailli  d**  Teruier. 

(Juarid  ou  i-ul  re^-u  à  (îeriève  cette  réponse^  l'on  vil  liieii  ipi'il 
n*^'  avait  plus  rim  à  espérer  des  seigneurs  de  Uerne  (>ar  la  voie 
de  la  prière  el  de  la  douceur,  et  qu'il  n'y  aurait  que  la  force  de  la 
justice  qui  put  les  contenir  dans  (pieltpie  modération. 

On  leur  écrivit  lA-dessus  de  la  manière  suivante*  : 

.\u\  miigni(fli|ues,  puUsans  el  très  honorés  Seigneurs  le.^  Seigneurs  advoyer 
et  CunsetI  de  Berne,  noz  bien  hons  voisins,  anays,  très  chiers  et  féaux 
combourgois. 

Miignifïii|ups  Seigneurs,  nous  avons  reteues  voz  lettres  datées  du  s^ze 
Ue  mars  iiuxijiielles.  combien  que  vous  nous  priez  par  amitié  de  condescendre 

'  Genève  a  Boriu',  î.'»  février,  (iopit  (<>•  iti  ^y-Ï^S  (il  mars).  —  Copie  île  lel* 

d)?  lettres,  vol.  o,  f"ît»t).  — Beruu  iiUeiiâvti.  ires.  vol.  5,  f»  Jl*j. 

l"m«r*,P  II..  n»tti*'-».-R.C..vol..5V,  '  lbid«m.  f»«  217  Ît8  v,  et  P.  H., 

f"  HW  v»  (\  ntarsl.  iio  |fia5:  —  H.  C,  vol.5*,  f«  1:î2.  133  vo 

'  I'.  11..  110  Itiitl.  -  U.  C.,  vol.  .H,  (iri  el  48  mars). 


l'i  vustrv  voluii*.  tiitfiiroi>,  d'atiUnt  plus  (|ii«>  nous  avons  ronsitlèré  l«  cnnu*uu 
iPyoellos.  il  uuiis  iisomlilé  que  nous  avions  Juste  ruUon  J'eslreconirislez.en 
tant  «pio  nous  n'y  voyons  p:is  telle  ainiliô  que  nous  henhssions  atteDdu:  ce 
que  nous  ili^ons  libremonl,  iillln  ipi'il  vous  plaUe  de  voslre  pari  mieui 
poiser  t-ombieu  nous  Aerio»:^  grevez  en  vous  accordant  ce  i|i:e  prétendez 
olittfuir. 

En  premier  lieu,  vous  dites  que  vous  avec  communiqué  noi  répoDce^  à 
not  condninnez  (tour  sçavoir  leur  intention  et  s'ili  se  voloieot  accorder  a 
nos  oITres.  Or  est-il  ainsin  t|u*en  la  réponce  que  avons  donnée,  nous  avtiii> 
nutainment  prolesté  que  nous  ne  Tairions  rien  quen  faveur  de  vous,  coniim* 
de  fait  il  nVvstuit  hnnesle  ny  décent  d'entrer  en  Toye  d'npptiintetnent  avec 
euK  el  jamais  ne  sen^ns  amenez  là.  Veu  i!oni|ues  que  cela  avoii  eslt? 
expivs^^éiueni  remonslré.  nous  sommes  esbahys  que  maintenant  vous 
veuillex  U)0>enner  entre  nous  et  eul\.  comme  si  les  moUaictcurs  estotenl 
cttmpaçnons  de  leurs  juges.  Puysqu'ainsin  est  donqoes  qM  tous  tendez  à 
rHHis  amener  h  vove  d«  tmoMCliov»  qui  seroit  à  ooslrt  trop  gmnd  préjudice 
et  déshonneur.  qou>  demenroas  en  nosire  entier  pour  u>or  de  nostre  droii. 
Et  combien  que  voluntiers  nous  von^  heiibs^MOD^^  gratiifier  totedois.  puv><]ue- 
vous  n'avex  pas  accepté  comme  aotts  espénons,  toas  ne  >erez  pas  marrrï 
que  QOU5  procéitMis  comme  U  raison  le  portera.  XaintenanL  povsqae  vou« 
wmA  sommés  ile»  ottns.  qne  nous  nms  avoa?  faites,  devant  la  combour- 
goisie  pttssée  et  dempQf».  de  tous  lMHuu«rs,  serrioes  et  plaUirs,  nous  m 
TtMdtiottt  «dr»  tnMTez  dobles.  mais  moostTer  pv  cApI  qse  sans  Action 
BMti  VWÊS  i^ftsto  pèiU^  m%>yenauil  que  voas  notts  r«qQêriez  «le  cbo^ei 
MM»  IMe  o«  pvtséWe.  Hais,  «a  ce  cas,  mmis  m'rstàmomi  pas  qae  vou$  debriex 
pnmÉre  4  pbiâir  on  kanM«r  ce  qae  AMS  loraeroil  à  li«p  fraad  dummage  et 
wiltpère*  HMmt.  poy«|M  Je  fttsm  part  t»«s  dwks  avec  oièft  l«  semblable. 
WM»s  ptmsom  avoir  jaste  nâsaa  4e  vovs  prier  4e  mvs  ca  moastrer  l'elTect. 
MM  p>ts  «•  VMi«  r««|«èrMtl  4»  ctesv  q«>  tims  sail  «■  ■•!  pr^iadice,  miU 
»»>l*mMH  ipM  To«»  D«  préligka  paini  4a»  mmàrts  poarrys  à  ooe  commu- 
mmM  avec  biiiMlke  voiu  vnm  c— IwmIé  ramlM«r|Qiiw  Puisas»  aelOB  vostre 
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vostreiIÎLi  hullifz  ileltvoil  esire  comniL'  ensevelie,  sans  (Hi'il  en  fûl  |>:irl^  ny 
en  bien  ny  en  mal.  El  i|ii:uil  :i  lu  menace  i|ue  vous  réilèrez  souhz  «mhre 
d'ycelle,  nous  vods  prions  de  mieux  penser  si  elle  nous  iloibt  estonner,  vcu 
qu'il  n'y  a  ny  fomlement,  ny  raison,  ny  couleur  {)ue  l'ung  île  voz  oniciers 
donne  senlence  contre  nous  et  tout  j'eslal  de  nostre  ville,  sans  (|u'un  se  soil 
submys  A  su  juridicliun.  Il  n'est  j:'i  besoing  de  vous  en  tenir  à  présent  plus 
long  propos,  tou  que  le  tonl  vous  a  esté  amplement  remonslré  el  déduit 
tint  par  escript  que  de  bo<die.  Tant  y  a  i)uVn  !a  sentence  de  voslre  ballifz  il 
n'y  a  lieu  nullt»  forme  île  dndt  ny  ordre  de  police  gardée,  telleinenl  «pie,  siins 
s'enquérir  si  elle  est  équitatde  ou  non.  elle  sera  toujours  Iniuvée  nulle, 
comme  s'il  nous  avoit  commandé  à  faire  hommage  au  pape. 

Selon  (pje  vous  nous  advprlissez  de  bien  poiser  le  mal  qui  en  pourra 
mivenir  et  quelle  consétpiencc  cela  atirera,  croyo/.  que  nous  y  avons  assez 
ipensé;  mais  c'est  A  vostre  prudence  de  remédier  au  mal  que  vous  craignez, 
car  tout  le  monde  nous  sera  tcsmoing  que  nous  avons  fait  tout  co  qu'en  nous 
esloit  pour  racheter  paix  el  amitié,  et  nous  sommes  abstenu?.,  tant  qu'il 
nous  esloit  possible,  de  In  poursuite  de  noz  drollz,  quelque  Juste  et  raisonnble 
qu'elle  ÏM  selon  noslre  advys.  Quant  voslre  ballifz  fùi  demeuré  en  sez  pre- 
miers termes  qu'il  ne  pouvoit  nous  faire  justice  sy  nous  ne  volions  nous 
subraettre  à  luy,  combien  que  nous  prinssions  cela  comme  une  moquerie,  si 
l'beiibssions-nous  pnlienment  enduré,  comme  nous  avons  fait.  Mais  l'atlenlat 
Iqu'il  a  fait,  puys  après,  a  esté  par  Irop  exorbitant;  et  pensons-nous  eslrr 
assez  modérez  en  nous  conienlanl  qu'il  n'en  fiU  faite  nulle  mention.  Mais 
puysqu'ainsin  est,  vous  voyez  bien  que  la  nécessité  nous  contreinUra,  quant 
il  faudra  passer  outre,  de  meltrc  en  avant  oe  que  nous  heuhssions  désiré 
cslre  du  tout  oblié.  non  pas  [tour  ce  que  nous  doublions  de  la  cause, 
tnipielle  est  si  bonne  el  justi*  que  nous  espérons  bien  el  nous  cunllons  du 
lout  que  Dieu  et  tous  juges  d'équilé  seront  pour  nous,  mais  pour  ce  qu'il  nous 
Ihil  bien  mal  qu'il  nous  fallie  entrer  en  procès  avec  vous,  desquels  nous 
^ésirons  la  bonne  amitié  comme  nous  aymons  l'alliance. 

Mais  si  nous  ne  povons  jouir  de  ce  que  nous  seroil  Uml  aggréable, 
nous  vous  prions  de  n'estre  Tachez  et  pren<lre  mal  à  gré  si.  pur  droit  ni 
|uslice,  nous  tAcbons  à  maintenir  nostre  honneur.  Kt  alTin  de  prévenir  tous 
înconvéniens  et  trobles,nous  vous  prions.au  nom  de  Dieu  el  par  le  serment 
Bolemnel  que  nous  avons  juré  eu  son  nom  d'une  pnrleld'aultre.den'allenlcr, 
Boubz  l'umbre  el  rouverture  d'une  sentem*'  pri'leudue  qui  est  du  tout  nulle, 
chose  qui  nous  soil  insiip<M-table  el  répugnante  à  iiosLie  alliance.  Kl  si  vous 
persistez  en  ce  propos,  i\  nostre  grand  regrei  nous  sommes  contreinsdevous 
B.<signer  journée  de  marche,  i\  la  forme  de  la  combourgoisie.  au  dimenche 
Qiiinziesrao  jour  de  may  A  Modon.  au  gitte.  Auquel  jour  nous  prierons  les 
cnagnilllques  Seigneurs  de  Hasie  envoyer  le  superarhitre  qui  .se  trovera 
rs  à  propos.   Vous  sr;.nvoz  que  tes  magnilliqu*»s  Seigneurs  des  Ligues,  en 
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commiing,  s'eâtoieni  présentez  pour  moyenneurs  iiflin  d'npoint^r  ceste  (jti^ 
relie  enlro  vous  «i  nous  et  que,  pour  vous  complaire,  d'autant  que  nouf^ 
espérions  que  sans  ililTictillê  il  y  auroil  bon  accord,  nous  n'avons  point 
solicité  plus  outtre.  Maintenant,  nous  ne  pouvons  moins  que  tlnvoir  relTiigt* 
au  ilroil.  Dont  attentlans  répnncê,  atTin  <|tie  puissions  iléclairer  quel  siiptr- 
arbitre  nous  requerrons  el  que  cela  se  face  en  conimung  jouxte  la  conibour- 
gnisie,  nous  prierons  Dieu  pour  vostre  prospériti^.  Donné  ce  ^8  de  mar!^  1558. 

Les  Sindiques,  Tetll  et  Granil  i^nnseil  de  Genève,  voz  bons  voi- 
sins, amysel  féauv  combonrgoi.s. 

Les  Bernois  f'urptil  f>ii|U(''s  de  celte  IcUrc.  Ils  ré|>onilin»nt  qu'ils 
avaient  été  surpris  des  expressions  dures  dont,  elle  élail,  reinplie 
el  c]u'ils  ne  se  sendenl  jfliiuiis  attendus  îi  nen  de  semblable,  (|u'ils 
ne  savaient  ce  (ju'ori  voulait  leur  dire  ijuand  on  leur  marquait 
(|u'on  avait  arhelé  «Teux  la  paix  el  (ju'ils  voudraient  bien  qu'on 
leur  dît  à  i|uel  j^rix  elle  avail  été  acheJée;  tju'au  reste  ils  accc[i- 
laienl  la  innrrhe  pour  le  jour  qui  leur  avail  été  assig-né  '.  Afin  de 
disposer  U»ut  ce  qui  était  nécessaire  [>our  celte  marche,  Ton  envoy» 
à  lierne  et  à  Bille  Mai^islri,  procureur  içénéral,  et  Michel  Roset*. 
Après  avoir  fait  des  excuses  sur  la  nécessité  où  leurs  supérieurs  se 
voyaient  réduits  d'entrer  en  p^oc^s  ave<;  les  seij^neurs  de  Berne, 
ils  avaient  ordre  de  dire  qu'ils  lejr  avaient  été  députés  pour  leur 
proposer,  de  la  part  des  seigneurs  de  Genève,  un  surarbitre  pour 
assistera  la  marche  assitî-née,  le{pici  ils  choisissaient  de  la  ville  dt* 
Bîîle,  d*entre  les  deux  bourgmestres  ou  les  deux  zunftuieslres 
de  fA*.  canton;  (pi'on  nVn  avait  pas  voulu  l'aire  la  demande  aux  sei- 
gneurs de  I3àle  sans  en  donner  avis  aux  seigneurs  de  lierne,  aHu 
(prils  pussent  de  leur  cAté,  s'ils  le  trouvaient  bon,  leur  faîri^  la 
même  prière,  conformément  à  ce  que  prescrivait  ralliance.  Ils 
avaient  ordre  de  dire  encore  que,  s^agissant  d'une  sentence  don- 
née par  leur  bailli  de  Ternier,  l'action  des  seigneurs  de  Genève 
ptinrrait  s'étendre  conlie  crt  oITiciei'  roiiime  avant  allenlé  contre 
leur  souveraineté  et  leur   lionueur,  atin  ipi'il  plût  aux  seig^neurs 

'  2  et  i;i  avril,  I*.  H,,  n»  IBW;  —  "  Inslnicliuiis  Je  (-«t  Jépnlé»,  dtté» 
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de  HoriiP  (le  lo  faire  rpiironlrt»!'  à  la  iiiarclie  pniir  n*|»oiulre  l't  s'y 
fléfeiulre,  s'il  croyail  t\e  |v«»iivoir  iloniier  i|ia'ti|nr  nmleur  dVxrust' 
à  son  iiiJLisIe  prfKT'dé. 

Mai;:islri  cl  Hoscl  avaient  ordre  de  se  rendre  tMisiiile  à  liàle, 
soil  que  les  Bernois  leur  roniisseni  des  lettres  pour  les  seigneurs 
de  ce  e^nloii  ou  qu'ils  ne  leur  en  remissent  poinl.  Ils  devaient 
représenter  aux  seiyueurs  de  liiîle  que  l'expérience  ([ue  I\>n  avait 
faite  par  le  passi'  des  siiins  (pTils  s'étaient  dminés  pour  entretenir 
la  paix  4'ntre  les  deux  villes  IJ<'rne  et  (ienève,  el  pnnr  lerniiner  les 
diffieultés  qu'elles  avaient  entre  elles  a  ver  tonte  INVpnlé  et  la  justice 
qu'on  pouvait  souliniter,  avait  porté  les  seiçneurs  de  Genève  à  faire 
en  sorte,  dans  rallianie([u'ils  venaient  de  conelure  «vec  Berne,  (pie 
le  surarliître  des  difHeiiîlrs  ipii  sv  pourraient  présputer  (Ihus  1h  suîle 
entre  les  deux  Villes  fût  choisi  de  leur  canton,  ce  que  Ton  erul  qu'ils 
voudraient  i>ien  ai^réer,  ayant  les  înclinHlions  aulaiil  luenfaisantes 
qu*ilsles  avaient  et  sentant,  autantqu'ils  te  faisaient,  iju'ils  n'étaient 
{ins  seulement  pour  eux-uirmes  mais  aussi  pour  leurs  amis.  (Ju'on 
souhailerail  fort  qu'il  plut  à  Dieu  que  les  deux  Villes  alliées  fussent 
toujoin'sdansnnesi  parfaîle  inf<'lli£>'enee(pril  n'yeùt  jaiuHis  matière 
à  les  importuner.  Maisipj'oii  Ifs  priait  de  considérer  ipte^dans  l'oc- 
easion  présente,  il  ti  était  pas  |Hissilile  l'i  la  ville  de  (iruève  d'éviter 
d'entrer  en  proeès  avec  les  seii^iieurs  de  Berru-  au  sujet  de  l'exécu- 
tion (|u'ils  prétemiaieiit  faire  dr  la  senlence  du  bailli  de  Ternter, 
de  «pioi  ils  avaient  été  inforiiH-s,  au  mois  d'aoïkt  préeédenl,  parle 
mémoire  qui  avait  été  présenté  sur  retle  atraire  el  dans  tous  les 
Cantons  et  à  la  diète  de  Baden'.  Oue  eoinnie  el.  (ouïe  lîi  louaMe 
communauté  des  Lii»^ues  el  les  seiiçneurs  «le  BAle,  en  particulier, 
Avaient  étf*  parfailenuMil  eonvaineus  <\\i  tort  que  les  l^ernois  fai- 
saienl  aux  Genevois,  (]«an<l  ils  les  ont  exhortés  de  cesser  d'en  user 
avec  eux  de  la  manière  qu'ils  avaient  l'ait,  les  seigneurs  de  Genève 
espéraient  qu'il  ne  paraîtrait  pas  (pie  leur  tiroir  fui  empiré  ih'puis, 
les  seiiî-nenrs  de  Berne  s'élaul  dès  lors  eui^-ayés,  en  juraeit  l'al- 
liance perpétuelle,  de  iiiHÎnleiur  llionnenr  de  leurs  alliés  romine 
Je  leur  propre. 

*  Yoy.  ci-ite»a!i,  p.  lïl  ii.  :i. 
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Hii'y  avjiiil  nue  journée  (Je  marche  HSsigfntV  à  Moiidon  au 
i5'de  mai  \x>nr  dt^ciiier  de  ce  diffprf>nd,  où,  selon  l'atliance,  il  se 
de\'ait  trouver  un  surarbilr*"  i|uî  FiU  pris  dVnlre  les  anciens  ou  nou- 
veaux (wuri^raeslres  et  zunflmestres  de  BàJe  ou  d'enlre  les  anciens 
ou  nouveaux  nmmans  et  bannerels  de  Schwytz,  et  que  cVlail 
aux  seiiiTïeurs  de  (.îenève,  comme  flemandeurs,  û  clioisir  et  nonmier 
celui  i|u*ils  trotiveraienl  à  propos  de  ces  huit  seigneurs,  ils  rayaient 
voulu  prendre  du  loualile  canton  de  Bâie,  priant  pour  r^l  effet  les 
seî^ncurs  de  et  canton  de  leur  accorder  celui  qui  leur  plairait 
dVnIre  leurs  sei^eurs  iKmrafmestres  el  zunflmeslre«,  les  esli- 
inanl  tous  èmilf^ment  pleins  de  droiture  el  de  prudence;  que  repro- 
«tant  s'ils  avaient  quelque  chosi'  à  faire,  ils  seraient  liien  ai^e,  s! 
la  chose  était  possible,  que  le  surarhitre  qui  leur  serait  donné 
entendit  le  Français.  Les  dê|>utés  avaient  ordre  enfin  d'infurnier 
les  sei^ieurs  de  Bàle,  et  surtout  le  surarbitre,  du  mérite  de  la 
rause.  Ils  étaient  aussi  chargés  de  parler  de  Talliance  erénêrali' 
dans  les  Cantons  on  ils  passeraient. 

Mai^tri  et  Rose!  sVtnal  ac(|uittcs  à  Berne  des  ordres  qui  leur 
avaient  été  donnés',  Tavover  leur  donna  n^ponse  de  la  |>arl  dti 
r*onseil  que,  dans  raffaire  dont  il  était  question,  il  fallait  exécuter 
|H->ncluellenionl  el  a  la  lettre  ce  qoi  éiail  presacrit  par  Talliancr, 
laquelle  jtortait  en  pni|»res  termes  que  l'on  ne  devait  |uis  demander 
le  surarhitre  (>ar  députés  mais  ^wir  lettres;  qu'ainsi  le  voyatfp 
qu'ils  feraient  à  Bdie  à  ce  sujet  serait  inutile,  puisqu'on  ne  pourrait 
jamais  h's  oblîjçer  à  ac<*rpler  an  arbitre  qu'on  serait  allé  rherrlirr 
sur  les  lieux.  Les  dé|)ulés  <le  (leoève  ré|iliijuèrenl  que  la  maniiTT 
dont  leurs  su|H^rieurs  avaient  voulu  s\  prendre  pour  tleniandrr 
le  surarhitre  n'avait  rien,  dans  le  fond,  qui  fiât  contraire  à  ce  qui 
était  onlonné  |kar  ralliam^e,  puisipie  de  le  demander  par  lettres 
ou  |>ar  députt^  était  alKsolutuent  la  uêmr  rliaoe«  et  même  re  dei^ 
nier  |i4irti  manputit  encore  plus  tréf^nk  et  de  déférence  pour  les 
s^a^eur»  de  Bàle.  <Jiie  d'aiUrars,  cuoinie  les  seiffiteurs  de  Gewvr 
ne  iHMtitaivMÎent  |>as  bien  les  bonsxtnesUres  el  zunflinrstres  de 
lUle,  ilsN^'aîenl  cm  que  l'on  fenit  un  meilleur  choix  sur  les  lieux. 
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où  leurs  (Ji^puli^s  pouiTHiciil  s'informer  liu  car•H^t^^e  cl  de  la  rapa- 
c'tïA  ries  uns  cl  des  autres  el  jeter  les  yeux  sur  celui  qui  convien- 
drai! le  mieux.  (Jes  représeiilalîons  n*cnipêrli(M'ent  pas  le~s  sei- 
tçneurs  de  Berne  de  s'affermir  dans  leur  première  réponse;  ils 
rt'*pli(|Ui>rftnt  (pi'ils  ne  voulaient  pas  s'écarter  d'une  syllabe  de 
ce  (pii  était  marqué  dans  les  lettres  d^alliauce;  qu'ainsi  ils  ne 
fcraienl  aucune  démarche  de  leur  eùté  envers  le  surHrhiIre,  que  les 
seigneurs  de  Genève  ne  l'eiissent  nommé  el  demandé  par  écrit  ; 
qu'au  reste  ils  savaient  sur  quel  pied  ils  avaient  accepté  ia  marche 
|«jijr  ce  qui  remaniait  le  hailM  de  Teruier,el(|u'ils  verraienl  de  tpiels 
liiltnns  on  voudrait  les  y  hnltre.  Les  députés  ayant  compris,  par 
i'opf^K>sition  des  Bernois  a  la  demande  du  surarhitrc  par  la  voie 
de  la  déptitation,  cpn*  leur  voyage  n^ahoutirait  ii  rien,  s*en  revin- 
rent à  Genève  sans  être  allés  dans  ce  canton. 

On  répondit'  aux  Bernois  qu'encore  que  l'alliaiic*  portai  que 
le  surarltitre  serait  demandé  par  lettres,  cependant  elle  n'ex- 
cluait point  la  voie  de  la  dépulation,  puisfpiVIte  ne  défendait  pas 
qu*on  se  servît  d'envoyés  ou  de  niessag-crs  pour  porter  les  lettres. 
(Juc  d'ailleurs,  comme  eVtait  la  première  fois  rlepuis  le  renouvelle- 
nienl  de  Talliance  qu'on  s'adressail  aux  seii^neurs  de  Bâie  pour 
leur  demander  un  surarhilre,  les  seij^neurs  de  GenAve  avaient  cru 
(ju'il  était  de  l'honnéteLé  de  leur  envoyer  une  dépulation  pour 
savoir  s'ils  vouilraietit  bien,  el  pour  cette  fois  el  pour  l'avenir,  se 
charj*er  de  la  peine  qu'on  les  priait  de  prendre.  Mais  que,  puisque 
les  seigneurs  de  Berne  trouvaient  que  de  s'y  prendre  ainsi  ce  serait 
.s'écarter  de  la  roule  que  prescrivait.  Talliance,  on  voulait  bien  le 
faire  de  la  mani^re  qu'ils  le  souhailaient,  et  on  leur  déclarait  qu'on 
avait  jeté  les  yeux  sur  le  seigneur  Théodore  Brand,  bourgmestre 
régnant  de  Bflle,  el  qu'on  lui  allait  écrire,  de  même  qu'aux  sei- 
g^neurs  de  celle  ville,  à  ce  sujet. 

Avant  que  passer  aux  suites  de  cette  affaire,  qui  nous  mènerait 
non  seulement  à  la  fin  de  celte  année  mais  aussi  bien  avant  dans 
la  suivante,  il  est  j'i   prcq^os  de  parler  de  quelques  antres  choses 


'  48  avril.  Co|iie  de  k-llres.  vol.  :>.  f»  tSS,  el  1^  II..  uo  tti:i5;  -  B.  C,  vol.  5i. 
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i|ui  se  ()assèr«nt  dans  les  coiiiutenceiiiens  de  celte  aiin<^  i55$.  Je 
miianiutrai  d'ahnrd  quVll»»  fut  la  p^emi^^e  où  les  élections  dt*s 
symlics  fun'nl  pri''c*Vl**'es  d'une  exliorlalion  d'un  des  uiinistn?^  de 
la  |M)nkle  de  Diru,  dans  le  (Vinseil  des  Deux  l^nLs.  Calvin  s>*y  pn'"- 
senUt  dooc  le  4  février  *  el  v  fit  une  forte  remontrance,  par  laquelle 
il  faisait  voir  la  nécessité  qu*il  v  avait  d'élire  des  cens  de  bien  pour 
remplir  une  charte  si  importante,  à  quoi  l'on  devait  faire  d*au- 
Ijint  plus  d'atleution  que  la  KèpuMiqtie  s'était  vue,  il  ny  avait  pas 
lou^empe,  Â  deux  doiects  de  sa  (terte  pour  avoir  ét^  conduite  par 
de  mauvais  ma^trats;  qu'en  même  tem|is  aussi  que  l'on  avait 
ravaiiias^  dVxercer  un  droit  aussi  précieux  que  celui  de  se  donner 
à  soi-même  ceux  qui  doivent  eouvemer  la  République,  il  fallait 
bien  se  ^nler  de  s*efM>r9ueillir  mais  qu'au  contraire,  convaincu 
de  sa  petitesse.  Ton  devait  mettre  en  Dieu  toute  sa  confiance. 

i>s  exhortations  étaieuL  d'autant  plus  nécessaires  qu'il  v  avait 
dans  te  t^onseil  aniiiutire  des  ma^strats  qui  ne  sentaient  pas  biea 
encore  Toblitralion  où  chacun  était  de  se  soumettre  aux  lois.  Il  nV 
avait  pas  lon«:temp«  qu'on  avait  fait  un  édit,  par  lef{uel  il  était 
cMendu  de  nomn>er  pour  les  charçes  Je  l'État  des  feos  qui  fussent 
débiteurs  à  ta  Seigneurie  ou  qui  eussent  quelque  compte  à  fairr 
avtv  elle *.  i>|>endanL.  dans  la  oomiaatJoa  qui  se  fit  cette  anm^  des 
svikIîcs,  eu  iVtit  CoosetU  Boona  et  Jessé,  oMkseîilers,  les  mêmes  qui 
avait^iii  été  syn&s  rannée  de  la  sèditm,  allaBl  dooner  leur  voix 
à  IVkreille  du  se%-Téiaire,  «XMilureot  la  'limifr  k  ui  ooosriller  qai 
n^avail  )>as  rvndu  cofliple  ifes  Jeaicrs  p«fafics  dool  il  avait  eo 
raiiminisimtioa  étant  trésorier,  et  qui  se  troaTWI  mentit  en  arriêrf 
|H>ur  uue  soMkiue  cous«léraMe'.  Koseï,  qui  reoieîUait  les  voix, 
leur  avant  itit  que  U  oomiBatioa  «{«'ils  voulaieiit  (aire  était  cod- 
trMTv  aux  èiUts  et  qu'il  ne  aMt^^Berail  poial  le«rs  s«lfragc»,  Boona 
et  Jet«ïé  lireal  beaucoup  de  hnûl  et  iacliiwl  le  serrtétaire.  De 
<|4Kà  celukHfi  s'étaut  plaial,  les  Milra&  ar  dtfcB&vfit  |Mr  d^assez 
iiUM>nM»^  raisons.  Il»  «OMliMaèrcaA  mtee  dTiasBlter  Rose!  auquel 
ib  rvfkrvv^htHvnt  de  voadoar  foire  h-  puai  onÉhear»  ajovlanl  qu'ils 
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nVlaionI  pas  si  grands  oraloursqiie  lui.  Le(îonspîl,aprèsavoiro[)im' 
sur  cf^Ue  affaire,  trouva  que  lesecr^'taire  Hosel  n'avait  faiL  que  son 
devoir,  que  Biinna  el  Jessi^  avaîefit  en  cfrand  ïnri  de  sVntporler 
conlre  lui  coriniK'  ils  avaient  fail,  el  qu'ils  itiérilaieiil  dVlre  envoy(!'s 
sur  le  cliainp  t*u  prison  pour  répondre  de  larroifanee  avec  laquelle 
ils  HvaienL  voulu  fouler  aux  pieds  les  édiU  |>ass(^s  en  leur  pri^sence 
dans  tous  les  Conseils.  Celte  r^solulinn  fut  approuvée  le  lendemain 
par  le  Conseil  des  Deux  Cents  '. 

Après  qu'ils  eurenl  demeuré  quelques  jours  en  prison  et  subi 
les  inlerrngaloires  ordinaires,  le  Pelil  duiseil  procéda  à  leur  jui^»*- 
meiitV  Pierre  Bonna,  —  qui  léinoi|^na  de  la  re()entanee  de  son 
obstination  à  nommer  des  personnes  comptables  à  la  Seiarneurie 
et  de  reuiporlemcnt  (ju*ii  avait  eu  à  celle  occasion  jusqu'à  avoir 
pris  Dieu  A  témoin^  contre  la  vérité,  que  lorsqu'il  alln  donner  son 
sufrrag:e  Roset  Pavait  Irait**  de  séditieux  rjuoique  celui-ci  ne  se 
fùl  servi  que  du  leruic  d'audacieux,  en  quoi  il  avouait  d'avoir  fait 
une  ^andc  faute  et  en  demandait  pardoti,  —  lioniia,  dis-je,  fut 
condamné  à  iHre  fortement  censuré,  et  comme  il  avait  été  déjà 
auparavant  repris  à  diverses  fois  dVlrr  tombé  dans  de  sendilables 
em[>ortemens  et  d'avoir  marfpié  de  l'orgueil  el  de  l'arrogance  sans 
^en  être  corrigé,  il  fut  dil  rpie  ce  serait  pour  la  dernière  fois  4|u'on 
aurait  pour  lui  de  l'iiidult^mne  et  qu'on  se  contenterait,  connue 
l'un  fatsail,  qu'il  ileuiandrll  pardon  à  Dieu  et  à  la  Seigneurie,  à 
genoux  et  en  baisant  terre,  lui  ordonnant  de  paraître  de  nouveau 
toutes  les  fois  qu'il  serait  demandé,  pour  répondre  siii-  la  faute 
qu'il  avait  faite  de  ne  pas  révéler  au  magistrat  la  violence  que  lui 
fil  Perrin,  la  nuit  de  la  sédition  arrivée  au  mois  de  mai  de  Tannée 
1555,  en  lui  crdevaut  le  bâton  syndical  des  mains,  laquelle  faute,  de 
irn^me  «|ue  les  antres  qu'il  avait  conunises  par  le  passé,  seraient 
relevées  la  première  fois  qu'il  manipicraîl  le  moins  du  monde  à  son 
devoir.  Que  cependant  on  le  laissait  dans  sa  charge  de  conseiller,  de 
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Inqurtlc  011  lui  onloniiBil  He  venir  l'Hiro  le  serment  quand  il  y  seraii 
appelé. 

Bonn»  satisfit  à  celte  rrpâralion.  Mais  lorsqu'il  fut  a\)\Mi- 
pour  pn^trr  le  serment  déconseiller,  il  refusa  de  le  faire  et  pria  le 
Conseil  de  reiiqdir  sa  place.  El  quoiqu'il  fiU  prcss*^  derecbt^f  \\f 
faire  le  sernienl,  il  nele  voululpoinl,  sesoumellanl  àla  |)eine[H)ri(V 
par  les  tklils  contre  ceux  qui  refusent  les  emplois  publics,  .\insi  il 
obtint  sa  décharge  *.  Mais  |ieu  de  jours  apri's,  il  s'en  repentit  el  pria 
le  (Conseil  des  Deux  Cent.s,  dans  ItMjuel  cette  alTaire  fut  f>ortée,  ijp 
lui  pardonner  la  faute  qu^il  avait  commise  en  ne  voulant  [wini 
prêter  le  serment  de  conseiller  cl  de  lui  redonner  la  place qu*ilavail 
été  assez  mal  avisé,  par  une  in^^raliUide  très  bMmable  envers  le 
(_k»nseil,  de  refuser.  Mais  il  ne  fui  plus  tenq>s.  Le  C^inseil  des  Deiix 
Cents  ne  voulut  point  de  celte  repentance  tardive  el  le  laissa  hors 
du  Conseil  ordinaire,  <(  affin,  dit  l'auLeur  du  Rei^islre  ',  que  nui  ne 
s'eslêve  et  que  les  gros  soient  aussi  bien  chasliez  que  les  pclis,  el 
que  Dieu  soit  avec  nous  faisans  bonne  équité  et  justice,  h 

Jessé,  qui  avait  marqué  et  plus  dV.mporlemenl  que  Bonna  eX 
plus  d*ohslinH(ion,  car  il  n^ivall  point  voulu  témoigner  de  repentir 
dcson  mauvais  procédé,  fui  déposé  de  son  euqïloi  de  conseiller  (H 
de  ses  autres  ofHecs  pendant  urin  année.  Les  malversations  qu'il  fut 
accusé  d'avoir  commises  dansses  emplois,  et  en  particulier  le  silence 
t|u'il  avait  gardé  sur  l'enlèvemenl  que  Perrin  avait  fait  du  bâloii 
syndical  à  Pierre  lionna  la  nuit  de  la  sédition,  quoiqu'il  fut  con- 
vaincu rl'avoireu  connaissance  de  cet  attentat,  entrèrent  en  eonsidi*'- 
ratiun  dans  le  jut^''ement  qui  fut  rendu  contre  lui  *.  Au  reste,  et  Uonii<4 
el  Jessé  furent  laissés  dans  la  suite,  selon  la  coutume  de  ces  lenips- 
lù,  dans  le  Conseil  des  Soixante,  dans  le  rang  ([ui  suit  inunédiate- 
menl  celui  des  auditeurs  et  des  secrétaire.»  de  la  justice,  ce  qui 
était  la  place  que  Ton  donnait  à  ceux  ipii  avaient  été  ou  dé^Hisés  du 
Petit  Conseil  ou  laissés  en  arrière  dans  IVleclion  ipii  se  faisait, 
toutes  les  années,  des  seigneurs  de  ce  corps. 

L'on  *lécouvril  dans  ce  tenq>s-là,  sur  les  avis  que  l'on  eut  des 


'  K.  C,   vol.  64.   pi»  88  vo  89,  9t,  •  Ibidem.  f«  84  vm.  8S  t«.  88,  ÎI5 

92  V".  9i  T^-95  (15.  17. 18  ft  21  fèvrit-rj.      (U,  l.'i  et  2i  février). 
'  Ibidem,  P»"  IH»  vo-IOU  (S5  f^^rier). 
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seit^ncurs  fie  Berno',  une  enireprise  faîte  par  des  ennemis  de  la 
France  d'exciter  un  sonl^vemenl  à  Bordeaux  cl  dans  toute  la  (ins- 
ootç^ne,  qui  serait  fomenté  par  Pliilippr  I!,  n»  d'Espaçne  el  d'Aii- 
iflcterre. 

Les  auteurs  de  oeile  enlreprîse,  diinl  It^  principal  était  le  baron 
de  Bollwiller,  le  niémc  ipii  avait  érlioué  Tannée  précédente  devaiil 
H<>nr(ç-en-BresHe  comme  nous  Tavons  vu  ci-devant*,  avaient  com- 
(>osé  un  écrit  séditieux  qu'ils  avalent  fait  imprimer  à  Bâie  pour  être 
ensuite  envoyé  dans  \rs  provinces  de  France  où  il  était  question  de 
faire  soulever  les  peuplrs.  Oux  qui  s'étaient  mêlés  de  cette 
impression,  (pii  étaient  fran^'ais  naturels  et  que  Bollwiller  envoyait 
à  E^irdeaux  pour  y  |>ortcr  les  exemplaires  de  ce  livre,  furent  arrêtés 
A  Genève  et  en  furent  trouvés  saisis  *.  Deux  de  r*s  jtçens-là  étaient 
lialiitjmH  de  cette  ville  ilepuis  (]uel(pies  années  et  un  troisième  rlemeu- 
rail  ù  Lausanne.  \jC  sénal  de  (Jiamhéry,  ayanl  été  averti  dn  ce  qui 
se  passait,  envoya  aussitôt  à  Geiïève  un  conseiller  de  son  corps, 
avec  l'avocat  i^énéral  du  roi,  pour  remercier  le  mag'islrat  du  soin 
(pi'il  avait  eu  de  se  saisir  de  ces  g-ens-Ià  el  le  prier  en  même  temps 
de  les  leur  remettre  '.  Ils  appuyaient  leur  deuiande  :  i"  sur  ce  que 
les  prévenus  étaient  nés  sujets  du  roi;  s'^que  le  crime  dont  ils  étaieni 
coupables  élail  conire  ce  prince  cl  non  pas  coiiln*  Ih  ville  de 
tienèvc;  'A°  {\ui\  était  à  propos  qu'uu  crime  de  cirtle  nature  tut  puni 
dans  les  lieux  où  il  devait  élre  exécuté  et  non  pas  hors  du  royaume  ; 
/("  que  la  punition  du  crime  de  lèse-majesté  avait  des  privilèijes 
particuliers  cpie  n'avait  pas  celle  des  autres  crimes.  One,  par  toutes 
ires  raisons,  on  {>ouvait  leur  accorder  la  demande  ipi'ils  faisaient, 
sans  donner  aucune  alleinlr  aux  droits  tie  la  Ville.  On  répondit  ;» 
re~s  députés  que  les  coutumes  cl  les  libertins  de  Cleuève  ne  peruiel- 
taienl  point  aux  mag"islrats  de  se  dessaisir  des  prisonniers  (priis 
«(vaient  une  fois  en  leur  puissance,  mais  qu'ils  étaient  indispcnsa- 


'  U.  r,.,  vol.  Xi,  (toKJ  (10  février). 
—  ïlosel.  oiivr.  r.itti,  liv.  V.  cliap.  J7, 
p.  it6.  -  LocUre  lin  licn«'*v(t  a  Heroo,  du 
7  mar*  |.ï?ÎH,  Cjtpio  de  lellre>.  *ot.  5, 
f»  ït:i.  iNoU  dft  rdxUurt.) 

»  J'.  IW  lU. 


•  R.  c,  vol.  :i\,  foi  Ms  v«.  mo  »a. 

ItW  v»  (24,  Î5  etfô  février). 

•  V'idem,  f»  10.1  ftl  v.  JOti  v,  ll(i 
(3,  '^  et  10  niarsi.  —  Vov.  d«ux  IHIres  du 
sénal  de  t'hanibèry  A  <icnÈve,  Ualées  du 
^février,  P.  Il  ,  n»  16:iS.  \Nùle  de$  èdi- 
ttur».) 
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l)lrnienL  ohlitrrs  (le  faire  justice  des  erimînels  qiiHiK]  ils  leur  toiii- 
huient  enlrr  les  iiiaios,  soil  qu'ils  fusseiil  sujrt:!^  ilr  l'ÈUt  soil  (ju'ils 
fussent  i^rangers,  et  de  quelque  nature  de  crime  qu'ils  fusseni 
HCCusés.  Les  euvovês  de  Cliauibêry,  uc  pouvaut  pas  obtenir  tout 
ce  qu'ils  avaient  demandé,  se  nMuisinMil  à  prier  le  Conseil  de  leur 
p*»rmetlrc  (fassister  à  l'inlerroî'atoire  de«i  prévenus,  ce  qui  leur  fut 
accordé. 

Ils  prièrent  encore  dans  la  suite  le  Conseil,  sur  de  nouveaux 
ordres  qu'ils  eurent    du    sénat    île    tUiaml>éry,    que    ces  giMis-là 
leur  fussent  remis,  pour  les  rendre,  si  on  le  souhaitait,  apr^s  que  le 
sénat  aurait  tiré  d'eux  tous  les  éclaircissenieiis    nécessaires  sur 
TalTaire  pour  laquelle  ils  avaient  été  arrêtés '.  Ils  appuyaient  celle 
nouvelle  instaure  île  diverses  considératioiLs,  outre  celle^s  qui  avaient 
été  déjà  alléaruée^,  comme  que  l'on  pourrait  découvrir  beaucoup 
plus  aist'meni  tout  le  détail  de  leur  mauvais  dessein  à  Chanibt*n' 
qu'à  Cenève  ;  que  c'était  le  roi  seul  qui  avait  été  oiTensé  par  ces 
tr«Mi!»-là  :  qu'en  cas  semblable   ils   n*hésileraient   pas   de  faire  U 
même  chose  envers  les  seigneurs  de  Genève;  que  sa  Majesté  tien- 
drait conq)to  de  la  complaisance  que  Ton  voudrait  avoir  pour  elle 
dans  cette  occasion  :  que  jamais»  dans  de  semblables,  les  souverains 
ne  M^  refusaient  les  uns  aux  autres  des  demandes  de  cette  nature. 
t>uelque  fortes  que  fussent  les  instances  que  Hreol  ces  envoyés, 
ib  ne  purvnt  neu  obtenir.  On  leur  rvpoadit,  comme  on  avait  fait 
huit  MUS  auparavant  lors  de  Taffûre  de  Didato*,  que  les  syndics 
étaient  ju^vs  des   aflhaires   crîmîoeUes  H   qu'ils  ne  donneraient 
jamais  l«s  UMÙus,  pour  quoi  que  ce  90Ît  au  monde,  i  se  dé^Kmiller 
de  la  coonaissance  d'aucuue  affaire  de  cette  nature.  Ou  ajouta  que 
Ton  ne  devait  pas  iiupnxiver  eo  France  oe  procédé,  puisque  si 
les  seîgiteurs  de  Geoère  demandaiert  au  roi  ou  à  ses  officiers  cer- 
UÙMS  tinnrmi'  de  leur  ville  qui  hahcUient  dans  les  états  de  ce  prince, 
tel  qu^éiaît  par  exem|4e  Micbel  GniUel,  l'an  des  principaux  et  des 
|4its  nuiu  vais  des  ancieas  Maaunelvs,  le<|«el  Eûsait  actaellemenl  a  sa 
latrie  tiHit  le  nuil  dont  îl  était  capable  en  Saroie  oé  il  s'était  retiré. 


•  R  c«  i«i.  5^  fk>  tu  ^îsa,  tm 

lnftatpar»aiwiit«awyé  4a 

{%»HtimÊœA.^Oim%\mmét  kmmrk» 

CkaaMn.  (JCiit  ém  iftliTi.) 

>  Tn   n  fcMi.  L  m»  p.  a 
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on  serait  certaineiiiciil  refus<^.  (Ju'ainsi  l*on  espi^rail  qiit»  lo  roi  ne 
trouvcrail  pas  mauvais  (ju'oii  g^ai'dAL  les  prisonniers  en  (|iieslion, 
pour  les  punir  t'usuiie  iKune  manière  proportionnée  au  criuu^  dont 
ils  étaient  roupahtes. 

Leur  procès  a^anl  donc  éiè  instruit',  ces  g;eD»-li\  Furent  con- 
damnés, \K>ur  n'avoir  pas  ri^vélé  â  leurs  supérieurs  les  entreprises 
<}u*ils  savaient  (pje  Ton  tramait  contre  leur  prince  naturel  et  pour 
s'être  employés  pour  en  prorurer  Texéculion,  à  faire  réparation 
pnhlirpjc  de  leur  crime,  genoux  en  terre  devant  le  tribunal,  et 
les  exemplaires  du  livre  séditieux  qu'ils  devaient  porter  à  Bor- 
deaux l>rûlé.>«  en  leur  présence,  L*un  d'eux  [Jaques  (^liardon'  était 
de  plus  condamné  à  mettre  au  feu  de  sa  propre  main  un  recueil 
de  plusieurs  vers  latins  fort  piquans  contre  Calvin  et  contre  Tég-lise 
de  (îenève,  an  sujet  de  i'ex('rLilii)n  de  Sorvel,  desquels  il  fut  trouvé 
saisi*.  Ils  étaient  it  peu  près  du  c^racti'-re  de  ce  disti(|ue  ijue  j'ai 
trouvé  parmi  les  autres  : 

Qui  didivit  puer  hivritifos  non  esse  vremandos, 
Vir/acfnSf  miseras  carat  ut  ifjnis  edal. 

Kt  les  uns  el  les  autres  de  ces  prévenus  fineril  liHiinis  a  perpé- 
tuilé  de  la  ville  et  des  terres,  sous  peine  de  la  vie.  Au  reste  il 
n'est  pas  nécessaire  <|ue  je  répète  ici  les  raisons  que  j'ai  alléguées 
ailleurs,  pour  lesquelles  dans  ce  temps-là  Ton  ne  voulait  jamais 
remettre  à  des  puissances  étranji^res  des  criminels  qui  étaient  cou- 
pables de  crimes  qui  nereiçardaient  du  tout  point  la  seigneurie  de 
(îenève,  —  en  ayant  jiarlé  assez  amplement  dans  l'affaire  de  Uidalo 
el  en  d'autres  occasions. 

Pour  revenir  aux  affaires  avec  les  Bernois,  je  rapporterai  un 
événement  qui  arriva  â  Céligny,  villag^e  dépendant  de  la  souve- 
raineté de  Genève  et  qui  est  enclavé  dans  le  bailliage  de  Nyon,  lequel 


'  IVcjcès  critniriels,  ii"  70S;  —  U.  C. 
vol.  «4,  t>»  106  v«.  i:t7  V»,  !39,  IM, 
112  vs  \K\  (3  6l  31  mars.  1er,  i,  5  et 
7  avril). 

*  (îea  pièces  de  ipta,  JduI  lu  copie 
e»l  jointe  au  procès  cri  m  inel  oité  ci-dessus, 


portaient  ces  titres  ;  iipitaphium  Miehaelis      iNote  dfx  édit^un.) 


Serveii  Villanavi  /.unt'JRi  ad  piot  Chritti 
fratrei  iùtfueHtis,  —  Diatngtu  Marforii  «1 
Pfts^juUli  de  Sifrwlo  combtuto  Gtneox,  — 
Diahgxis  ■  Geniiu  et  Geneva.  Elles  sont  sui- 
vies d'une  dizaine  do  distiques,  au  uorntire 
desqtiels  se  trouve  celui  cité  par  (îautier. 


3O0  PIKKRE    SAVOYE    BST    AHItÈTÉ:    A    CÉLIG.NY.  1558 

^vénpment  «Ioiiiih  lien  à  dt»  nouvollcs  ln-oiiil|prics.  Tous  les  citoyens 
avHionl  ordre  de  se  saisir  des  coiidaiiuiés  jinrloul  oii  ils  les  trou- 
veraient surir  lerriloiro  delienèvc.  Pierre  Sa  voye,  l'un  d'etilre  eux, 
s^éUiil  rcncoiilré  à  Céli^-ny  dans  le  temps  tjue  Ma^'islri  et  Rosel, 
revenant  de  la  dr|»ulation  à  lierne  dont  j*aî  fait  le  r^cil  cï-devanl  ', 
passaient  par  ce  villajE^e  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Nyon  à 
Genève.  Ces  dépuirs,  ayant  eu  avis  de  lu  Irniérit)^  de  Savoyc,  !<' 
firent  aussitôt  chercher  puur  se  saisir  de  lui.  Savoye,  se  seutaiil 
poursuivi,  se  sauva  du  vMr  du  lac  et  se  jela  dans  uu  bateau  <|ui 
l'attendait  près  du  bord.  Mais  les  fjens  à  (|ui  les  ordres  de  le  pren- 
dre avaient  été  donnés,  étant  montés  sur  un  autre  bateau,  rallci- 
j^nirent  à  ipiehjuns  pas  de  distance  du  bord  et  THuienèrent  prison- 
nier à  Ccliffny.  Mat^islri  et  Ht)Ket  ayani  informé  le  (k)nseil  à  leur 
arrivée  de  ce  qui  s'était  passé,  l'on  résolut  de  faire  incessamment 
le  procès  au  prisonnier  pour  rexécuter  le  plus  tôt  qu'il  serait  possi- 
ble'. On  n'hésita  pas  beaucoup  sur  le  jugement  qu'il  y  avait  à 
rendre  contre  lui  ;  il  fut  condamné,  tant  pour  la  part  qu'il  avait  eue 
à  la  sédition  de  rannée  il*55  que  |>our  tout  ce  qu'il  avait  fait  depuis, 
à  avoir  la  tète  Iraiicliée,  lKi|i]rllc  devait  être  attachée  ensuilr  hu 
fçibel  (|ui  était  au  ^^rand  clunnin  de  (iélis^ny  \  I/on  aurait  bien  s«m- 
hailé  de  faire  l'exécution  de  ce  criminel  dans  fienève*,  mais  \vs 
officiers  de  Berne  n'ayant  pas  voulu  en  accorder  le  transit,  il  fallut 
Texécuter  dans  le  lieu  même  où  il  avait  été  saisi,  ce  qui  se  fil  deux 
jours  après  que  Savoye  fui  pris  *. 

Les  officiers  de  Berne  firent  d'abord  aprand  bruit  de  cette  ca|)- 
ture.  Le  châtelain  de  Nyon  vint  en  porter  sur  le  champ  des  plainles 
au  procureur  général  Magistri,  prétendant  (pi'en  saisissant  Savoye 
sur  le  lac  on  avait  violé  le  territoire  de  Berne,  parce  que,  disail-il, 


'  P.  190-193. 

*  H.  i;.,  vol.  W.  P-  161  V-,  t(iS  (Ï7 
et  38  avril);  —  Rost'l.  ouvr.  cité.  liv.  VI. 
clinp.  40,  p.  Un  4WJ.  —  Le  prooè»  eut  liiîu 
k  CéliKii),  »  l'instiitice  da  prcnmreur  ^é- 
néral  Magistri,  P.  H.,  no  tr>:n;  les  infor- 
mations  prises  sar  les  circoii«t&ria!s  qni 
accompojiitèrenl  l'arnslatioD  el  l'exéculion 
de  Pitîrrtî  Savoyo,  «l  li  copi*  dos  procé- 


dais» faites  â  celle  occasion  [ur  In  dilte- 
laiii  lie  Nyon  se  troiiveul  dans  le  mé«» 
ilossier.  {Note  (Ut  etlitettn.) 

•  H.  C.  vol.  m,  f»  167  el  v*  (J8  el 
au  avril), 

'  IbidéiH.  fo  l7i>(S  mai). 

*  Larrpslalion  eut  lieu  le  tî  avril «I 
l'exécutiDit  lt>  30,  soit  Iroi!)  jour*  apri». 
(Sole  des  éditeurs.) 
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ses  siip*^riei(rs  avaient  la  souveraîiieLé  du  lac  non  spulemeni  vis-à- 
vis  de  leurs  lerres  mais  aussi  vis-à-vis  He  (it^lisray.  Kl  les  sujets 
lies  bailliat<t.*s  voisins  (11- (ie\  fl  t!e  Nyori,  clans  une  çraiuleirrilalion 
et  sur  le  point  4lc  faire  [jucl<|ue  acte  criioslililr,  prirent  les  armes, 
de  l'aveu  sans  doute  des  officiers  de  qui  ils  d^|»niidairnt,  t'\  rôdrri'ul 
autour  de  Céligny  [étendant  toute  la  nuit  4|uî  [>rf^céda  Texécution  de 
Savoye,  quelqups-uns  même  iHaul  entn^s  dans  ce  territoire  sur  le 
minuit,  parmi  lesquels  il  y  avait  plusipiirs  des  eondauiriés '.  Os 
ireus-là  n'avaient  apparemmnit  il'autrf  dessein  fpie  rnlui  d'enirver 
Pierre  Savoye  ;  mais,  soit  qu'il  fût  bien  g-ardé  soit  pour  quelque 
autre  raison,  ils  n'exécutèrent  pas  ce  dessein.  Mais  le  jour  qu'on 
devait  le  faire  mourir,  rexéculeur  de  la  haute  justice  se  rendant  â 
Célîgny  avec  un  valet  de  ville,  tous  deux  portant  la  livrée  de  la 
seiî^ncurie  de  Genève,  furent  attaqués  enire  Versoîx  et  t-oppet 
par  BaltliHsar  Sept,  (Claude  Franc  ri  un  autre  des  condanmés'. 
Après  aviiii'  proféré  diverses  paroles  injinieuses,  avoir  menacé  de 
les  tuer  et  leur  avoir  présenté  le  pistolet,  ils  leur  fermèrent  le  pas- 
sag:e  (pioiqu'ils  ne  se  défendissent  (pi'cn  se  réclamant  officiers  des 
seijH^ueurs  de  (iencve;  l'exécuteur  même  fut  fraj)pé  de  plusieurs 
coups.  Ainsi  ils  furent  contraints  de  s'en  revenir  à  (îenrve.  Le  (Con- 
seil, ayant  été  informé  de  r<'  qin'  s'élaif  passé,  renvoya  aussitôt 
conduire  rexéculeurà01it,''ny  sous  la  içardc  de  douze  cavaliers  liien 
meniez  cl  bien  armés,  de  sorte  que  l'exécution  de  Pierre  Savoye  se 
Ht  sans  aucune  difficulté.  Son  corps  ayant  été  pendu  au  gibet  cl  sa 
lêlc  y  ayant  été  clouée,  comme  il  y  avait  été  condamné  par  la  sen- 
tence, ilsenfurentenlevésla  rmilfpii  suivit  rexéculiouel,  aprèsavoir 
été  Iransporlés  sur  les  terres  de  llerne,  ils  y  furent  ensevelis  par  les 
ordres  des  officiers  de  Nyon  ;  la  |X)tence  fut  aussi  renversée.  L'on 
apprit,  dans  le  même  temps  ',  que  ceu.Y  qui  avaient  saisi  sur  le  lac 
Pierre  Savoye,  par  l'ordre  de  Magislrî  et  de  Roset,  avaient  été 
condamnés  par  contumace  par  le  cliiitelain  de  Nyon,  vingl-quatre 


'  heUrta  »!e  Genève  anx   tiaillis  de  '  fînm^ve  i^  Br»rn«,  29  avril,  Oipie  de 

Gex  et  de  Nyon,  el  à  Berne,  dalwi  liu  lellres,  vol.  5.  f«  Î36  VO-Ï37  v"  ;  -  R.  C, 

2H  avril.  Ibpie  lie  letlrps,  vol.  5,  f"*a;i5  vo.  vol.  5i,  U>  168  vo  )i9  avril). 
*36;  —  R.  C,  vol.  54,  fo»  167,  168  (28  '  Ibidem,  f»  ie8  v»  (2  nm)  :  -  P.  H., 
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heures  après  la  cil«lion  (ju'il  avail.  fait  faire  <le;  ces  i^eiis-là,  ilc 
laffuello  ils  n'eurent  aucune  connaissance,  el  à  dix  mille  écus 
d'atneiide  ;  et,  en  exécution  de  cette  sentence,  on  fit  saisir  quelques 
fonds  appai'te.nanl  à  l'un  de  ceux  qui  avaient  fait  la  capture. 

Sur  l*avis  qu'on  eut  h  tien6ve  de  ce juçeinenl,  Ton  écrivit' 
au  jugfc  qui  l'avait  rendu  qu'on  était  surpris  de  la  procédure  qu'il 
avait  tenue,  et  par  rapport  à  la  précipitation  avec  laquelle  il  avait 
condamné  ceux  qui  avaient  pris  Pierre  Savoye,  —  leur  ayant  fait 
leur  procès  dans  vingt-quatre  heures,  ce  qui  était  contre  tout  ordre 
de  justice,  —  et  par  rapport  au  [ug:ement  même  (pji  était  en  lui- 
même  des  plus  injustes.  Qu'étant  officier  de  justice,  il  ne  devait 
pas  ignorer  jusqu'oii  s'étendaient  les  droits  de  ses  supérieurs, 
les(|uels  ne  pouvaient  pas  prétendre  d'élre   maîtres  du   lac  daus 
les  t>ords  (pii  répondaient  aux  terres  qui  appartenaient  à  la  sei- 
gneurie de  Genève  en  souverHincté.  (Jue  le  territoire  de  Céligny 
ahoulissanl  au  lac,  non  seulement  les  bords  du  lac  mais  même 
toute  son  étendue  jusqu'au  milieu  vis-à-vis  de  ce  territoire  appar- 
tenait à  ceux  qui  en  étaient  souverains,  comme  la  chose  parais- 
sait par  un  acte  fait  depuis  peu,  en  Tannée  1554,  dans  lequel  ta 
chose  avait  été  ainsi  convenue  entre  <ies  commissaires  de  IJerne  et 
de   Genève  établis   pour   niHrqiit-r  les   bords  de  la   seigneurie  de 
Géligny.  Que,   dans  le   fond,  Jea  seîiçneurs  de  Genève  avaient 
autant  de  droit  de  prétendre  d'être  souverains  des  parties  du  lac 
aboutissantes  à  leurs  terres  jnsipi'an  milieu,  que  les  seigneurs  de 
Berne  de  celles  qui  aboutissaient  aux  leurs;  qu'ainsi  la  prise  de 
Savoye  ayant  été  très  bien  faite,  on  ne  pouvait,  sans  commettre  un 
alteiUHt    indijt^ne,   faire  un  procès  à  ceux  ipii  l'avaient  saisi,   qui 
n'avaient  fait  iKailleurs  qu'exécuter  les  ordres  de  leurs  supérieurs. 
Que  ai  ni  les  uns  ni  les  autres  n'étaient  souverains  des  bords  du  lac 
qui  répondent  à  leurs  terres,  mais  que  chaque  Klat  pût  saisir  indif- 
féremmeiil  par  tout  le  lac  ses  ennemis,  dans  cette  supposition  il  n'y 
avait  rieu  vu  que  dv  réïrtilier  dans  hi  t-HjJlure  (pii  avait  <''lé  faite, 
auquel  cas  la  procédure  que  le  châtelain  de  Nyon  avail  tenue  ne 


>  2  mai.  Copie  du  Lettres,  vol.  5,  f<»  348,  et  P.  H.,  n»  163:1;  -  R.  C.,  vol.  M, 
f*  169  (i  (nai). 
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laissait  pas  tlMlre  très  injuste,  tjij'aiiisi  on  espérait  qu^aprps  avoir 
t'U'  mieux  informé,  il  réparerait  l'altcnlal  qui  venait  d'élrp  rom- 
mis;  ([u'aulremenl  Pua  en  Jcrnaiiderail  justice  oii  il  appartiendrait. 

Le  ciuUclain  de  Nyon  répondit'  ([u'ayant  informé  les  seigneurs 
de  Berne,  ses  supérieurs,  de  ce  ipii  sVtail  passé,  cette  affaire  nVlail 
plus  la  sienne  mais  la  leur,  qu'ainsi  il  ne  pouvait  rien  changer  à  la 
sentence  qu'il  avait  donnée. 

Cejwndant  les  seigneurs  de  Berne,  informés  de  la  prise  de 
Pierre  Savoye,  avaient  écrit  ,^3(1  avril]  aux  seiji^neurs  de  (lenrve 
pour  les  prier  de  suspendre  l'exécution  du  prisonnier  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  éu*  mieux  informés  qu'ils  n'étaient  du  lieu  où  il  avait 
été  saisi.  On  leur  répondit'  (pi'il  avait  déjà  subi  le  supplice  (ju'il 
avait  mérité  lorsqu'on  avait  re^u  leur  lettre.  On  leur  marquait,  en 
même  temps,  qu'il  n'y  avail  rien  eu  que  de  réfi^ulier  dans  tout  ce 
qui  avail  été  fait  à  cet  éçard,  par  les  raisons  que  j'ai  déjà  rapportées 
cinlevanl.  Qu'au  contraire,  outre  les  attentats  commis  par  leurs 
sujets  de  Gcx  cl  de  Nyon,  et  l'insulte  faite  par  les  condamnés  à 
Texécutenr  de  la  haute  justice  de  Genève,  dont  on  les  avait  déjà 
informés  auparavant,  leur  chïitelain  de  Nyon  en  venait  de  com- 
mettre de  nouveaux,  soit  en  faisant  enlever  le  corps  de  Savoye  du 
tfibctet  en  renversant  la  potence,  soit  en  condamnant  de  la  manît^re 
du  monde  la  plus  précipiléeel  la  plus  injuste  ceux  ([ui,  en  saisissant 
ce  criminel  dans  un  lîeu  dépendant  <ie  la  souveraineté  de  Genève, 
n'avaient  fait  qu'exécuter  les  justes  ordres  de  leurs  supérieurs. 
(Jue  tous  ces  allenials  ne  pouvaient  que  causer  des  désordres  très 
fâcheux,  lesquels  ont  les  priait  de  vouloir  prévenir.  Nous  verrons 
tout  à  l'heure  que  les  Bernois,  hieti  loin  iTavoir  é^-ard  aux  priè- 
res des  seie;neurs  de  Genève,  furent  dans  une  irritation  extrême 
de  cette  affaire. 

Nous  avons  vu  ci-4lcvant  *  <(ue  les  seig-neui-s  de  Berne  ne  vou- 
lurent point  qu'on  demandât  aux  seigrneurs  de  Bàle  ftr  snrarhitre 
—  pour  la  journée  de  marche  qui  se  devait  teniràMoudon,  le  i5''de 
mai  —  par  une  députalion,  mais  par  lettres.  On  écrivit  donc  à  ce 


4 


»  R.  C,  vot.  Si.  (•  171  {3  mai).  —  Voy.  encore  ibidem,  fo  179  vo  (12  mai). 

'  4  mai,   Copie  de    lettres,  vul.  5,      {Note  des  éditeur».) 
fo238;— R.C.voI.Si,  n>  171  v«  (4 niai).  •  P.  IM. 
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sujpl  le  a8  «vril  aux  seigneurs  de  Bdle'.  Après  les  a%'oir  inforim-s 
ijf*  (|iioi  il  riait  <|tinstion  i>l  leur  Hv<iir  tlil  ijiir  les  seïg'ncurs  dr 
Berne  iiVvHieiil  pas  voulu  r|u\)ii  leur  fît  lu  lieinaniJo  du  surar- 
bitre  par  dôpulalion  mais  par  Iottr<*s,  on  les  priail  do  vouloir  accor- 
der leur  boiirifnuïslre  Théodore  Brand  pour  se  rencontrer  à  la 
journée  de  marche,  à  Tassii^natloii  qui  avait  Hé  donnée.  On  écrivii 
aussi  à  ce  même  seiiçnenr  (mur  le  prier  d'aee-epter  la  rommission 
dont  on  le  charjE^eail '.  Mais  les  seigneurs  de  Biîle  répondirent" 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  accorder  leur  bour;;»'meslre  comme  on  le 
leur  demandail,  soit  parce  qu'ils  en  avaient,  besoin,  soit  à  cause 
de  son  âge  fort  avancé  et  de  ses  indisjiosilions  qui  ne  lui  permel- 
laienl  pas  de  faire  le  voyage  de  Moudon  ;  qu'ils  ne  refusaient  pour- 
tant pas  les  services  de  leur  boury^meslre,  en  cette  occasion,  pour\'u 
qu'il  put  ju«:er  du  procès  sans  sortir  île  la  ville  de  Bdie  et  qu'on 
lui  apiiorUt  les  actes  de  la  journée  (|ui  serait  tenue  à  Moudon, 
commeon  avait  accoutumé  de  faire  du  temps  de  la  première  alliance 
des  deux  villes,  Berne  et  Genève. 

Aussitôt  qu'on  eut  reçu  cette  réponse  à  Genève,  on  envoya 
l»uis  Franc  à  Berne  '  pour  en  informer  les  seig"neurs  de  ce  canton 
et  pour  leur  dire,  à  re  sujet,  (pi'il  y  aurait  heaucoiq>  d'inconvéniens 
à  lamanièrmkiut ilsvoulaieutqtroridrniaiulàt  le  surarbilre,  comme 
ils  pouvaient  déjà  s'en  apercevoir.  Qu'il  jX>urraiL  facilement  arriver 
que  C4;lui  qui  sérail  nummé  serait  ou  absent  ou  malade,  ou  hors 
d'éliil  par  d'autres  raisons  de  se  trouver  à  la  marche,  ce  qui  ferait 
t|u'rlle  st^rail  renvoyée  et,  par  là,  les  asisi£,^iiations  qui  auraient  été 
données  n'aboutiraient  à  rien,  ce  qui  rendrait  ces  sortes  de  jour- 
nées non  seiiiemeuE.  inutiles  mais  même  préjudiciables  aux  uns  et 
aux  autres,  par  la  long^ueur  et  les  endiarras  dans  lesquels  elles  les 
plongeraient  par  une  infinité  de  c^intre-lemps  que  l'on  verrait 
arriver,  par  où  la  justice  serait  en  quelque  manière  refusée  à  ceux 


'  Opip  lïc  lellre»,  vol.  o.  f«  iSA  v-  '  ï  nui.  H.  H.,  n«  lfi:U;  —  R.  C. 

2;H.  et  P,  H,.  n«  1635:  -  B.  C,  vol.  S4,  vol.  Si.  î"  t74  (ïl  m«i)- 

fo  160  (38  avril).  *  Instructions  données  à  ce  depalÀ. 

*  28  avril,  Copie  tle  lettres,  f»  434.  et  dati^es  ilii  9  mai,  Copie  de  lettres,  vol.  5, 

P.  H.,  u»  1635;  —K.  C.  vol.  54.  f"  Ifi6  f<«  âill-ÎVt,  et  P.  H.,  no  1635;  —  K.  C. 

(28  avril).  ubi  supra. 
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qui  y  auraient  eu  recours.  O'aiiisi  il  Catidrait  que  l'on  pill  nommer 
un  surarliilrc  au  (tofaul  de  rauLrc.  (Ju'on  les  priHiL  ïiistaunueut 
que,  [KHir  celle  fois,  il  leur  pliil  de  vouloir  I)ieii  t|ue  les  juges  de 
part  et  d'autre  se  reneonlrassenl  à  la  journée  de  Moudon  el  qu'ils 
prissent  eonnaissanco  de  ralfairc  qui  devait  y  *^tre  porlt^e,  à  la  ma- 
nière de  l'ancienne  alliance,  et  que  les  actes  de  ce  qui  se  serait  passé 
fussent  envoyas  à  liAle,  s'il  i^lail  nécessaire,  comme  les  seigneurs 
de  ce  canton  Tavaieut  propos*^,  ce  qui  était  ée^al  (>our  les  uns  et 
pour  les  autres.  Franc  avait  <ïrdre  enBn,  au  cas  que  les  seigneurs 
de  Berne  ne  voulussent  pas  iloruier  les  mains  à  cclti^  proposition, 
de  les  prier  de  {>ernietlre  que  les  seigneurs  de  Bâle  nommassent 
pour  celle  fois  le  surarbilre,  parce  que  les  seig^neurs  de  Genève,  ses 
supérieurs,  ne  c-onnaissaient  point  ceux  des  magistrats  de  ce  canton 
f]ui  seraient  en  état  de  faire  celle  fonction.  L'tni  donna  en  mAme 
lenips  avis  au  (^>n.seil  de  B;ile  de  ta  déniarcLc  que  l'on  faisait 
auprès  des  sei§:neurs  de  Berne  '. 

Franc,  étant  allé  -k  Berne  avec  ces  ordres,  trouva  les  esprits 
exlr<*raement  irrités'.  On  ne  voulut  point  lui  donner  d'audience  a 
moins  qu'il  ne  dit  ce  qu'il  avait  à  dire,  en  allemand,  de  sorte  qu'il 
fut  obliffé  de  faire  traduire  en  celte  lancfue  la  représentation  qu'il 
avait  à  faire.  Après  qu'il  eut  fini  son  discours,  l'avoyer  lui  dit 
qu'il  pouvait  se  retirer  en  son  logis  où  on  lui  irait  porter  la  réponse 
et  lui  tenir  compagnie  à  dîner  selon  la  coulume.  Cependant  [ter- 
sonne  ne  vint,  ce  qui  lut  fit  prendre  le  paili  d'aller  chez  l'avoyer 
apprendre  la  volonté  du  Conseil. 

Après  qu'il  y  eul  ;ilf<^rKlN  forl  longtemps  sans  pouvoir  luî  parler, 
l'avoyer  entiti  lui  dit  ipie  celait  trois  autres  conseillers  qu'il  lui 
nomma,  qui  avaient  ordre  de  lui  faire  réponse.  Les  étant  allé  cher- 
cher, il  ne  put  rien  afiprendreque  de  l'un  d'eux,  lequel,  après  s'être 
fait  beaucoup  presser,  lui  dit  enfin  que  les  seigneurs  de  Berne  vou- 
laient suivre  à  la  rim^ueur  ce  que  prescrivait  l'alliance,  selon  le  ser- 
ment qu'ils  avaient  fait  de  l'observer  dans  tous  ses  points;  qu'ainsi 
leurs  conunissaircs  se  renconlreraienl  A  l'assignation  qui  leur  avait 


'  9  mat.  Copie  de  leUn-s.   vul.  .'i,  ■  Rapport  tin  Kraiic,  F.  II.,  a»  Itî^td; 
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M.^  donnée  et  qu'on  devait  complpr  qu'ils  ne  permeltraipnl  point 
que  les  actes  de  la  journée  fussent  portés  ii  lîâle.  Franc,  fort  mé- 
content de  cette  réponse,  alla  chercher  l'avoyer  chez  lui  [xjur  obte- 
nir de  ce  magistrat  une  seconde  audience  en  Cuuseil  niais,  liien  loin 
de  lui  accorder  su  demande,  l'avoyer  ne  dai^ia  pas  même  lui 
parler,  de  sorte  qu'il  prit  le  parti  de  s'en  revenir.  Il  comprit  au 
reste,  par  diverses  conversations  {pril  t'ul,  que  les  mépris  qu*il 
avait  essuyés  ne  venaient  ijue  de  la  prise  de  Pierre  Savoye  que  les 
Bernois  prétendaient  avoir  été  faiti*  sur  leur  souveraineté,  ou  que 
du  moins  elle  servit  de  prétexte  aux  mauvaises  manières  dont  on 
usa  envers  lui.  Les  menaces  même  qu*on  lui  fil  à  ce  sujet  allè- 
rent si  loin  qu'un  mag;islral  lui  dit  que  si  le  lieu  où  Savoye  avait 
été  pris  se  trouvait  être  de  la  dépendance  de  Berne,  il  en  coûte- 
rait à  la  ville  de  Genève  dix  mille  hommes. 

Louis  Franc  ayant  fait  au  Conseil  le  rapport  de  sa  déjmtation, 
on  trouva  à  propos  d'envoyer  à  iMoudon  des  commissaires  au  jour 
marqué,  avec  un  procureur  pour  plaider  la  c^use  des  seigneurs  de 
Genève.  Miiçerand  et  Pernel  furent  eboisis  pour  jugr^s,  Pierre 
Guaict  pour  secrétaire  et  Germain  (*olladon  pour  procureur*.  Les 
juges  avaient  ordre  de  consentira  traiter  à  l'amiable  de  la  difficulté 
qui  faisait  le  sujet  de  la  marche,  pour  se  conformer  à  l'article  de 
ralliance  qui  prescrivait  que  l'on  ïïiît  premièrement  en  usag^e  dans 
CCS  sortes  d'occasions  la  voie  d'acconiodement  avant  celle  de  la 
justice,  auquel  cas  les  juj^es  étaient  charités  de  dire  de  la  pari  de 
leurs  supérieurs  qu'encore  qii'ii  liMir  fut  bien  dur  de  finir  à  Tamia- 
bie  une  alfairc  de  la  nature  de  celle  dont  il  s'agissait,  dans  laquelle 
l'honneur  de  l'El-at  avait  été  autant  blessé,  cependant,  [wur  faire 
voir  leur  facilité,  ils  voulaient  bien  le  faire  aux  conditions  fpie  les 
seig-ueurs  de  Genève  avaient  déjà  manjuées  auparavant,  c'est-à- 
dire  de  laisser  aux  condamnés  leurs  biens  et  cjuc  la  sentence  du 
bailli  de  Ternier  fut  mise  à  néant.  Le  tout  cependant  ad  réfé- 
rendum. 

Les  députés  à  la  marche  s'étant  trouvés  à  Moudon  au  jour 


•  H.  C.  vol.  M.  P»  175  V*.  179  v»,  180  v«,  181  vb-182  (9,  lï,  «3  el  U  mai);  — 
foy.  aussi  plusiear»  pièces  dans  I'.  H.,  n«  1635.  <^oi<  dei  HiXturt.) 
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inar(|uë,  les  coniniissaireH  i\v.   Berne  s*y  renronlrtrent*.  SYlanl 
asseniliit's   le  lencloniain  à  la   Maison  Ac  ville,  Na*geli  dil,  avant 
(|iril.s  fnssenl  assis,  (|i('itn  lïl  iTilrer  les  jurés  de  la  justice  de  Mou- 
don  et  (|uel(|ues  autres  (pii  élairnl  «u  bas  et,  avec  eux,  Auii  Prrrin, 
I  Claude  Frane  et  llallliasar  Sept.  Ils  n^avaienl  fait  venir  ce  monde 
que  [tour  être  léuiuins  de  ce  qu'ils  s'étaient  proposé  d'y  faire. 
Quand  ces  ereïis-lî^  furent  présens,  .\a>gfeli  dit  c|ue  sVHanl  rendus  à 
K  Tassignatiou,  conune  ils  avaient  fait,  ils  ëlaieut  surpris  de  n'y  point 
I  voir  le  surarhilre,  lequel  poiirlanlydevaitiHreà  Formederallianec, 
W  fit  que  eViait  aux  seigneurs  de  Genève,  qui  étaient  les  demandeurs 
dans  l'aifaire  dont  il  s'a^^issail,  à  faire  qu'il  y  fut.  A  (juoi  les  coni* 

Imissaires  de  cette  ville  répomlirenl  que  leurs  supérieurs  avaient 
invité  le  surarbitre  à  se  rencontrer  à  Moudon  de  la  manière  que  le 
prescrivait  l'alliance;  que  ce  n'élail  pas  à  eux  s<Milsà  1**  Faire  venir, 
(qu'ils  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  le  contraindre  et  ipi'ils  avaient  cru 
que  les  seigneurs  de  Berne  l'auraient  aussi  prié  de  leur  côté  de  se 
rendre  à  Moudon.  Là-dessus  les  procureurs  de  Berne  donnèrent  à 
lire  à  leur  secrétaire  ce  qu'ils  avaient  à  dire.  Cet  écrit  portait  que 
E  les  seigneurs  de  Berne  ne  voulaient  plus  tenir  de  marche  ipi'en 
allemand  et  (pie  le  surarhitre  ne  fut  présent,  et,  parce  que  les  sei- 
gneurs de  Genève  ne  l'avaionl  pas  fail  rencontrer  à  l'assignation 
ilonnée,  ils  pr4>(e.staitrnl  des  dépens,  demandant  à  ceux  qui  étaient 
P  présens  des  lettres  testimoniales  Je  leurs  protestations,  liïnsuile  le 
procureur  des  seigneurs  de  Genève  répondit  que  la  [)roteslalion  de 
ft  ne  tenir  aucune  marche  à  l'avenir  qu'en  allemand  n'était  pas  adniis- 
sible,  puisqu'aucune  des  précédentes  n'avait  été  tenue  en  cett*'  lan- 
gue et  que  ralliancc  qui  vcnail  il'iMre  conclue  n'avait  pas  dérogé,  à  cet 
égard,  à  la  pratique  constante  de  l'unciennc.  Après  quoi,  il  produisit 

Iun  écrit  qui  faisait  foi  des  diligences  de  ses  supéricui's  envers  le 
surarbilre  et  concluait  que,  ne  tenant  qu'aux  seigneurs  de  Berne 
qu'on  entrât  en  matière,  ils  étaient  en  faute  et  devaient  par  consé- 
quent élnr  condamnés  aux  dépens  de  la  journée,  Je  l'inutilit*' de 
lai|uclle  ils  étaient  seuls  cause,  de  quoi  il  demanda  eu  même  lenq>s 


*  Hap|M>rt  des  envoyés  k  la  niarchc  do  Moudon,  P.  H.,  ii»  tt>35:  ~  H.  C  ,  viil.  5i^ 
fo  188  (19  mai). 
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lii<|uelle  ne  [Mxivait  pus  iiiHfi(|Ut'r  ilV>trr«VflrilMireiisf»  aux  uns  ci  jiux 
autres. 

Oulpe  ers  onires  pour  Ik-rnc,  Koset  élail  aussi  cliar^i*  ii'«ii- 
(n's  |>our  liait^  où  il  (Imait  aller  apW*s  avoir  élé  à  Berne  *.  Il  n\m\ 
onlrr  de  prier  les  seif^rieurs  tie  \ii\U%  de  la  uiaiiî^re  la  plus  fortr 
i|u'il  lut  serait  possible,  de  periiieltre  i|ue  le  surarbiln*  (ju'iU 
aocordemieiil  se  rt*iulil  au  lieu  où  la  aiartlie  rtail  assit^oiV,  parce 
<|ue,  par  It^  lettres  de  ratliaiioe,  îl  devait  s'y  rencontrer,  ce  qtiï 
d'ailleurs  était  twauc-oup  plus  rimvrnahlr,  puisipie  riant  sur  1rs 
lieux  il  |>ouvait  «^Ire  beaucoup  mieux  informé  en  entendant  re  r|iti 
serait  dit  |«ir  les  avocats  de  |>arl  et  d'autre.  Ce^iendant  i|a'il  pour- 
rail,  s*il  le  trouvait  à  pro{>os,  prrndre  avec  lui  les  actes  du  pnK'ts 
el  U's  eni[x>rter  à  Bile  (tour  donner  ensuite  sa  senlei>ce  dans  \r 
leniied'uii  mois.  4^*aiust  il  n'aurait  tjueU  peiuedu  voyai^^c,  la<|uell<', 
«l'un  autre  ctVtê,  lui  serait  de  <|ueJi)t^  souU^enienl  en  ce  ipie,  étant 
présiMil  aux  ^Hucvdurrs,  il  aurait  orcasian  île  purtrr  1rs  juçes  ii 
Irouver  quelque  lempénownl  ou  da  moins  il  juserail  plus  snrr^ 
ntent  a|K^  avoir  été  informé  dans  na  i^rand  délai!  du  mtVile  dr  la 
musr.  Qu'encorv  tpron  se  fil  Uraucoup  de  peine  <l<-  Irur  en  c^auser. 
reftemlant  lesseti^netirsiie  GeDé\e  les  priairat  d'avoir  éjçani  a  lu 
uéorssilé  et  ife  se  moatrer  «oûs»  aa  beson,  CJOMine  ils  avaient 
ItMJOBrs  fui  par  le  passé. 

Riv«et,  étant  arrivé  à  Brrne,  reprnaeoU  dans  le  Caneîl  re  qu'il 
éuil  char^  ile  divt  par  ses  înstnxtKMa  ' .  On  laî  rrfMiodit,  à  Téçanl 
tlu  |uvmier  article,  qme  If»  seig^mevr»  ée  Ben»  étanl,  cotnioe  ils 
TéiaieiiU  lUns  l'imentàtMi  (|«e  k  jaslïee  téH  son  oovs  vetrr  les  deux 
ViUes  ils  ettverFNÎenl  à  Bàlr  on  dé|Miiê  ^ai  sV  reodrati  avec  Fui 
\^Hw  prier  de  leur  (>«n  les  MÈ^mmry  de  cr  eaaloa  é'meeoréer  i 
r«vr«ir  im  surartûuv  t|«MUMi  on  le  Imr  ili  — li  ■  ajl  «  la  fitrmr  ri 
mm  t^mU-mm  iW  raHïaarr^  à  cutkiîtHin  4|«e«  ^nanil  les  srscneors  dr 
B»f«e  a«raîeiM  be^n  tX'wm  ai aibâU»»  on  de  Bilr  oa  dr  ScJiwrU, 


pv   »M(  aa   OmÊ^a. 
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leurs  alliés  de  Genève  eoncouprusseiit  aussi  avec  eux  aie  dcniaii- 
iler.  Qu'on  ne  pouvait  pas  hLimer  les  seig-neurs  <le  Berne  du  con- 
Ireleinps  ipii  triait  arrivé  ù  l'/'iLfard  du  surarbilre,  parce  <pie  leurs 
alliés  de  (ienève  s'élaîenl  voulu  réserver  la  liberté  tlo  le  nommer 
sur  le  lieu  même  pour  voir  letpiel  serait  le  plus  projtre  }Kiur  cette 
fonction,  m  qui  n'était  point  conforme  à  l'iilliatice  4|ui  manpiail 
positivement  que  le  surarhilre  devait  T'tre  demaiwlé  jiar  lettres. 
Qu'en  un  mot,  pour  ne  rien  faire  qui  fùl  le  moins  du  inonde  con- 
traire à  l'alliance,  les  seigneurs  de  IJerne  (levaîeiil,  avant  loutes 
choses,  savtiir  tpje!  était  celui  sur  lei|uel  leurs  alliés  de  (iciiève 
jetaient  les  veux  pour  faire  celte  fonrlinn,  et  rpie,  pour  cet  effet,  il 
fallait  le  leur  déclarer  avarïl  qu'ils  écrivissent  A  Bàle  pour  Pavoir. 

On  répondit  ensuite  à  Hoset  sur  les  autres  chefs  de  ses  plaintes 
Cil  lui  niant  le  fhît  de  la  violence  faite  h  Texécuteur,  et  que  quand 
il  sérail  vérilalile,  de  même  que  les  autres,  ce  ne  sérail  [Miint  des 
choses  à  être  p(trlées  à  une  jouriu'e  lie  unirche,  parce  que  les  sei- 
ii^neurs  de  Berne  prétendaient,  <'omme  la  raison  aussi  le  voulait, 
que  tous  les  excès  et  les  injures  commises  dans  leurs  pays  ne  dus- 
sent venir  qu'à  leur  connaissance  ou  à  celle  île  leurs  ofliciei-s; 
qu'ainsi  ils  avaient  lieu  d*éire  surpris  que  les  seiji^neurs  de  (.îenève 
voulussent,  par  un  allenlat  rtintre  la  juriiliclion  de  Berne,  détourner 
ailleurs  ce  qin  ne  piiuvait  appartenu'  qu'aux  sei(;:nenrs  <le  ce  chu- 
ton  ou  aux  juii^es  locaux  de  leur  dépendance.  Qu'à  IVg^anl  du  g:il»el 
arraché,  ils  hl.îjnaieiit  fnrl  celui  ijui  avait  coninjis  c^^t  excès,  l't  que, 
s'il  pouvait  leur  être  connu,  ils  le  feraient  chfltier  d'une  matiière 
proportionnée  à  l'alrucité  de  raclion.  Enfin,  pom*  i^e  qui  reË;ardait 
ta  proposition  de  l'éclianj^n',  ils  ne  pouvaient  point  y  fJcnser  pour 
lurs,  à  cause  de  la  multitude  des  alVaires  que  la  ville  de  Lieuève 
leur  causait. 

Uosel  n'eut  pas  de  peine  à  répliquer  que  les  faits  dont  on  leur 
porlitil  des  plaintes  étaient  d'une  iu>loriélé  puhlifpie,  rpie  l'insulte 
faite  à  l'exécuteur  de  (icnève  avait  été  faite  en  présence  de  phi- 
sieurs  témoins,  que  les  marques  ries  blessures  qu'il  avait  rc<;ues, 
lescpH'lles  étaient  allées  jusipiVi  elViisiun  de  san^,  élaieiil  encore 
toutes  fraîches  et  qu'il  n'était  pas  surprenant  que  ceux  qui  avaient 
commis  cet  attentat  le  niassent  ;  qu'au  reste  il  ne  croyait  pas  que 
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ses  supérieurs  voulussent  porler  en  ninrche  les  excès  dont  il  sVlait 
plaint,  sinon  au  cas  fjue  los  Ju^ch  de  Berne  ne  leur  en  voulussent 
faire  auciirte  justice,  comme  ils  y ''Uient  ohlijo^t's  pai  riillianre<|iii 
erii^H^cHiL  les  uns  et  les  autres  à  niAiatciiir  récîpi'ocpuMncnl  leur 
honneur. 

Il  parut  à  Koset,  dans  les  conversations  particulières  qu'il  *"iil 
avec  plusieurs  personnes,  qu'on  était  toujours  extrt^menienl  irrilr 
dans  Berne  *le  Fexï^cution  de  Pierre  Savoye  et  surtout  de  1» 
promptitude  avec  laquelte  elle  avait  été  faite,  et  qu'on  y  était  fort 
prévenu  de  la  pensée  cpie  les  seigneurs  de  Berne  étaient  souvt^ 
rains  de  tous  les  endroits  du  lac,  sans  exception,  quoi  qu'ion  leur 
pût  allég-uer  et  quels  actes  qu'on  leur  piU  produire  pour  leur  prou- 
ver le  contraire. 

De  Berne,  Hoset  se  rendit  à  BAIe  avec  Crispinus  Fischer,  de 
la  part  des  wii^neurs  de  Berne  '.  Mais  ils  sVn  revinrent  sans  avoir 
rien  fait,  le  bourg-niestri'  Tlu^oiiore  Brand  s'étant  excusé  sur  son 
ilgc  avancé  et  ses  incoiumodiiés,  et  les  seigneurs  de  Bàle  n^ayaiil 
donné  aucune  réponse  positive  et  précise  sur  leur  intention  i'i 
l'égard  df  racceplalion  du  surarhitra^e,  sur  le  pied  qu'il  était 
convenu  entre  les  Bernois  et  les  Genevois  par  la  nouvelle  alliance. 

Hoset,  après  s'être  acquitté  de  ces  deux  commissions  et  avoir 
donné  avis  à  ses  supérieurs  de  ce  qu'il  avait  l'ail  *,  reprenait  la  routr 
de  Genève.  Mais,  dans  l'intention  où  l'on  était  de  renouveler  à  la 
dièt«*  lit'  Baden  les  ïtollicit^tioris  qu'on  y  avait  faites  l'année  préct'*- 
dente  ])our  faire  comprendre  la  ville  de  Genève  dans  ralliance 
générale  des  Ligues,  le  Cionseil  lui  ordonna  de  retourner  sur  ses 
pas  el  d'aller  dans  les  principaux  (4anloMs  ilisposer  les  esprits  h 
écouter  favorabtenieiit  h;s  |U'o|](»sitions  qu'nii  viiiiiait  faire  ;i  la 
diète*.  Il  rebroussa  donc  chemin,  de  Moudon  où  il  était  déjà  arrivé, 
et  se  rendità  Soleure  où  on  lui  donna  beaucoup  de  bonnes  paroles*. 
On  l'assura  de  la  part  des  seigiieui-s  de  celte  ville  qu'ils  emploie- 


'  Rapimrt  tic  Hoset.  ft.  C,  vol.  SK, 
foïai  v«  (tt  juillt't). 

"  Sftiis  (toute  dans  tiiie  des  tettrei*  que 
nou!)  ti'avons  pas  rolmuvws,  voy.  ci-d&s- 
sUM,  |i.  210  II.  2.  {Note  fUs  fititruis.) 


•  î)  juin.  Copie  âft  lettres,    vol.  S, 
fo  Sfâ4;  -  R.  C.  vol.  54,  fo  itl  (10  jnio». 

*  Rapport  cité  ci-dessus,  ii.  {. 
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raient  loul  le  cmiit  <|u'ils  (H>uvaionl  avoir  au|>ri!s  îles  «ulrcs  Gan- 
tûus  pour  les  rendre  fHvorables  aux  seigueiu'K  rie  (ienève,  A 
Lucerne^où  il  fut  ensuite  el  où  il  eut  audience  du  Conseil  le  1 8  juin, 
on  lui  répondit  que  les  seig'neurs  de  ce  canton  n'avaient  pas  Mé 
d'avis  auparavant  de  faire  alliance  avec  les  Genevois,  mais  qu'ils 
avaient  alors  chanj»*'  de  sentiment  et  qu'ils  écouleraient  volonlicrn 
les  pro(»osilions  qu'on  voudrait  leur  faire  lâ-dessus.  De  Lueerne  il 
alla  à  Zurich  où,  aussitôt  qu'il  y  fut  arrivt^»  il  re(;ul  des  ordres  '  de  se 
rendre  incessauunent  à  Berne  où  il  trouverait  un  aiitri'  dc^puti^,  qui 
était  Pierre  iMi^erand,  [lour  ajçir  ensuite  cunjoinlenient  avec  celui- 
ci,  confonuêment  aux  instructions  dont  il  serait  cliarjt^é,  non  sfMd&» 
ment  à  Berne  mais  aussi  à  Baden  et  à  Bille  où  ils  devaient  aller 
ensemble*. 

Ils  pri^rent  les  scii^neurs  de  Berne*  de  faire  de  nouvelles 
déniarclies  conjoinleinerit  avec  leurs  alliés  de  Genève  auprès  des 
seigneurs  de  Brîle,  pour  les  [)orter  à  accorder,  non  seulement  pour 
l^occasion  présente  mais  aussi  |>our  toutes  celles  qui  st^  présente- 
raîenl  à  l'avenir,  un  de  leurs  seigneurs  bourgmestres  ou  zunfl^ 
rnesires  pour  surarbitre,  qui  s'acquittât  de  cette  Fonction  sur  le 
pied  qui  était  proscrit  par  ralliancc.  Ils  leur  parlèrent  en  mt^me. 
temps  de  l'agression  commise  parles  condamnés  contre  rexérutiMir 
delà  haute  justice  de  Genève,  du  renversement  du  gibet  de  (ïéli- 
çny,  de  renlèvemenl  du  cadavre  de  Pierre  Savoyc  exécuté  et  des 
pnïcèdures  injustes  des  officiers  de  Nyon  contre  ceux  qui,  obéissant 
aux  ordres  des  seigneurs  de  (îenève,  leurs  supérieurs,  avaient 
saisi  Savoyc  dans  un  endroit  du  lac  dépendant  du  U\rr\U»rp. 
de  Céligny.  Et,  après  leur  avoir  fait  sentir  l'énonnité  de  tous  ces 
excès  et  de  ces  atlentatâ,  ils  dirent  que  les  seigneurs  de  cetU; 


'  14  jaifl,  f>ipîe  (Se  lettres,  vol.  5, 
I*  154  T» 

'  lii$4nKlioii'>  de  OM  dépnL6ft  et  l«l- 
Ins»  de  créeiioe.  dkUet  ila  IV  juin,  {«ar 
Berne,  Hiden  el  Bile.  Cupie  de  letUf>, 
vol.  5.  f^m  r'iM,  l«t  ia«tnicUoiu 
pour  Batdt^u  *-  IrouveDlaaHi  tlaii*  P.  11., 
ti«  IG37.  —  R  C,  vnl.  S%,  f*  ZI6  v« 
1 1»  joiu)  —  BofeC,  uavr.  aie,  L  V,  p.  lU 


et  Biiiv.  ;  —  É.  Daoaal,  oavr.  citi,  p.  177 
et  wn.  (NoU  du  èdilêmn.i 

*  Rapport  cité  d-deMu.  p.  lit  ii.  I. 
—  liauliff  a  «'a  Mr  ce  «ajrt  d'autres  f^ti 
«eifoeraent  eooore  ;  il  les  a  prohililetiH^nl 
tirés  d'one  lettre  da  anbMudean  Ktne- 
vou,  iiKnUoaMe  dans  R.  II.,  vol.  M, 
f*  tii  V*  itt  joJaj,  et  qtv  oom  n'avoM 
paa  retruavêe.  iHtÂe  da  tdtitmn.) 
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ville  ne.  |K)iivfliciit  pas  souffrir  ries  Irailernnris  si  injustes  el  (|n'ils 
se  voyaieal  coiitraiiils  de  s'rii  plaindre  devant  la  marche,  d'autant 
plus  qu'on  leur  ex>nteslHit  la  souveraineté  du  lac  vis-à-vis  dei% 
gny  et  qu'il  t'allail  nécessairement  qu'un  article  comme  celui-là  fût 
décidé  d'une  manière  qu'il  ne  fil  plus  naître  de  diflicultés  dans  le 
suite  et  (pie  toutes  ces  questions  fussent  traitées  à  la  inarclie  (jiii 
avait  été  assiu^née  au  sujet  de  la  senleneo  du  bailli  de  ïentit'r, 
comme  on  s'en  était  déjà  expliqué  auparavant,  afin  de  ne  laisser 
pour  la  suite  aucune  matii'M-e  à  proci^'s,  à  moins  que  les  sei^neure 
de  Berne  ne  voulussent  rendre  d'eux-mêmes  la  justice  qu'on  leur 
demandait  â  l'éa^ard  de  tous  ces  articles. 

EnHn  ils  dirent  ([u'ils  avaient  ordre  de  se  présenter  de  la  part 
de  leurs  supérieurs  ;i  \n  diète  île  Baden  qui  se  devait  tenir  au  pnv 
niier  jour,  |>oury  réitérer  les  prières  <|u*ûn  lui  avait  déjà  faites 
l'année  précédente  au  sujet  de  l'inclusion  de  Genève  dans  l'ail iance 
générale  des  Suisses,  iléniarclie  que  l'on  n'avait  renvoyée  de  faire 
jusqu'alors  que  par  complais;ince  pour  les  seigneurs  de  Berne  qui 
avaient  souhaité  (pi'on  ne  la  fît  pasd'ahord  après  la  conclusion  de 
ralliance.  Ils  les  prièreul  en  même  teuq)s  d'ordonner  à  leurs 
députés  à  celle  diète  de  faire  ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  faire 
réussir  la  chose,  ainsi  (pi'ils  s'y  étaient  ensfa^és  depuis  Pauuée  t54i) 
el,  en  particulier,  par  l'alliance  nouvellement  conclue. 

L'avoycrWattcville  porta  celle  réponse  aux  députés  de  (îencvc 
en  leurlo^is  :  <|ue  l'on  ferait  horine  justice  des  violences  dont  les 
seii^neiH's  de  celte  vitle  se  plaii^iiaietiF,  Hussitôî  qu'on  le  demande- 
rait, telles  (pi'étaient  le  renversement  du  çil>et  de  (^élii^-ny  el  l'eulr- 
vemenl  du  cadavre  de  Savoye  ;  mais  que  [>our  ce  qui  était  des  pro- 
cédures faites  par  les  officiers  de  Nyon,  ils  ne  pouvaient  |ias  les 
arrêter,  parce  que  la  capture  de  Savoye  ayant  été  faite  sur  le  lac 
dont  les  sei||fneurs  de  Berne  étaient  souverains,  il  fallait  nécessai- 
rement iju'un  excès  de  cette  nature  fût  puni  dans  le  lieu  uû  il  avait 
été  ronimis,  à  forme  de  rarlicfc  ti""'  de  ralliance.  (Jue  tout  ce  qu'on 
pourrait  faire  à  cet  égard  en  faveur  des  seiji;:neurs  de  Genève  serait 
de  les  écouler  dans  la  production  des  droits  qu'ils  auraient  à  alh»- 
guer  pour  prouver, comme  ils  le  préteiMlaient,  ipi'ils  sont  souverains 
du  lac  vis-à-via  de  Célig^ny.  Qu'à  l'égard  du  surarbitraj^e,  ds  écri- 
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rMieril  rncort*  ji  Bille  de  la  irirtiiK-re  ni  iIhhs  Io  sens  t|ue  les  srij^^iieurs 
({f^tîeaêve  s<>iili;iiuicnl  cjirils  l<^  HsstMil.  KiiHii  |K>ur  ce  (jiii  iHail  «le 
l'inrliisioii  de  leur  ville,  dans  r^llianoe  j^énoralo  ries  Li«;ues,  ils 
(loniierHienl  des  ordres  ;i  leurs  cnvoy»^s  à  la  diète  de  Badeii  de 
!i'an|tiilter,à  cet  t^çard,de  ce  à  <|Uoi  ils  étaionl  engagés  par  la  com- 
bourjfcoisie. 

De  liernc,  Miîjerand  et  Hosel  s'en  allèrent  à  Bâie  où  ils  firent 
1»  dein;inde  donl.  ils  avaieiii  élé  rliart^és  à  regard  du  surarhilra^e, 
Itt4|i]elleils  a|)|tiivèrenl  de  litiites  les  raisons  (|iie  nous  avons  déjà 
ra|>[.i<trlées  ei-devani  \  el  ils  dircul  i|iie  les  seigneurs  de  Berne  leur 
en  feraien)  une  semblable  par  écril.  Ils  profilèrent  de  celte  occa- 
sion [>our  prier  les  seigneurs  de  Btlle  dVHre  favorables  à  la  recher- 
che <|ue  la  ville  de  Genève  faisail  de  l'allianee  générale  el  de  faire 
attention  à  la  néeessilé'  tpi'il  v  avait  ipie  relie  ville  fût  unie  au  Oorps 
helvétique,  surtout  dans  les  cireonslanees  des  leinps  où  Ton  se  ren- 
conlrait.  Un  leur  répondit,  sur  le  premier  artirle,  que  {juand  les  Ber- 
nois auraienl  fait  leur  demande,  les  seigneurs  de  Bàle  feraient  une 
réponse  satisfaisante  à  Tune  el  à  ï'aulre  Ville,  et  sur  le  second, 
qu'ils  souhaitaiotil  que  Palliance  dont  on  leur  parlait  se  fît  et  qu'ils 
ordonaeraieni  à  leur  envoyé  à  Badeu  non  seulement  qu'il  l'arcep- 
lAi  mais  aussi  qu'il  portât  les  antres  flânions  à  y  donner  les  mains. 

\)e  Bàle,  les  envoyés  de  (îenéve  se  rendirent  à  Badeu  an  com- 
mencement de  juillet.  Ils  prièrent'  la  diète  de  se  souvenir  que, 
d'atiord  après  la  conclusion  de  ralliaiice  avec  Berne,  leurs  supé- 
rieurs avaient  fait  rouiei*cier,  par  leurs  députés,  les  magniti(|uc» 
seigneurs  des  Ligues  des  soins  qu'ils  s'élaïent  donnés  jiour  cela, 
el  pour  leur  dire,  en  mÔme  temps, rju'en  traitant  de  rallianccavcc  les 
seiiçneurs  de  Berne,  ils  avaient  cxpresséujenl  réservé  de  pouvoir 
rechercher,  par  toutes  les  voies  permises  qu'il  leur  sérail  possible, 
ralliance  des  seigneurs  des  Ligues,  et  qu'ils  avaient  obtenu  des 
seigneurs  de  £iernc  de  s'intéresser  pour  eux  dans  cette  affaire  et 
tic  leur  y  rendre  service.  One  tes  seigneurs  de  (îenève  étaient 
toujours  dans  les  nn'mes  senliuiens  et  tju'ils  souhaitaient  avec 
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passion  de  se  procurer  rineslimable  RvanlagP  de  celle  alliance, 
apr^s  lequel  ils  soupiraient  depuis  si  lons^tenips.  Que  rexpérience 
qu'ils  avaienl  failo  par  le  passé  de  l'atlcction  du  louable  Corps  liel- 
viHiquc  les  faisail  approcher  d'eux,  en  celte  occasion,  avec  d'autanl 
plus  de  confiance.  Que  les  raisons  qu'avait  la  ville  de  Genève  d'as- 
surerson  repos  el  sa  Iranquillilé  étaient  encore  plus  fortes  qu'au- 
paravant, sa  situation  présente  étant  et  plus  délicate  et  plus  dana^c- 
reuse  peut-(^tre  qu'elle  ne  1*61)1  été  depuis  très  lonjflcnips,  puisque 
les  princes,  qui  élaicnl  en  guerre,  venant  à  faire  dans  peu  la  paix 
coïiime  on  y  voyait  toutes  sortes  d'apparences,  il  serait  forl  â 
craindre  que,  n'ayant  rien  à  faire  les  uns  contre  les  autres,  ils  ne 
tournassent  leurs  armes  contre  les  villes  libres  et  que  Genève,  plus 
exposée  qu'aucune  autre,  ne  fût  sur  le  point  de  se  voir  en  proie  à 
son  mortel  et  ancien  ennemi,  lequel,  en  recouvrant  ses  étals  et 
redevenant  par  là  voisin  de  cette  ville,  aurait  toutes  les  facilités 
qu'il  pourrait  souhaiter  pour  s'en  rendre  maître,  si  la  louable  et 
puissante  iximmunauté  des  Lîg'ues  ne  la  mellait  à  couverl  sous 
l'ombre  de  ses  ailes  en  la  recevant  dans  son  alliance.  Qu'ainsi  les 
seigneurs  de  Genève  priaient  instamment  les  seigneurs  députés  à 
la  flièlc  de  faire  une  sérieuse  attention  â  leur  très  humble  prière, 
d'en  faire  le  rapport  à  leurs  supérieurs  et  de  leur  assigner  un  jour 
pour  venir  recevoir  leur  favorable  réponse. 

Ge  fut  le  2  juillet  que  Migerand  et  Kosel  eurent  audience  de 
la  diète  de  Badcn*.  Les  envoyés  de  IJerne  la  prièrent  aussi  d'ac- 
corder aux  seigneurs  de  Genève  leur  demande,  sous  cette  réserve 
pourtant  (|ue  l'inclusion  de  cette  ville  dans  l'alliance  générale  se  fît 
sans  préjudice  de  l'alliance  de  Rerne  et  du  traité  perpétuel  de 
l'année  iô36.  Sur  quoi  la  diète  ayant  demandé  aux  députés  de  ce 
canton  de  produire  ces  deux  actes,  afin  de  voir  de  quoi  il  s'agissait, 
el  ces  députés  ayant  répondu  qu'ils  n'avaient  aucun  ordre,  là- 
dessus,  de  leni*s  seigneurs,  la  diète  se  rontonla  de  répondre  que  les 
envoyés  de  cha<(uc  canton  en  particulier  feraient  le  rapporl  â 
leurs  supérieurs  de  ce  qui  s'élitil  passé, 

Migerand  el  Rosel  a[ïprirent  au  reste,  dans  les  conversations 

'  Rapport  cité  ci-deuu».  p.  112  n.  1.  —  Eid*/.  AbschUde,  1.  IV.  i»*  {laiiie,  p.  69. 
(A'ofi*  lUs  éditeurs.} 
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[Mirticuliùres  quMls  eurent  à  Baden,  f|ue  les  Cantons  éuicnl  parlai^'és 
sur  la  tieiiiHiulft  (]iic  l(*s  seigneurs  de  Genèvo  Faisaient;  (|ue  celui 
de  Giaris  It^nioic^nait  la  int'ine  bonne  volonlt^  pour  celte  affaire  qu'il 
avait  fait  paraître  ratiiire  priM^ï-dcnle,  r'esl-à-tlire  ipie  les  dépult^s 
de  ce  canton  disaient  liantemenl  que  lorsqu'il  y  aurait  cinq  (-antons 
qui  se  dérlareraieiit  pour  rallianee  que  les  Genevois  recherchaient, 
ils  feraient  le  sixième;  qu*il  y  en  avait  plusieurs  autres  qui  mar- 
quaient d'f^tre  dans  de  favorables  disposition»  h  cet  i^gard,  mais 
qu'au  contraire  la  plupart  des  (Cantons  catholiques  paraissaient  tUre 
dans  des  idées  bien  dliFérentes,  soit  par  rapport  à  la  rctit^ion,  soit 
par  ra|>port  à  Talliance  que  la  ville  de  Genève  avait  avec  Berne, 
canton  qui  n'était  point  aimé  et  ijui  par  sa  puissance  excitait  la 
jalousie  des  autres. 

Cependant  les  officiers  de  Nyon,  non  rontens  d'avoir  fait  des 
procédures  contre  ceux  qui  avaient  saisi  Pierre  Savoye  par  l'ordre 
*le  Bosel  et  deMatfistri,  ei»  tirent  contre  ces  deux  magistrats.  Sur  la 
requête  de  la  veuve  de  iSavoye,  ils  Ips  citèrent,  et  eux  ne  s'élant  point 
rendus  à  l'assignation,  Michel  f^oset  se  trouvant  poss<Vler  quelques 
fonds  dans  te  baillia^'e  de  Nyon,  le  bailli  ordonna  tpi'its  seraient 
saisis,  quoi<pie  les  seii^ncursde  Oenève,>i  l;i  première  nouvelle  qu'ils 
(Mirent  de  cette  citation,  eussent  écrit  '  et  an  bailli  et  hiix  officiers  de 
Nyon  qu'ils  prenaient  l'alfaireà  eux,  Kosel  et  iMagistri  n'ayant  rien 
faitquepar  leur  ordre,  et  ipi'ils  leur  eussent  marqué  en  nn^ine  temps 
que  ce  n'était  point  à  des  subalternes  comme  eux  que  la  connais- 
sance d'une  semblable  alFaire  appartenait  i*.l  i\ue.,  s'ils  continuaient 
leurs  procédures,  on  les  appellerait  en  marche,  (jette  déclaration 
des  aeij^''neurs  de  Genève  ne  produisit  aucun  effet.  Après  que  les 
biens  de  Hosel  furent  réduits  sous  les  mains  dt^  la  justice,  quelques 
fonds  que  possédait  Maj^istri  dans  le  baillia^'e  de  Gaillard  eurent  le 
même  sort'.  Ceci  s'étant  passé  depuis  le  départ  de  Roset  de  Genève 
ci  pendant  qu'il  était  en  Suisse,  les  seigneurs  de  Genève  écrivirent* 


'  9  jain,  (/iptc^  ifc    Iflltres,  vol.    *i, 

fM  i.'i«-3:i;i.  —  II,  c.  vol.  .Si,  f»  310 

{9  iuiu).  —  Voy.  aussi  P.  II.,  ii«  1633. 
{Nt4e  des  éditeurs.) 
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k  leurs  «lli/'s  t!*!  Bernr  iioii  sriiliMuciil  pours'en  |>lrtiniJrc,  innis  aussi 
|Miur  leur  inarqurriiuo  leurs  officiers  ayant  aussi  [>imi  il'ém'ard.s  <|u'ils 
(Ml  avaient  \nniv  des  personnes  revt'lues  d'un  caraelère  public  et  se 
portant  contre  elles  à  des  exct^s  inouïs,  qiJoi(|u'elles  ne  fissent  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  leurs  supérieurs,  il  pourrait  arriver  que,  pour 
pousser  h  hoiil  leurs  atlentals,  ils  se  saisiraieiU  de  Michel  flosel 
lorsqn*il  passerait  dans  les  Ireux  de  leur  juridiction  pour  sNîil  revo 
nir  à  (ienève;  qu'ainsi  on  priait  les  seiifiUMirs  de  Berne,  —  [K)ur 
[)r(''venir  un  coup  de  celle  nature,  qui  ne  pourrait  pas  rire  ais<'nienl 
réparé  puisqu^cn  ce  cas-là  le  droit  des  gens  et  le  caract^-re  d*ai»- 
bassadeiir,  qui  est  partout  remanié  comme  sacré,  aurait  été  violé  de 
la  manière  du  monde  la  plus  indigène,  —  de  donner  leur  parole  que 
Hoset  (HHirrait  revenir  en  luute  siïrelé  à  Genève  et  qu'on  ne  lui 
ferait  aucune  iiisulti>  dans  la  loule.  Ijes  Bernois  ne  voulurent  s'eu- 
ifafl;-er  à  rien  â  cet  éi^aril  et  4pioique  Bosel  ciH  appris,  avant  t|ue 
partir  de  Baden,  ce  qui  s'était  passé  par  rapport  à  lui,  et  qu'on  lui 
conseilla!  de  revenir  à  Genève  par  la  FraneliïM^omté,  il  ne  laissa 
pas  de  repasser  par  Berne  avec  son  c^llèj^ie  Miy:erand '.  Mais  au 
lieu  de  suivre  la  roule  ordinaire  depuis  Berne,  aHn  d'éviter  le  bail- 
liai^e  de  Nvon,  ils  prirent  celle  de  Fri!)ouri(  et  de  Vevey,  d'où, 
s'élant  endiarqués  sui'  le  lac,  ils  arrivèrent  lieureuseuienl  â  (îenève 
leSjudlet. 

La  continuation  des  procédures  violentes  et  injustes  des  offi- 
ciers de  tienie  contre  ceux  qui  avaient  saisi  Pierre  Savoye,  et  le  peu 
de  justice  quVa  avait  des  sei4»*ueurs  de  Berne  des  plaintes  iprnn 
leur  Faisait  â  cet  é^ard,  irritèrent  lelletnent  les  esprits  dans  Cienève, 
qu'on  ne  put  s'enipèeiier  de  le  leur  témoitjner  d'une  manière  un  peu 
vive.  On  leur  écrivit  à  c«  sujet,  le  18  juillet,  d'un  style  qui  aurait  du 
les  toucher.  La  lettre  qui  leur  fut  envoyée,  et  (pii  mérite  d'avoir 
place  ici,  ét^il  telle  que  nous  Talions  transcrire'. 


MagnitTii|uos  Seigneurs, 


I 


Nous  sommes  murrys  si  nous  vous  suraines  importuns,  suit  par  nm 
ambassadeur»  ou  par  pluralité  de  lettres,  et  voudriûns  bien  que  Dieu  tietibt 


■  Kapport  cité  ci-dessas,  p.  312  ri.  1.      t^l  P.  It.,  n»  163:).  t)ocami?iit  IomIjI.  - 
'  Copie  de  tultre»,  vot.  5,  f»«  260-267.      R.  C,  vol.  Si,  f»  235  v»  (ta  juillet). 
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fait  lii  grÂce  k  vous  et  à  nous  que  un  s'en  peult  passer  et  que  toujotirs  ucca- 
sions  novelles  ne  survinssent  pîts.  Mais  nous  vous  prions  encore  <le  ii'HstrB 
point  Tachez,  si,  quand  le  mal  nous  presse,  nous  nous  plenons. 

Vous  si;avez  comme  par  noz  derniers  ambassaijeurs  vous  fut  déclairé 
que  nous  tentons  pour  inilnhitahle  nosire  souveraineté  île  moitié  lar  n 
l'endroit  de  Cilligny.  tellement  que,  quant  il  ne  vous  plairoil  Jouxte  nostre 
ilésir  qu'il  en  TAl  ailviséumiahletnenl  plustout  que  par  rigueur,  nous  estions 
conlreins  d'en  recorir  au  droit  avant  fequel  rien  ne  se  delivoit  attenter,  veu 
que,  selon  nosire  combourgoLsie.  y  a  droit  commun  estahly  par  lequel  les 
différons  des  deux  Villes  doihvent  estre  dt^cys  et  duquel  l'une  des  Villes  se 
doibt  ayder  contre  l'aultre,  sans  ce  que  une  des  parties  de  sa  propre  autorité 
s'atribne  ou  adjuge  au  préjudice  de  l'aulln*.  Sus  ipioy  leur  fut  rcspondu  que 
vous  teniez  aussi  de  vostre  coslé  le  contraire  pour  indubitable  et  que  les 
excès  debvoient  estre  puoys  aux  lieux  où  ilz  estoient  perpétrez,  à  la  Torme 
de  dite  combourgoisic  ;  cependant  si  nous  voulions  monstrer  queli)ue 
chose,  que  vous  estiez  conlens  de  le  veoir.  Pendant  et  aprt^s  lesquelles 
choses,  nous,  estans  adverlys  des  procédures  qui  se  faiscdent  à  \ycn  contre 
nostre  bien  ayraé  secrétaire  Michel  Roset,  icelluy  estant  ambassadeur  vers 
vous,  vers  les  seigneurs  de  Basie  et  en  général  vers  tous  les  seigneurs  des 
Ligues,  et  contre  nosire  frère  conseillier  et  procureur  généralJehan-rriispard 
Magistri,  Reymund  de  Viry  et  Xycolas  I.efer  le  jeune,  noz  botirgois.  en 
escripvismes  à  voz  officitrrs  de  Nyon  pour  les  prier  de  se  déporter  do  telz 
atienlas  contre  nostre  souveraineté,  soubzumhrede  leurs  procédures  contre 
noz  serviteurs  et  frères,  et.  d'autant  que  telz  faictz  nous  estoient  esiranges. 
désirâmes  sçavoir  de  vous  si  entendiez  ainsin  qu'il  se  faisoit,  pour  le  moins 
avoir  assiMirance  pour  le  retour  de  nostrediot  ambassadeur. 

Mais,  par  vostre  responce.  vous  vous  tenfiz  i\  ce  ijue  premiôromoni  en 
avez  responda;  or  cependant  voz  olliciers,  tant  de  Nyon.  ïernier  et  Thonon. 
procèdent  toujours  à  l*'vpr,  saisir  et  sunbbaster  les  biens  des  dessusdictz,  à 
vostre  instance  ou  de  vosirc  procureur  en  partie,  et  en  partie  à  l'instance  de 
U  relaissée  et  tirocureurs  parens  de  Pierre  Savoye,  nostre  condamné,  là 
où  nous  heubssions  toujours  pensé  que  puysque  vous,  an  traitement  de  la 
combourgoisie,  avez  tant  insisté  que  pour  toutes  actions  personnelles  chascun 
dbeubl  premire  laullre  devant  son  juge  ordinaire,  voz  olllciers  et  siibjelz 
heubssent  heu  crainte  d'enfraindre  si  directement  cesi  article  tant  exprès.  Car 
si  ladicte  relaissée  et  hoirs  prétendoienl  quelque  chose  contre  les  nostres. 
ilz  le  povoienl  demander  devant  leui'  ordin;ure.  Desjà  le  fondement  que  le 
fait  soit  riére  vostre  juridilion  et  terres  n'est  liquide,  bon  ny  véritable,  comme 
prétendons,  ce  qui  toteiïois  debvuit  précéder.  Mais  la  fu^on  de  procéder  l'en- 
suyt  bien  de  prez,  quant  si  évidenment  on  foulle  et  opprime  non  seulement 
les  nostres  en  leurs  biens  el  substance,  mais  aussi  les  traitez  si  freschement 
faitz  entre  vous  et  nous.  De  mesme  fai;on  que  le  bien  de  Nicolas  Lefer, 
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nostro  boiirgois,  le  vieux,  el  le  père,  soit  levé  pour  ce  qu'on  prétend  contre 
Mcola^i  (.efer.  le  jeune,  qui  n'a  rien  en  iceluy  au  vivant  du  père;  daven- 
tage  ()ue  le  bien  de  Ktorens  Lefer  soit  levé  conlre  Nicolas  Lefer,  le  jeusDH. 
son  frère,  qui  n'i  a  rien.  Et  ainsin,  que  les  nostres  soient  printz  en  tôles  sortes 
du  leur  pour  nous  avoir  servy  et  obéi.  Nous  ne  svavons  pas  qu'est-ce  i\w 
plus  nous  implorerons  si,  astans  parties,  nous  et  les  nostres  sûmes  jugés  el 
condamnez  par  nos  parties  el  leurs  biens  emportez  el  personnes  menacées, 
si  lerminations,  lettres  et  seaux  tous  clairs,  si  bourgoisie.  traitez  et  arlicle& 
spécialz  d'vceux  ne  doibveni  rien  valoir,  pour  le  moins  à  supercéder  telles 
œuvres  el  spoliations  tant  violentes,  veu  que  nous  ne  requérons  sinon  que, 
par  amilié  ou  droit,  il  en  soit  cogneu.  BretT  nous  ne  sçaurions  plus  que  faire 
sinon  prier  el  crier  au  Seigneur  qui  veoil  tôles  choses,  que  ayant  piliè  de 
nous  il  y  remédiasse,  selon  qu'il  est  le  protecteur  des  foîbles.  de  équili^  «i 
droiture.  N'estoit  que  toujours  nous  avons  conliance  que  l'énormité  de  la 
violence  et  excès  des  vosires  vous  feront  cognoistre  nostre  droit  el  jusle 
querelle,  pour  les  empêcher,  mesmes  comme  vous  en  prions  faire  réintégrer 
totes  choses  avec  satisfaction  des  dommaiges.  en  atlenditnt  que  par  le  moyen 
du  ilroil  commun  soit  attribué  à  chacun  le  sien,  lorsque  nous,  des  deux 
costés,  si,'auron$  où  nous  pouvoir  provoisre  de  superarbilres  au  besoing,veu 
que  jusques  icy  n'avons  receue  responce  certaine  des  seigneurs  de  Basie, 
laquelle  attendons  de  jour  à  jour.  Que  s'il  demeure  ainsin  et  que  de  telle 
sorte  les  biens  des  nostres  soient  assallys  el  retenuz,  nous  protestons  devant 
Dieu,  devant  vous  et  devant  ung  chacun  qu'il  conviondera,  de  la  violence 
que  par  telz  moyens  est  faite  â  nostre  Képublique,  serment  et  alliance  des 
deux  Villes. 

Vous  prians  toujours  le  prendre  en  bonne  part  et  avoir  esgard  à  ce  que 
nous  sumez  conireins  bien  â  nostre  regrei.  i)e  quoy  atlendans  vostre  amiable 
responce,  nous  prierons  Dieu  qu'il  vous  remplisse  de  sez  grftces.  Donné  ce 
18  de  juillet  1558. 

Les  Sindiques  et  Conseil  de  Genève. 

Il  est  ais»^  de  juger  que  cette  lettre  déplut  cxl  n^mement  aux 
Bernois  ;  aussi  le  lénioiçnèrcnl-ils  peu  de  jours  après  par  lu  réponse 
qu'ils  y  Hrenl',  par  laiiuflle  ils  maripiaienl  qii*ils  ne  pouvaient  pliLS 
endurer  li^s  injures  dont  on  1rs  eliarçeail  lous  les  jours,  el  soute- 
naient qu'ils  n'avaient  lait  ni  sonfferL  que  leurs  officiers  fissent 
aucun  tort  ni  aucune  violence  aux  (lenevois, 

Ccpcndanl  l'affaire  du  surarhilrai^^e  demeurait  toujours  indé- 

'  R.  C.  vol.  54,  f*-  244  *"-2i5  (M  juillel). 
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cise  el,  de*  celle  iiiHiiièrc,  la  niHiclie  ne  se  puuvaiil  point  lenir^  lu  scn- 
lence  du  baillî  de  Teniier  suhsislail  el  ropprobre qui  afni|ft»ail  si  Fort 
les  seii^iieiirs  île  (ien^ve  nVlail  puiiii  levr.  On  nn  [mnvail  poini  non 
plus  leur  faire  de  Juslirc  sur  les  nouvelles  difïieultésqui  étaienL  sur 
le  lapis  el  donl  ils  se  plaignaient  aux  seijUj'iieurs  de  Berne  dans  la 
letlre  que  nous  venons  de  rapporter.  Afin  donc  de  se  tirer  de  celte 
oppression,  ils  écrivirent  par  un  expri^s  à  Bâie',  pour  prier  lessei- 
lïfneurs  de  ce  canton  de  leur  rendre  réponse  sur  cette  alFaire,  c*esl- 
A-ilire  pour  savoir  s'ils  v()ulai('nl  Itien  consi-nlir  que,  toutrsles  fois 
qu'il  serait  question  de  Icruiiner  par  la  voie  amiable  ou  par  celle 
de  la  juaLiee  quel(|ue  difficulté  qui  serait  survenue  entre  les  deux 
villes  alliées,  Berne  el  Genève,  un  de  leurs  deux  bour^nicslres  ou 
un  de  leurs  deux  zunftniestres  se  rendit  au  lieu  où  se  devait  tenir 
la  marche  el,  aprps  avoir  ouï  et  vu  toutes  les  procédures  de  pari  el 
d'autre,  qu'il  lioniiïll  son  juç-ement  en  approuvant  Tune  des  sen- 
leuces  et  en  désappiouvant  l'autre,  lorsque  les  juives  de  Berne  elles 
Juges  de  Genève  en  dornieraienl  de  différentes,  comme  la  chose 
avait  élé  convenue  {>ar  la  nouvelle  alliamre.  Sur  quoi  les  seîg'neurs 
de  B^le  répondirent*  qu'apW-s  avoir  examiné  mùreuienl  celle 
affaire,  ils  avaient  trouvé  «pii'  le  snrarbilre  devanl  <^tre  choisi  non 
pas  |iarmi  tous  les  nu-nibres  de  leur  Conseil  maisseufemeni  d'entre 
leurs  quatre  premiers  niai^istrats,  il  serait  fort  diftieile  que  la  chose 
s*exécutâl  si  les  procédures  se  faisaient  à  la  marche  en  français, 
parce  qu'il  y  avait  tr^s  peu  de  gens  parmi  eux  qui  parlassent  celle 
lanj^-ue  el  qu'il  pourrait  très  souvent  arriver  qu'aucun  de  leurs 
bour^^meslres  ou  zunftinestres  ne  ren1ea<lî(.  Otrainsi,  en  e^  r^s- 
là,  ils  M»'  sauraient  accorder  de  surarbitre  qu'à  fondilion  <pi('  le 
procès  lui  fût  portéà  Bâle,  pour  en  juger,  après  l'avoir  fait  traduire 
de  fran(;ais  en  allemand,  comme  la  chose  se  pratiipiail  pendant  la 
première  alliance  entre  Berne  el  Genève,  parce  qu'autrement  le 
surarbîlre  n^cnlendant  jws  le  français,  sa  présence  à  la  marche  ne 
servirait  de  rien  du  tout;  ou  que  si  l'on  voulait  (pie  le  surarbîlre 
ftll   présent  î'i  la  marche,  il  faudrait   que  loulrs  les  procédures  s'y 


'  Î7  jiiilt^t.  Copie  d.-  I^tlrt--*.  vol.  o.  »  3  auù».  P.  tl..  n<»  t«H:  —  H.  C. 

foi  3(iW  v"-i7«.  v.j|.  54,  P»  ân:i  (K  aofti). 
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fissent  en  alieinHiid,  aiit)iiel  ras  ils  y  consenliraionl  volontipi*s.  Ils 
ajoulaieiil  (|irîls  avaient  «crit  la  im^me  chose  aux  seigneurs  rie 
IJerne. 

Les  Bernois  accepl^rent  celle  dernière  proposition  sans  diffi- 
cullé  el  sans  se  mellre  beaucoup  en  peine  si  elle  accomniodailleur*; 
allii^s  de  Genève.  Ils  leur  (^crivireiil  h'i-dessus  '  et  les  exhorlêrent  h 
Taceepter,  leur  marquant  en  in^'Hie  temps  qu'ils  voidaient  absolu- 
ment (|ue  le  surarbitre  fut  présent  à  la  marche,  conforim^menl  à 
rHlIinniT,  el  que,  la  rliosc  ne  pouvunt  poiril  avoir  lieu  que  la  pn>- 
W'dure  ne  se  fif  eu  Hlleuiarid  comme  les  seig-neurs  de  liiîle  le  mar- 
quaienlf  il  Fallait  nécessairement  quNm  la  fil  en  celte  lant^ue. 

Les  seigneurs  de  ricnève  ne  pouvaient  pas  donner  les  mains 
à  cette  proposition^  parce  (ju'il  n'y  avait  pas  des  j^'ens dans  leC^iriseil 
qui  enlendisseul  assez  bien  l'altruiHud  pour  comprendre  ce  qui  serait 
dit  en  celle  lanç^ue  de  part  et  d'autre,  et  personne  qui  la  possédai 
au  [loinl  qu'il  était  nécessaire  pour  faire  les  écritures  el  s'acquitter 
des  autres  fonctions  d'avocal,  de  sorte  quVxi)s^er  dVux  que  l'on 
procédât  en  allemand,  c'était  demander  l'impossible.  Cet  qui  les 
porta  A  penser  à  cet  expédient,  *pie  la  [trocédure  se  îil  en  fran^-ais 
et  que  le  surarbilre  amenât  avec  lui  un  interprète,  par  le  moyen 
duquel  il  aurait  connaissance  de  re  (pii  aurait  été  dit  de  pari  et  d'an- 
tre, ou  que^  Hprès  <{ue  Ton  aurait  plaiilé  eu  tVan^'ais,  fou  plaidât 
ensuite  en  allemand.  Et  ils  résolurent  en  même  temps  d'en  prier 
les  seigneurs  de  Berne  par  une  députalion  et  d'en  informer  aussi 
les  seitrneurs  de  tiiîlc  '. 

IVrnet  Desfosses,  qui  fut  nommé  pour  aller  â  Berne,  ne  put 
rien  obtenir  ni  ilu  Petit  ni  du  Grand  tUinseil;  Tuu  el  l'autre  corps 
s'en  tinrent  â  ce  qu'ils  avaient  résolu  auparavant  sur  cette  alFaire, 
rejetflul  tous  les  expédiens  qui  leur  furent  proposés,  quehpies  rai- 
sons que  Desfosses  leur  allé^ntl  et  quoi(|u'il  les  priât  înslainuient 
de  ne  pas  réduire  les  seiî^neurs  de  Genève  dans  une  situation  à  ne 
pouvoir  jamais  obtenir  aucune  justice,  par  l'impassibiltlé  oii  ils 


^  tt  Aom.  p.  H.,  n»  1629;  —  R.  C.  etCopiede  lettrrs.  vol.  S.  (^  278-379  v«: 

vi>l.  54.  (bl%S  (9  aufil).  ~  leUre  à  BAI«. du  10  août,  ifrfiinn.ro  i77: 

■  liulructiuiis  ilutintM?:!  a  Penicl  0*»-  —  H.  1^.  vol.  Si,  1^  ÎK5  (111  auAt/. 
liasses,  daléeit  du  11)  aoÛl,  f.  II.,  ii«  I6MJ. 
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seraient  de  re|>r(''senler  leur  droit  û  la  marche  ei  les  jug-es  (établis 
de  leur  pari  de  juq-er,  cf  (jiii  avait  été  pourtant  un  des  principaux 
usae-i*s  que  les  seigneurs  de  Gearvc  sV'iaienl  proposi^s  de  retirer 
del'alliaiK'c  qu'ils  avaient  l'aile  avec  les  seigneurs  de  Berne'.  On  fil 
encore,  après  le  retour  de  Desfosses,  de  nouvelles  instances  par 
lettres  auprès  îles  Bernais  mais,  insensibles  k  toutes  les  raisons 
qui  leur  furent  allé|(»-ures,  l'on  ne  put  derechef  rien  {ça^ner  avec 
eux  '. 

IjJH  situation  ilans  laqui-lle  on  rinit  avec  les  IJernois  n'anji>;- 
menlait  pas  peu  le  drsir  que  l'on  avait  dans  (ienève  dVnlrer  dans 
ralliance  s>vnérale  des  Lii^nes.  L'on  avait  renouvelle  les  instances 
que  Ton  faisait  depuis  si  lon;,'-tenips  pour  se  procurer  cet  avantage, 
h  la  dirte  de  Ikden  du  mois  de  jiiilli'l,  eomnip  nous  Pavons  dit 
ci-devant',  et,  le  lemps  de  la  dii'te  de  septembre  approchant ,  le  Con- 
seil crul  ipi^avanl  ipi'il  y  [»arùt  des  drputés  <ie  sa  part,  il  était  à 
propos  ipi'ds  ;dlHsseul  preunt'rt'nieitl  d<ius  tous  les  Oaiilous,  pour 
dis(»oser  les  esprits  h  écouler  favorahlrnient  et  A  accorder  rinstaulr 
prière  qu'on  avait  à  faire  à  la  dièle.  Pierre  Mig;erand,  trésorier,  du 
Petit  Conseil,  rt  Ami  V'arro,  du  Conseil  des  Deux-Cents,  furent 
choisis  pour  s'anpiillcrde  cette  fonction',  Hoscl, — qui  depuis  trois 
années  avait  été  employé  pour  un  si  içrand  noiidire  de  sem!d:d>les 
commissions,  desquelles  il  s'était  tiré  avtH'  beaucoup  d'hahihHé, 
quoiipril  fût  for!  jeune,  —  n'ayant  pas  été  chart^é  de  celle-ci  parce 
qu'il  n'avail  (loitit  pu  encore  obtenir  d'aller  et  de  venir  en  liberté 
dans  les  terres  de  Berne.  Les  députés  avaient  ordre  de  représenter, 
comme  on  avait  déjà  fait  plusieurs  fois  auparavant,  que  la  Suisse 
trouvai!  sm  propre  sùrelé  dniis  r»lli;)uc4'  de  (îeiiève  et  rpie  cette 
alliance  ne  se  pouvait  nmiratier  dans  un  teuq)s  ftius  convenable, 
avant  (jue  les  princes  ïpii  étaient  encore  en  g:ucrre  eussent  fait  la  paix, 


'  Lettre  du  IVsfosses  au  f^jiiseil, 
Berne,  tiaortl,  P.  lt..iio  laWi-R.C, 
vol.  34,  fn  20t  (IH  auûl).  —  Happurl  de 
r>esroitses,  tbidrm.  f»*  â(î3  %■«  2tl.1  (  l»»oi)(). 

'  tjjpie  .le  lettres,  vol.  .'S.  f*  280: 
relie  lettre  tv  setiihlf   p.i.s  .ivi>ir  été  eii- 


{.m  août  et  i  seplenitire).  {Note  de*  fdi- 
tfurs.  ) 

'  V.  ât5-ïl7. 

*  tnstnirtion.^  iIr  ces  ilr-pnlÂs  nt  Inttrc 
de  iTL'iDCc,  datées  tlu  2.'>  tioût,  P.  H., 
n"   Iti42,    e\   (*opie   do   lotiras,    toi.    S, 


voyée;  —  H.  i:..  voL  r.i.  f<»  272  vo.  275      fo»  ïsï  v"-2H5  .  -  K  C.  vol.ïïV.  M  ïli*. 

2HI1,  iffî  vo  (22.  2:1  cl  2!î  noOI|. 


M 


INSTRICTIONS    I)ES    DEPUTKS. 


l558 


ct^  t|iii  oin|HVher«il  ilo  prendre  des  mesures  contre  Genève  ceui 
i)uî  auraient  pu  avoir  des  vues  contre  celte  ville;  que  les  espé- 
ranct's  t|ue  Ton  «vail  données  au|iara^  ani  aux  seigneurs  de  Genérr 
lie  réussir  lians  cette  atfÎAtre  la  leur  faisAÏenl  re^rder  comme  uitp 
cIhisc  t]u*tls  n'auntient  |>as  de  peine  à  obtenir,  ce  qui  faisait  qu*OQ 
ne  priait  les  seisrneurs  des  (entons  <i*aulre  diose  i|ue  de  liair  hn>- 
rtHisenienl  cet  ouvni^  i[ui  avait  été  si  bien  commeDcé.  Ils  étaient 
aussi  ohar:;i'*s,au  cas  qu'on  leur  (MirUtdu  traité  (vrfkélDeJ  et  <le  cdiii 
lU*  i'alliamv  de  lierne  et  «|u*on  leur  dît  que  ces  traitas  ne  pouvaici 
|His  s'iKvomuHxler  hxcc  l'alliance  ernérale  des  Lieues,  de  Fain* 
s«voir  à  leurs  supérieurs  ce  qui  se  pAsserail  à  cH  é^^ard  afin  de 
fy«i*votr  U-drssus  leurs  ordres. 

Si  on  leur  faisait  de  la  part  des  <  Jinkww  catlioliqiies  quelque^ 
«ii^cuhès  au  sujet  tie  la  religion,  et  qu'on  lew  <lîl  que  U  viUe  de 
OfA^e  n'était  p>jis  eu  liberté  de  s'allier  awc  Soleure,  Lureme  et 
PribiMir^.  ajb-ani  une  alUancr  pvtirulîHie  avier  Benir,  ils  avaient 
urxipr  de  rèpomlrv  i{«e  leurs  sopérievrs  nr  sVtoift  nallentent 
ei^aeès  par  ceUe  alltanre  à  pcfuJrf  les  armes:  cotHrv  les  Ligue», 
ce  ^  panùssMl  rm  ce  4|«'ils  araMl  igjn  te  lp«r  attanop  :  qu'en 
«Ci  «Kkt  9  m\  arail  nem  daas  rallitnrg  <lr  Berae  i|ai  «r  pâl  très  bîe« 
s'aicvurxler  arec  ««eaBâBCe  qui  sérail  de  la  maê^te  aalare  que  cvWt 
«le  Ro«tw««i  vm  et  MwlWw*»,  ^j«e  Ws  Berwits  de  hemt  côté,  étant 
oMy  ^  tle  Cmtp  tm  surir  c«vv*s  les  Castor  if^làs.  re^mBStmâ.  la  ville 
de  1W«^^  d»»  le«w- alMKv  sv  W  pàcd  dr  cdks  ^esdiles  viBa^ 
«ir  ptmmwtl  m  mt  Jk^maà  tBr^n  y*— e  nBi  affiâw  lear  portai 

^^^■MBÎ  il  Mbil  «é^Éj^aiffM-  ^%  rufr^iiwl  à  la  lettre. 
tj»  de|«ahft&  AgTTÉiafBi  exIrtefUMOMI  ^■^■^ai■  «v  œ  deraàer  articlt, 
a«  oa»  tfa"^  s'afni^mjj^t  ^«e  Vtmt  mt^mâttimm  Al  trarvecnr  Je  la 

ifa'iillf  a»  tf  ftt.  RÉfial»Étmaf  t.4rtjfHifaiM«la»<4rr^  mm  cas 
y»t»iiàr  f  I  nSlaiaiwil  AattfcsdiwyC— sItT  comatA- 
la>ewaft  4e  I»  laiwt^  Jr  sr  f  liMJrr  ^  yma'Ai  qf  tiBaiiirtl  ks  Bn^ 
Wtts.à  rVfM4  lAr  b  «iim>»  XtsÀ^w  fartidft^  ^  T^^k»  drs 
YîftK  qiM  rtfpmnàtià  Wis.  aaaprWifs  it  pnl  aattrle  «a  ««vi  »iM- 
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(ju'il  |Hiiirvoyail  û  la  sùreU'  de  celtr  villt-  conlro  Ips  vcxHlions  et 
aUfiiUls  que  les  lïmiois  ou  ioiirs  of'ficiors  Huraioiil  pti  THiro  roriire 
elle;  —  que  cepLMuJarU  ils  voulaieiil  le  rendre  absolutiien)  iiinlile  en 
obli^eaiil  les  juj^s  elles  autres  officiers  de  (Jen^ve  à  la  rnarrlie  ^ 
faire  toutes  les  ppocédiireseri  une  Ian4fuequ*ils  n'eulendaient  point, 
el  rejetant  tons  les  expédiens  raisonnables  qui  leur  élaieul  pro- 
posés pour  exéculer  la  chosiî  d'une  nianitVe  qui  ne  réduisft  pas  les 
Genevois  à  t^inipossilde  et  qui  fiH  rependanl  conforme  â  ralliance 
el  à  rintentioM  des  seigneurs  de  Bâic  ;  que  cep<"rHlanl  ils  faisaient 
mille  avanies  aux  Genevois  et  les  menaçaieni  dVxï^enter  ta  sen- 
tence de  leur  bailli  deTernier.  Les  députés  devaient  surtout  presser 
exiréniemcnt  celte  affaire  auprès  des  sei^t^ncurïj  de  Baie,  et  les  prier 
(IVerire  aux  seifçiieurs  de  Berne  qu^ils  trouvaient  les  offres  de  leurs 
alliés  de  Genève  raisonnables.  Ils  devaient  aussi  prier  les  sei^meurs 
lie  Soleure  et  de  Fribourtr,  qui  avaient  téniui^né  depuis  long-temps 
beaucoup  d'inclination  pour  Talliance  que  les  Genevois  recher- 
chaient, d'écrire  en  leur  faveur  aux  cinq  autres  cantons  catlio- 
li(|ues. 

Après  que  Mî^ferand  el  Varro  auraient  parcouru  lous  les  Can- 
tons en  particulier,  ils  avaient  ordre  de  se  rendre  â  la  diète  de 
Baden  el  d'y  représenter  les  mêmes  choses.  Ils  devaient  surtout 
y  faire  sentir  que  l'alliance  de  Berne  n'obliifeait  point  les  Gene- 
vois, envers  ce  canton,  à  rien  qui  fût  contraire  aux  intér<>ts  des 
autres  cantons,  par  les  raisons  (pie  nous  avons  déjà  rapportées 
ci-devant. 

Les  députés  employèrent  les  mois  de  septembre  el  d'octobre  à 
s*actpiitler  de  leur  commission.  Ils  trouvèrent  des  dispositions  fort 
favorables  à  Soleure,  ayant  obtenu  des  seigneurs  de  cette  ville  les 
lettres  de  recommandation  qu'ils  avaient  eu  ordre  de  demander*. 
Mais  ils  eurent  peu  de  satisfaction  de  la  plupart  des  autres'.  El  enfin 
à  la  diète,  de  larpielle  ils  eurent  audience  vers  le  milieu  du  mois 


'  R.  C,  vol.  54,  f<»  S8«  VO.Ï83  [it 
septembre). 

■  l^eUres  des  députés  an  Conseil, 
^ricb,  3  octot>re,  et  Daden,  t7  octobre, 
V.  H.,  n»  ifrW;  —  R.  G.,  vol.  «i,  f<"  303. 


3i3(iOetS&  odobre).  —  Lettre  dn  (^nseil 
aax  députés,  I  î  cictobre,  Copie  de  lettres, 
vol.  .s,  fo  29.1;  -  R.  C,  vol.  .n,  fo  304 
(11  octobre). 
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ïi'oclobro,  ils  frin'iil  rrfusLVs'.  On  leur  dit  que  les  soiifiinirs  «li*^ 
Lij^-iif's  ii'HVHÎriii  j)jis  ilf^sf'iii  ào  Ïhu'v  pour  lors  aucune  noiivolle 
alliance,  qu'ils  rmiereiaienl  pointanl  les  si'ii^neurs  de  (îenrve  He  la 
recherche  qu'ils  avaient  faite  de  hi  leur  et  qu*ils  offraient  de  vivre 
avec  eux  en  bons  voisins,  coninip  ils  avaient  fait  par  le  passé.  Je 
trouve  dans  Koset'  qunce  (jui  Hl  échouer  celte  affaire  fui  l'alli^ini'^ 
que  les  (lenevois  avaient  Tiule  avec  les  Bernois,  lai]uelle  ceux-ci 
réservaient,  la  pliqjart  des  (fanions  ayant  souhaité  fjue  la  ville  tlft 
Genève  uViït  nurune  li^^ison  plus  j)artteidière  avec  un  canton  iiu'a- 
vec  l'autre.  Le  même  auteur  rapporte  aussi  cpie  la  reliyion  ne  con- 
tribua pas  peu  à  détourner  les  (Cantons  papistes  de  cette  alliance'. 
A  quoi  sans  doute,  sur  le  tout,  se  joit^-nirenl  les  intrigues  secrètes 
des  Brrnois. 

L'expiration  du  départ  de  Mâle  ouvrit  la  porte  à  <piantité  de 
diFHoultés  (pii  avaient  ét-é  régulées  par  ce  traité.  Les  Bernois  devant 
instiiller  itn  nouveau  bailli  à  Ternier  au  mois  de  se|>tenibre,  ceiui 
qui  devait  sortir  de  cet  cnqdoi  (i(.  ordonner  aux  sujets  de  Saint- 
Victor  et  Chapitre  de  se  met  Ire  sous  les  armes,  de  même  que  tous 
les  sujets  de  son  hailliai^e,  pour  honorer  l'entrée  de  son  successeur, 
Sur  Tavis  qu'on  en  eut  à  Genève,  Ton  ordonna  an  chiltelain  de 
Saint-Victor  el  (  chapitre  d'alh'f  représenter  au  bailli  que  s'il  n'était 
(piestiori  ipie  de  faire  civilité  et  honnêteté,  les  seii»fneurs  de  Genève 
voulaient  iiien  consentir  que  leurs  sujets  de  Saint-Victor  et  Gha- 
pitrc  se  missent  sous  les  armes,  pourvu  que  le  bailli  déclanU  que 
cette  démarche  ne  perlerait  aucun  préjudice  à  feiirs  droits,  ce  «pie 
col  ofticierlil'.iie  bailli,  qui  était  le  niéiue  (pii  avait  reiulu  la  fameuse 
sentence  en  faveurdes  cou<-laiimés,  pria  eu  même  tenq»s  le  châtelain 
de  Faire  ses  excuses  auprès  des  seigneurs  de  Genève  de  ce  qu'il 
n*avail  pas  vécu  avec  eux  en  aussi  bonne  intelligence  {pi'il  aurait 


^  Rapport  dfts  iMpot^s.  W.  C.  vol.  îîi,  "  Voy.,  &  ce  sujet,  la  ilécisinn  de  U 

f"»  .114  v"-;)irj    (i7   octubro).    —   Eutg.  fi>tiféreiu'e  des  Cariloii**  ctllmlnjdt'd  ri-iinie 

Abichiedi',  I.  IV,  ji.   7K;  —  lïnpel.  lUivr.  a  t.iifertie,  le  4  orlolirc,  Eùùj    Àinrhiftir, 

cité.  t.  V,  p.  VA9  rt  suiv  :  —  W.  Oeclisli,  t.  IV,  p.  7.%;  —  W.  Oechsii,  ouvr.  cité, 

otivr.  eîlé.  dsns  Jahrhwh  fur  tchtceiu-  p.  457.  {Note  d«$  éditeur*. i 
ruche  Getchirhte,  t.  XIII,  p  ViH:  -  fi.  Du-  *  H.  C,  vol.  54.  fb«  2S7,  Ï8*J.  291  v. 

naiil.ouvr.cilé.p.  171).  iNote  ifirditeut-A.)  SUS  v»  m,  20,  tt  et  23  Ne|)tciiilirft). 

"  Ouvr.  cité,  Jiv.  VI,  diap.  44.  p.  444. 
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ilii  (a\ve.y  et  de  ne  se  pas  siiinniir  du  loin   lU*  ic  (|iii  sériait  |m.ssé.  . 
L*ou  fil  au  reste  civilité  à  l'avoyei-Niei'eli  et  un  fonseilU'iSleiftfcrde 
l^rnr  qui  tUaient  venus  innlalh*!'  le  nouveau  iKiDIi.  Un  fnn'iiE  r/'^alrs 
ina^nifltjuriiinit  A  leur  [»assa6*-c  par  (îeiiJ've,  avnc  divers  baillis  cjui 
les  aceotiipat^iiairnt  '. 

Le  nouveau  bailli  de  Ternier,  peu  de  jours  aprës  sou  instalJa- 
lion,  fil  des  affaires  aux  sujets  de  Saint-Victor  et  Chapitre  louchant 
la  chasse  dans  les  terres  dépendantes  de  cette  sei;;fneurie.  Ayant 
remarqué  en  passant  près  de  (^hancy  quelques  paysans  qui  chas- 
saieul  aux  perdrix,  il  (il  prendre  leurs  lilets  et  la  chasse  iprils 
avaient  déjà  Faite,  et  les  cila  à  coiriparaître  devant  sa  juridiction 
pour  répondre  de  ce  prétendu  atlenlat.  On  se  plaig-nit  aussiu>l  au 
hailli  de  cette  affaire*  et  ensuite  aux  sei^uenrs  de  Berne  par  une 
lellre  qu'on  leur  écrivit  à  ce  sujet*.  On  leur  faisait  remarquer  que 
cet  officier  avait  non  seulement  usurpé  une  chose  qui  ne  lui  appar- 
tenait point,  en  donnauL  des  onires  sur  les  terres  de  SaînI-Victor 
où  il  n'avait  rien  it  voir,  mais  qu'il  avait  de  plus  couiuits  un  alteuUL 
eu  dépouillant  les  seigneurs  de  Gcn#*^vc,  sans  connaissance  de  cause, 
du  droit  de  chasse  (pii  leur  appartenait  dans  les  terres  de  Saint- 
Victor  et  Chapitre,  ce  qui  était  contraire  à  cet  article  per|MHuel  du 
départ  dcBàle,  lequel  était  aussi  fonilé  sur  l'équité  et  sur  la  justice  : 
qu'après  rexpira(if)n  de  ce  traité  aucune  des  deux  villes  ne  dût 
rien  entreprendre  sur  l'autre  d'elle-même  vl  de  son  autorité  parti- 
culière, mais  iju'ellc  tut  ohlii^ée  de  se  servir  de  la  voie  de  la  justice 
pour  se  faire  rendre  raison.  On'ainsi  on  les  priait  de  ne  pas  per- 
mettre de  tels  altcntals  et  d'ordonner  à  leur  bailli  de  rendre  les 
filets  i|u'il  avait  fait  saisir,  â  ceux  à  qui  ils  Hjiparlenaietit,  et  de  ne 
|>oinl  faire,  ni  A  cet  éja^ard  ni  à  aucun  autre,  d'innovation,  mais 
d'attendre  que  cette  ilifticullé  de  même  que  les  autres,  (pii  étaient 
encore  indécises  à  l'égard  des  terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre, 
fussent  terminées.  Les  l^rnois  n'eurent  aucun  égard  à  ces  plaintes, 
Tavoyer  Naïiçeli  s'élant  contenté  de  dire,  pour  toute  réponse,  au 

»  R.  C,  vol.  Si,  f«  J99  (3  octobre).  bailli,  (Iq  5  iioveitibrc.  V.  ii.,  n»  iWO;  - 

»  Ibidem,  r»  3iK  (1er  iioveiiibrt?).  —  H.  <;..  vol.  54.  N  ;tî3  (7  novenihre). 
I(ellr<'  au  baîLli,  <la  '.\  iioveiiitire.  (^opie  de  'S  iiuvetnbre,  Cupip  de  lellr^st.  vol.  5, 

lettre»,   vol.  3.   (•<««.   —  réponse   du  f"  itltH  v;  —  H.  i;.,  vol.  Si,  fo  32i. 
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(ïOrU'iir  iU-  \h  \eUre  que  \e.»  so'i^xextrs  de  Henir  partloiineraienl 
|}|utâl-  à  un  larron  qu'aux  chasseurB*. 

Cependanl  I*'s  condamiu''s,  voyanl  que  leurs  exc^s  et  leurs 
mines  «.'ouliuuai^^nl  ilo.  deineurer  dans  une  entière  iuijuirtil*',  eu 
coniinetlaieul  lous  les  jours  de  nouveaux'.  Berllielier  ayaiil  ren- 
coulr»^  un  citoyen  de  Genève  au  pont  d'Elrembières,  il  Taborda  el, 
après  quelques  paroles  insultantes  et  avoir  proféré  diverses  injures 
contre  les  ministres,  il  lui  demanda  ce  qu'il  [>eusail  de  (^alviu  et 
s'il  rroyait  )|u'il  fiH  un  lionnne  de  liien.  A  fpjoi  le  Genevois  lui 
ayant  répondu  (|ue  oui,  Berthclier  se  jela  sur  lui  et  le  frappa  de 
quelques  coups,  et  en  uiémo  lenq»s  deux  autres  des  fll^ilifs  qui  se 
trouvèrent  présens,  ayant  tiré  l'épée,  le  blessèrent  dangereusernrul 
au  bras.  Peu  de  jours  après,  un  autre  (ienevois  fut  attaqué  au  debors 
du  pont  d'Arve  par  le  même  BerJlielier  et  trois  autres  des  con- 
damnés, l'un  desquels  hn  ayant  làelié  un  coup  de  [ustolet,  il  en 
mourut  sur  le  champ.  Il  s'était  attiré  re  mauvais  c^up  |M)ur  avoir 
voulu  soutenir  l'honneur  de  ses  seigneurs  contre  ces  niallieureux 
qui  l'arrêtèrent  j)our  lui  parler  des  seig*neurs  de  Genève  d'une 
manière  très  outrageante.  Cependant  le  meurtrier,  ayanl  été  saisi 
par  les  officiers  de  Teruier  et  ayant  été  convaincu,  fut  exécutt^  à 
mort  par  les  ordres  du  bailli. 

L'on  se  plaii^nit  aux  seigneurs  de  Berne  de  ces  excès  d'une 
manière  exlrènienu'ut  vive,  et  Ton  prit  celle  occasion  de  leur 
assigner  de  nouveau  la  marche,  t\u]  avait  été  renvoyée  depuis  si 
touj^lemps  à  c^use  des  coutreteuq>s  dont  nt)ns  avons  f>arlé,  pour  le 
22  janvier  de  Tannée  suivante  '.  Les  Bernois  n'ayant  voulu  écouter 
aucun  des  lempérameus  qu'on  leur  avait  proposés  sur  la  manière 
de  procédera  lu  niarclie^  0{i  se  vit  contraint  de  consentir  que  la 
procédure  se  fît  toute  entière  en  allemand.  On  les  pria,  comme  il 
n'y  avait  dans  Genève  (jue  très  peu  de  personnes  qui  entendissent 
cette  Iang*uc,  de  donner  un  sauf-con(1uil  à  Mirliel  Uosel,  qui  en  avait 


•  U.C..  vol.  ■)V.fon.'ïtî(24novpnihre).  Cnpif  Je  Ifillrcs,  vnl   ,".  f<>«  .108  et  31.1; 

' /tidem, f»  340  ¥",347  et  V»  (l^r,  H>  Berne  a  Genève.   H  décembre,  P.   H., 

et  18  (tùcenibpo);  —  P.  U..  it»  IÔV6.  —  ii»  I6Ï9;  -  B.  C,  vol.  «4,  f>«  3(5-346 

RosH,  iiuvr.  c'iUi,  lïv.  VI.  cliap.  4.i,  p.  427.  {ï'.\  el  14  décembre). 

'  Genève  It  Ikrue.  S  el  14  déceaibre, 
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une  connaissance  [>liis  i^xHcLfî<|irHiiciiM  Hiilrc,  pour  s*y  jM^iivoir  ren- 
conlrer,  ce  qu'ils  proiuîrenl.  El  peu  de  jours  aprts,  ils  envoyèrent 
le.  sfluf-comlitil;  mais^  coniine  il  n'olait  pas  saub  éipiivocjue,  Ton 
ne  enil  pns  <ju*il  fùl  de  hi  |uinlenre  de  s'y  Her,  de  sorte  i|ne  Kosel 
ne  se  InmvH  point  ;'i  \u  uiaivlie.  L'on  pria  ausssi  les  Bernois,  eonime 
on  Tavait  drjù  fait  auparavant,  que  Ton  ne  Irailtlt  pas  sculemenl  à 
la  nian-lie,  de  la  sentence  du  badlî  de  Tcrnier  ()ui  avait  donné  lieu 
preniièrenienl  à  Tassi^nation,  mais  aussi  de  Loutos  les  antres  difli- 
culu^s  qu'il  y  avail  entre  les  deux  Villes,  et  en  particulier  des  atten- 
tats commis  à  rorcasion  de  la  prise  et  de  l'exi^rulion  de  Pierre 
Savoyc,  des  questions  r|ue  cette  affaire  avail  fait  nattrc  et  des 
violences  exercées  depuis  |)eu  par  les  condamnés.  ËnHn,  on  leur 
marquait  qu'on  avait  jeté  les  yeux  sur  François  Oherried,  znnft- 
incstre  de  Bille,  pour  surarbilre  et  qu'on  avait  prié  les  seigneurs  de 
B4lc  de  l'accorder  ', 

Les  Hcrnois  récrivirenl  (pj'tis  ne  vonlaîeiil  Irailer  à  la  marche 
(|ur  de  la  sentence  du  bailli  de  Tcrnier,  et  ccl.t^  affaire  fil  une  diffi- 
culté préliminaire,  les  Genevois  s'étant  affermis  à  y  proposer 
toutes  les  autres  questions*.  .Nous  verrons,  dans  le  Livre  suivant, 
(jnelles  en  furent  les  suites  cl  comment  enfin,  aprf-.s  de  lonc^s  délais, 
celle  injuste  senlence  fut  condamnée  par  le  surarbitre. 

(Quoique  les  sci^^neurs  de  Gonève  eussent  beaucoup  d'occu- 
pations au  dcliors,  celle  année,  iEs  ne  laissèrent  pas  de  Lravailicr  à 
diverses  affaires  iiilérieures  1res  nécessaires  pour  le  bien  public  et 
d'une  çraudc  imporlance.  Le  luxe,  depuis  quelque  temps,  s'était 
introduit  dans  la  ville  et  éUtit  parvenu  à  un  jmint  qu'il  y  avait 
sujet  ilVn  craindre  les  suites.  C/ttst  c«  cpii  porta  le  (-ionsistoire.  à 
faire  là-«lessus  quelques  rcrnonlrances  an  (Conseil  pour  en  arrêter 
le  cours.  Nicolas  Des  Gallars,  cjni  porta  la  parole,  représenta,  le 
37  septembre',  que  les  personnes  pieuses  voyaient  avec  regret  (pie 
dans  les  festins  et  surl/jut  tians  ceux  des  noces,  il  y  avait  une  soinp- 


'  lîenève  a  BAIe.  IV  (léc«nibre,  Copi» 
iteletirwt,  vol.  5,  fM31l  :{12. 

'  lïenieiHîcnKve,30itci'.(»fnl»re,  I'-  H., 
n»  lfiî9  ;  —  (îeni^vea  Berne,  lIMiiixi^iiibiT, 
(>>pie  lie  loltres.  vol,  .^.  f^  ;M9  ;  —  l\.  C. 
vol.  54.  f«»  351:152  y»  (il  et  Ml  décembre). 


'  Ibidem,  fo"  21(»  vft-396  (97  Mplein 
bre:  —  Co/riiti  opem,  I.  XXI,  Antutleâ, 
Crtl.  7(l.'î.  —  Hoj.'el,  oiivr.  citp,  t.  V.  j*.  I7f)- 
171.  {.yotfdes  editeurt.) 


>3o 


ORI>0!irNANr%S    ROMPTUAIRK8. 


t558 


tiiosîl*^  cl  un(*  siipetlluitA  excessives;  ([irriles  él^ieiit  niispi  sruri- 
(laliséeK  ile  la  inai^-niHcrnri'  (jiii  réifiiail  lUms  les  linhits  el  ilaiis  les 
ajustoinciis,  déraiil  i1:hiis  lr([iir!  loinKaiciit  piiiiripHlpiiienl  1rs  fem- 
mes el  les  FraïM;ais  réfiijifii^s  (|iii,  mali»;ré  lem-  |iauvrclé,  ne  laissaieul 
pas  tle  meLIre,  coriirïie  on  dit  irunlinaire,  le  |tliis  heau  du  r/ilé  de  la 
ville  ;  (jiie  des  excès  de  ri'l  le  nature  »e  convenaient  point  à  une  Ville 
qui  faisait  prufessioii  il'urie  reli^î-ion  pure  el  sainte,  el  (|u*tls  ne  pou- 
vaient ipie  tendre  à  la  niinr  des  familles.  (Jtie  ees  réflexions  avaii*iil 
déterminé   le  lionsisliùre  à    prier  le  ma^nstral  de  porler  4pielr|iir 
remède  à  de  si  grands  désordres,  les(|uels  s'ils  ne  |>ouvaienl  pas 
dire   réformés  luut  d*iiti  coup,  il  y  avait   pourtant  lieu  de  croire 
qu^ils  le  seraient  dans  la  suite  par  les  soins  que  le  (îonseil  voudrait 
bien  se  donner  pour  cela,  de  sorte  que  cet  ouvrage,  que  Dieu  ne 
manquerait  pas  de  hénir,  ne  tarderait  pas  de  venir  à  sa  perfection. 
Iles  exiiorlaliuns  furent  très  liien  rei;ues.    Le  (Àmseil  trouva 
que  ces  sortes  de  superfluités  ne  faisaient  )| n'entretenir  l'orgueil  el 
la  friandise,  causer  la  cherté  des  vivres  et  réduire  enfin  à  la  misère 
bien  des  familles;  i|ue  la  Ville  ne  pouvait  donner  par  là  qu'un  très 
mauvais  exemple  el  élre  ménïe  en  scandale  aux  voisins  si  Ton  n'ar- 
rêtait pas  le  cours  de  celtt*  manière  de  vivre  mondaine  et  nullement 
convenable  à  des  içens  qui  se  devaient  piquer  d'être  réformés,  non 
seulement  à  l'égard  de  la  doctrine  mais  aussi  par  rapport  aux 
mœurs;  qu*ainsi  il  était  à  propos  de  faire   ([uelques   lois   pour 
réprimer  le  luxe,  l'our  cet  effet,  le  Conseil  établit  tinc  commission 
composée  de  queKpies  seigneurs  de  son  corps  elde  rpielques  minis- 
tres,  lesquels  convinrent  de  certains  articles   qiiî  leur   parurent 
avoir  besoin  de  réfoniiiilion.  Quand  ils  furent  réglés  et  approuvés 
par  le  Uonseïl,  Ton  en  fit  la  jiuhlication  par  la  ville,  le  i4  octobre'. 
Les  principaux  de  ces  articles  défendaient  le  port  des  pourpoints 
et  des  culottes  découpées,  des  chaînes  d'or  et  d'argent,  des  verlu- 
gadins,  des  dorures  à  la  léte,  des  coiffes  d'or,  des  bordures  et  dffs 
broderies  sur  les  manriions  et  antres  sortes  d'habits  somptueux. 
On  défendait  aussi  de  porler  plus  de  deux  bagues,  à  la  réserve  des 


'  R.  C.  vol.  »4.  P»  TOi  vo.  305  (H  ol  i:ï  octobre);  —  Cahinî  operi,,  t.  X.\J 
Annotes,  col.  706-707.  —  Ruget,  ubi  supra.  {Note  des  éditeurs.) 
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épouses,  à  qui  il  s<^ralt  jpcrmis  dVn  avoir  un  plus  g;rand  nombre  lo 
jour  du  niHriaj^e  cl  le  lemlt'iniiin,  parer  que,  dans  ce  lcnip»-là,  les 
panons  avaient  acrouhiiur  d'en  donner  ;iux  «'pouses.  A  IVg-ard  des 
repas  des  noces  et  autres  festins,  on  ne  permettait  £|ne  trois  services, 
et  à  cliaipie  service*  «piatre  plais.  A|irôs  i|ue  ces  oriioinianccs  furent 
publite,  afin  <]ueelmcuii  en  prétendit  encore  moins  cause  d'ig*no- 
rance,  on  les  fit  iinprinier'.  Koset'  renianjue  rpie  l'on  fut  r\;ni,  du 
moins  dans  les  coninienceniens,à  les  observer,  jusrpie  là  rpn'  *i\iv\- 
ques  joursaprès  leur  publication,  le  [leiitenani  et  ses  auditeurs  futeul 
condanuirs  à  rauicihle  pour  :ivoir,  dans  un  rrgnl  qu'ils  faisaient 
aux  Conseils,  donm*  un  plat  an-delâ  du  nuinbre  permis.  On  la  leur 
Ht  m^me  payer  toute  eulière  pour  l'être  eu  exemple  aux  autres. 

L'on  fit  aussi  cette  année  queNjuc  au|^^mentatioii  aux  gA^es 
des  ministres  sur  la  représentation  (pie  (ialvin  fil  de  leur  pari  en 
Conseil,  le  3  janvier*,  touchant  la  pelîu^ssc  de  ces  e^a|^■es  r[ui  leur 
donnaient  si  peu  de  quoi  vivre  <pie  leurs  enfans,  apri'S  leur  niorl, 
tombaient  d'ordinaire  â  la  charge  de  la  Seigneurie  ou  des  Iwurses 
publiques,  de  sorte  qu'il  était  nécessaire  de  les  leur  aug"nu*nl('r  de 
queb|ue  chose,  ce  «{u'ils  den*aridaîenl  non  jïas  jwur  s'enrichir,  mats 
seulement  pour  s'entretenir  honnêtement;  le  Conseil  leur  aa^orda 
leur  demande.  Les  (çaj^es  des  ministres  de  la  ville  furent  fixés  à 
deux-cent  cimpiante  fiorins  par  an  et  douxe  eoiipcs  de  blé,  et  ceux 
des  ministres  ile  la  canqiai^ne  à  1h  ujrme  (piaiitilé  de  blé  et  à  deux- 
cent  quarante  fiorins,  à  condition  cpi'ils  rendraient  à  ta  seisfueiirie 
toutes  les  |>ossessions(prds  tenaient  d'elle,  connue  champs,  vig^nes, 
prt^.  Les  g"a{5:es  des  minisires  de  la  ville  furent  ensuite  réduils  à 
trois  cents  florins  en  artfciit,  pour  toutes  choses.  I^trsqiie  (ialvin  fit 
la  représentation  dont  Je  viens  df  [tarler,  il  pria  le  (Conseil  (rét;;alcr 
SCS  appointenn^ns  à  ceux  de  ses  collég^ues,  atin  d'éviter  toutes  sortes 
de  plaintes  cl  de  jalousies.  Mais  le  Conseil  ne  voulut  pas  écouler 


*  Noos  n'avons  pas  retrouve  (l'nxom-  '  rtuvr.  cilt-,    liv.    VI,    cliap.    W, 

ptAJre  (Id  ceit  cries.  Ettt»  s>i)tit  rcprixtiiilus  |i.  Mi. 

ct.ins  le»  l^rifi  faites  en  cttte  cUê  de  Genêce  *  H    C  ,   vol.  i'il,  f*»  J2,  H'-i  >«.  til, 

l'nn  miltt  riiuf  reiu  tuiranle,  rviiiipr.,  .ive«:  107,  3'.>:t  «'>,  SOi,  IIIU,  \\\±  v»  (3.  ïl)  H  37 

uae  nulice  de  M    R    de  Ozeiiiivp,  Mmit-  janvier,  ^  mars,  3.1  jM^plnrntire,  10  el  9(J 

pellier,  t879,in  4,  p.  Il,  ii«  2i-37  [Note  oi^lotirp.  fî  tli^ccmbrp). 
da  édtteur$.) 
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retlo  proposition  cl  trouva  que  les  (|UHlil/'s  sublimes  de  c<*  çninl 
homme«  lf*s  soins  inHuis  i|u'il  si*  ilonnuit  pour  la  comluile  df 
rÈçlisr  et  iMionnour  tpril  faisail  à  la  Ville  raérit«iont  bieu  que  Ton 
contiuuiit  (le  maniuer  l'estime  parliruliêre  et  la  v^nt^ralion  que  l'itii 
avait  pour  sa  |H*rsoiiue  |>ar  quelque  |>elile  distinrlion  de  S4^  ^ç^ 
d'avec  ceux  des  autn^  ministres,  comme  Ton  avait  fait  jusf|u'alors. 

L'on  doit  aussi  mettre  entre  les  élabliss«aieiis  considérables 
i[ul  se  Krenl  tlans  iîenève  cette  année,  celui  d'une  éiflise  espagnole, 
laquelle  fut  fondée  au  mois  d'octobre,  à  la  sollicitation  de  Tjilvin*. 
L'on  Accortia  à  ceux  de  celle  nation,  qui  étaient  alors  en  assez  ^rand, 
iRinibre  dans  la  ville  ei  qui  avaient  |iarmi  eux  un  ministre  en  état' 
de  leur  prdchcf ,  le  temple  de  Saiat-Gexmain  pour/  faire  le  service 
dÎTin  en  leur  Ungue. 

Nous  avons  vu, dans  le  Livre  prM(leiit*,qae  Ton  était, dans! 
canton  de  Berne,  dans  des  kdé«s  assea  dîflSSreaies  de  celles  de  Ca( 
vin  sur  la  prrdestinatioa,  H  que  les  se«(?n«an  de  ce  canton  avaient^ 
Cùl  ooïkiiaflre  à  di^-erses  fbis  qu'il  crovaieot  qœ  les  miaistres 
feraienl  bien  de  ne  pas  traiter  cette  matiêfe  dass  les  dtaîres.  Ils 
avaient  n»écDedéfîeodu  absolument  de  le  £aire  depois  quelqae  temps. 
Cependant^  au  nmis  de  mars  de  cette  année,  quatre  ministres  de  la 
dasse  de  Tbonon,  tm  mdprl^  de  ces  d< fentes,  s'éfcadîrest  beau- 
0(Mq>  dans  leurs  scnwMtt  sar  la  iWAnînalinn,  la  doetnnecle  l'âeo- 
tîott  H  Mie  de  la  réprobation  fimflli  de  Dieu,  ee  qui  porta  les 
«eiynears  de  œ  canton  A  les  bannir  de  lenn  états.  L'on  naîl  en 
dittiération  4  iVo^n^^  dans  le  CiMsetl  %  s'a  serve  à  penfM»  de  don- 
ner asAe  à  ces  ■nwiiln  i  exilés.  Ce  qni  CmsmI  de  la  difficnlt^,  c'était 
W-baaiii»iiwei(tyel»ae%ne«r>deBer«e,aiigdehaè|wbiique, 
avaiewt  pfonnnci^  cnnir«  «ax.  deaqnik  1  ■•  Mtail  pas  îmAer  la 
ivni»  «HMMNivre  en  rv^naeilUal,  oonae  ils  iaBaseat,  kMB  ceux 
hanns  de  iWaiève  ponr  qwè^ne  crinw  «ne  ce  fiaU  Mais 


n 


Marina  ék  t 

*T  ■L^ta•t!^v^«ttna.  t    •> 


i5r>8 


DISCUSSIONS    Al-    SKIIS     OK    1,  Ki;i.tSK    ITALIKNNK. 


233 


celle  dinjciiUé  ne  fil  pas  d'impression  sur  les  esprils.  L'on  Irouv-a 
que,  puisque  la  (loclrine  de  ces  ministres  élaïl  conforme  à  celle  qui 
ï^tait  reçue  dans  l'église  4le  CJenève,  Ton  ne  pourrait  pas  sans 
dureU  refuser  de  les  re<!evoir  ilans  la  ville,  d'autanL  pins  «piMls 
n'auraienlsu  où  se  retirer,  la  France  ne  leur  pouvant  p;is  servir 
d'asile  à  cause  d(^s  (>erséculions  (pie  l'on  inetlail  alors  en  usage 
dans  ce  royaume  d'une  manière  très  violenle. 

Je  finirai  ce  Livre  et  l'histoire  de  celle  aimée  par  le  récil  d'une 
affaire  qui  fil  beaucoup  de  bruît,ct  qui  marquait  que  l'on  n'était  pas 
animé  dans  Genève  d'un  esprit  moins  intolérant  envers  ceux  que 
Ton  regardait  comme  héréli(]ues,  (pi'on  Tétait,  (juelques  années  au- 
paravant, lors  de  Talfaire  de  fJolsec  cl  de  celle  de  Servel  ' .  Il  y  avait 
quelque  temps  que  le  minisitre  et  les  anciens  de  l'ét^lise  italienne 
avaient  remarqué  que  parmi  les  membres  qui  composaient  cette 
église,  il  y  avait  eu  quel(|ue  diversité  de  sentimens  sur  certains 
dogmes  de  la  reliifion  et  principalement  à  rét,''ar(l  de  la  Trinité. 
Oux  Mean-Vaul  Alciat,  piénionlais,  Nicolas  Ciallo,  de  San  lai  ^-ne, 
Geori^es  Biandrata,  Ilippolyle  de  Cari^nan,  Valentin  Genlilisi  qui 
étaient  soupçonnés  d'être,  sur  celle  mati^re,  dans  des  i<lécs  diffé- 
rentes de  celles  qui  étaient  reçues  dans  IVglise  de  Genève,  furent 
exhortés  à  diverses  fois,  en  particulier  par  leur  pasteur,  à  revenir 


*  Le  récil  qai  suit  esl  tiré  des  pièces  ûa  procès  fait  à  Vatcnlin  G^rililis  (Il  JQÎIIet* 
t  septembre),  l^roc^a  criminels,  n*  7i6,  ainsi  que  Ju  registre  du  i^uu.scil.  Os  pièces  et 
le«  extraits  du  ruRtstre  reJatifs  a  c^tle  afTaire  oui  éiè  publies  par  M.  H.  Vniy.  à  la  suite 

»de  son  mémoire  intitula  ;  Procès  de  Valrutin  Gtnlitif  et  de  Micoias  Gaih  (1558),  dans 
les  Mimoiret  de  rinMtttut  nntionai  fiemvoit,  1.  XIV  (  1878-1879^  Une  partie  des  pièces 
du  pruct>«  avaient  déjà  été  publiées  par  (klvjn  lui-même,  danii  »oii  DpUHCulc  iiililtilâ  : 

Impietai  Vatentiai  Genlilii  détecta ,  s.  t.,  IStil,  pet.  in-H,  réimpr.  dans  Caïvini 

opéra,  l.  IX  (1870),  col.   3til  et  aaiv.  (voy.  ibidem,  p.  xxxviixxxrx).  I^s  é<lileurs 

tdes  CaictHi  opéra  oot  reproduit  la  plupart  des  extraits  du  re^iiitrc.  i.  XXI,  ^n^uiIm. 
col,  691  et  suiv.  Lo  lecteor  pouvant  recourir  .1  ces  publications,  nous  ne  renverrons 
pas  aux  pitïcos  oripiiiajes  pour  cliaqu)^  Jwtail  «to  OîKe  affaire.  —  Voy.  aussi  Cateini 
opéra,  t.  XVIt,  ËpUtotts.  «"•  J87U,  ÎHIU,  nie;  t.  XXI,  (>>Iladon,  Vie  de  Cafnn, 
«>l.  K5-87,  el  Bene,  Vita  Catrini,  cot.  lo3-t.'>5  ;  —  IluBet,  ouvr.  cité.  liv.  VI.  chap.  4t, 
p.  Mit.  —  GauttiT  a  imprimé  qut'lqaes  fragments  *le  son  récit  dn  procès  do  (ïenlilis 
dons  les  notes  de  son  édition  d?  Spon,  oavr.  cité,  1. 1,  p.  30i-3[)i.  —  Voy.,  sur  ce  procès, 
F.  Trechsel,  Du  protettatitisrhen  Aatitrinùnrier  vor  Faustus  Socin,  IleidelbfTi;,  tS:i9  et 
ISii,  2  vol.  in-8,  I.  Il,  [>.  W,  H  ^iiiv.;  -  Rm-fiiî,  ouvr.  citi-.  l.  VI.  p.  iJ3-2:ï7 ,  — 
no^el,  ouvr.  cité,  I.  V,  p.  iVo  et  suiv.;  —  E.  Hlu-sdi,  Qeechirhie  der  Khweizerueh- 
refvrmierUn  Kirchm,  Berne.  1899,  2  vut.  iij-8,  t.  I.  p.  Î27  cl  saiir .  {Nott  des  édileun.) 
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ilo  It'iirs  sciitiinuns,  sans  que  rcs  exhortations  Hsscnt   beaucoup 
dVffet,  chacun  contiiuianl  do  |»enser  et  de  raisonner  à  sa  niauirre 
sur  ce  <|ui  avait  fait  le  sujet  rhi  st^andale;  jusque-là  que  l'un  dViitr? 
eux,    nununt*  Georges  Ulandrala,  mcilecin,  avant  élt^   accus*'  df 
soutenir  les  o|ùnîiUis  de  Servet,  quoiqu'il  le  niât,  et  craiicnaut  (le 
nVHre  pas  eu  sùrel»^  dans  (ienève,  prit  la  fuite  et  sortit  de  la  ville'. 
Ouelques  autres,  s*y  croyant  aussi  eu  daa&r^r,  voulaient  demander 
un  sauf-comluit  pour  y  |>ouvotr  demeurer  sans  craindre  qu'il  leur 
arriviU  rien.  Surt|uoi  le  consistoire  de  l'étflise  italienne,  pour  éviler 
les  suites  de  ces  disseiiÀious,  pria  le  i>>useil,  par  la  bouche  île 
(^Iviu  qui  |»orla  la  parole,  de  perraellre  à  cette  cçïise  de  dresser  une 
confession  de  foi  al>rt'*t,'ée,  à  laquelle  tous  les  mend»res  qui  ta  roui- 
posaieiit  seraient  ohli^*s  île  se  c«)nfornier,  après  qu'elle  aurait  été 
lue  publiquement  dans  l'église  eu  présence  de  (|uelques  seîin>^unt 
du  llonseil.  On  leur  acconla  leur  demande.  Le  svndic  CJievalier  et 
Jean-Auii  Ourlet  furent  nommés    iti  mai'  pour  assister,  de  la  pari 
du  ma^slnil,  à  cet  acte   solennel.  Toute  l'élise   italienne  fui 
«ssemblée  pour  cet  effet  le  i8  mai,  où  Calrin,  qui  s*y  rencontra,  6t 
une  forte  re^)>rêsent«tion  en  présence  des  coinmissuiires  du  Conseil. 
Il  dit  que  le  maKÙâlrat  avait  êlê  surpris  qu'il  y  eût  des  gens  |>anui 
eiix  qui  eussent  des  doutes  sur  l'essence  el  la  majesté  de  Dieu,  ce 
qui  mettait  U  reUi:it>n  en  danger  d'être  renversée  ;  que  ce|»endaut 
U  avait  bien  voulu  en  user  en  («ère  avec  ces  fens-U,  et  que,  pour 
cet  eftfl*  les  seissm'-urs  Chevalier  et  Curtet  étaient  venus  pour  leur 
finire  pi\>poser  use  coalcssâon  de  loi  *  dont  on  leur  fit  lecture,  el  les 
invitera d^^lar«r  en  liberté  les flûttlcs«|Q*ils|>oa voient  aTOtr  dessus, 
«Kn  <|a*o«i  les  le«r  éeUûvil,  ce  qw  eaç«!>ra  ce«x  qui  étaient  dans 
ik^  M0&  p«rtîoiilièff«s  Sttr  (»  BMliéfes  qui  avaieat  £ut  le  sujet  du 
soMMble,  i  soiivnr  et  à  ewlrer  avec  i^drin  dans  noe  espèce  de 
disfHile  qui  ilura  |te«iifauu  trois  heures.  A|wès  quHs  tiueat  dit  tout 
ce  qu'ils  vindureot^  loMle  TasaeaidbUe  stçaa  auB  «lifliculté  ta  cuofe»- 
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sioit  de  foi,  à  la  r4!serve  de  six,  eiilre  lesquels  ôlainil  un  iiniiiiitt' 
Villentin  (ji^nlilis,  de  (losonce  dans  le  royaiiiiip  i\e  Naples.  Open- 
daiil  le  (^>iis(.>il  ayant  vW'  informé  de  ce  rjni  s'était  passé  et  ayant 
menaré  (Jfntilis  el  les  aulnes  ([n'il  les  rliasserail  <lc  la  ville  s'ils  ne 
souserivaitrntà  la  etnifession,  il^(lunnl'l'ellt  etifrii  lenr  seinj^'^:lu  mai  |. 
La  souscription  portail  que  eejui  qui  Lénioii^nerail  dans  la  suile 
dVirn  tians  d*autres  senliniens  que  ceux  ({ui  étaient  exprimés  dans  la 
confession,  serait  remanié  rouiitie  nu  perfide  et  eoumie  un  parjure, 
tlepi'iidanl  Vuleiiliu  Henlilis  ne  pul  pus  s^'iiqièeher,  peu  de 
temps  ajïrês,  de  don;in;Uiser  H  de  répandrtrj  ipioiqti'eii  secret,  ses 
pensées  particulières  contraires  aux  idées  de  la  coid*cssio?t.  Il  disait, 
dans  de-s  conversations  avec  ses  amis,  que  ces  mots  Trinitéy  Essence, 
Hyftfjstnscy  étaient  des  termes  qui  ne  se  trouvaient  point  dans 
rÉcriture  sainte  el  (|ui,  ayant  été  inventés  par  les  docteurs,  pou- 
vaienl  être  rejetés  sans  aucun  scrupule;  cpie,  pour  parler  jusle  sur 
la  nature  de  la  divinité  de  Jésus-(ihrisl,  il  fallaîl  diic  qtie  le  Wxç^u 
d'IsraeK  qui  est  le  seul  vrai  L)ieu  et  le  l'ère  de  nuire  Scîiçneur 
Jésus-Christ,  avait  versé  dans  celui-ci  sa  divinité;  que  ces  idées 
étaient  puisées  dans  rÈerilurc,  au  lieu  que  celles  de  (^Ivin  et  les 
expressions  dont  il  se  servait  n'étaient  appuyées  que  sur  son 
autorilé  particulière;  que  d'ailleurs  de  la  manière  queCalvin  expli- 
quait le  mystère  de  la  Trinité,  il  en  faisait  une  (Juoterniié,  ce  «pie 
Gentilis  faisait  voir  de  cctlp  manière  :  que  l'essence  de  la  divinité, 
selon  Calvin,  sans  aucun  éi*-ard  aux  personnes,  étant  d'elle-n»éme 
un  vrai  Dieu,  el  ^jue  chacune  des  trois  personnes  étant  de  môme 
essentiellement  Dieu,  il  y  avait  nécessairement  une  Ouaterniiè  ci 
non  pas  uiu' Trinité.  (Ju'aiusi  il  étctit  plus  à  propos  de  diretjue  le 
Père  était  une  essence  iini(pu\  (|ue  le  Verlie  était  la  splendeur  de 
la  tfloire  de  Dieu  et  l'image  expresse  de  sa  substance  ;  que  la  dis- 
tinction qu'd  y  avait  du  Père  au  Verbe  consistait  en  ce  que,  comme 
Jésus-Christ  le  dit  lui-uiéiue,  le  Père  est  le  seul  vrai  Dieu  et  celui 
qui  a  donné  Tessepce  aux  individus  (c'esl-x'i-dire  aux  autres  per- 
sonnes de  la  Divinité)  on  qui  les  a  formés,  el  que  le  Verbe  était 
le  Fils,  lequel  était  en  même  temps  un  vrai  Dieu,  sans  qu'il  fallût 
ptmrtaul  croire  ({u'il  y  eut  deux  dieux,  le  IVre,  le  Kils  et  le  Saint- 
Esprit  n'eu  faisant  qu'un. 
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Tf'llrs  rlMicnl  1rs  itircs  de  V'iileiitiri  (uMililis  sur  \h  iiaiure  dp  la 
TiiniU'.  Lr  iii.ii^'i.slrar,  ayniil  «Hr  Jtvrrli  (jiril  raistHiiiait  sur  ce 
mysltVe  il'une  niarïiJTC  qui  nVtait  pas  conforme  aux  seiitiriirns 
re^jus,  cl  contraire  à  la  contession  de  foi  (]u*il  avait  si^■tM''l'  ave*"  les 
autres  uieiuhres  do  Péi^lise  ilalieane,  le  (il  niellre  en  priïjon  au  uinis 
[le  9]  de  juillet.  On  lui  dit  d'altonl,  dans  les  inlerro^aloires  qu'on 
lui  fit,  qu'il  abolissait  la  divinité  de  Jésus-Clirisl  par  sa  proposiliuri 
favorite  ;  «  Dieu  le  Père  de  notre  Seij^^neur  J*^sus-(j|irisl  est  le  seul 
vrai  Dieu,  »  malî^'n'*  tout  ee  qu'il  disait  ([u'il  n'excluait  pas  J<''sus- 
(jhrist  de  la  Divinité,  cl  qu'un  tel  lani^'ai^e  ne  pourrait  convenir 
(|u'à  un  arion  ou  à  un  sectateur  de  Servet.  A  (pioi  il  répondit  ()ue, 
quelrpies  conséf|uences  odieuses  qu'on  voulùl  tirer  de  ses  prin- 
cipes, il  ne  laisserait  pas  de  les  soutenir,  parce  qu'il  était  persuadé 
de  leur  vêrilé  et  qu'ils  étaient  appuyés  sur  rÉcrilure  sainte;  qu'il 
niait  ces  conséquences,  fpi'il  protestait  de  reconnaître  la  Trinité 
et  «pi'il  n'était  nulfenient  ni  dans  les  idées  d'Arius  ni  dans  celles  de 
Servet.  On  lui  dit  ensuite  que  ses  opinions  étant  absolument  diffé- 
rentes des  dot^nes  contenus  dans  la  confession  de  foi  qu'il  avait 
sig-née,  il  ne  saurait  se  disculper  d'être  tonil>é  dans  le  crime  du 
parjure  en  la  signant.  A  quoi  il  ne  put  répondre  autre  chose  sinon 
qu'il  avait  ïnis,  à  la  vérité,  son  nom  au  bas  de  la  confession,  mais 
que  depuis,  Dieu  lui  avait  inspiré  d'uuirt's  pensées;  <|ue  cependant 
si  on  lui  faisHÎI  voir  qu'elles  étaient  conlniires  à  rÉcritiire  sainte, 
i)  les  abandonnerait  volontiers.  Lii-dessus  (lalvin,  accompaiçné  de 
tous  les  autres  ministres,  tant  de  la  ville  que  de  la  canq>H:^ne,  se 
rendirent  dans  les  prisons  le  i'}'*  de  juiflel.  Ils  lui  firent  diverses 
questions  ru  préscnctr  du  (conseil  cl  d(;  tout  cv.  qu'il  y  avait  de  cens 
de  lettres  dans  la  ville,  à  )|ui  l'on  permit  d'assister  à  cette  espèce 
de  dispute  ;  auxipielles  (|uestions  il  répondit  suivant  ses  idées. 
Galvin  lui  dil  diverses  choses  pour  Fen  faire  revenir,  mais  Oentilis 
persista  dans  ses  sentimcns  e1  déclara  (jue  tous  les  raisonneniens 
qu'on  lui  avait  f;n'ts  ne  l'avairni  |i()iiil  ciinvaincii.  Il  demanda  (pi'il 
lui  fut  pi-rruis  d'avoir  un  avocat  ptMir  se  défciidit?  coïilre  tant  d'Iia- 
bilcs  ifcns  (pTil  avait  en  tète,  cl  pour  le  conduire  par  rapport  à  la 
proctnlurr  qu'il  i^niorail.  Maison  lui  répondit  que  ce  nVtait  jms 
la  coutume  d'accorder  des  avocats  aux  prévenus. 
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Siir  co  refus,  il  pril  Ir  parli  de  se  (li'feiulre  par  écrit,  ce  f|iron 
lui  accorda.  Il  composa  «Jonc  dans  les  prisons  un  petit  écrit  en 
latin  '  adress(^*  aux  ministres,  dans  lequel  il  se  Iraîlîul  dr  prisonnier 
à  Gent've  pour  la  confession  du  vrai  Dieu.  Il  y  exposait  d'abord  en 
peu  de  mots  ses  senliniens  tels  qne  je  les  ai  rapportés  ci-devant. 
Ensuite  il  marrpiait  que  si  jamais  personne  avait  soufr<Tl  une  indi- 
ce persécution  |>ar  ceux  qui  faisaient  profession  d'une  véritable 
piélé,  Ton  pouvait  dire  que  c'était  lui.  ^u'il  était  venu  du  fond  de 
ritalie  |tour  pouvoir  servir  Dieu  selon  les  nuiuveniens  de  sa 
conscience,  cl  qu'il  n'avait  choisi,  sur  tant  d'autres,  l'église  de 
Genève  pour  y  faire  son  séjour,  sinon  pour  coiuuthi'u  parlui-uïéme 
M.  Calvin,  de  qui  il  avait  ouï  dire  de  si  grandes  choses,  et  pour 
profiter  de  ses  sermons  et  de  ses  leçons  [>ub[iques-  Qu'y  ayant 
eu  quelque  dispute  sur  la  nialiiTC  de  la  Trinité  parmi  ceux  de 
Téglise  italienne,  il  avait  dit  en  liberté  son  .sentiment  dans  la 
seule  vue  de  s'éclairer,  mais  qu'en  même  temps,  afin  qu*on  ne 
donnât  à  ses  pensées  un  tour  odieux,  il  avait  déclaré  expressément 
qu'il  délestait  la  pluralité  des  dieux  cl  l'erreur  de  ceux  qui  faisaient, 
dans  la  Trinité,  le  Fils  moindre  que  le  Pbre.  Qu'encore  r|u'il  s'y  fiïl 
pris  de  celle  manière,  cependant  cerlaiiies  ^eiis  tpii  aiment  à  domi- 
ner avaient  fait  leurs  efforts  pour  le  noircir  el  [tour  le  rlélruiredans 
l'esprit  de  (Calvin  dont  l'estime  et  ralVection  lui  étaient  si  chères, 
el  qu'ils  t'avaient  si  fort  irrilé  contre  lui  que  ce  ministre  avait 
ouvertement  fait  connaître  la  mauvaise  opinion  ipi'il  avait  des  sen- 
timens  de  lui,  Valenlin  tîenlilis.  Qu'enfin  celle  contention  ayant 
été  apaisée  par  la  sae^esse  el  la  prniJeiire  «In  mai^nstrat,  il  avait 
souscrit,  avec  d'autres  dont  les  senlimens  avaient  été  son[n;on- 
nés  d'hétérodoxie,  a  la  confession  de  foi  proposée  par  Calvin,  par 
où  il  s'élail  flatté  qu'à  l'avenir  il  ne  .serait  plus  inquiété  el  qu'on 
vivrait  les  tins  avec  les  autres  dans  una  bonne  intelligence.  Que 
cependant  le  pasteur  de  l'égalise  italienne  (nesrio  qito  vestro  perd- 
tnH)y  par  une  fureur  ipii  ronvenait  bien  peu  à  un  minisire  de  Christ, 
les  avait  attaqués  de  nouveau  v\  les  avail   fait  passer  non  seule- 


»  Impr,  darifi  Cahini  opeva,  l.  L\.  col.  ;j89-399,  et  dans  II.  Fazy,  ouvr.  c'ilè, 
p.  t>i-71.  [Note  de»  éditeur*.) 
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lurnl  (M)iir  arions  cl  <lisripU'8  de  Servet,  mais  mi^nio  pour  çtror- 
l^iciis,  on  nii  mot  pour  los  l»«Ti*li<|ucs  l«*s  plus  noirs  t-l  les  plus  sftirw 
iliilou\,  co  <pril  Hvtiil  l'ail  dans  un  discours  public  qu'il  avait  fail 
imprimer  et  ipii  courait  les  i>ays  élraii^'ers.  (jue  se  voyant  Irailê 
de  relie  manit're,  cela  lui  avait  donne  orcAsion  d'examiner  encore, 
avec  plus  d'atlenlion  qu'il  n'avait  fait  jusqu'alors,  le  sujet  de  la 
dispute,  et  qu'a[>rès  avoir  prié  Dieu  de  IWlairer,  il  sVtait  confirmé 
dans  ses  premit^res  idées,  ensuite  il  alléguait  plusieurs  raisons  et 
tles  HUloritt'^s  lir<Vs  tant  de  l'Ecritun^  que  des  plus  anciens  ducleui^ 
ile  ri';::-lis*»  cluvtienne,  |iar  lesquelles  il  prétendait  appuyer  se5 
stMitimeiis,  ayant  toujours  in*and  soin  de  flire  que  les  distincliuns 
qu'il  «p|M)rlail  entre  le  Père  el  le  Fils  ne  remptViiaiciit  ftoînl 
dViablir  une  |wirfaite  é:*alilé  entre  ors  deux  premières  |»erson[)es  de 
1h  Trinité  et  de  ret'onriaîlre  que  le  Fils  avait  la  même  essence  a\er 
le  Père.  Je  ne  rap(H>rlerai  |vis  t(MJt  ce  qu'il  dit  pour  appuyer  .son 
sentiment,  ce  qui  me  mènemil  trop  loin  et  oe  couvicudrait  pas  à 
un  luslorieii  qui  ne  «kùi  (tarier  ik*  c«s  sortes  Je  dioses  que  d*unt> 
manière  i;rnénilr,  outre  que  l'on  peut  \xnr  tout  récrit  que  pruduisît 
Valeutin  (lenlilrs  imprimé  mtilik  nw>t|unni  les  Opuscules  de  Calvin. 
Je  nnnanpierai  seulenteni  qu'il  s«.>umeltail  ses  pensées  an  juçrement 
des  uuuistn*s,  à  IVxce(4i<Mi  de  t^lvin,  letjuel  il  priait  d'avoir  |iour 
lui  «les  sentimens  (^its  èquîlaNes  H  (^lus  modérés. 

AuïïïiliU  qtie  les  ministres  eurml  récril  de  Vairntin  Genli- 
Us>  ils  y  rt^|H)ndkrrni,  Je  pass«rrais  de  oftCne  les  bornes  que  se  doit 
iwrsacrîrr  un  luslorîm,  si  j^ealxats  dans  le  flétaîl  «le  la  réponse 
t|u*kts  fire«iU  laquelle  est  aussi  iin|inmêr  ilans  1rs  Opuscules  ilc 
Ti^lvin,  àU  suite  lie  Pé«-ht  de  Valenda  Geotâlîs\  U  suffira  de  rentar- 
quor  que  les  ministiYS  racc«sa»ettl,  par  cellr  rêpoose,  d*ari>ir  fait 
nùr  (vir  son  ^tît  i|tt*îl  é<aîl  plnii  d'un  arpÊtiï  et  d'nn«  malice 
wani^HirtaMes  ti  quV'Hk  œ  pouvait  le  rrsanicr  <|oe  eoouiw  un  bén^ 
lîqM'  obstiné^  «Taulant  phi$  ^«e  fEcntarv  -ijlf  et  les  pères  de 
TK^lv^  «lu^  aHè^wHt  «tt  sa  bvr«r^  tnmémmmmtml  ses  sraiimens, 
itinywU  ib  tfàaiifai  «W  MafpfciwM  t  fcarAks  ei  <|«  lai  aTaieot 
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t^l('*  iiispirt^s  par  It»  dîalilt'.  Ils  Hnissaiciil  leur  réponse  en  prmnl 
Dieu  dp  cliMMi.'-tT  IN'Sjtiit  (riintliilioii,  d'ort^niriU  (ropiniiîtrcl*'  cl  dr* 
niauvaisQ  et  criiuinolle  curiosiu*  dont  il  tHait  anime  en  un  cspril  du 
douceur,  de  nïodeslie  et  de  docili(i5. 

Valenlin  Getililîs  ayant  reçu  celle  réponse  des  ministres,  il 
persisU  dans  ses  sentiinens  pen4lHnt  rjurlques  jours.  Elle  t'avail 
m^rae  tellement  iprilé  qu*!!  s'exprimail  dans  des  termes  extn^me- 
nionl  viFs  sur  la  malirrr  di*  la  dispute,  l'I  surtout  roalrc  (lalvin. 
G*est  re  (pi'il  tit  par^o'Lir  entre  autres  par  une  reipiète'  (pi'il  pré- 
senta au  Conseil,  dans  laquelle  il  nianjuail  que  Oalvin,  dans  une 
conférence  qu'il  y  avait  eu  sur  la  mati^re  en  question  depuis  la 
ré[>onse  des  ministres,  avait  éludé  la  difficulté  c|ui  lui  avait  été 
pro|ïosée  (pie  son  sentiment  changeait  la  Trinité  en  une  fjimier- 
nité,  et  que,  pour  détourner  la  question,  il  l'avait  chargé,  lui  (îen- 
tilis,  d'injurcsTiuxquelles  il  avait  ajoulé  des  menaces  qui  Pavaient 
effrayé;  qu'il  ïiiqtlorait  ta  prolectiou  ilu  magistrat  centre  ces  mena- 
ce» et  qu'il  le  priait  encore  de  lui  accorder  un  avocat  pour  défendre 
-sa  cause,  afin  que  sou  innc:>cence  ne  fût  pas  opprimée  par  le  crédit 
et  par  rélotjuence  de  son  adversaire,  et  de  le  faire  sortir  de  prison 
sans  caution,  afin  fpi'il  put  travailler  avec  plus  de  succès  à  sa  di'- 
fense.  t^pemlant,  faisant  ensuite  réflexiou  qu'il  ne  ferait  ipi'irrittM- 
ses  juges  contre  lui  en  continuant  sur  ce  Ion-là,  il  prit  une  tout 
autre  roule.  Il  présenta  une  nouvelle  requête'  au  Conseil  le  2  août, 
par  la(pn'lle  il  mHrqiiiiit  qu'après  avoir  dorme  sa  confession  par  écrit, 
par  ordre  du  mai^islral,  et  l'avoir  H|tpuyée  par  toutes  les  raistuis 
qui  lui  avair^nt  paru  honnes,  pour  iléçau^^T  enlièrcmenl  sa  con- 
science, ce  (pi'il  uvail  peul-élre  fait  avee  trop  de  libiîrlé,  i]  soumet- 
tait pijurtant  ahsolimienl  ce  'pTil  avait  avancé  dans  son  écrit  au 
jugement  des  minïslres,  ilnut  il  avait  tout,  sujet  de  se  féliciter, 
puis(|u'alors  il  avait  cntîrrenu^nt  changé  de  sentiment  cl  qu'il 
«vail  trouvé  que  des  persomies  si  sages  et  si  éclairées  trouvant  son 
opinion    erronée,   il  dev;itl    |iln1«M    les  en  croire,   tjnaiid  uiéine  ils 


'  Inipr.  dans  Calvini  opéra.   I.  IX,  '  Impr.  tluns  Cahini  opéra,  t.   FX, 

j  col.  411,  ftt  dnn»    H.   Fazy,  mur.  cité,      col.  4M-il2,  cl  ilans  H.  F:izy,  ouvr.  cité, 
p.  H2-ai.  {Note  de*  fdileurt.)  p.  84-85.  {Note  dei  èdiUurt.) 
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ilorniirîii**ril  ou  (ju'ils  soniforaicnl,  [(jut'  croire]  â  ce  qu*il  jufifcrail 
lui-nit^rae  en  veillanl,.  (JuVinsi  il  acqniesyaiL  à  co  qu'ils  avaient  dé- 
(crmiiif^f  qu'il  le  recevait  de  tout  son  cœur  et  qu*il  priait  eu  même 
temps  11'  rn«4;:islrat  de  pardonner  à  sa  nimplicité  ce  qu'il  ï)ourrail 
avoir  dit  d'oftensant  contre  tes  ministres,  et  en  parliculicr  contre 
(^Ivin  ilonL  le  siihlime  et  incompaïahlt^  mérite,  et  les  services 
irdinis  <|ii'il  avait  rendus  â  la  IAépul)liqnc  cluvlicnne^iHaienl  dignes 
du  respect  et  de  la  vrnrralion  la  plus  profonde  de  tous  ceux  (|ui 
avaient  i\  cœur  la  jj^doire  de  Uieu  et  ravanceinenl  de  la  pure  reli- 
j°^ion.  ^ne  si  dans  ses  érrîts  ou  dans  ses  r<^ponses  il  lui  était  échappé 
quelque  rliose  (|ui  eût  pu  déplaire  à  ce  £,n'and  homme,  il  lui  en 
demandait  pardon  et  iv  priait  d'être  persuadé  qu'il  ne  l'avait  dit 
i|ue  pour  sa  défense,  et  nullement  pour  lui  faire  de  la  |«?ine; 
qu'ainsi  il  le  conjurait  d'accepter  ses  excuses,  de  le  recevoir  en 
grâce  et  de  croire  qu'il  ferait  voir  par  toute  sa  conduite  qu'il  avait 
pour  sa  personne  un  atlachemenl  véritable  et  à  toute  épreuve. 

Ouoiqufï  celle  rétracr^lion  parût  fort  précise  ei  (pie  les  exe ii- 
s(îs  de  (ionlilis  fussent  des  plus  soumises,  cependanl  Ton  crut 
qu'elle  n'élail  pas  de  bonne  foi  et  que  la  crainte  de  la  peine  y  avait 
plus  de  pari  qu'un  vérilable  retour,  (i'esl  ce  (pie  donnai!  surtout  à 
penser  l'expression  ironi(pie  qui  lui  avait  échappé,  qu'il  ét^it  plus 
disposé  à  être  persuadé  de  la  vérité  du  jugement  «pie  les  ministres 
pourraient  porter  sur  une  alTaire  de  la  nature  de  celle  (|ui  avait  fait 
le  sujet  de  son  procès,  en  dormant,  ipie  de  ce  ipii  lui  en  paraîtrait  à 
lui-même  étant  éveillé  et  y  pensant  avec  allenliou.  Aussi  le 
(Conseil  n'y  eul  aucun  ég^ard  et,  ayant  procédé  A  son  jugement  le 
ir>  aotH,  il  le  condamna  à  avoir  la  télc  tranchée.  Il  suivit  en  cette 
sentence  l'avis  de  cinq  avocats  (Lattrenl  de  Normandie,  Germain 
Coliadon,  Fram;ois  Hichard,  Michel  Dufnur,  Fran^rois  Lenfant)' 
qu'il  avait  consultés  là-dessus,  le(|uel  portail  que  Genlilis  était 
tombé  non  seulement  dans  le  crime  d'hérésie  sur  le  dogme  de  la 
Trinilé,  mais  de  plus  dans  celui  du  parjure,  en  signant  comme  il 
avait  fait  la  confession  de  foi  et  y  conlrevenant  dans  la  suite,  pre- 
mièrement en  continuant  de  répandre  parmi  le  peuple  ses  senlimens 


1  H.  Paiy,  oavr.  cité,  p.  90-92.  {Note  det  èdUeurt.) 
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|eriiicieu.v,  el  ensuite  en  les  soulonatil  avec  lu  dernière  upinintreté 

tns  leii  prisons,  devant  le  inug-islruL,  <|uoii|ue  les  niiiiistres  lui 
ssent  allf^,^ur  une  infinité  de  raisons  ci^nvaincanles  pour  le  faire 
evenir  de  ses  erreurs.  Oue  la  n'IracUilion  eju'll  av^il  à  la  fin  faite 
kc  le  {>ouvail  excuser;  (|nN'lle  iréi^iii  (|iie  siinulre  rt  faile  «laus  la 
^e  d'éviter  la  peine  <ionl  il  était  nienaeé,  ce  4|ui  avait  paru  bien 
iremenl  par  l'expression  (pie  nous  avons  rapportée  ci-<levant. 
iie  Genlilis  ne  se  pouvait  pas  excuser  sur  son  manque  de  i^cnie  et 
I  légùreté  d'esprit,  puisqu'il  él;iir  homme  de  lettres,  lequel  depuis 
nfiftemps  el  apri's  iin  loiiif  el  mur  examen  était  dans  ces  sentimens. 
l'il  avait  at^t^ravé  son  crinïe  en  s'allnliuant,  conjme  il  avait  fait,  le 
ilre  et  le  zèle  d'un  martyr  qui  était  persécuté  pour  la  vérité,  d'où 
9*en  suivait»  par  une  consé(|uenr.e  naturelle  et  néc!e.ssaire,  qu'il 
e^^ardait  les  seigneurs  de  Genève  eoniiiie  des  pei'séculeurs  de  la 
BÎne  do<;trine.  Que  par  là  il  s'éUiil  rendu  indigrne  du  pardon  qu'il 
lemandail,  d'autant   pitis  rpril  était  relomlM'  dans  le  même  crime 
It  rpi'il  y  avait  persévéré;  i{u*ainsi  sa  prétendue  repenlaiice  ne  le 
levait  pas  exempter  de  la  peine  qu'il  avait  méritée,  laquelle  ne 
uvait  quVire  exemplaire,  surtout  apr^s  tant  de  troubles  que  des 
(^n*sies  it   peu  prf's  senihlablrs  avaient  C4iusés  dans   réj»:lise  de 
lenèvR,  lesquelles  l'impunité  de  Vafenlin  Genlilis  ne  manquerait 
s  de  faire   pntluler  de   nouveau.  Oue   par  ces   raisons   el   par 
|*antres  tirées  de  rautorité  do  l'Kcrilure  sainte  et  des  coastitulions 

prupériales,  aux  litres  fin  code  /)p  xumma  Trinilatf  et  fide  cntholica 

l!  ....  . 

Il  De  h(pretirifi\  Il  devait  être  pimi  de  mort  el  milme  du  snp|iliee 

||]  feu,  latpielle  peine  pourtant,  en  considération  de  sa  rélraelation, 

|noi(pril  y  eiH  bcaucx)up  d'apparence  <prelle  ne  fût  que   feinte, 

«nrrail  rire  modérée  et  cliarii^ée  eu  celle  d'avoir  la  télé  Iranchée, 

L'on  ne  peut  nier  qu'une  sentence  de  cette  nature  ne  passiîl  de 

beaucoup  les  bornes  que  l'esprit  du  cbristianisnie,  la  raison,  la 

larilé,  l'fmmanité  et  la  justice  doivent  prescrire  à  des  juj^es  dans 

senïhlables  occasions,  par  les  raisons  que  nous  avons  dites  ail- 

urs'  et  qu'il  n'est   pas  nécessaire  de  répéter  ici.    Et    l'on   était 

'autant  plus  blâmable  rie  donner  dans  des  idéi*s  si  oulrérs,  que 


'  CorpiM  jurU  cipilir.  Codex,  \\\.  I, 
lil.  I  et  5. 


»  T.  m,  p.  U4-Utiel  Wg5(H. 
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l'on  Hiirail  dû  appmiilre  it  pti  avoir  do  plus  justes  par  ce  qui 
^Uil  arrivt^  i\  Vv^nrd  de  la  conilHiiination  et  <lii  supplice  de  Scrvd, 
ipio  Ton  avait  htàiiu's  en  plusieurs  lieux.  Aussi  les  avocats^  avmil 
eu  tpii'lipies  remords  de  coiisciciR-e  île  Tavls  qu'ils  avaient  donn»*, 
prièrent  le  Conseil  de  susjH'ndre  de  4|uel<|ue  temps  rexêriilioii  dp 
ta  sentence,  Jus<prA  ce  (]u'on  put  ^tre  mieux  ^lairci  qu'on  ne 
r^ait  de  la  nattire  de  la  repentante  de  Geotilis.  Le  (x>nseil  suivit 
cet  avis  el,  jiour  apprendre  la  vérité  juir  lui-même,  il  ^«e  rendit  aux 
prisons  avi*c  ces  mêmes  a%oc«Ls  ~i5aoilt~,  où  Genlilîs  iV-moîena, 
4ians  des  termes  extrémemenl  forts,  d'être  revenu  de  honnt*  foi  de 
SOS  erreurs  et  d'avoir  été  entièrement  convaincu  par  1rs  répon- 
ses des  minislres.  SVlanl  mis  ensuite  à  c^enoux,  il  demanda  par- 
don des  trouhlt^  qu'il  avait  c-aus^'-s  clans  l'Êçlise  el  pria  \r  ma^^i^ 
tral  «l'avoir  pitié  de  lui.  Pour  mieux  ju^r  de  la  sincérité  de  sa 
rr|¥'nlaniV»  on  \ioolul  le  laisser  encore  quelques  jours  en  prisuri. 
au  Uml  des4|uels  une  [lartie  du  i^mseil  alla  l'examiner  de  nouveau 
en  |>résentv  des  avocats  qui  avaient  été  consultés,  fie  Laclance 
Ba^Htne^  tninislre  dr  l'éc^isr  italienne,  ri  de  quelques-uns  ileii 
minisires  de  la  ville  |^>7Mxll\  Il  réitéra  devant  (ont  ce  monde  \n 
|in»lestAlii^iis  qu*il  avait  déjà  faites  auparavant.  Il  dit  «pie  sa  re|H'n- 
lan«"e  étail  st  vive  el  si  sincère  qa*it  sotdiaîtemil  d'avoir  une  ouver* 
lurv  dans  son  corps,  afin  que  Ton  |Hit  voir,  sll  était  possitite,  louie 
la  «ttntriliou  de  sim  neur;  qu'il  i-émirait  toute  sa  vie  el  qu'il 
«leuMikderait  Â  Ikieu  un  c^^lîmid  pardon  du  péché  qu'il  avait 
Vtummis,  Et,  «fia  qne  tout  le  (^>nsrtl  eâl  uae  connaissance  encore 
plos  exacte  de  sa  repeolAnce  et  i^^tï  r  en  rtâl  an  »c(e  solennel  par 
^cnl«  kl  |»réset>ta  une  requête  '  Ir  s^aoAt,  par  laquelle  il  marquait 
i|0e  l)îeu  lui  a\ail  fait  la  giice  de  Ffrlaim*.  ri  qu^aprês  avoir 
«*xaaii»è  avvc  loate  rattentîtwi  doal  il  éiail  capable  la  réponse  des 
«ùaàstnftï  à  «on  écrît,  il  «Tait  M  lelleflml  6«ppé  de  b  solitlilé  des 
racMitts  t|M*elle  ctuiienaM,  q«*3  avaîi  saeab  leaAe  la  j^nossièrelé  de 
A^  efTewr,  de  Ut|«elle  il  demandait  panin  an  ma-tstral,  aux 
flMMMSlm<«  à  toafte  rEflt»«  ï$r  rroMUMadiBl  cTaiHeaRi  à  la  rié- 
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mence  de  ses  justes  el  les  |trûiril  iravoir  piliô  de  lui  el  de  \a  pau- 
vreté où  Tavaii  rétliiit  la  prison  qu'il  soutFrail  depuis  plus  d*un 
mois  et  demi.  Il  joignit  à  celle  requ(*le  une  ahjuralion  solennelle' 
de  tous  ses  scntimrus  prrcédens,  (pi'il  traitait  dr  Ijlasphéniatoires 
et  dont  il  avait  un  si  vif  et  si  i^rarul  repeEitir,  4pi'il  aurait  souhaité, 
disait-il,  de  tout   son  rœur,  dV'tre  mort  il  y  a  lone^leuips,  pour 
n'èlre  pas  (omU^  dans  un  crime  si  détestable. 
■        Le  (Conseil,  après  nvoîr  lu  celte  dernière  requïHe  de  Valentii» 
Kentilis,  Ci)nsulta  encore  les  avocats  sur  le  jug^emenL  qu*il  devait 
rendre,  les(|uels  furent  d'avis;  i"  septembre  |  qu'encore  que  (ieri- 
lilis  fît  semblant  de  revenir  sur  ses  erreurs,  cependant  il  méritait  lu 
lort,  puisque  les  malfaiteurs  ne  laissent  pas  d'être  punis  (pioiqu'ils 
mitaient  de  la  repent^nce  de  leurs  crimes,  ijuv.  |X)urtanl,  si  le 
nseil  trouvait  à  propos  d'user  de  grâce,  ils  estimaient  que  Valcntin 
eiitilis  pourrait  être  eondainoé  ù  faire  une  abjuration  [tiiblique  de 
ses  erreurs,  à  en  faire  réparation  à  ;^niu)ux  ri  auM'uilr  linnorable  en 
chemise,  la  torche  au  poiuii;',  devant  la  Maison  de  ville,  et  à  faire 
de  lu  le  tour  de  la  ville,  précédé  de  la  trompette.  Que  la  copie  de 
récrit  qui  contenait  ses  erreurs  el  qu'il  avait  produit  au  0>nseil, 
lig^iée  de  sa  propre  main,  fiH  mise  au  feu  par  lui-même.  Eulin 
qu'il  lui  fût  défendu  de  sortir  de  la  ville  sans  la  permission  du 
Conseil,  de  quoi  il  devrait  donner  caution.   Le  Conseil  suivît  cet 
vis.  La  sentence'  fut  pnjiumcée  de  <lessus  le  tribunal,  le  u  septem- 
bre^ Trois  jours  après  L5seplembreJ,Gentilis  ayant  prié  le  (Conseil* 
de  le  dispenser  de  la  caution  à  laquelle  il  avait  été  condamné,  vu 
riivipossibilîu^  où  il  était  de  I»  trouver,  soit  par  sa  pauvreté  soit 
pour  n'avoir  aucun  parent,  ami  ou  compatriote  dans  la  ville  (|ui 
voulut  ré[M>ndre  pour  bii,  sa   demande   lui  l'ut   accordée,  sons  le 
sernu'ut  exprès  qui  fut  exi^é  de  lui  de  comparaître  de   nouveau 
toutes  les  fois  qu'il  serait  demandé.  4Juelques  jours  après,  a^anl 


'  Impr.  ttans  Cahini  o/wra.  t.  IX,  '  H.  ('..,  vol.  54.  f»  575.  —  Voy, 

[.col.  ili-iiri.  et  dans  H.  F.izy.  uuvr.  nié,  Catvmi  uprra.  l.  W,  cal.  41H  ii.  I.  {Noie 

>.Hli-H7.  (Note  des  èttiteurs.)  det  èdtteurs.) 

'  lifipr.   ibns  Calrini  »pera^   l.    IX,  *  liiipr.    daiiK    Cnlrini  operOy  1.    IX, 

,  4l.>ilH.  pI  (bus  11.   I-'azy,  ouvr.  cité,  col.  MK-119.  pI  ilnti^  H.  Fazy,  luivr.  cilS, 

\-9l>.  [NuU  de»  éditeur».)  p.  H7  88.  {NaU  de*  ^ditturs.) 
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cncoir  olilciiii  Au  iiiaitçisinil  Ih  [>oriiiissiun  de  pouvoir  Hllrr  et  venir 

<lans  le  lerrittiire  fini  <»sl  autour  de  Ih  ville    i(i  st^pU'inhre  ,  Hliiisanl 

(lo  roltc  pc^iniission  ci  rotilrrvonanl  à  son  srriitent,  il  qiiilU  pour 

loujoiirs  <iriit've  et  so  retira  on  Savoir,  olic/.  ini  de  ses  îîiiiis  Momnu' 

Matlhiou  (iribaido,  seii^iieiir  de  Karjfos  cl  fameux  jurisrousulle,  (*l 

qui  ^tail.  à  peu  prcs  dans  les  intimes  id<Vs  (pie  hiî  '.  Il  y  i^rivil  une 

confession  de  foi  pleine  d'invectives  ronire  saint  Athanase  et  contre 

r^alvin,  lafpiello  il  ilédia  »u  Itailli  de  Qcx,  De  là  élnnl  passé  à  Lyon, 

pour  la  faire  imprimer,  il  fut  mis  en  prison  par  les  ratliolitpies  el 

élargi  ensuite,  ipiaml  il  se  Ht  c^innaître  pour  ennemi  de  tyaiviii.  Il 

erra,  aprfrs  cela,  en  divers  lieux,  ayant  demeuré  pendant  (pielipies 

années  dans  la  Moravie  où  s'étaient  relir^'-s  Blandrata  et  Alcialapr^s 

avoir  (piitté  (îen^ve;  sVnnnyantde  ce  séjour,  ii  revint  en  Savoie 

après  la  mort  de  Calvin,  où  il  eroyail  retrouver  Matthieu  Gribaldo, 

mais  eel  ancien  ami  était  ïiiort  de  la  ])esle  depuis  peu.  Il  se  flallail 

que,  Calvin  n'étant  plus  en  vie,  il  n'aurait  plus  rien  à  craindre  dans 

ie  pays.  Il  eut  ni^^me  la  lénn^rilé  Ho  se  rendre  chez  le  Iwilli  de  Gex, 

auquel  il  avait  <ïédié  sa  confession  de  foi  et  qui  par  là  était  ménie 

devenu  suspect  d'hérésie  dans  lîerne,  pour  Ir  prier  de  permethe 

une  dispute  pulilique  à  Gex,  dans  lacpu^lle  tous  les  ministres  du 

voisinaisi'e  fussent  Invités,  et  potu*  leur  faire  savoir  fpie  si  quelqu'un 

d'eux  voulait  souleriir  ronire  lui  la  doctrine  de  Calvin, il  eùtn  venir 

à  Gex  dans  la  huitaine  pour  disputer  avec  lui,  â  telle  condition  que 

celui  qui  ne  pourrait  pas  prouver  son  sentiment  par  la  pure  parole 

de  Dieu  serait  mis  à  uiorl  comme  un  imposteur,  et  que  si  (>ersonnp 

n'acceptait  le  di-tî,  le  hailli  el  tout  le  (^(uiscmI  de  Ville  prononceraient 

que  tîentilis  avait  ttes  sentnucns  oi'dindfjxes  loucliani  Dieu  le  l*rre 

et  son  ills  Jésus-t^hrist.  Le  hailli,  au  tien  d'accepter  les  ollVes  insul- 

tftntes  de  Gentdis,  le  Kt  mettre  en  prison.  Après  quoi  ayant  donné 

avis  de  ce  qui  se  passait  à  ses  supérieurs,  il  fut  conduit  par  leurs 

ordres  à  Berne  où  on  lui  fît  son  procf»s.  Sa  c^use  fui  examiruV 

pendant  plus  d'nn  uiois.  Dans  lotis  les  interrogatoires  qu'il  suhit, 

il   soutint  ses  seulimens  avec,  beaucoup  de  fermeté.    Bnlin  il  fui 

condamné  à  perdre  la  léte  pour  avoir,  opiniâtrement  el  contre  son 

'  CatPÎni  opéra,  I.  IX.  col    itW  420;  —  Béie.  Vita  Calvini,  M.  cil.,  eol.  155. 
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seniienl,  alUupif'  le  nivsti're  de  ta  TriiiiLL'.  Il  se  i^^lurKia  ilr  soiillVir 
pour  Id  ^hiiiT  (lo  Difii  If  Père,  el  ln\n  lea  autres  di'  sabellîamsiue. 
Ceci  se  passa  au  mois  de  .septembre  de  raiiiiée  ]5()(p.  iPhÎ  cru  que 
les  lecteurs  seraient  bieu  aise  <jue  je  rapportasse  (pielle  fui  la  fin  de 
cet  honiine,  quoi4]ue  ce  qui  lui  arriva  après  qu'il  fut  dehors  de 
Genève  n'appartienne  pas  pruprenienl  à  rîiisloire  do  celle  ville. 
J'ai  tiré  ce  i]ue  j'en  ai  dit  de  la  Vie  de  Cialvin,  par  Théodore  de 
Bèze,el  d*un  pelil  livre  eouqjosé  par  Arellns',  tliéulofçiende  Ben»', 
qui  contenait  l'Iiisloire  de  la  cniidainnalion  de  V'alentin  (rentilis,  et 
qui  fut  imprimé  à  Genève  l'année  ([ui  ^ivtt  sa  mort. 


'   VaUttlini  GeMlilit  jutlo  eapUis  supjiUrio  Brm»  nffetli  hrfvn  hiitoria,.,,  Cnii^ve, 
I.t67.  in-i;  retfiipr.  il.iiis  h.  Arfttiiis.  SS.  Ttwfttutjut  prolttgnuitu,  fti**nfîvi\l  lfîl7,in-fol.. 
col.  liHi7-ll()6.  —  Hajrle,  Oictiotittaire  hùloriiiHe  et  crilûiw,  i^  i-<\.,  Hottertbni,  1702. 
,  t.  U,  f>.  1325;  —  F.  TrecJibcl,  ouvr.  cilo,  t.  H,  p.  3^5  el  »utv.  {^ule  des  édUeurt.) 
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'AI'PLU:ATU.>N  sans  rehu-iu'  »vrc  laquelle  les 
cumluclt*urs  de  lu  Ké|tuMK|UL'  travaillrrciil  ;i  la 
nicUrt'  vu  (|ticl(|iie  silrett'*,  e-ii  lui  [n'ocuraiit  IVil- 
liance  de  BtTiic,  el  les  dt^'iii^lés  cjue  Ton  conlimia 
d'avoir  avec  ce  canton,  nonobstaat  la  conffVIéra- 
lion  heurciiseineiit  conclue,  n'cmpcclifTcntpHH  nos  pitres  de  penser 
à  faire  des  rUiiilissemi  fis  utiles  au  dedans.  Ccfuï  de  IVdueation  de 
la  jeunesse  étant  des  plus  iniporlans,  on  résolut  de  n'épari^-ner  ni 
soins  ni  dépenses  pour  venir  à  l»oul  de  mettre,  à  cet  cg^ard,  les 
choses  sur  un  bon  pied. 

U  y  avait  depuis  long-temps,  et  même  avant  la  Kéfonnaliori, 
un  collège  publie  dans  Genève  pour  enseigner  le  latin,  quî  était 
situé  près  la  porte  de  Kive ,  dans  l'endroit  ipii  retient  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Vieux  Uollége'.  Mais,  outre  «pi'il  n'éiail  pas 


'  V«>.  l.  I.  [I.  32H.  -  lî.  A.  Bétaitl,  Satire  sur  U  roUf^e  Jf  Hirt,  4»  éd.,  Genève, 
"^imG,  iriK.  —  L  I.  Ttit'VL'iiflï,  tl.  VullitMy.  !.  A.  Ven-hens  E  l'itlard.  nistmtf  du 
I  nittéye  dr  Gmèvf,  Geni>ve,  IHtIti.  iii-K,  |i.  I  el  suiv.  ;  —  i'Ai.  UorKe-md,  Hiitoire  de  i'wii- 

WdeGeuive,  t.  I,  Uciiéve,  IIHN)^  in-l,  p.  l^'tK.  {Note  lies  rftfijeurs.) 
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roiiipiisôH\in  nombro  stiffisîml  de  cIhsm^Sj  il  nVtaîl  conduit  iiî  ri'i^è 
d\iuv  iijHiiirro  à  faire  faire  à  la  jeunesse  de  grands  proi^cs  dan;» 
l'élude  de»  liclles  Icllres,  el  sa  situation,  d'ailleurs,  n^était  ai  corn- 
uiodr  ni  H^'ivahle.  Aussi  étail-il  peu  fréijuenLi^  el  la  plupart  des 
parlirulirrs  faisaient  inslruire  leurs  enfants  dans  diverses  écoles 
n'pandues  en  dilTerens  qnarliers  de  la  vUlc. 

(ialvin,  tpii  seuliiit,  il  y  avail  lon^einps,  cond>ien   il  élail 
n(Vess«ire  de  faire  là-ile^sus  ipielipie  nouvel  établissemenl  propre 
À  donner  du  i^>t)l  |>our  les  belles-lettres,  et  à  le^  faire  fleurir  dans 
Genève  d'une  manière  ipiî  fît  de  l'honneur  à  la  Ville  el  qui  la  mil  eu 
t]uelipie  n*putation  de  er  mtt'^là,  avail  déjà,  depuis  le  mois  de  mars 
de  l'anniV  i  ">")()  ',  téuioiiçné  lâ-<i«*-ssus  sa  pensée  au  (>ïnseil.  Il  [karail, 
|iarles  registres  publies,  «piil  avait  fait  sentir  que  Técolc  pnbiitpio, 
telle  qu'elle  était  établie  alors,  nVtait  |K>int  dans  l'étal  qu'il  fallait 
|»our  faire  fair»»  aux  jeunes  gens  des  progrès  suftisans  dans  la  con- 
naîssaut-v  de  la  lan^e  latine;  «pie  le  bâliment  du  coLl^c  étAai  mal 
pUot^  el  trop  (>elit,  il  en  faudrait  faire  un  autre  qui  fùl  dans  niif 
silualion  plus  avanta;reu-s«  el  d'une  i;randpur  convenable;  que,  |>oiir 
cet  eHfel,  il  cmjkail  tprnne  étendue  dr  terrain  dépendant  de  lluV 
pilal  qu'on  «p|x^ait  rbô|kîtal  de  Boloniier*,  el  qui  ooolcnait  akirs 
dr  la  viinie  haute  connue  auU.>ur  de  Geofeve  soas  le  Dom  de  hutins, 
sérail  très  fw>o|ire  puurceU;  qu^au  cas  que  le  Conseil  approuvât 
rtme  |wrt>|K»sition,   Ton  |HMirrail,  a|irès  f|u*oa  aurail  Mti  dans  ce 
liett-tà  le  nombre  iV  classes  MrVjWMiires  pour  ÎBStruirr  la  jeunesse 
et  tHaIJi  tics  ré^n^ns  m  dweaBft,  lafifÙMcr  les  ëoolfs  partic^ilières. 

I^e  iÀ>nsrtl,  approuvant  la  |irawf<  de  Calvin,  oomuiit  aussitôt 
quclqo(9-«iiB  et  aoa  corps  pow  examiner  ie  lieu  |>ropo6ê.  Il  ne 
l^arail  |ws  qno  les  cooMVssairrs  ai  le  Ooaseîl  prissetkl  aucun  parti 
a«roene«ftM«,W|MKlMil  le  rrsie  de  cette  aanéc  tdâ6  ni  pendant 
la  nttvatttr^  H  il  t  a  bea«K»«p  d^appnreaoe  ifae  les  négociations  au 
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sujiU  lie  l'alliance  hvcv  lierrie,  (jui  ne  disconLiiiurrrnL  point  pcndanl 
tout  ce  Uîmps-Ià,  la  firent  suspendre.  Ouoi  rpi'il  cti  soil,  elle  ne  fut 
reprise  qu'au  coniuiencemcnl  de  l'année  (558,  ijue  le  Conseil  ayani 
élahli  une  nouvelle  eonniiission  à  ce  sujet,  tMinipost'^e  de  (|nel(|ues 
uiHi^istrats  et  de  i|uel(|ueji  Miinislre»  du  nombre  desquels  était 
Calvin,  cette  commission  trouva  le  lieu  des  hutins  de  lioloniicr  très 
propre  pour  y  placer  le  collège*,  ce  que  le  Conseil  «pjirouva  le 
i5  avril',  et  l'on  mit  ensnile  la  main  à  Tteuvre  aveclaiil  de^dili- 
K^n<te'  que  le  UUimcntdu  rollrge,  tel  cju'on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui, fut  fini  au  mois  d'octobre  suivant. 

Aussilùt  que  le  collette  fut  construit,  le  premier  soin  de  Calvin 
fut  de  travailler  à  le  remplir  de  bons  régens  et  à  leur  Faire  donner 
des  appointemens  autant  considérables  ipie  le  pouvait  permettre 
la  sitnalioii  de  la  Urpubliqui- *.  Il  fil  [mur  cet  ofFel  une  représenta- 
tion eu  Conseil  le  •2f\  octobre,  acrom[)at;:nr  de  NîcjïIhs  Des  (iallars, 
l'un  de  ses  coilèfçues,  où  après  avoir  fait  voir  rpi'on  ne  pouvait  pas 
se  dispenser  tlVlablir  pour  le  moins  sept  classes,  dans  la  plus  basse 
desquelles  Pou  ensei^mll  à  lire,  et  dans  la  pénultième  à  écrire  outre 
quelques  pelit.s  principes  tie  latin,  le  <k)ns4'i]  approuva  la  cfiose  et 
assitrna  à  chaque  restent  des  j?a^es  de  doux  cent  (piaranle  Florins 
par  an  à  cliacun.  11  avait  ordonné,  ipjcEque  tiMups  auparavant 
[9  septembre^,  que  pour  faire  un  fonds  ijui  put  servir  ensuite  à 
l'entretien  de  ce  nouvel  établissement,  les  notaires  exhorteraient 
tous  ceux  de  qui  ils  recevraient  des  lestamens,  de  faire  (]uel(iue 
légat  au  collège  *. 

En  nieltanl  récolc  sur  le  pied  ({ue  nous  venons  de  marquer, 
Caïvin  s'était  proposé  en  même  temps  de  fonder  une  académie  dans 


>  H.  C,  voJ.  54,  fo.  îy,  \n,  H7, 91  vo, 

133,  m  v«,  i:t8  V-'.  lin.  141  v^  tVH 

(3il  di-C'-'iiibre  iiitil  ;  1 7  i;in\  îor  i.'wH. 
H  uL  17  Tévriur.  11  e(  ië  iii^r»,  i .  \,  îi  al 
Il  ■vrilK  —  CttloiuiupvriijX.  \\l,  Antialu, 
cal.  6H7.  -  L.  J  Tliévenaz,  ouvr.  cité. 
p.  43;  —  Cil.  Borgoaiid,  (mvr.  cite,  t.  I. 
p.  33.  3IÎ  et  notoâ.  {Noie  >iet  èdUeun.) 

'  B.C.,  vol. 54,  f»  loî,  i:i3vo(i4el 
IC  avril). 


'  hiiiem.  r«  11)2  <â5  avril). 

*  IbiHtm.  f"  MM,  31S,  :ii:>,  3t9.  3îo 
[III.  !!iei:£7ui-lubrt>,  l«r  ,_.(  tt>  iiovmiilirt?): 
—  Ctiivini  iifiei-a,  I.  XXI,  Annatfx,  ati. 
7(>(i.  707.  —  Cil.  MuriC'-uad,  ouvr.cilé,  1. 1, 
[t.  M,  \NitU iSés rdileHti.i 

*■  R.C.vol.SV^^ÎStv^àDS.aigv" 
(9  et  3*î  septemlire,  3  noveriibrel.  —  Ch. 
Borgennd,  ouvr.  cite,  1.  I,  p.  31)  et  n.  1. 
(Note  det  éditeurs.) 
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Genève*.  Il  aurait  hien  souhaité  qu'elle  eût  d'abord  ùiè  complète, 
cVsl-A-<Iin'  (|iroii  y  t'ùV  eu  des  professriirs  dans  loiilrs  les  factillrs, 
mais  il  H^t'u  lui),  ilaas  rt'.s  roiniueiircmens,  aux  [)roi'e8sions  les  plus 
ni^ccssairos  par  rapport  au  hu(  (pi'il  se  proposait,  de  rapporter 
toutes  les  éludes  à  celle  de  la  piété  el  de  la  relit,'ioti.  Depuis  TaniuV 
i54ï,  il  avait  donné  îles  lettons  puliliipies  de  lliéoloe^ie',  mais  il  n'y 
avait  encore  eu  aucun  professeur  aux  lant^-ues,  ni  en  philosophie. 
11  pçia  le  (Conseil  dVn  éi^hlir  dans  ces  sciences-lâ,  c^'  que  le 
Conseil  approuva,  —  en  lui  diuinanl  pnur  collèfirui*,  dans  la  [irofes- 
sion  de  lIiéolo£5:ic,  Théodore  de  Bèze  qui  avait  quitté  depuis  peu  la 
ville  de  Lausanne  dans  laquelle  il  ensei(^nait  la  lang^ue  grecque,  — 
de  sorte  qu'outre  ces  deux  professions,  l'on  avait  dans  Tacadè- 
Doie  un  professeur  en  héhreu,  un  eu  jçrecetun  en  philosophie'. 
Aaloihf  Chevalier  fut  choisi  pour  exercer  la  première,  Fran^'ois 
Hérauld  la  seconde,  el  JeanTaçaulla  troisième  '.  Uérauld  elTajL^aul 
avaient  i;u  les  mêmes  professions  à  I^ausanne.  Ils  furent  élus  |»ar  les 
ministres  et  approuvés  ensuite  par  le  Conseil  qui  assigna  à  ces 
trois  derniers  des  gai^^s  de  deux  cent  ipiatre-vint^ts  florins  h  cha- 
cun. Au  reste,  Calvin  cl  dv  lii^-M*.  ilevaienl  faire  alternalivenieiil 
trois  leçons  en  ihéoloijie,  chacun  dans  la  semaine  qui  lui  avail  été 
assignée,  (-al vin,  que  le  Conseil  avait  toujours  dis)  intrué  des  autres, 
avail  ses  appoinleinens  ordinaires,  ri  pour  donner  aussi  quelque 
mar(]ue  de  distinction  à  Théodore  de  Bèze,  ses  $Jr**^"es  furent  Kxés  à 
trois  cenLs  florins*;  les  nouveaux  professeurs,  de  même  que  les 
ré^ens,  furent  pourvus  de  loi^cmens  aux  dépens  du  public. 

L'académie  étant  composée  delà  manière  <puï  je  viens  de  le 
dire,  elle  avait  besoin  d'un  roctem';  aussi  la  véuéralile  Conipati;;nie 
des  ministres  en  choisit  un  qui  fui  Théuilure  de  Bèze,  lequel  le 

'  Sur  IVudêmic,  voy.  J.-it.   E>llé-  "  H.    C.   vol.   r>4,  f-»  311  (Ji  odo- 

rier.    EifinUte  d'une   hifloife  abrhjh   de       \m-]. 

fAraJrmtt'.  iifui-\*'.  !«72,  iii-l2  ;  —  Cit.  *  /MffH,r"*:(i:i.;(:n;.  \ol.5.i.r"*  lï  v«. 

Bfirjjrtiiid,  niivr.  filé,  L,  l.  —  Sur  If  lii'ii      âU  v,  iS  v   [il  uclubre,  ïi  iiuvciiilirc 
élroit  qui  atùssili  aJors  In  coJlcjje  h  l'aca 
iluiiiie,  voy.  ce  cIcniMT  tjuvraiiw,  l.  I,  |».  3ti 
el  4:t-ÏV.  (Note  fie*  éditeur».  ) 

«  VViy.  ri-dnssiis.  I.  111,  j»  i;W-i;tl; 
—  Cti.  liorgcauil.  ouvr.  cilû,  l.  I,  |t.  i7. 
(A'ottf  de»  èditeur$.)l 


- 


\m».  Il)  fovner.  2»  innni,  tt  mai  I5SÎ)). 
—  Cli.  Bopfîoatiij,  ouvr.  cite.  1.  I,  p.  37, 
y\\  v\  suiv.  \Sute  des  èd%t(vrt.\ 

»  H.  C.  val.  TA,  f-  Wt  v»  <6  dé- 
CL'Oibw  la58). 
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Conseil  approuva.  1^  même  de  Hbze  avait  t'ié  élu  h  peu  près  dans 
le  ni^me  temps  pasteur  de  Péglisc  de  Gcntve,  et  reçu  hour^ois 
gratis*.  Gependaut  Calvin  avait  Iravaillé  à  faire  des  lois  conceruanl 
Tacadi^mie  et  le  colli'tfe  uouvellenienl  et^ihlis*,  par  lesquelles 
étaient  rétjlées  les  fonctions  de  chaqut?  professeur  et  ce  qui  se 
devait  faire  (Jans  toutes  les  classes  du  collèg-e.  Les  munies  ordon- 
nances conlcnHicnt  encore  les  sermens  que  doivent  prêter  le  rec- 
teur, les  professeurs  et  les  régens,  lors  de  leur  réception  à  leurs 
char^s,  et  le  devoir  des  étudians  de  l'académie,  avec  la  l'oriiiule 
de  la  confession  de  foi  à  la<]uclle  ils  se  devaient  soumettre  entre  les 
anains  du  recteur  lorsqu'ils  s'immatriculaient. 

Je  ne  rapporterai  point  le  détail  de  ces  ordomiances,  parce 
qu'elles  sont  imprimées.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'elles  furent 
^présentées  de  la  part  dos  ministres  au  (Conseil  le  atj  mai  ir»5<j  e'' 
"approuvées,  <|uV'nsuite,  le  5  juin*,  elles  furent  publiées  dans  le 

ttenqtle  de  Suiiil-Pierrc  où  s'étaient  rendus  iout  ce  {]u'il  y  avait  de 
gens  de  lettres  dans  la  ville,  les  (juaLre  syndics  et  la  plus  ^.'-ranilc 
partie  du  Conseil,  les  ministres,  les  professeurs  et  les  régens,  et 
environ  six  cents  écoliei's  qui  devaient  fréquenter  les  leçons  pul>li- 
ques  cl  les  classes  du  coIlL'ijfe,  ce  qui  se  Kl  de  cette  manière  '. 

•  Calvin,  —  qui  relevait  alors  d'une  fjîrlieuse  maladie  (c'était  une 

fièvre  i|uarte(pii  l'avait  lourmonlé  pendant  huit  mois  )\  ce  qui  avait 
apparemment  contribué  A  relarder  l'exécution  de  la  résolution 
prise  depuis  la  Hn  de  Tannée  précédente,  —  Calvin,  dis-je,  lorsque 
^rassemblée  fut  formée,  prit  la  parole  pour  en  dire  le  sujet,  ce  qu'il 
fil  en  français  afin  d'étro  entenilti  de  tout,  le  morule,  et  pour  inviter 
chacun  à  faire  la  prière.  Ensuite  Michel  Hosct,  secrétaire  d'Etat, 


f  *  R.  C,  vol.  54,  r«  336;  vol.  SU, 
f"  16.  âOv».3â,  WvM34iujveiul)rel55«; 
9el2l>mars.  17  avril,  IIP  mai  i:>.*itl). 
^b  '  Leijtt  AcadeviUr  Ge.nevtngis,  ik'nhve, 
^RolMrl  t^slicriite.  [I.>Ï9.J  iu-i;  puliliu  en 
fraoçuis  sous  le  tilre  ;  h'unlre  rf«  Culfége 
de  Genève,  Genève,  fl.'itiô.]  ii)4;  —  Ions 
drax  réimpr.  en  fai>  siinilé,  Genève.  18ol>, 
în-4.  —  Voy.  Ch.  Borgeaud,  ouvr.  cilé, 
t  1,  p  4i-âl.  (Note  des  êdileurt.} 


"  R.  C.  vol.  55.  f»»  i9,  SI  V",  53  v» 

{ii  el  "£9  tiiii,  n  juin). 

*  La  riVit  iji)  i-etle  cérémonie  ainsi 
(|Uti  plusieurs  (le.s  (léLirLs  qui  prèr>'>iJpnl 
sont  tirés  lie  la  Promulgatio  irii|iriniêt'  t^i 
(•'■te  lies  LfijgA  A'^iiemÙT  GeHecensu,  cH^cf, 
ci-dc-vius,  I).  14.  iSulf  dt^srdileurt.) 

»  R.  C,  vol.  STJ,  f«  w  ( ji  niai  mm)  ; 

^Cahini opern,  t.  X\l,  .4Nri(i/c*,ctil.7IC. 
—  Collautun.  Vif  de  Vfilvin,  ibidem,  mA.  HT- 
80.  {Note  <Ut  èd\teur».] 
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suiviuil  l'urdre  ijut;  les  syndics  lui  eu  ilonuèreul,  se  mit  à  lire  les 
nouvelles  4>r»loniiances  de  racadéiiiîc,  ce  qui  fut  fail  aussi  en 
français.  Il  Ht  de  nii^iue  la  lecture  de  la  formule  de  ta  cunfessiun  de 
foi,  laquelle  tous  les  écoliers  devaient  jurer,  et  îles  sermons  <jue| 
devaieul  pn^ler  le  recteur,  les  professeurs  et  les  rêçcns.  Après  quoi 
le  premier  syndic  ayant  invité  Théodore  de  Bèze,  recteur  de  Taca- 
démie,  i\  parler,  celui-ci  fit  un  fort  beau  discours  en  latin  sur  Tuli- 
lité  des  aca<lémies,  et  en  particulier  pour  reconnnander  les  ordon- 
nances ipii  veriai4'nL  d'èlrr  piililiéi's.  Cr  discours  est  imprimé  avec 
les  mêmes  ordonnances.  Après  (|ue  de  Bvzc  eut  Kni  sa  harantcue, 
Calvin  prit  la  parole  et,  après  avoir  fait  sentir  en  peu  de  mots  les 
cçraiids  avantages  qu'on  retirerait  de  l'étalilissement  ijui  venait  dVtre 
fail,  remercié  le  Conseil  de  ce  qu'il  y  avait  concouru  et  do  ce  qu'il 
l'avait  ajqM'ouvé,  el  exhorté  tous  les  mendires  de  l'académie  et  du 
c^llèi!çe  à  faire  leur  devoir,  il  coiif^édia  rassemblée;  cl  dès  le  lendi>- 
main  chacun  coiinucn^a  â  entrer  dans  rexcrcice  de  ses  fonctions^ 
soit  dans  la  haute  soit  dans  la  basse  école. 

C'est  ainsi  que  se  passa  la  première  solennité  académique, 
laipielle  a  été  suivie  depuis,  tmiles  les  années,  de  semblables  asscni- 
blresaii  commencenu'Ut  du  mnis  de  mai,  dans  le  leinps  (pus  selon 
le»  ordunnaiiccs  duiil  nous  venons  de  parler,  se  duivunt  faire  les 
promotions  des  écoliers  d'une  classe  à  l'autre,  et  de  ceux  (jui  sor- 
tent du  c-ollè^e  aux  Ic^^ons  publiques. 

Cette  année,  Viret,  l'un  des  premiers  pasteurs  de  Tég^lise  de 
Genève,  (|ui  servait  depuis  plusieurs  années  celle  <Ie  Lausanne  el 
que  Calvin  avait  souhaité  si  passionnémcnl  d'avoir  pour  collètj^ue, 
les  premières  années,  après  son  retour  de  Strasbourj^,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  livre  VI  ',  fut  obliçé  de  quitter  l'éiçlise  dont  il 
était  ministre  el  se  relira  à  Genève.  Il  y  vint  avec  une  ving^ine 
d'autres  iiiinisE.res,  soit  de  Lausanne  soit  d'autres  ég'lises  du  pays 
de  Vaud,  lesquels  les  seigneurs  de  Berne  bannirent  de  leurs  états 
parce  qu'ils  avaient  voulu  introduire  une  discipline  ecclésiaslitpie 
conforme  à  celle  de  l'éylise  de  Genève*.  A  quoi  les  seigneurs  de 


I 


I 


'  T.  III,  I»,  i:tii-!:i7.  t.  VI,  |i.  :Jo<J  M  siiiv.;  -  Uotn*!,  oiivr..'.ité, 

'  Hosel,  oiivr.  cilti,  liv.  VI,  i*ha|)  47,       I.  V,  j».  i07  et  siiiv.  ;  —  12.  Uloew,!».  i(U\r. 
p.  437.  —  Voy.  aussi  Huulial,  ouvr.  i':ité,      cité,  t.  1,  p.  Sali- Ji7.  (Nvle  de*  édUeurs 
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Hrnu'  s'iipposôivul  viveiiifiit  ii  rjmse  de  l'arliclo  de  IVxronHiiiiiii- 
ratioti  i]tip  Vlrcl,  coriformf'iiiciil  uux  seii(iniensfleCaiviri,atlrilHiail 
Hii  doiisisloirt"  i*i  rcxclii.si*)!!  ilti  iiiiii,''isli'al,  ce  qui  leur  pjïrHissail 
donner  nno  Irôs  s^rando  altointt'  j'i  leur  aulorih*.  AnssitiM  rjnc  les 
ministres  de  Gonîni:»  furent  avertis  de  l'arn^t  de  bannissement  qui 
avait  Hé  prononct^  conlro  V'irel,  ils  prit'ronl  le  0)nscil,  le  a"  de 
mars',  de  vouloir  agtv^or  le  choix  qu'ils  avaient  fait  de  lui  pour 
pasiour  de  ^éj^■li8e  de  Genève,  dans  la(|tiille  il  avait  annoncé  des 
premiers  I'Èvan£çile  ;  à  quoi  le  Conseil  «louna  les  mains  très  at,'rêa- 
hlement,  le  dislin^Miant  des  atilres  ininislres  par  des  appoinleniens 
plus  eonsidéraltles  rpii  lui  fiuenl  assiiifués  :  quatre  cents  Horins  et 
deux  tonneaux  de  vin.  Virot  conmien(,a  donc  dès  lors  à  exercer  de 
nouveau  son  ministère  dans  Genève,  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'applau- 
dissement (|ue  les  temples  pouvaient  à  peine  contenir  Pafflueaee  du 
peuple  rpiî  se  rendait  à  ses  sermons,  ce  qui  arrivait  aussi  à  (Calvin 
lorsqu'il  pn'cliait'. 

Les  autres  ministres  qui  sVlaienI  retirés  avec  Viret  ayant 
demande^  d'être  reçus  lialùtans,  obtinrent  leur  demande  ' .  Mais  ils  ne 
Hrent  pas  lonm^  séjour  à  Genève,  la  Conipat^nic  des  ministres,  qui  ne 
leur  [K)uvail  pas  donner  de  l'occiipalion,  les  ayant  nommés  pour 
aller  servir  diverses  é^-lises  de  Franrc  où  ils  furent  d'une  s^^rande 
utilité  pour  Tavaneenu^nt  cie  ta  vraie  relii^ion,  rniiniie  le  rernarfpu' 
Hoset  S  qui  dit  aussi  que  ces  ministres,  en  quiLlanI  Lausanne,  furent 
suivis  d'un  j^rand  nombre  de  fran(;ais  réfut^nés  qui  y  lial>itaient, 
4]ui  étaient  dans  les  mêmes  senlimens  qu'eux  et  qui  se  retirèrent 
avec  eux  dans  Genève.  Au  reste  Viret,  après  avoir  exercé  quelques 
mois  son  ministère,  pria  le  (i«niseil  (ee  fut  au  mois  de  décend>rc') 
de  lui  accorder  la  botu'i^eoisie.  (Chevalier,  professeur  en  hébreu, 
Bérauld,  professeur  en  prer,  et  Tâiçaiil,  en  philosopliie,  deman- 
dèrent en  même  temps  d'avoir  un  sendjlal)le  avanlat^e,  lequel  le 
Conseil  leur  accorda  aux  uns  e1  aux  aulrcs  ifratis. 


'  It.  <;..  v<\\.  n\,  fo  :Wï3  v«;   v..l.  ."ÎI.  o\  n^  {i:jol27.ii;irs.  22  nui.  t"i'i  7  juin). 

f«  13.  l'i  iW  j.invit»r,  i  wl  :i  niJirs).  *  lUn  suiira.  —  Voy.  Cntotni  Oftertt^ 

'  tbidem,  r«  39,   7H  v*  (t9  juin  t?l  1.  XXI,  AnnatN.m\.7Ui  7IK,  720.  {NoUi 

7  aoflt).  rf«  hîitintr*.) 

■  Ibidfm,  fn»  17  V».  S3  v»,  48  v»,  Sf  vo.  •  II.  C,  vol.  5K,  f»  IU3  (25  décembre). 
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Tons  les  professeurs  el  les  iiiitûstres  se  troiivèreni  par  là 
(Mre  itii  iHïnilirc  dos  hourycois,  à  \h  rrservi-  <lc  (Jalvin,le(|uel,  (juoi- 
(pi'il  n'Milil  depuis  si  loniçlernps  el  à  IVa^lise  de  Gefitve  cl  à  rÉlal 
de  si  iniporlaiis  servirent,  n^Hvail  pciint  ctirnre  le  droit  de  linur- 
g;coisie.  Le  Ck)iiseil  trouva  <ju*il  ne  serait,  ni  juste  ni  honurahie  â 
l'Ktjil  que  relui  â  qui  la  Uêpublique  avait  d'autant  essentielles 
(dditfalîtms  fut  plus  tunc;:leuips  sans  avoir  part  aux  prïvilè^c^s  que 
ilonue  la  (piaitté  rie  hourtp'ois,  et  qn'iin  n*avait  que  trop  lanl^  à 
lui  iu>uférer  un  raraclrre  t|u'il  avaîl  mérité  par  tant  dVndroits:  il  lui 
(il  tlono  présent  de  la  Innirçeoisie,  avec  toutes  les  marques  dVsliuie 
<pii  lui  étaient  dues,  laquelle  il  accepta  avec  reconnaissance*. 

Nous  avons  vu, sur  la  Hn  du  livre  précédent*, que  les  Genevois 
avaient  intimé  aux  Bernois  la  marche  à  Moudon  pour  le  as  jniv- 
vier  de  i-i*lle  anntV  ir>5(),  el  â  quel  sujet  cette  marche  avait  été 
Hssiïjiiée.  1^*  lruq»s  de  la  tenir  élanl  arrivé,  ceux  qui  devaient  s'y 
ffMïConlrer  *le  la  part  des  seitçiieurs  de  (îenève  s'y  rendirent,  i  4>innir 
la  prtta'i'ilttn*  devait  s«*  faire  en  allemand,  il  fallut  clioisir  des  ^iis 
qui  eussent  quelque  connaissance  de  cette  taii^ie.  El  n'y  en  ayant 
|H)iul  dans  le  (Lnnseilqui  IVnleodissrnt,  Ton  se  vil  dans  la  nécessité 
lie  jeter  les  veux  jvuir  juiri's  sur  Jean  IVrnH  ',  lii^ilenant ,  el  Ami 
Vam>,  qui  nVl;4ient  tpie  du  (iraïul  lÀtnseil.  Mais  comme  il  n'aurait 
|MS  élé  k  pnqM^i  que  Ton  eùl  nevélu  d^un  ein|»l<»i  de  celle  îin|H>r- 
UiH'e  lies  ^e«s  qui  n'eussï'nl  jïas  eu  le  carwtère  de  conseiller 
d*KUil,  le  IVlill  AUisril  le  leur  donna  aif  itrtum^  cr  qui  fui  approuvé 
pur  le  (A>ns<Hl  îles  fVux-^Wiis*.  Ils  avxienl  p(Mit>^ir,  «ti  reste,  de 
tnkîler  ttes  diffîcullt^  Unt  |)«r  Tote  «mcalile  <|Be  pmr  celle  de  la 
justitv,  MHis  t-vlte  nSarr^r  n^amoûks  île  n*TCoritfr  jamaLs  qut*  les 
0\>mUuiiH^t  |uissenl  renlrrr  cUtts  bi  ville,  m  i|n*il  leur  fût  permis 
d'aller  el  kÏc  %^'nir  tUi«<  Wr  lernloire  *. 


«  m  C.  ««t  SS.  MO  fis  «lte««iA*vL 
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Nous  avons  ampleini^nl  parlô,  clans  riiisLûir<*  île  rariiiro  pivr/*- 
dcnte,  de  toutes  les  liiriirultt^s  {Hiur  Irscjucllcs  les  sf^nieurs  de 
Genève  avaient  souliaité  que  Ton  assemblait  la  marche,  et  nous 
avons  VII  que  les  Iternois  voiilairnt  qu'on  n'y  Imitai  que  la  sentenee 
du  bailli  deTernier*.  Ils  s'atferiiiireiil  ilans  {'elle  pensée,  ce  que 
leurs  eommissaires  (KH^lHl'êl•e^l  (fabord  â  ceux  de  Genève.  Inuti- 
lement tîeux-ci  leur  représenlèrenl^ils  qu'il  ne  dépoiulait  pas  du 
choix  de  leu]*s  supérieurs,  qui  étaient  les  défendeurs,  de  ne  vouloir 
ré|K)ndre  que  sur  un  eertain  article  et  de  laisser  pour  lors  tous  les 
autres  en  arrière;  que  (rtiilleurs  les  seiy^neurs  de  Genève  ne  clier- 
eiiaionL,cn  soiiliattanl  (pic  la  marche  mît  Hii  à  tnules  les  dil'heultés, 
qu*à  gag^iep  du  tenqts  e(  à  éviter  des  frais  inutiles,  de  ni^nie  qu'à 
(^largfncr  des  peines  superflues  soit  au  surarbitre  de  HMc  suit  aux 
commissaires  des  deux  Villes,  <]ui,  en  terminant  en  une  fois  tous 
les  démêlés,  n*auraienl  pas  best)iri  de  s'assembler  de  nouveau  et  de 
faire  autant  de  voyair'^s  à  Moudim  qu'il  y  avait  de  difl'én'ns  articles 
sur  le  tapis.  Tout  ce  iproti  put  alléi^'-uer  la-dessus  de  plus  pressant 
ne  lit  aucune  impressinti  sur  les  commissaires  de  Berne,  qui  ne 
répondirent  autre  chose  à  ceux  de  Genève  si  ce  n*esl  que  les  ordres 
précis  qu'ils  avaient  <]e  leurs  supérieurs  ne  leur  permettaient  pas 
de  traiter  <raulre  chose  que  «le  la  senlence  du  bailli  de  Ternier.  Ils 
ne  voubirenl  pas  même  «'onsentir  «pir-  Ton  insérai  dans  les  actes  de 
la  marche  unv  proli^slaliLtn  (pjc  les  comiinssan'es  de  Genève  étaient 
chnrjçés  de  faire,  qui  poriait  que  la  facilité  que  les  sei|;;neiirs  de 
cette  ville  avaient  bien  vuuin  ;jvoir  ponr  les  seîj;^nenrs  de  Berne, 
de  procéder  dans  une  lansçue  qui  leur  était  aussi  peu  conmie  que 
la  lantfue  allemande^  ne  tirât  pas  à  conséquence  contre  eux  pour 
l'avenir.  Les  commissaires  de  t  îenève  irisistaiil  sur  la  justice  de 
Tune  cl  de  l'atilrr  de  ces  demaiules,  a-nx  de  lierne  <léclHrèrent 
que,  s'ils  ne  sVn  déportaient  pas,  ils  quilleraient  dès  le  mt>menl 
même  la  partie  et  remercieraient  le  surarl*itre,qui  était  présent,  de 
ses  peines,  ulFranlde  lui  payer  les  frais  de  son  voyaja^c.  Sur  quoîj 
il  fut  auq»leinent  contesté  par  les  jirocureurs  de  l'une  et  do  rentre 
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partie.  Ensuite  les  ju£^*s  de  citatpie  Ville  ayant  prononcé  leur  juge- 
ineiil,  ctMix  (le  IJeriie,  selon  lu  cotiluinc,  ilonnèrent  ^hîm  iIo  cause  à 
leurs  su|H'*rietii's  el  eenx  de  (îenève  aux  leurs,  de  wirle  f|u'il  hllnl 
prier  le  surarbilre  de  se  déclarer  pour  Tune  ou  pour  l'autre  des 
senlencps,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire  sur  le  champ,  mais  il 
deiuantla  le  lerme  d'un  mois,  à  forme  de  l'alliance,  pour  se  déter- 
miner. 

L'avoyer  Nx^Ii,  ijui  se  renconlr»  A  ceUe  marche,  voyant  que 
les  commissairt's  de  tienève  apportaient  quelque  résistance  à  ses 
vtklontés,  les  traita  avec  iH^aucoup  de  hauteur,  et  leur  dit  que  ses 
supérieurs  avaient  eu  trop  de  Itonté  d'attendre,  autant  qu'ils  avaient 
fait,  Â  faire  exécuter  la  sentence  du  bailli  de  Ternier,  mais  qn'iU 
n'auraient  plus  la  même  [lalienc^  ni  les  mêmes  é^rds,  et  qu'on 
IXMivait  l^)mpter  que  rien  au  momie  ne  les  e-mpêcherait  de  mettre 
incessamment  en  exécution  tout  ce  que  cette  sentence  contenait 
d'infamant  contn*  la  seigneurie  de  tîencve. 

Ijps  commissaires  de  celte  ville  doiiuên*ul  aussitôt  avis  i  leurs 
supérieurs  de  ce  qui  se  (lassait  '  et  d«^  questions  incMleflitefi  sur 
lesquelles  il  faudrait  attendre  le  ju<r^nienl  du  surarbitre,  pour  rrcr^ 
xxMT  d'eux  fie  mniveaux  ordres  oonveiiabics  à  Tétai  fies  choses.  On 
leur  rt^|iondil  <pi'ils  n'entrassent  point  dans  aucun  procrs  au  sujet 
de  ces  questions  préliminaires  et  qu'ils  se  contentassent  de  dire, 
en  s'en  «déportant,  qur  les  svii^icvrs  de  Gea^e  anruent  en  j»"!' 
sujet  ile  s'af^rmûr  à  ilf— adfr  que  la  inanJie  prit  conaaiasance  de 
Uhis  les  articles  pour  test]uels  elle  avait  été  assignée,  mais  quf ,  pour 
fMPe  voir  l'éloî^nenient  4|u*ib  «vaieot  |>our  lout  ce  qui  pouvait 
-  queique  wMtvWlc  itiffimlté,  ils  Tnubient  bien  avoir  la  rom- 
poar  les  snjjrneurs  de  Deme  de  OM»mtir  qne  la  m«rclie 
ne  |uvicé(Ut  <|tt'à  ce  qui  rrxmtàtià  b  wlBff  do  bailli  A^  Ternier, 
SKspewUat  t*exaMea  des  autres  AStires  et  le  renvoyant  i  une 
anire  MMiffWf  ^"ifts  imaîeat  ^  fdl  aaBàftnée  an  tivine  le  pins  court 
i|atl  sMwt  poâs&hle;  «|«'ife  m»  fiiTiiiiniiil  p^s  aoB  plasà  éamaaAer 
^tt-  b  (v\4csUliuQ  do«t  WMB  aioas  fiarlr  Bn  uuitU  dan»  ba  arles 
de  b  aiar^-bf. 
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Les  commissaires  do  (îrn^vR  ngirent  ronforiiiriiicnl  à  ces  nou- 
veaux ordres,  de  sorte  qu'il  ne  fiiL  plus  (jueslion,  entre  eux  el  les 
officÎÉ»rs  de  Berne,  f|ne  di*  \a  siniti;nr.»'  du  liaiiti  de  Ternier.  Il  y  eut, 
roinnie  il  esl  aistWIe  le  juiyer,  des  allrrratinns  foil  vives  entre  1rs  uns 
et  les  autres  là-ilessus'.  Les  procureurs  de  Borne,  senlant  ipTils  ne 
(H>nvaient  pas  inani|uer  d'i^lre  condaïunés  dans  une  affaire  où  toutes 
les  lois  (  non  seidenienl  do  la  justice  et  de  l'éiputé,  mais  do  l'Iion- 
n<*leté  mr-mo  la  plus  rounnune  et  ta  plus  indisponsahlo)  avaient  M 
violées  sans  pudeur,  auraient  voulu,  s'il  leur  eùl  »'té  possible,  ne 
fMiint  ontror  dans  une  discussion  autant  oruharrassaute  prujr  eux  et 
rdans  lacpirtlo  il  oUnI  roninio  infaillilde  (pie  leurs  supiVîours  suc- 
pcoinlioraionl.  Ils  dirent  que  les  sentenoos  rendues  par  les  ofHciers 
des  seigneurs  de  Berne,  nV^laienl  pas  sujettes  à  la  révision  d'aucun 
Irilninal  extraordinaire,  (ol  (pjVtait  rolui  de  la  uiarriie;  que  d'ail- 
Ueurs  la  sentence  dont  il  tétait  (jue.slion  avait  passt!,  depuis  long^ 
beinps,  on  chose  juy'ôp,  ol  qu*ayanl  ('lo  donnée  dans  le  temps  qu'il 
"nV  avait  point  d'alliaiico  entre  les  iloiix  V'ilfes,  il  n'eu  pouvait  plus 
<*tro  cpiostion,   ol  la  dit'lioulli*  qu'elle  fais;iil  naître  ne  devait  pas 
pire  mise   au   rang^  dos  clioses    dont   la  marche  et  le  surarlûlre 
■dussent  prendre  aucune  connaissance.  Les  procureurs  de  Genève 
n'eurent  pas  de  (>einc  à  répondre  à  ces  mauvaises  diflicultés  et  à 
faire  voir  que  s'il  y  oui  jamais  inalîèro  à  T'tre  portiM'  au  tiilnjual 
de  la    marche,  c'était   c^'lle  dont    il    était    (piostion,   le  bailli   de 
Ternier  s'étant  iuiiçéré  à  connaître  d'une  chose  qui  n'était  nnlle- 
Pciieut  de  SB  compétence  et  (|ui  n'avait   point  été  soumise  à   son 
jujGIfeinenl,  ce  qu'ils  appuyèrent  de  toutes  les  raisons  qu'il  esl  aisé 
de  s'imat^iner  et  que  nous  avons  rapportées  assez  au  loui^  dans  le 
|livre  précédent;  ce  «pu*  no  fil  tprirrîter  davantat»-o  les  comniissairos 
ie  Berne  qui  donnèrent  alors  essor  à  toute  leurcxjlère  et  qui  diront 
lux  autj'cs  h;s  dernières  duretés,  entre  lesquelles  Rosct'  remanjue 
reproche  que  leur  fit  l'avoyer  Wattcville,  que  les  seig-neursde 
Genève  avaient  condairmé  le  posthume  dans  le  ventre  de  sa  mère. 
Avant  que  le  jugement  se  rendît,  l'on  proposa  aux  parties  de  s'ao- 
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coniniodcr,  mais  ces  projiosiUoiis  n*al>oulîrrnl  à  rien,  dp  sorte  t\w 
les  juges,  lie  pari  et  J'aiilre,  ne  peiisèreul  plus  ipia  donner  leur 
sentence.  Ceux  de  Berne,  se  lenanl  à  la  sentence  de  Ternier,  enn- 
danintrent  la  ville  de  (icaève  aux  drjwns,  et  ceux  de  (jeiirve.  pro- 
iionç4inl  la  nu^nic  s<'nlenre  nulle,  condHinnaienl  les  Bernois,  jHHir 
Tavoir  voulu  maintenir  conire  ta  romhourgeoiste,  à  lous  les  dcpcits 
et  domuta^s. 

François  Oberried,  surarbitre,  fort  embarrassé  sur  la  manière 
dont  il  se  devrait  conduire  dans  une  jdFaire  île  la  nature  de  celltwî, 
craii^nanl  d'un  rôle  de  blesser  les  lois  de  la  justice  d'une  nianién* 
Irop  ^rossi^re  s'il  conlirmait  la  sentence  des  jufi*i?s  de  Berne,  el 
appréhendant  aussi  le  ressenlimenl  des  seii^neurs  de  ce  canton  s'il 
la  coiulamnait,  exhorta  derechef  les  parties  à  un  «rooniniodenienl 
el  leur  li^nioi^a  que  les  sei4n>*'urs  de  Haïe  souhaiteraient  avec  pas- 
sion qu'elles  v  Noulussenl  condescendre,  mais  il  ne  le  put  obtrnir^dc 
sorte  que  Ton  en  demeura  là.  Les  conunissaires.  Je  pari  el  d'aulre, 
se  reliri'^rent  \M>\ir  aller  remire  compte  à  leurs  supérieurs  de  ce  *|ui 
s'était  |>assé',  et  Oiierrieii  |>artit  pour  Uàle,  dans  le  dessein  de  por- 
ter ses  seisrnt'urs  à  faire  de  nouvelles  iiislanors  auprî's  des  Bernois 
el  des  Genevois  à  accepter  la  voie  amiable  pour  lennîner  la  diffi- 
culté en  question. 

Aussilôt  qu'il  eut  fait  le  rap(K»rl  à  ses  supérieurs  de  ce  ijui 
s'était  jtassé  à  Moudon.  Ii*s  seii^iw^rs  de  Bàle  écrivirent,  et  à  Berne 
elà  Genève  \  des  lettres  très  fortes  pour  jMïrler  les  uns  et  les  aulrrs 
à  un  acronimotlement,  offrant  de  aV  em|>loyer  de  leur  mieux.  Lps 
sd^ineurs  Je  Genève  leur  ré|^M)iHiireut  *  qu'ils  auraient  avec  plaisir 
relte  coiupUisauco  |X)ur  eux,  cepeiulant  sous  celte  réserve  iudis- 
pensaNe  que  les  sentences  renJues  en  Tannée  i55r>  corilre  Ips 
séiiitieux  ct)iui4mni'*s  ne  fussent  point  mises  en  citmpromîs,  mais 
qu'elles  subsistassent  en  toute  leur  forre,  —  comme  éiant  «les  sen- 
tences à  tons  éspirds  irrévocables  par  Jes  raisons  qu'il  n*esl  pas 
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nérossairpiJe  rcpélpr  ici,  —  el.  qu'en  Iruihint  à  rHiiiinhle  de  1h  sen- 
tence de  Ternier,  l'on  vidât  en  m^me  leinpH,  par  la  mt^ino  voie,  les 
autres  difficiiltés,  parce  qu*ii  ne  servirail  à  rien  rie  sVMre  enlendii 
sur  un  article  s'il  fallait  iucuciLiiienf  après  rentrer  en  procès  sin-  les 
autres;  mais  (pi^au  cas  que  les  sei^^neurs  de  Derne  ne  voulussent 
pas  accepter  celle  condition,  les  seii^neurs  de  Genève  attendaient 
que  le  surarbilre  donnai  sa  sentence.  Ils  répondirent  la  nu^nie  chose 
Il  François  Oberried. 

Otie  alFaire  lira  encore  de  lony-ue;  il  se  |>assa  près  <le  deux 
mois  sans  qiTfjn  eut  des  nouvelles  de  Baie.  I^*s  seigneurs  de  ce 
canton  enq)lo_)èrcnl  ce  lemps-lâ  à  porter  les  seigneurs  de  Herne  à 
se  rendre  faciles  i\  quelque  accommodeinent,  mais  ils  ne  purent  y 
réussir'.  Cependant  Ton  essuyait  tous  les  jours  de  nouvelles  injus- 
tices de  la  part  des  officiers  de  Berne  :  l'on  saisissait  les  fonds  des 
Genevois  rpii  étalent  dans  les  hailliat^cs  voisins  cl  r)n  les  faisait  ven- 
dre à  la  première  réquisition  de  quelqu'un  des  condamnés,  sans 
aucune  formalité  de  justice,  sans  daiî^ner  entendre  les  particuliers 
contre  qui  se  faisaient  ces  exéculions,  dans  leurs  défenses,  ni  rece- 
voir même  les  protestations  qu'ils  l'josaieul  conti-e  les  violences 
que  l'on  exen;ait  contre  eux.  Ia^s  grands  (themins  aussi  n'étaient  pas 
silrs,  les  citoyens  de  (îenève  ruii  avalent  à  faire  en  Savoie  v  étant 
tous  les  jours  insultés  par  les  condanniés,  cliarifés  d'iiïjures  et  bat- 
tus avec  la  dernière  indignité;  el  lorsrpje  les  pari iculiersipii  avaient 
été.  ainsi  outra^^t's  s'en  plai|;*;ualeni  au  bailli  tir  Teniier,  et  qii*ilK 
employaient  nu^*nu'  la  recoinuiandalinn  ile  leur  mae^islral  pour  en 
avoir  nuMlleure  justice,  cet  officier  n'en  lennit  aucun  coirqHe,  el  les 
injures  les  plus  atroces  demeuraient  dans  une  entière  impunité'. 

Les  soigneurs  de  (îenève,  ne  pouvant  plus  vivre  dans  celle 
situation,  écrivirent'  au  surarbitre  (ju*tls  le  priaient  de  dire  droit  sur 
les  semences  rendues  à  Moudoii,  pour  mettre  (in  aux  (rmdib's  eli^ 
respèce  de  petite  guerre  qu'on  leur  faisait  depuis  si  lons^lemps.  Ils 
«écrivirent  en  mr^nu*  (euqis  à  Berne  '  que  les  seiÉ*-neurs  de  Bâle  les 
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avani  exhoiiés  à  oonsiMilir  qiif^  \ps  (ïil'ïïriillrs  en  (|iioslion  fusstnl 
termint'^es  n  raniÎHltlo,  ils  y  avHiciil  cIimiih-  les  mains,  lanl  pour  faire 
voir  le  ras  cju'ils  FaisHirni  du  roriscil  (|ijr  leur  doniiaienl  les  si-i- 
gnf'ui'S  df^  Bâic  que  pour  montrer  ifu'il  m*.  li>ridrait  jamais  à  eux 
dVviler  autant  qu'ils  pourraient  1rs  ais^freiirs  que  les  procès  fai- 
saient naître^  mais  qur,  voyant  combien  celte  aBaire  trarnait  en 
loi»çueur,  que  le  leuqts  sVcouIait  sans  «iiToti  fil  rîei»  e!  qu'en 
attendant,  les  rondaniuês,  â  qui  1rs  seigneurs  de  lif^rne  accordaient 
leur  protection  d'une  iiuiiiirre  autant  ouverte  qu^ils  IVusseiil 
jamais  t'ait,  ne  cessaient  d'insulter  les  citoyens  de  Genève,  ils  ni* 
voyaient  d'autre  remède  à  tous  ces  maux  que  celui  «pi'uii  juifcmenl 
juridique  y  pourrait  ap|>orlcr,  et  qu'ils  avaient  prii^  |K)ur  cet  effel 
le  surarhifre  de  prononcer  sa  sentence. 

Lesurarl»itreré|)ondit  *  qu'il  avait  fait  tout  ce  qui  avait  dépendu 
de  lui  pour  porter  les  seiltîneurs  de  Berne  à  consentir  "que  les  iliffi- 
cullf^s  se  terminassent  à  ramiHiile,  mais  qu'ils  n'y  avaient  jamais 
voulu  doïuier  les  niaiuS}  cpi'il  les  en  prierait  derechef,  et  cpie  s'ils 
n't^taient  pas  dans  la  disposition  de  le  faire,  il  donnerait  sa  sentence 
le  plus  lot  (pi'il  lui  serait  possible.  Les  Bernois  érrivirenl  aussi* 
qu'ils  auratiint  été  prrls  à  accepter  la  voie  amiable  loucliaiil  lartî- 
cle  dont  il  avait  été  question  à  Moudon,  saviâr  la  sentence  de  Ter- 
nier,  mais  que  les  seigTieurs  de  Genève  ayant  voulu  ipie  Ton  prît 
connaissance  en  mOme  temps  de  toutes  les  difficullés,  ce  (|ui  était 
enibarrassanl  et  pouvait  causer  de  la  confusion,  ils  avaient  prié  le 
surarhilre  dr  diiniicr  sa  seiiIeiMM*  arbitrale  sur  celles  qui  avaient  été 
rendues  par  les  juives  de  la  uiarrhc  ;'i  Moudon,  de  part  cl  d'antre 

Sur  le  refus  (|ue  tirent  les  seigneurs  de  Berne  d'accepter  la 
voie  amiable  sur  le  pied  que  leurs  alliés  de  Genève  la  leur  propo- 
saient, on  résolut  de  leur  écrire  de  la  manière  suivante'  : 

MiLgnitiijURs  Seigneurs» 

Ayant  receues  voz  Ictlroâ  du  vingt  de  ce  moys,  nous  avons  osiez  esbaliys 
(le  ce  que  n'avez  trové  bon  que  s'il  se  tenoil  jouniée  d'ainilié  que  ce  fut 
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pour  apoiiiler  tous  dilTérens  <]u*avons  cnsomtile  et  non  pas  un  seul.  Car, 
oiilre  Ih  raisuii  que  nous  vous  avons  alléguée,  —  i))i'îl  n'est  pns  bon  ny  utile 
(l'avoir  ainsiii  niurclios  sur  marches  et  que,  outre  les  frais  supernu.s  qui  se 
font,  cela  n'est  que  pour  ftngeridrer  novellcs  piques,  —  nous  avons  une  sin- 
guliiVe  cunsii!(^r;ition  i'i  testât  du  temps  présent.  I^ar  s'il  Tut  jamais  hesoing 
que  nous  fus.sîons  ilroilemcul  nnys  ensemble,  adjii  de  nous  emploier  les  uns 
pour  les  auUres  sans  auLun  regret,  vous  voyez,  selon  vostre  prudence,  que 
la  nét'.essiti^  nous  y  doibt  inciter,  voire  quasi  conli'eindre. 

De  iiostre  part,  encores  que  nous  ne  impi^lrions  pas  de  vous  ce  qui 
seroil  a  désirer,  jâ  Dieu  ne  plaise  que  nous  rallions  à  faire  noslre  ilebvoir. 
Ouoy  qu'il  en  soit,  il  nous  Tail  mal  que  nous  ne  puissions  communiquer  plus 
rranclienieot  et  privément  des  atTaires  communs;  car,  oultre  ce  que  nous 
sommes  obligez,  par  serment  de  comliourgenisie,  d'aider  les  ungs  aux 
autres,  les  pratiques  i)ui  se  peuvent  démener  nous  debvroient  esveiller 
pour  penser  de  nous  maintenir.  Si  jusqaes  aujourd'huy  nous  n'avons  fait 
grandes  protestations,  ce  n'a  pas  esté  par  nonchalance,  miiis  plustoul  crei- 
gnant  de  nous  avancer  par  trop  el  outre  la  mesure  de  nostre  petites.se.  Si 
e»trCB  que  nuus  désirons  ipie  vous  soyez  bien  persuadez  que  vous  nous  Iro- 
verez  toujours  preslz  el  apareillez  à  faire  ce  que  avons  promys  par  la  com- 
liourgeoisie,  et  nous  y  oiTrons  Je  meilleur  coeur  que  nous  ne  le  S(:aunons 
exprimer  de  bouche.  Nous  sommes  asseiu'ez  que,  de  vostre  part,  vous  ne 
serez  pas  autrement  afTectioimez  envers  nous.  Quant  nous  cheminerons 
ainsin  d'ung  lommung  accord,  nous  espérons  en  Dien  iiu'il  ne  nous  liélai.'*- 
sera  point.  Voilà  quelle  a  esté  nosire  intention  quant  à  vuider  tous  dtfTérens 
pour  ung  bon  coup,  laquelle  nous  pension»^  vous  debvoir  eslre  plus  que 
aggréable.  Mcsme  encore  que  on  n'Iieubl  peu  mettre  tin  à  tout,  c'eust  esté 
un  pri'paratif/.  pour  trouver  quoique  moyen  d'apointer  quant  les  cboses 
lieubssenl  esté  mieux  liquidées.  Mais  pnystiue  il  ne  vous  a  pieu  y  condes- 
cendre, nous  attendrons  la  sentence  du  superartûlie. 

Oiiant  â  ce  que  vous  nous  avez  escript  de  nostre  châtelain  de  Genlo, 
nous  n'en  avions  point  esté  adverlys  par  cy-dcvant,  et  quant  vostre  t)al]ifz 
de  Gex  nous  en  lieubt  mandé  quelque  mut,  nous  en  heubssions  possible 
udvisé  en  bonne  amitié.  Nous  vous  pritms  donques  d'avoir  patience  jusques 
à  ce  que  soyons  plus  à  |deiu  informez  du  fait.  Cependant  nous  prierons 
Dieu  qui  vous  ayt  en  sa  s»inte  garde. 

Donné  ce  premier  de  may  1&;'>9. 


0|ît'mJaiiL  le  surarl>ilre,  qui  faisait  tout  ce  (|tii  <lépuri(iait  «le 
lui  |Hiiir  ne  pas  se  charg:c'r  de  la  décision  d'un  procès  de  l'inipor- 
lance  de  celui  <|ui  lui  »:lail  coniniis,  ccrivil  à  Genève,  sur  la  (in  du 
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iiHiis  (II' itiHi ',  Jcs  loltri»s  par  Insqnollcs  il  priait  le  Conseil  di:  lui 
accorder  encori' un  iiu)is  dv  Irriiic  pour  ])ronon(:er  sa  sfirïlpiico,  au 
(l(>là  (le  Ci'Uii  (pli  lui  tHail  ilonar  par  ralliaiioc,  afin  cpi^il  pùl  se 
(U'ienninor  avec  larit  plus  d(*.  connaissanc<»  île  cause.  II  n'avail 
dcmaruli' ce  nouveau  lermc  cpic  |xiur  Uchcr  d'amener  pcndaiil  i» 
lenips-là  les  parties  à  <ïueU|ue  aceoruinodemenl,  s'il  eùl  été  possi- 
ble. On  lui  ri'pondil  '  (|iie  ce  nN'tail  (pi*avpe  pciiuî  (pi'on  se  pourrait 
portera  consentir  à  de  tels  renvois  (|ui  êlaienL  fori  préjudiciables 
à  rÈ(al,  puisque,  pendant  ce  tf  nips-lâ,  les  vexations  et  les  injusii- 
ces  des  ofKciers  du  voisinage  continuaient  avec  plus  de  violence 
que  jamais,  jusi[U4*-là  tpi'on  avait  depuis  peu  saisi  des  fonds  appar- 
tenant à  un  conseiller  de  Genève,  situi^  dans  le  bailliaije  de  Ter- 
nier,  et  vendu  ses  meubles,  seulement  parce  (ju'il  avait  comparu 
pour  la  Sei^nieurie  dans  uni'  cause  contre  les  condamnés;  quf 
cependant  on  ne  laissait  pas  de  lui  accorder  le  terme  (pi'il  denian- 
dail  encore,  dans  j'esprrance  ipie  l'on  recevrait  enfin,  par  son 
moyen,  quelque  consolation  et  ipiclque  remède  à  de  si  longues 
et  de  si  rudes  disgrâces,  ce  que  Ton  faisait  |>our  la  satisfaction 
particulière  du  surarbitrp,  au  ras  (pu^  les  seiji^neurs  (b*  IJerne  y  vou- 
lussent consentir,  (^J  à  condition  qmr  ce  d('*lai  ne  portât  aucun  pré- 
judice aux  seigneurs  de  Genève  et  ne  leur  put  (Hre  impulê. 

Lc  terme  (|ui  avait  été  donné  au  surarbitre  étant  expiré,  il  vint 
à  Genève,  ac(*ompat,'m'*  de  Henri  Falkner,  swTétairc  de  Uïtle,  après 
avoir  passé  par  Ucrnc.  Il  eut  audience  du  Conseil,  le  5  [el  le  6]  juil- 
let', (n'i  il  représenta  qu'après  avoir  consulté  l'affaire  en  qm^stion, 
il  avait  trouvé  qu'il  valail  mieux  raccommoder,  puisque,  (|uel(pie 
jugement  ipril  rendît,  il  n'aurait  point  encore  rt^niédié  au  mat,  en 
faveur  de  laquelle  des  deux  parties  qu'il  se  déterminât.  Ensuite  il 
remit  au  Conseil  un  projet  d'accommodement  par  écrit',  qu*il  avait 
fait  voir  aux  seigneurs  de  Berne  et  sur  Tacceptation  duquel  ces 
seigneurs  n'avaient  point  encore  donné  de  réponse  positive,  pnS- 
tendanl  que  ce  fut  aux  Genevois  à  se  déclarer  les  premiers.  Ud 
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n'poadil  â  Fran4;ois  Uljcirird  i|tio  (*'<''lail  au  contraire  aux  IJernoia, 
(|ui  avait'iil  toujours  manjm*  de  rél<)ijij"iH'iiieiil  pour  lous  les  cxpé- 
dicns  qu'où  avait  proposi^  k  s'explnpier  les  premiers,  et  que  s'ils 
voulaient  aceepter  la  voie  de  rappoiiitemeril,  les  seii^neiirs  de 
Genève,  de  leur  côté,  y  doniieraietil  les  mains  Uffrèaldoment,  sous 
cmHIc  rrsrrve  cependant  qu'on  ne  donnerait  ancunt;  atteinte  aux 
sentences  qui  avaient  élc  ri'ndnes  contre  les  coiidannit's.  ()linrrie.d 
pressa  encore  fortement  le  <'i>nseil  de  donner  une  réponse  absolue, 
pour  yat^ner  du  temps,  puisr|u'il  en  perdrait  beaucoup  d'aller  à 
Berne  et  de  revenir  ensuite  une  seconde  fois  à  (ienèvc.  Il  pria  en 
mtfme  temps  tpie  raffairc  des  eotulairniés  fut  traitée  avec  le  reste, 
parex-  qu'il  ne  serait  }»as  possibK'  de  faire  un  bon  accommodement 
sans  cela  '. 

Le  (^>iiseil  donna  la  ri'qHinsu  suivante  à  ces  nouvelles  instan- 
ces du  surarbilPe  '  : 

Très  honoré  Soigneur. 

Su:^  1.1  réplique  que  vous  avez  aujuiird'liuy  faite  .1  la  réponce  qui  vous 
futliier donnée,  il  vous  pliilra  prendre  en  liuiuie  part  si  nous  dt^t^laîrons, 
quant  :m  point  i|tti  est  là  contenu  d';u-corder  amialilemenl  avec  noz  con- 
damnez, que  ce  ne  nous  seroit  ctiose  lioneste  ny  licite,  rnesme  qu'elle  nous 
est  du  loiil  inipus^tible.  Car  quel  honneur  seroil-ce  à  des  juges  de  transiger 
et  accorder  avec  des  crïminelz  lesquels  ilz  auront  condamnes?  Davantage 
i)z  ne  sont  pas  nn«  parties  et  ne  les  av(»n.s  jamais  tenus  ny  voiili]  tenir  pour 
lelz  en  ceste  cause  de  marche.  Tit^rcenient,  si  vous  estes  icy  venu  pour 
nous  mettre  en  i»onne  amitié  avec  noz  coruttourgois,  qn'il  vous  plaise  consi- 
dérer, pnysque  nous  leur  avons  tant  souvent  refusé  ce  que  maintenant  vous 
requérez  et  que  nous  avons  toujours  persévéré  en  ce  propos,  mesme  en  la 
journée  de  man:he  qui  fut  tonur  à.  Modon,  qu'ilz  seroient  maintenant  marrys 
et  TAchez  contre  nous  si  nous  vous  accordions  ce  que  tant  souvent  nous  leur 
avons  lefiisé.  Il  vniis  plaira  aussi  bien  poiser  quel  préjudire  ce  nous  seroit 
à  t'advenir  d'apointer  alnsin  avec  noz  subjetz,  quand  ilz  auront  forfait  et, 
an  lieu  de  recevoir  tel  chastiment  qn'ilz  ont  mérité,  se  déclairerontnon 
seulement  rebelles  à  nostre  justice  mais  aussi  ennemys  de  nostre  ville  et 
comniunaullé. 

Xuus  ne  pensons  pas  que,  ayant  bien  poisé  le  tout,  vous  nons  conseil- 
liez une  chose  de  si  mauvaise  conséquence.  Si  vous  mettez  en  avant  que 
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cela  se  fit  nu  <lRS[t;ii-l  de  Hnsle.  nous  réponilons  (|(ie  Ih  cause  «sloilbien 
divers»,  vhu  (|ue  les  seigneurs  (1«  Henie  esloieiit  tneslez  parray,  ce  t|ue  o'e&l 
p»5  en  <:esie  cause,  car  le  fait  de  noz  condaïuDez  ne  les  concerne  nullement, 
sinon  d'autant  qu'ilz  leur  ont  vol»  donner  suporl,  nous  ne  gravons  pourquoy. 

Il  reste  de  vouî;  mieux  exprimer  nostre  intention  par  le  menu,  laiiuellit 
vous  dîtes  vous  estre  obscure.  En  premier  lieu,  nous  sçavons  bien  i|ue  si  voui> 
pronuncez  de  la  c;iuse  en  sentence  amiiible,  iju'il  Tuudra  bien  loclier  du  fuirl 
desdirtz  condamnez,  ce  que  aussi  nous  ne  refusons  pas,  mais  voyez  comment 
et  à  quelle  condiltoD  :  c'est  que  si  on  leur  accorde  quelijuc  chose,  ce  suit  au 
regard  et  en  faveur  de  nozdiclz  combourgois,  sans  contracter  milleraenl  avei- 
iceux,  puysque  nous  ne  le  povons  faire  sans  nostre  desbunneiir  et  que  oe 
seroit  contre  tout  droit,  équité  et  raison.  Davantage,  vous  pl»ira  réduire  en 
mémoire  que  le  refus  que  nous  faisons  a  desjà  esté  accepté  desdiclz  sei- 
gneurs lie  Berne.  Car,  quant  ilz  furent  ic>  pour  jurer  la  conibourgoisie.  ei 
dempuys  n  la  journée  de  marrhe,  ilz  se  fussent  bien  contenter;  que  nous 
heubsâionsoulroyé  les  biens  auxdictx  condamnez  et  que  toujours  ilz  demeu- 
rassent tiannyï>  de  nostre  ville  et  franchises.  Seulement  il  a  tenu  toujourii  à 
ce  point  que  noz  sentences,  lesquelles  sans  contredit  doibvent  estre  tenue.'^ 
poarvaillables  et  juridiques,  fussent  mesiées  avec  ce  que  le  ballifz  de  Ternier 
a  Itronuncé  à  sa  poste,  sans  nulle  forme  de  justice  ny  sans  estre  autborisé. 

Notez  bien  que  c'est  le  seul  point  qui  nous  a  conlreins  de  venir  eu 
journée  de  marche,  car  du  reste  il  n'y  avoit  plus  nul  différent.  Or  c'est  une 
chose  trop  liquide  qu'ungjuge  forain,  qui  n'a  que  veoir  sus  nous,  ayant  enlre- 
prins  de  cognoitre  sus  noz  sentences  souveraines,  mérite  d'eslre  déboulé. 
Nous  avons  quasi  bonté  que  vous  soyés  si  souvent  importunez  de  cesl 
article  :  c'est  que  non  seulement  il  a  pronuncé  d'une  cause  que  n'avoit 
jamais  esté  contestée  devant  luy,  mais  dont  la  cognoissance  luy  avoil  esté 
expressément  oslée  ;  et  mesmes.  après  avoir  déclairé  qu'il  ne  povoit  passer 
outre  si  nostre  procureur  ne  rennuçoii  a  sa  protest;ilion.  Nous  c-^timons 
bien  que  vous  ne  trovez  nulle  difficulté  en  cela,  mais,  creignaas  que  les 
seigneurs  de  Berne  ne  soient  irritez  si  on  dit  précisément  qu'ilz  ont  perdu 
leur  cause,  vous  désirez  d'obvier  à  plus  grandes  piques,  i  quoy  de  nostre 
cosié  nous  acquiesçons  voluniiers.  Mais  qu'il  vous  pluise  de  ne  |Kiint  faire 
instance  pour  nous  grever  plus  que  cux-mesmes  n'ont  vulu.  et  aussi  de  vous 
déporter  quant  à  nox  sentences  qu'elles  ne  soient  point  révoquées  en 
double. 

Il  nous  semble  bien  que  par  ce  moyen  nostre  intention  vous  est  assez 
esdaircie  et  ne  faudra  point  que  pour  cela  vous  preniez  la  peyne  d'aller  à 
Berne  et  retourner  icy,  car  vuus  avez  bon  moyen  de  les  appaiser  s'ilz 
se  contentent  de  raison.  S'ils  veolent  totyours  ponrsayTre  que  la  sentence 
prétendue  de  leur  ballifz,  si  exhorbitante  qu'elle  e<t  tant  en  sob^hince  que 
en  forme,  soit  ralîde.  vous  avez  à  en  cognoitre  et  jV(er,  ce  que  dobs  vous 
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prions  lie  faire  selon  t|iie  Dieu  vous  conscillern,  piivstpie  laiil  île  termes  et 
«Jéliiys  soril  (lestjà  expirez  ei  que,  tiinl  en  ce$t  ufTairti  ([u'en  d'uiiltreà.  nous 
sommes  liesj^  par  tnjp  grevez. 

Oherrîtiil  ii'insîslM  pîis  tlnviinlaq-e  à  la  deaiaiul»^  fpril  avait  faîto 
et,  n'ajanl  pas  [m  fn;t'ler  los  choses  û  un  accoiiiiiiodeniPiU,  îl  |>ar- 
til  de  Genève  pour  Biîle  où,  sVtaiil  appliqué  au  jugement  de  la 
cause  (jui  lui  avait  M  conmiise,  il  prononça  eiiRti  sa  sentence',  par 
laquelle  il  confinnail  celle  que  les  ju(^es  de  Genève  avaient  rendue 
à  la  marche  de  Moudon  eL  condaniaaîl  celle  des  jugées  de  Berne. 
C'est  ce  que  Ton  apprit  à  Genève  le  lo  août,  auquel  jour  ['ou  reçut, 
avec  une  grande  siilisfaction  de  tous  les  Conseils,  la  copie  de  cette 
iiiênie  sentence  en  allemand,  accorujiagnée  d'une  lettre  du  surar- 
hitre  par  laquelle  il  s'excusait  d'avoir  lardi^  aussi  lonitj'-tcnips  à 
prononcer  sur  l'affaire  (pii  lui  avait  ètécommise.  On  lui  répondit  aus- 
sitôt* pour  le  remercier  de  la  bonne  justice  qu'il  avait  rendue,  par 
laquelle  tout  le  peuple  avait  vu  avec  une  extrême  joie  la  ville  déli- 
vri'^c  d'un  opprol^re  qui  lui  étail  insupportable,  cl  pour  lui  lénioi- 
g-ncr  i|ue  rÉtat  et  les  [larliculiers  conserveraient  une  éternelle 
reconnaissance  d'un  autant  sitftialé  et  important  service^  dont  on 
donnerait  des  niarqui-s  dans  toutes  les  occasions  et  à  lui  et  aux 
siens.  Heu  de  jours  après,  on  lui  envoya  par  un  exprès  la  somme 
de  deux  cens  écuH,  soit  pour  lui  servir  d'honoraire,  [)Our  les  soins 
i|u'il  s'était  donnés  dans  Ih  consultation  et  le  jui^einent,  du  procès, 
soit  pour  payer  les  frais  des  voyages  (|u'il  avait  faits,  tant  à  Mou- 
don  qu'en  dernier  lieu  à  Genève.  L'on  envoya  aussi  par  le  même 
exprès  un  présent  de  quarante-deux  écus  au  secrétaire  Kalkner, 
pour  le  récompenser  des  peines  (pi'il  avait  eues  de  l'aire  les  écri- 
tures du  même  procès  '. 


*  Bile,  a  août.  P.  II.,  no  1652,  tra- 
ilnctiqn  française,  P.  H.,  n»  1662.  — 
L.rtlrr'x  dn  sararbilrp  au  Ojrtseîl.  !i'J  juill4>t 
etrianrtl.  P.iL.no  1(5.^7;— R.  C,  vol. 35, 
fo«  77,  W)  et  v«  (.'ï,  10  et  U  aoftt).  - 
Rogel,  uuvr.  cilr,  l.  V,  p.  267-270.  (Note 
de*  rditfUTM.) 
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On  écrivit*  datis  li'  iiit'iiio  k'inj>s  aux  soigneurs  ilc  licrnc  [Hnir 
les  prier  d'exécuter  la  seriLeiicc  qui  venait  d'èlre  confirmée  par  le 
surarbilre,  et  en  consiV|uenct'  de  faire  restituer  les  biens  <jue  les 
eofidauinés  rolenaieni  à  divers  parUculiers  de  Genève  en  vertu  de 
la  sentence  que  le  Imilfi  tle  Ternier  avait  rendue  en  Tannée  iSGy  en 
leur  Faveur,  el  cnlre  autres  cvus  dont  INiililn'rl  BertJieJier  et  Jean 
Micliallel  avaient  rlô  mis  injtjsleniciil  en  possession,  mais  on 
fut  fort  surpris  dans  Genève,  lorsque,  au  lieu  d*avoir  là-dessus 
une  réponse  satisfaisante  et  de  les  voir  se  soumettre  de  lK»nne 
grâce  ù  un  jugement  (pii,  par  ralliauce,  éljiit  sans  retour,  t*ou 
re<;ul  là-dessus  une  lettre  du  Petit  el  Grand  Conseil  de  Berne, 
datée  du  3  seplemhre',  ipn  portail  qu'ils  ne  sauraient  exécu- 
ter cette  senlence,  parce  qu'il  leur  avait  paru  qu'elle  était  contraire 
el  à  elle-même  et  au  3""^  au  i}'""  artirle  de  la  cnmliourgeoisîe, —  où 
il  est  dit  expressément  (pi'une  partie  doit  actionner  Tautre  devant 
son  juge  ordinaire,  cVsl-à-dire  celui  dans  le  ressort  iluquel  le 
défendeur  habite,  pour  toutes  les  actions  personnelles,  demandes, 
procédures  el  tpieielles,  et  que  tons  cas  (rexcès  soient  punis  dans 
les  liiMix  in'i  ils  auront  été  commis, — lîtà Tarticlequi jirescritqnelcs 
deux  Villes,  en  vertu  de  leur  combourgeoisie,  doivent,  selon 
Tnsage  ancien,  faire  valoir  tous  leurs  jugeniens,  leurs  droil.s,  fran- 
chises, grîices,  boimes  coutumes,  etc.;  que  d*aill{^urs  ils  ont  raison 
de  rejeter  c/*tte  snitcfirc,  parce  ([u'elle  dit  drtùt  sur  certains  arti- 
cles qui  n'avaient  point  élé  mis  sur  le  tapis;  qu'ainsi  ils  exhortaient 
les  s('igMcMn-s  de  Genève  A  rétléi'bir  s/'rieusemenl  sur  toutes  \fs 
suites  d'une  alVaire  de  cetl-e  nature  et  de  ixui.ser  à  d'autres  moyens 
plus  proju'cs  à  rétablir  la  bonne  intelligence  que  ceux  que  Ton 
avait  cnqtloyés  jusqu^alors,  qu'autrement  ils  prendraient  de  pins 
fortes  mesures  pour  mMiiiIrnir  Iciii-  droit,  tlewiuelles  leurs  alliés  de 
Genève  n'auraient  pas  lien  d'être  contens. 

On  leur  répomliL'  qu'on  aurait  cru  qu'ils  auraient  acquiescé 
sans  peine  à  la  sentence,  comme  ils  y  élaienl  obligés;  que  pour  ce 

'  m  août,  U)pie  tie  lettres,  vil.  li,  "  Sseplombre.Opiedc  lettres,  *ul. 6. 

ffl  5H  yo  ;  _  R.  C-,  vol.  55,  fo  H«  v»  (35      f«  bl-ca  \*i  -  R.  C.,  vol.  55,  f»  lOJ  v 
août).  (8  sept^mhrej. 

■'  f   II..  Il»  1651;  -  H.  f'..,  vol.  53,  * 

(*»  9Ï  v-93  (6  «iJtembreJ. 
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(ju'ils  allvi^îiaii'iil  i|uVlle  l'Uiil  contraire  à  clli^iiit'mc  ou  à  (|uel4|uc 
arliole  île  rHlIiHnre,  il  n'y  avail  rien  di'  nniins  fontlé,  |iiiisi|nc, 
cotniur  (*n  U'nr  nvait  toujours  n-pn-scnlf",  les  soiyncurs  tU'  (irtiève 
n'avHienl  point  plnidé  pour  faire  renvoyer  ou  casswir  quelque  juiçe- 
luent,  mais  pour  faire  di^clarer  que  ce  que  leur  bailli  avait  prononc*^ 
n'était  point  une  sentence,  mais  un  acle  de  nuMi^  auloriti's  ipii 
n'avait  auiMine  fciriui^  juridique  el  qui  avait  été  faiicuntre  les  pro- 
testations les  plus  expresses  du  procuretn*  g:énéral  de  Genève;  tjue 
les  sei^'-tieurs  de  Berne  ne  pouvant,  pas  autoriser  ni  rendre  létçiliinc 
une  procédure  de  celle  nature,  nulle  de  toute  nullit/%  l-I  4|ui  donne 
une  trî-'s  grande  atteinte  à  l'hormeur  d*cine  Ville  qui  est  leur  alliée, 
la  sentence  de  Moudon,  qui  déclare  que  les  seigneurs  de  lierne  ne 
pourront  rien  allenfer  sur  les  fihertés  el  les  droits  de  la  ville  de 
Genève,  ne  leur  faisait  aucun  tort  et  ne  déroi;eail  point  aux  droits 
et  aux  prééniin<^iires  de  la  ville  de  Berne;  qu'en  un  rnoi,  nid  ne  pou- 
vant élre  ju§^  en  sa  propre  cause  et  la  combourt^^eoisie  portant  en 
termes  exprès  que  toute  sentence  île  marcbe,  approuvée  et  ratifiée 
par  le  surarhilrc,  devait  avoir  lieu  sans  difficulté,  c'était  à  ceux  qui 
sont  condaitinés  à  s'y  soumettre;  rpn'  la  scnteuer  dont  M  élail  ques- 
tion condaninant  les  sei^^neurs  de  Berjie  à  tons  les  dépens,  rien 
n'était  plus  juste  que  leurs  alliés  de  tienève  fussent  satisfaits  à  cet 
éjçard;  (pie  cependant,  pour  éviter  de  nouvelles  aiifreurs,  ceux-ci 
voulaient  bien  leur  offrir,  au  liet]  rb'  faire  la  laxe  de  ces  dépens  à  la 
riï^-ueur,  d'en  traiter  i\  Pamiable  ;  qu'ils  continuaient  île  même  de 
les  prier  <le  vouloir,  |tar  la  méuir-  v<iie,  finir  toutes  les  autres  diffi- 
cultés, dont  la  principale  était  e<dle  qui  rei^arilait  la  souveraineté 
delà  ville  de  Genève  sur  le  lac,  vis-à-vis  de  Gélif^ny,  el  les  excès 
commis  à  l'ocx^asion  de  Texécution  de  Pierre  Savoye,  ce  qui  serait 
beaucoup  plus  à  propos  que  de  s'exposer  à  tous  les  embarras,  les 
chagrins  et  les  frais  que  causerait  une  nouvelle  inarclie  pour  plai- 
der sur  Ions  ces  arlicli-s;  ipir  la  proj»osJlii>u  qu'iui  iiMir  faisait  ne 
partait  (H)int  d'aucune  crainte  ipi'ori  eût  lie  snccondter  dans  ces 
difficultés,  puis(pie  le  droit  des  sei^-^neurs  de  (  Jcnève  élail  1res  évi- 
dent, mais  de  l*envie  (ju'ils  avaient  de  prendre  t4.ius  les  tcnqiéra- 
menA  imaçinables,  (pii  pouvaient  faire  voir  aux  seig-neurs  de  Berne 
que  leurs  alliés  ne  cherchaient  qu*à  bien  vivre  avec  eux. 
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Les  soit,'nfurs  «le  Berne  répoiuiirenl'  (|u'ils  ne  |>uuvuieiit  si» 
déteniiiner  sur  rrs  ilcrriirrcs  |>r(_)posltior)s  (|u'aprôs  les  vendantes, 
à  CHUse  de  ral)sonc:e  de  Ih  [>lti|>Hrl  de  leurs  roiiseillers.  d'.  leiiips 
étant,  écoiilt^,  l'on  ne  manqua  pas  de  les  faire  souvenir'  de  rendre 
réponse,  laquelle  ils  renvoyèrent  de  f«ire,  sous  le  prétexte  de 
(pudqiies  afTaires  pressantes  qui  ne  leur  |H*rniellaienl  pas  de  [ten- 
scr  à  d'autres  choses.  Peu  de  jours  apri-s',  ils  éerivirenl  qu'ils  se 
teimienl  à  ce  qu'ils  avaient  éeril  par  leurs  précédent4^s  lettres.  Ou 
leur  écrivit  de  nouveau  *  pour  leur  marquer  la  surprise  que  causait 
la  continuation  de  leur  procédé  extraordinaire;  que  Ton  ne  pouvait 
pas,  sans  enfreindre  le  serment  de  la  combourgeoisie,  se  moquer 
d'une  sentence  rendue  dans  toutes  les  formes  et  après  mûre  con- 
naissance de  cause,  et  qu'on  les  priait  de  mieux  penser  a  ce  que 
l'équité  et  la  juslic*^  |»ouvaienl  leur  suejijférer  dans  r<'lte  occasion, 
afin  i|ue  l'on  pilt  vivre  ensemble  sur  le  pied  d'alliés  qui  avaient  les 
uns  pour  les  autres  une  véritable  affection,  ce  qui  était  plus  néces- 
saire que  jamais  à  cause  des  circonstances  dangereuses  où  se  ren- 
contraient les  deux  Vailles  depuis  le  rétablissement  du  duc  de 
Savoie  dans  ses  étais,  leur  mésintellicrence  pouvant  donner  occa- 
sion et  à  ca'.  prince  et  à  d'autres  ennemis  communs,  d'en  profiter 
pour  nuire  à  toutes  les  deux. 

Le  mal  qui  continuai)  de  pre-sser  les  Genevois,  lesquels  les 
oRiciers  de  Berne  persinrutaient  plus  f|ue  jamais,  [>orta  ceux^i  à 
revenir  encore  plusieurs  fois  à  la  charge,  en  envoyant  lettres 
sur  lettres',  qui  concluaient  à  la  même  chose,  et  menaçant  les 
Ik'niois  de  la  marche  s'ils  lu:  voulaient  i^nleutlre  à  aucun  accom- 
inotlemenl.  Entin,  le  i\  décend)re',  les  seigneurs  de  Berne  n'qwn- 
dirent  (pi'après  avoir  examiné  derechef  avec  beaucoup  d'attention 
les  actes  de  la  marche  de  Moudon,  ils  s'étaient  de  plus  fort  conHr- 


■  Il  wptMabre.  P.  11..  ii«  t65t  ;  • 
R.  C,  vul.  .V>,  f«  m  {15  seplembrei. 

*  IS  itctubrv,  (lupic  <lv  Ifttrvs,  Mil.  6. 
^7U;  -  RX..  vol.  55,  M25  US  oclobrv). 

*  19  octol»re,  P.  II.,  ti«  Hi54;  — 
H.  C.  vnl.  55,  f»  i:{i  v«  \%\  oclobiT). 

*  i\  octoltnp.  Copie  de  lettres,  vol.  6, 
^  7i;  -  H.  C,  vol.  55.  f»  133  f  iH  oc- 
lobro). 


*  tienàve  k  llernp,  9  novembre  et 
5  ilérvinbre.  Cupie  Je  lettrps.  vnl.  fi, 
^»  71,  75  T*.  —  Beme  à  (ieneve,  l**  rt 
13  «iivembre,  P.  H„  u»  1654;  —  R.  C, 
*ol.  55.  f«  I  la  V.  lUi  V.  I5i  T)  (6  et 
17  novcuilire,  l"  ilèCf;inbrp>. 

•  F.  H.,  n-  lf.54  ;  -  R.  C.  toI.  55. 
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mes  dans  leur  pivniiiTe  peiïsén,  (|ue  la  coirihourt^eoisie  y  avait  t^tô 
violéf!  dans  pliisioiirs  arlirles,  r/>iiuTic  ils  l^lvaîl'^(  drjA  rrrit,  roiilre 
la  piotcslalion  cxpn'ssc  (uravaicnl  fiiile  Inirs  di'*|nilt's  â  la  inriiio 
marche  contre  toutes  les  résolnlioiis  (|ui  se  pourraieiil  prendre 
contraires  à  rallïancc;  que  les  choses  ëtaiil  ainsi,  ils  ne  ponvaienl 
en  aucune  manière  écouler  les  offres  que  les  seigneurs  de  Genève 
leur  faisaienl,  ni  consentir  (|ue  les  autres  difficultés  fussenl  ler- 
minées,  ni  par  voie  amiable  ni  par  celle  de  la  justice,  avant  que  la 
cause  de  Talliance  violée  fû!  vidée,  et  cette  même  alliance  réta- 
blie en  sa  force  et  en  sa  vijU^ueur.  (Jue  si  les  seigneurs  de  Genève 
voulatenl  convenir  d'examiner  à  Tamialtle  avec  leurs  alliés  de 
I  Berne  si  la  sentence  île  Moudon,  cAinfirmée  par  le  surarbiire,  était 
telle  que  nous  venons  de  dire,  en  ce  C4is-lâ  ils  ne  refuseraient  pas 
de  l«*ruiiner  aussi  de  la  même  manière  toutes  les  autres  difticnllés 
qui  avaient  deuuMiré  jiistju'alors  indécises,  mais  que  s'ils  n'ac- 
ceptaient pas  celle  oUVr  cl  qu'ils  ynulnssent  se  tenir  à  la  sentence 
de  Moudon  et  la  faire  valoir,  alors  ils  ne  pourraient  faire  autre 
chose  que  d'avoir  rec<»urs  au  droit  et  de  faire  examiner  par  cette 
voie  si  les  juges,  qui  avaient  rendu  cette  sentence,  avaient  procédé 
selon  ce  que  prescrit  l'alliance.  O  que  les  seigneurs  île  IWne 
faisaient  dès  lors  même,  en  ce  cas-là,  cl  intimaient  la  marche  aux 
seigneurs  de  Genève,  à  Moudon,  au  premier  ilimanclie  du  mois 
de    mars  suivant,    nominant  et    leur   présentant  pour  snrarbitre 

(George  Reding,  ancien  landanimanii  de  Sehwytz. 
Si  Ton  n'eùl  pas  été  arcoutumé  drptds  longtemps  dans  Genève 
à  voir  les  Bernois  en  user  d'une  manière  tout  à  Fail  extraordinaire 
et  inouïe,  Ton  aurait  été  [tins  surpris  qu'on  ne  le  fut  de  l'obstinalion 
BvtT  laquelle  ils  se  linrcTit  à  la  ^  léclaratiou  <pi' ils  avaienl  faite  d'abord. 
Pour  tacher  de  les  ramener,  s'il  était  possible,  on  leur  répotulit  de 
ta  manière  suivante,  au  nom  du  Petit  et  iUi  Grand  t^Jiiseil  *i 

Au  Petit  et  (îrund  Conseil  de  Berne. 

Magniti(]ues  Seigneurs, 
Ayant  entendu  vostre  réponce  Taite  sus  plusieurs  de  noz  teltres,  nous  ne 

'  Ifi  il'icetntir*'.  Kopii-  .1»!  lettres,  vol.  «.  f»»  Hl-HS  \-<\  l>(K-iimenl  inéild.  —  H.  C, 

vol.  .Vî,  f«  las  V»,  ir»9  |i;;  (>i  tn  riw'«]iiiir«i.  ^^otlt  de»  MiieioM.] 
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pouvons  pHs  encor  vouiï  ilissimuter  que  nuus  ne  soyons  tort  esbahjs  de  ce 
que  vous  n'avez  mierix  a<lvL<è  â  lotes  les  remonlninces  iiui  vous  hont  esl« 
faites  de  part  nous,  et  surtout  que  vous  insistez  sus  ung  article  duquel  non 
vous  iivons  donnée  solution  si  ilaire  que  rien  plus  :  rVsl  que  vous  préten- 
dez ipie  la  bourgoisie  ayt  esté  enfrainte  ou  violt'te  en  i:e  qu'il  a  esté  dit  et 
prouum-é  que  la  sentence  que  vosire  balUfz  de  Ternier  avolt  entreprjs  Je 
donner  contre  nous  esloit  nulle.  Car  jamais  il  n'a  esté  question  si  les  oicés 
doibvent  e.stre  puny^  au  lieu  où  ilz  auront  esté  lomRiys,  item  si  en  action 
peisonelle  une  [lartie  dniht  appeler  l'antre  devant  son  juge  ordinaire,  de 
cela  nous  sommes  très  bien  d'accord.  Mais  tout  ne  qu'on  a  débata  a  esté 
assavoir  si  vostrc  ballifz  devoil  juger  d'une  chose  dont  on  n'a  j;im.iis  intenté 
arlion  devant  luy,  et  s'il  a  peu  usurper  juridilion  sur  nous  en  une  cause 
qu'on  n'avûit  point  contestée. 

iNotez  bien,  puysque  jusque»  icy  vous  ne  l'avez  point  coniprins,  que 
nostre  procureur  n'a  pas  fait  une  dénuncc  simple  pour  demander  réparation 
contre  Rertellier  on  sez  complices,  mais  qu'il  a  adjouxté  cesle  4:ondition 
expresse,  qu'il  ne  fui  point  cogneu  ni  enquys  sus  les  sentences  de  tïenéve 
mais  que  seulement  il  jugeai  sus  le  fait.  Le  balliTz  mesme  s'est  coniredil, 
car  il  avoit  demandé  à  noslre  procureur  s'il  se  voloit  déporter  de  telle  pro- 
teste et  y  renoncer,  et  quant  nosiredict  procureur  déclnira  que  non,  il  pro- 
nunça  entre  les  parties  qu'il  ne  |iovoit  donques  juger  de  la  cause  sinon  qu'il 
lui  filt  commandé  du  lontraire.  S*il  heubt  persisté  en  tel  refus,  il  nous 
heubt  fallu  avoir  patience.  Mais  quant  il  a  entreprins  de  juger  que  les  pro- 
cès et  sentences  de  Genève  luy  seroienl  aportées,  (qu')il  s'est  ingéré  outre 
ce  qui  lu)  apartenoil  Ainsin  c'est  ung  point  vn>dé  et  qui  sera  toujours  assez 
cogneu  de  grandz  et  de  pelis.  que  le  dilTérenl  en  ht  journée  de  marche  n'a 
pas  esté  assavoir  si  cetuy  qui  aura  intenté  procès  riére  vostre  juriditiou 
doibt  soulTrir  sentence,  ou  si  les  excès  doibvent  estre  punys  devant  les  juges 
ordinaires,  mais  assavoir  si  vosire  ballif/.  a  peu  juger  d'une  cause  qui  ne 
luy  esloit  pas  submise,  car  cela  avoit  uoLunmeiit  esté  réservé  et  excepté. 
Panpiuy  il  s'est  fait  Juge  de  soy-mesme  et  de  son  autlioriié  propre.  Tant  y  a 
que.  selon  vostrc  [iriidence.  vous  povez  clairement  veoir  i|u'il  n'a  esté  fait 
aucun  prt'juilioe  à  la  combourguisie  et  qu'on  n'y  est  pas  contrevenu, 

Rt  vuus-mesities.  quant  vous  y  penserez,  bien  l'avez  ainsin  cognea  et 
déclairé,  car  ipiaiit  nuus  vous  avons  notiflié  la  marche  et  présenté  le  droit, 
ce  n'a  pas  esté  sans  vous  spécilïier  sur  quoy;  quant  vous  nous  avez  mandé 
par  vuz  lettres  que  vous  acceptiés  le  <lroit,  il  est  bien  certain  que  vous 
n'avez  pas  senty  allorsipie  la  combourguisie  y  fût  violée,  mais  au  contraire, 
en  conteslunt  cause  cumme  vous  y  avez  eucor  cunlinué  denipu\s.  vous  avez 
permys  qu'il  fût  cogneu  si  la  sentence  de  vostre  ballifz  devoit  tenir  ou  non. 
Vnanl  il  ce  que  vous  nous  alléguez  que  voz  commys  ont  prolesté,  ilz  vons 
pourront  aussi  ilire  et  lesiillier  en  premier  lieu  quant  noslre  procureur  mil 
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en  avant  quelques  protesiaiions,  qu'il  Tut  répliqué  de  vostre  coslé  qu'elles 
ne  devoienl  point  eslre  atiinises  en  journée  de  marche  où  les  dilTérens  se 
doihvenl  vuyder  sans  y  retourner  puys  apr^s.  e(  cela  pass.i  d'ung  commuog 
accord  de  rostre  coslé  qu'il  ne  fiiloil  point  ouvrir  l:i  porte  A  plaider  sus  une 
sentence  de  marche,  pour  ce  que  ce  ne  seroil  jamsus  fait.  Secondement,  vous 
devez  considérer  que  vous  ayans  contesté  cause  sur  ce  que  nous  avons 
re(|uys.  que  la  sentence  de  vostre  liallifz  fût  déciairée  nulle,  et  avez  accepté 
jugement,  vous  avez  coupé  broche  à  totes  protestations  que  seroient  pour 
empi^cher  tellp.  rogn»issan[;e  ou  que  ce  qui  auroil  esté  pronuncé  n'henlH 
point  de  vigueur. 

El  de  Fait,  il  ne  serviroït  de  rien  d'avoir  le  droit commiing  si  vous  estiez 
receuz  à  ce  que  vous  demandez,  car  Jamais  une  sentence  n'auroit  aucun 
effait  ne  terme  pour  ce  qiiH  1»  p;irlie  (|ui  s«'  pensera  grevée  trovera  toujours 
quelque  coleiir  pour  ta  Taire  rescinder.  Jamais  nous  ne  nous  sommes  plt* ins 
que  vostre  ballifz  heubl  donné  sentence  inique  ou  déraisonable  contre 
nous,  mais  nous  avons  dit  et  maintenu,  comme  la  vérllt^  estuil,  que  Imil  ce 
qu'il  a  altentO  est  [livole  et  de  nul  fondement,  et  ainsin  ipie  ce  iiu'il  u  prë- 
t<'ndu  estre  sentence  devoit  estre  déclairé  nul  de  droit.  El  voilà  pourquoy 
aussi  noslre  procureur  n'en  a  point  voiuappeler,  et  voz juges  ipii  en  ont  cogneu 
à  Tierne  n'ont  esli^  juges  ijuh  d'une  seule  partie.  Ainsin  telles  procédures  ne 
sont  pas  pour  porter  dummage  à  la  partie  qui  ne  s'est  point  sutnnise  et  n'est 
point  subjette  de  fait,  et  quant  elles  .sont  cassées,  ce  n'est  pas  pour  rompre 
jnridilion.  Ce  (|ue  vous  pri^lendez  maintenant  passe  bien  |»liis  outre,  c'est 
de  rescinder  et  anuuller  une  sentence  juridiiiue  et  souveraine  selon  que  vous 
sçavez  que  la  comhourjcoisie  le  porte.  Nous  ne  vous  disons  pas  que  ilu 
temps  que  raclion  fut  iiiteutée  par  noslre  procureur  dt^vanl  vuslre  liallifz  il 
n'y  avoit  nulle  combuurgoisie  entre  vous  et  nous,  et  pouitanlre  que  vous 
alléguez  soubz  correction  ne  viendroil  pas  à  propos  en  rigueur  de  droit. 
Mais  nous  ne  volons  pas  venir  jusqnes  là,  il  nous  sufQt  que»  sans  cavilla- 
Lion,  astuce  et  mesme  sans  aucune  subtilité,  nous  vous  montrons  qu'il  n'a 
«sté,  en  ra<;on  tpie  ce  soil.  contrevenu  à  Ja  conibuurgoisie,  comme  nous  ne 
voudrions  nnllemenl  y  consentir. 

Les  choses  estant  ainsin,  vous  voyez  bien  que  nous  ne  povons  accorder 
il'entrer  en  platt  sus  ladicte  sentence,  car  ce  seroit  faire  une  trop  mauvaise 
ouverture,  pour  ce  que  dorénavant  il  n'y  auroit  plus  rien  de  certain,  et  vaii- 
droit  mieux  abolir  <lii  Inul  les  marches  que  de  se  mettre  en  frays  et  en 
peynR.  et  puysqii'il  fui  licite  il  une  partie  de  renverser  et  annuller  tout  re 
qui  auroit  esté  fait  e(  vuydé.  Davenlage  nul  ne  se  vouilroit  plus  mester  de 
noz  affaires  quant  nous  ferions  ce  tort  et  déshonneur  à  ung  superarbitre 
requys  des  deux  parties,  de  casser  ce  ipiil  auroil  fait.  Brefz  ce  ne  seroit 
ny  riionneur  ni  le  prolitdes  deux  Villes.  Trop  luen,  i  nmme  par  cy-devanl. 
nous  vous  avons  accoidé,  si  vous  pensiez  estre  grevez  en  ipielque  point, 
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(le  vouïf  relAcher  pur  amitié  cv.  (|iii   s«roit  Iroiivë  raisonabte,  et  ainâin 
d'apointer  ensemble,  sans  tocher  i^  la  sentence. 

QaAnl  à  cr  i\n^  vous  escripvez  <)iie  vous  n'estes  point  ilélibérez  de 
vuyder  nul  dilTérenl.  ny  par  droit  ny  par  amitié,  jusques  ù  ce  iju'il  nyt  esté 
cn^fueu  de  ladicte  sentence,  nous  vous  prions,  au  nom  de  Dieu,  de  regarder 
un  peu  inieuK  là-dessus,  cur  nous  espi^rons  que  la  raison  et  équité  vous 
modérera.  Our  de  raîL,  ce  seroit  une  chose  trop  estnnge  que  vous  nous  coo- 
tregniez  de  venir  eu  droit  pour  plaider  sus  une  chose  jugée,  cogneueet 
décidée  el  pour  rescinder  une  sentence  souveraine,  et  que  de  nostre  coûté 
nous  n'ayons  point  le  droit  ouvert  vous  appelant  sus  un^difTérent  indécyseï 
duquel  il  n'a  encore  esté  rien  cogneu  en  justice.  Faite.<  comparaiïton  de  cez 
deux  choses,  et  vous  verres  que  nous  ne  devons  et  ne  povons  estre  ainsin 
forclos  de  tout  droit 

Vous  sommes  hii^n  persuadez  quevoslre  intention  n'est  p:is  que  le  plus 
Tort  l'emporlt*.  mais  en  ras  que  nous  ne  puissions  rien  ubtenir  île  vous  et 
que  nous  Tussions  ainsin  déboutez  |ilat  et  court,  si  faudroit-il  bien  que  nous 
heubssions  recours  vers  les  magnifiques  Seigneurs  des  Ugues,  voz  boi 
alliez,  pour  les  prier  de  proveoir  el  donner  ordre  que  la  justice  heuht  sos] 
cours  et  que  les  plus  foibles  ne  fussent  p:is  .linsiii  opprimez.  Mais  quant 
viuis  jiurez  bien  poisé  le  tout  derechefz,  comme  nous  vous  en  prions  le  plus 
affectueusement  qu'il  nous  est  possible,  nous  espérons  que  vous  ne  nous 
tiendrez  plus  tf'lle  rigueur,  mais  en  la  modérant  que  vous  condescendrez  à 
l'olfre  si  éipiitable  que  nous  vous  avons  faite  :  c'est  que  tant  ce  dilférenlque 
les  autres  soient  vuydc^z  par  voye  amiable,  ou  bien,  ce  (fui  ne  se  pourra 
uptiinter  entre  dons,  qu'il  fo'il  remys  en  droit  (.nous  entendons  des  causes 
qui  ne  sont  pas  décidées^  et  de  cecy  qui  a  esté  déjà  jugé,  que  nous  advisions 
d'en  aicorder  par  quelque  bon  moyen  avec  les  autres  pointz  <|ui  se  pour- 
ront appaiser  par  telle  amitié.  En  ce  faisant,  les  choses  seront  conduites 
par  telle  humanité  qu'elles  doibvent  entre  Ums  umys  el  alliez.  Au  reste 
(piant  nous  ne  pourrons  obtenir  de  vous  qu'il  vous  plaise  d'entrer  en  tel 
apoinlement,  si  ne  pourrons-nous  pas  souffrir  k  la  longue  de  vous  appeler 
(m  dmit,  et  ne  pensons  pas,  quoy  ipie  vous  ayez  mandé,  que  vous  refusiez 
ce  que  vous  avez  proinys.  et  comme  vous  sçavez  que  nous  y  sonames  obli- 
gez d'ung  costé  et  d'autre. 

Sur  quoy  atlendans  vostre  réponce,  affin  que  nous  y  puis.<ions  puys 

aprfV-*  adviser,niagnitiques  Seigneurs  et  très  chiers  combourgois.  noïis  prie- 

r-ons  le  Seigneur  4|u'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde.  Doiué  ce  lundy  18  do 

décembre  t559. 

Los  Sindiques,  Petit  et  Grand  Conseil  de  Gejiéve. 

Celle  afTaire  en  doincura  là  (londanl  le  reste  de  retïc  anniV,  les 
licrnois  ayant  r(^|>ondu  à  la  leUn*  que  nous  venons  de  traiisc^rire. 
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*|u'iis  so  lonfti«»nl  à  leurs  pn'otVlentes  n'Noliitions.  Nous  verrons  de 
((iifllr  maniêiT  fut  reprise  la  ruf^iiie  chose,  raniiée  suivante,  el 
i-oniiiiciil  elle  fui  enïiii  lepitiin/'o. 

HtMHl«nl  (|uc  ces  alTaires  so  |iassaienl  Jes  Beriiuis  avaicnl  assi- 
S:tw  une  autre  uiarohe  aux  seigneurs  <le  (îeiiève  an  sujet  de  la 
dt^lenlioD  de  Pierre  De  la  Mar,  né  citoyen  de  celte  ville,  et  qui  avait, 
depuis  i|uel<|ue  temps,  renoncé  A  Sa  bourgeoisie  pour  se  faire  sujet 
de  Uerne*.  Il  avait  été  saisi  pour  avoir  coninn's  quelques  excès,  el 
en  particulier  pour  n'avoir  pas  voulu  r/'pondre  au  (Consistoire  el 
sVire  moqué  de  rexconununieation  i|ui  avait  été  prononcée  contre 
lui;  il  était  uiéiue  cliar^-é  d'avuir  eu  part  à  la  sédition  de  iô55  el 
d'avoir  eu,  liepuis,  de  t^randes  lialiilndes  avec  les  condamnés.  (Juaud 
on  lui  demandait  si  une  telle  conduite  convenait  à  un  citoyen  qui 
doit  avoir  â  cieiir  le  bien  de  sa  patrie,  il  s'excusait  sur  la  renoncia- 
tion qu'il  avait  faite  à  sa  l)our«fi'oisie  et  sur  sa  «pialité  de  sujet  de 
Berne.  Les  sT^iyneurs  de  ce  canlou,  ayant  eu  avis  de  ce  qui  se  pas- 
sait à  l'égard  de  cet  lionimc-lâ,  envoyèrent  à  Genève  [^JeanJ  Sleifijer, 
boursier  du  Pays  de  Vaud,  rtudanier  Ue  la  Mar  comme  étant  leur 
sujet,  à  défaut  de  quoi  ils  assij^neraient  la  marche.  Il  fui  aussi 
recommandé  au  (^nseil  par  Franc;ois  Oherried,  le  surarhitre  de 
Bi-île,  dans  le  temps  qu'il  était  venu  à  (ieriève.  L'on  répnudif  ;i  Slei- 
içer  «pu'  L)e  !h  Mai'  n'avait  point  été  cnqtrisonné  pour  s'être  dis- 
trait de  la  juridiction  de  ses  seigneurs  en  renonrani  à  sa  bourgeoi- 
sie, mais  jMuir  les  exr^s  qu'il  avait  rommis,  qui  étaient  d'une  telle 
nature  qu'ils  auraient  mérité  un  très  grand  cliàliujent  cor[K>rel, 
uiéme  jusqu'à  perdre  la  vie  et  les  biens,  mais  qu'à  la  considération 
des  seiî,'ueurs  de  lierne,  il  sérail,  traité  avec  douceur.  Il  en  fut 
quitte  potM'  fau'e  réparati(ui  de  ses  fautes  el  pour  une  amende  de 
cent  écus,  c^  4pii  rontenla  le  député  <ic  Berne,  auquel  on  fit  con- 
naître, au  reste,  que  l'on  ne  regardait  point  De  lu  Mur  et  tous  les 


'  Procèji  eriiniiiels,  tioR38;  —  Rejf.  ilcs  aiTaircs  ciiiiiiiielle*,  vol.  2,  f««  S7  \"'-'i!i 
(â  jiuu-ll  juillet).  —  Leltn''*  mJressi'es  :iii  Conseil  [lar  le  j»ailh  ilo  TluHiuit,  tî  juin, 
P.  H  .  Il»  Um  :  par  Bénie.  17  .•(  2r.  juin.  Il  juIKl-I.  P  H.,  ii»  Hwîi  ;  par  F.  Otierrifil, 
9  juillet,  p.  H.,  u°  f(><ï7.  —  LfUres  du  Con.<t(>il  an  luiilli  Je  Thonoii,  t.?  juin;  au 
boursier  Slciger.  Ili  juin,  ci  a  iUTtm,  %)  el  tH  juin,  Cojkii!  ils  lelLn»,  vol.  ti,  t»  II.  42, 
44.  4.V_H.  n,  vf.I.S5.  f-Mft  vo,  m,  6i  v»,  fis/fiti  <•■.  «8-70(1:»,  Ï0.i7e(  J8j«iu, 
10.  Il  1-1  13  juillet).  —  tltm-t,  ouvr.  lùlû.  Uv    VI.  cliap.  ."il,  p.  \'M. 
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aulrps,  <|iii  par  (Irpil  rt  par  liairu!  fH>ur  Inir  palrit*  renonçHicnl  à 
leur  bonr4ÇtH)isic,  roriirnr  (ir'i,''tii,n's  «le  leur  scniioiil  i^l  4lis|>onsrs  tic 
k'urs  eng^a^enifiis,  el  cpir  si  les  seitç^neurs  de  Brnu'  pn'tt'iiJaienl  li' 
contraire,  les  seigneurs  de  Genève  triaient  prf*ls  à  niaiiit<'nîr,  à  roi 
é^'ard-là,  leurs  droits  par  tous  les  moyens  [Missibles. 

Nous  avons  vu   que,   pendant  que  l'on  parlail  de  traiter  à 
i'aunahie  aver  les  seig'nenrs  de  !$erne  de  la  dirnruhé  sur  laquelle 
le  surarbitre  de  Bille  avait  prononcé,  l'on  avait  toujours  réservi^ 
que  oc  serait  aux  eondilions  que  les  condanuH's  ne  rentreraient 
jamais  dans  Cienève   ni  dans  le  territoire,  mais  l'on  n'avait  pas 
refus*^,  en  cas  d'aecomuiodement,  d*avoir  <)uelque  facilt!*^  à  IVçard 
des  dépens  dans  lesquels  ils  avaient  cnj^af^  la  République.  Mais 
apri's  que,  parla  wnlence,  ce  ipii  les  |>()uvait  regarder  devint  uue 
affaire  sjins  retour,  le   procureur  i^énéral  se   |H>in*vut  au  (Conseil 
pour  demander  ipie  les  sentences  rendues  coutre  eux  en  l'année 
i555,  louchant  les  dépens  et  intérêts  auxcpicls  ils  avrfienl  élê  con- 
damnés, fussent  exécuUVs,  el,  que,   |»our  cet  effet,  Ton  saisît  el 
nVluisît  tous  leurs  biens  sous  les  mains  de  la  SeijJi'neune,  pour 
prendre  sur  ces  mêmes  biens  la  somme  à  ([uoi  monteraient   les 
dépens,  ce  qui  lui  fut  accordé  '.  La  (/-hambre  des  comptes  procéila  à 
la   taxe    de   ces  dépens,    el   elle   trouva  qu'ils   [M>uvaienl  aller  à 
5o363  écus  d'un  cùié,  el  3*j(>7  florins  de  l'autre*,  laquelle  somme 
ayant  paru  trop  forte  au  (.Conseil,  el  que  tous  les  biens  des  con- 
danmés  ne  (wurraient  pas  monter,  elâ  beaucoup  près,  à  une  aussi 
içrande    valeur,   on   la   diminua    de   beaucoup   et  on   réduisit  les 
So^^iKt  écus  à  environ  la  moitié*.  Outre  les  frais  de  (oult^  les  pro- 
cédures criminelles,  qui  étaient  en  très  grand  nombre,  on  mettait 
sur  le  compte  des  condamnés  ceux  des  diverses  dépulatîons  qu*il 
avait  fallu  faire  à  leur  sujet,  elà  Berne  et  par  toute  la  Suisse,  les 
dé|H*nses  considérables  à  quoi  les  née^^ciations  de  Talliance  de 
IVrne  avaient  enç:açé  la  Hépublique, — lescpielles  les  condamnés 
avaient  traversées  et  rendues  très  longues  el  tn'^s  difHcïles, —  celles 
qu'il  avait  fallu  faire  avec  prévipilalion  |H>ur  forlitier  la  ville  et 


*  tt.  C.  vol.  53,  (te  83  v«,  84  (18  et 
tl  aoAl); —ottlffdiil'^nM'it  ()oarU»i3ir 
Ar-s  liifBS  An  cantlamnAs,  P.  II.,  n*  lOtifHt. 


'  R.  C.  vol. 55. MM) (I"  seplerobrei. 
'  Ibidrw.  f«  no  r«.9|  (S  fi-^ptemUn). 
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la  fournir  de  niiiiiilniiis,  «fin  de  la  jf^rantir  dV'Ire  surprise  el 
piivrtliic  par  <nielfiue  puissance  é(rîing"(*re,  - — comme  les  mrraes 
rondauinés  s'élHicnl  soiivoni  vanli'S  d'en  avoir  mis  dans  leurs 
inlrrt'ls,  —  les  perles  tpi'iivait  causées  aux  parli<  uiîeis  la  préci- 
pilalion  avec  laquelle  il  leur  iallut  moissunuer  et  emporter  de 
leurs  caiMpaji^ties  leurs  blés  cl  leurs  denn^es,  au  mois  de  juillet  de 
l'année  ir).'!^,  pour  se  {garantir  du  pillaiji^e  dont  les  mt^mes  condam- 
nés les  mena{;aienl,  enfin  les  pertes  supportées  par  «livers  citoyens 
el  entre  autres  par  Jean  Dotizel,  conseiller,  Jean  Papillier,  Aimé 
Ploiijon,  etc.,  par  la  saisie  <le  leurs  fonds  eu  Savoie.  Après  <pie 
relie  taxe  eut  été  ainsi  réijflée',  l'on  procéda  à  la  vente  «les  fonds 
qui  a[)partenaienL  aux  condamnés,  et  après  que  la  Scii^neurte  eut 
satisfait  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  avoir  droit  sur  c<îs  fonds, 
lesquels  furent  en  j^-raud  nornlirn,  le  Hsr  se  rrtint  ce  qui  resta. 

La  paix  ayant  été  eourlue  eiihv  \h  France  et  rKspay-uc  h  (la- 
teau-(^and)résis,  le  S  avril  de  celle  année  i.')')!),  dans  laquelle  était 
conq>ris  le  duc  de  Savoie,  Kmtnanuel-INiililierL,  (piï  avait  succédé 
à  son  père,  (Iliarles  le  lion  tlépouilié  de  se!S  étals  (le[uiis  l'année 
\7)'M\,  le  rélahlissemenl  de  ce  prince  commença  à  causer  de  Tin- 
quiélude  dans  Genève,  car  outre  que  par  là  le  duc  devenait  à 
portée  de  faire  diverses  etttreprises  contre  celle  villf,  qu'il  avait 
été  justpralors  dHUs  riuipossiluJïlé  d'e'xécuter,  l'on  crai;,'-nait  exlré- 
niement  les  suites  de  Tunioa  du  roi  de  France,  Henri  II,  avec 
Emmanuel-Pliilihert^  auquel,  par  un  des  articles  du  traité,  le  roi 
donnait  sa  sauir,  MariJ^uerîte  dr  l'Vance,  en  mariag-e.  Il  courait 
un'me  liWiessus  des  bruits  ijui  mirent  ta  ville  de  Genève  dans 
d'extrêmes  peines  :  foii  donna  avis  au  Conseil  que  les  rois  de 
France  el  d'Espatfue  el  le  duc  de  Savoie  s'étaient  entendus  pour 
demander  au  pape  l'évéclié  de  Genève  |>our  le  protonotaire  de 
Savoie,  el  Ton  apprenait  d'ailleurs  que  le  roi  Henri  H,  grand 
ennemi  de  la  reliiu^ion  réformée  laquelle  il  persécutait  dans  tout 
son  royaume,  avait  parlé'  deCîenève  en  des  termes  qui  faisaient  tout 
appréhender,  ayant  dit  qu'il  ne  serait  pas  content  iprîl  n'eût  fait 


'  Gautier  paraît  avoir  consulté,  sur  la  taxe  des  dépens  mis  A  ta  charge  des  con- 
tlaoïnés  et  :«ur  la  vente  des  bien»  de  ceii\-ci,  un  docatiient  plinK  explicite  que  le  registre 
du  Conseil  ;  vo}.  K.  II.,  vol.  55.  t^  ilV  et  »iiiv.  {Noie des êdUfurs.\ 
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raser  celle  ville  <|iii  ne  ronlnhiiail  pas  peu  à  rrpaiulre  par  lowlo 
la  France  le  poison  des  nouvrlles  opinions'.  D'aîllrnrs  on  ne  |nmi- 
vail  pas  compler  snr  li*s  liernois^  en  ras  iKalVaire,  avee  aulaul 
d'assurance  iprini  aurail  fail  si  Ton  eut  iHr  de  hoinie  inleltt^rnce 
avec  eux,  de  sorte  que  l'on  nVlail  pas  peu  emharrassr.  Pour  pn^ 
venir  les  desseins  qu'on  {louvail  former  contre  la  Vaille,  Ton  prit  ti' 
parti  de  fortifier  les  endroits  qui  i-laienl  encore  faibles,  et,  pour  le 
faire  avec  pins  de  promptitude,  Ton  lil  Iravaillrr  aux  forlîficalious 
non  seulement  tous  les  sujets,  mais  aussi  tous  les  corps  de  mt'liers; 
le^  [>ersonnes  nu^me  «le  distinction  et  les  g^eiLs  de  lettres  ne.n  furent 
pas  dispensés,  jusque-là  que  Caiviu  et  les  autres  ministres  mirent 
la  main  à  l'œuvre,  ce  que  chacun  faisait  de  si  bon  cœur  e1  avec  tant 
de  zèle  que,  dans  Tespace  d'un  mois,  l'on  eut  coupé  un  nionliciile 
devant  le  boulevard  du  Pin,  qui  portait  un  irrand  préjvidici^  à  la 
fortilicatiou,  l'on  iH>sa  les  fondemeus  de  celui  dt*  Saint-Antoine,  tri 
qu'd  estaujounrhui,  et  Ton  en  éleva  la  meilleure  partie.  LVndroil 
on  est  présentement  le  boulevard  de  Rive  était  sans  aucune  foriîli- 
calion;  Ton  sentait  tiien  qu'il  aurait  été  mTessaire d y  construire  un 
bastion,  mais  Tenlreprise  surpassant  les  forces  de  la  N'ille,  qui  ne 
j>ennp|taiont  pas  de  travailler  en  même  temps  à  drnx  ouvrages 
d'une  aussi  ^jrande  dépense  que  Pét^ieut  deux  boulevards,  Pons** 
c(H)tenta  de  faire  un  terrt^plein,  soutenu  par  des  pilotis,  depuis 
la  [>orl<*  de  Rivejus«]n'à  la  Tonr-M  ai  tresse,  qui  fHturrail  se.rWr  en 
attendant  que  les  finances  (K'rniissent  dV  fair*»  un  onvraer^  plus 
ftclievé  ' . 


'  Sur  J«i  aTfrtissenieiis  (tarvenus  a 
G<>aôvf>.  voy.  R.  C,  roi  SX.  ^*  3i  »■«,  SO 
et  V».  SI .  SA  et  »«,  60.  ft3  »•,  «6 1  »  «vril, 
£ï  et  f6  niu,  5.  6,  tl|  rt  38  joiD.  \  jaillett  ; 
—  Bernr  à  G<^n>^vc,  f\è  nui  fl  12  juin. 
P.  H.,  n*  (A5i;  <:«n<>vo  t  Benw.  G  et 
18  juin.  TiOpîe  d«  kltre^.  vi>l.  6.  ^•  iO, 
(t(  v»;  —  Ro^t.  oovr.  cil*.  Iiv.  VI, 
clup.  4^  ot  iU.  |i.  \i-^\f9.  -  Roypt.  oa«r. 
cMv  vol.  S,  p.  tV9  et  :«mv.  i.Vol*  Jr*  M>- 
(mr<.) 

»  R.  r...  \ol.  55,  f^  M.  31,  38  T*. 
39  V,  U)  v«.  il  et  vo.  (3  v«.  4A.  BI,  «I, 
67  v«,  73,  I»  vo.  ni.  (53  n».  tS5  tl3  et 


l\  x\n\.  I«.  1  (,  â,  II.  15  cl  :m  nuti, 
5  jnin,  7  ri  30  jnillet.  17  odobre.  7  tio- 
TPtiibr«.  5  ol  7  dèfeoibn?;  —  •  AJrtxil» 
sei^ears  capfHtAine»  sor  ce  qu'est  *  Utre, 
ptasé  «t  Teu  i>tiOitiM'll  li>j>'-iit|y  13<l'iiinl 
I3S9.  «  P.  Il  ,  u*  IGGÙ:  —  Ko^fl.ouvr  ntr-. 
Iiv.  VI.  dwp.  W.  p  I284i9  -  l\i»sifl. 
wbt  tuprm.  —  Noos  n'avons  InHire  qn*- 
dans  ie«  AimuIik  miiiiu vrilM  t  Anh»9i  île 
(irnêie.  MiumtrrUt  hUton^ma.  ii*  IIS), 
dont  \é  Uxle  a  de  p^ndM  analojrics  attv 
eetni  de  BorcI.  b  mcuhon  i)t<  ^liNin  In 
VftUtaol  an\  r<>riiti'Mlioiis   iiVoff  <1fs  fAi- 
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Dans  lcH(»ni|>s  que  le  roi  «le  Prance  persi^outail  la  religion  avec 
If  plu»  dp  violence,  une  niorl   imprévue  [lo  juiller  vint  Penlever 
et  iiinipre  ses  pnjjeUi'.  Aprrs  la  conclusion  ilc  la  paix^  Emnianuel- 
PliilibiM'l,   duc  lie  Savoie,  élait  venu  à  Paris,   au  mois  do  juin, 
recevoir  des  tnains  du  roi  IVpouse  qui  lui  avait  été  promise,  dans 
le  mt^me  k>mps  que  le  duc  d'Albe  venait  épouser,  pour  l'Iiilippe  II, 
roi  d'Kspayne,  Elisahelli  de  France,  HIlc  du  roi,  (|ui  avail  aussi  été 
<Ieslinée  à  re  prince.  Ilcrnt  II,  pour  It'moig-ner  la  joie  (pi'il  avait  de 
ee  iloidfle  niariaî;:^,  avail  t'ail  l'aire  uu  tournoi  dont  il  voulut  être 
ruii  des  lenans,  et  où  ayant  été  blessé  à  IV'il  par  le  comte  de 
Monly-omerv,  d'un  éclat  de  la  lance  de  ce  seigneur,  qui  s'él^il 
cassée,  ce  coup  l'ut  fatal  à  la  vie  de  ce  prince  qui,  nonoi>slant  tout 
Part  des  médecins,  en  mourut  peu  de  jours  apr^s.  Lf.  dm-  de  Sa- 
voie, maliç^ré  ce  conlrefenqts  ipii  chanî^ea  toutes  les  réjouissances 
i\o  la  r4)U['en  tristesse,  ne  laissa  pas  de  recevoir,  avec  la  princesse 
qui  lui  avait  l'té  pniiiiise,  la  béiit'*(liclion  nu[>lialr  par  les  mains  du 
cardinal  de  Lorraine,  en  présence  du  roi,  un  jour  avant  la  mort 
de  ce  prince.  François  II  son  fils,  (jui  lui  succéda,  aussitôt  après 
son  avèneuKMit  à  la  couronne,  renouvi'la  les  ordres  que  son  pfcre 
avait  donnés,  dV-vécider  ce  qui  avail  été  réij^lé  par  le  traité  de  paix 
rotu'ernaiit  le  rélablissemenl  itu  duc  de  Savoie  dans  ses  états,  ce 
([ui  fut  l'ait  ensuite,  le  7  août,  par  rapport  aux  él^ils  dei;à  les  monts, 
le  ci>mle  de  Clialant  ayant  re^u  à  (^liamlaTy  de  la  part  du  duc» 
dans  la  salle  du  parlement,  des  mains  de  Uesportes,  premier  pré- 
sident pour  le  roi,  les  clés  de  celte  ville,  el  occupé  en  même  temps 
le  siêeçe  où  Desportes  était  assis  et  qu'il  ipiilta  i>0Lir  lui  remettre. 
I>a   comlîtion    des  réTormés  en  Kranre  n'eu  devint    pas  plus 
avanta^çeuse  par  la  mort  du  nti  Henri,  |iuis(pie  les  persécutions 
continuèrent  sous  François  II,  son  fils,  avec  autant  de  violence 
qu'auparavant'.  Ce  qui  donna  occasion  à  un  des  principaux  princes 


'  R.  C,  vol.  KS,  r«  71  (17  juiltot)  :  '  Sur  de  noavenaxavprli&semenspar* 

—  Hosdl,  oavr.  cil»'*,  liv.  VI,  ch;tp,  W.  venusiiGenève,  voy.  R.C.,  vot.  55,f«  89, 

p.  Wif-UII.  -  S.  Gaidieuoii,  Wwtoin*  de  «J,  t27,  15(,  158  {U  août,  4  septPmhrp, 

ta  twtitoH  ih  Sncoyf.  I,vuii.  if'tJO,  iii  fut.,  tH  iictuliro,  110  novictiitire,  I&  (lccfîR]l>re). 

p.  «77.  —  Rond,  ouw.  cilé.  t.  V.  p.  tô7.  -  lloiîel.  ouvr.  cité,  t.  V,  p.  îb«-2t)(>. 

{Not*  des  pdiffuri.l  (JN'ole  de*  èdiieurt,) 
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tl\VIIpiiiam'nOf  zélt>|H>i]i*  la  rcliifion^ —  c'i'lail  le  prince  tie  Druiiswirk' 
—  Je  venir  en  personne  ;'i  (ienèvc,  pour  ronfrrer  avec  le  (Conseil 
sur  les  moyens  (lu'iljiiiifOHil  les  plus  propres  pour  i^'-HruuLir  la  reli- 
gion d'nne  ruine  cnlicrc.  Aussilol  qu'il  Fui  arrivé,   il  manda  |>ar 
son  seert'iaire  un  t^ril  en  Hlleinand  au  Oinseil,  par  lef|uel  il  mar- 
quait (|u*il  sV'taii  rendu  dans  wUe  ville  au  sujel  des  desseins  qui  se 
tramaient,  contre  elle  et  contre  la  vi^rilable  rolii^ion.  par  les  rois 
tie  Kranee  et  d'Espaifiie,  lesquels,  êlanl  de  bonne  intellie^ence  depuis 
le  Iraiu^  de  paix,  se  servaient,  pour  en  venir  à  bout,  de  l'orçane  du 
duc  de  Savoie  ;  que  sVlaiil  pro|>osé  de  découvrir  ces  desseins  el  de 
les  rendre  inulîles,  s'il  lui  était  possible,  il  avait  cru  que  Ton  pour- 
rait lui  donner  dans  Gentve  quelques  ouvertures  jMJur  y  réussir,  et 
(pie  SI  le  (ioiiseil  voulait  commettre  quelqu'un  ile  son  cor |>s  pour 
Tenlendre  plus  parlirulièremenl  là-njessus,  il  lui  ferait  plaisir. 

Le  Conseil,  après  avoir  délibéré  sur  celle  affaire,  députa  à  ce 
prince  le  syndic  Bernard,  les  conseillers  Lkjrne  et  Mia^erund  elle 
secrélaire  Kosel,  |>our  lui  Faire  des  excuses  sur  ce  que,  son  arrivée 
ayant  été  secrMe,  on  ne  l'avait  pas  reçu  avec  les  honneurs  dusâ 
son  ransf,  pour  le  remercier  de  ce  rpi'il  s'intéressait  autant  qu'il 
faisait  à  la  conservation  de  la  Ville,  et  lui  dire  qu'ils  étaient  prêts  à 
entendre  tout  ce  qu'il  lui  plairait  de  leur  faire  savoir,  à  moins  qu'il 
n'aimât  mieux  se  donner  la  peine  de  venir  lui-même  déclarer  ce 
qu*il  avait  à  dire  au  Conseil,  auquel  cas  il  y  serait  conduit  avi'c  tous 
les  honneurs  dûs  à  un  si  g-rand  prince. 

I^es  députés  (lu  O^nseil  sVlanI  acquittées  de  leurs  ordres,  le 
duc  de  Brunswick  leur  remit  uu  écrit  concernant  les  moyens  de 
surpi-endre  tellement  les  rois  de  France  et  d'Kspaçne,  que  ces 
princes  el  le  duc  de  Savoie  seraient  assez  embarrassés  à  se  défendre 
et  se  verraient  contraints  de  laisser  en  repos  ceux  qui  faisjiienl 
profession  du  plus  pur  Èvansrile,  projet  que  ce  prince  leur  fit  sentir 
être  d'une  telle  im|H»rtani.'e  ipi'il  ne  serait  pas  convenable  dVn  par- 
ler tk'aucoup,  et  que  la  cliose  même  devait  demeurer  dans  un  si 


'  H«ari.  duc  de  Bmnsvkk  et  Laoeboori;,  né  en  1533,  mort  en  1598.  troi«i^nie 
GU  du  duc  Ernest  le  CoDft^sMMir.  —  R.  C.  vol.  53,  ^>  132  to-134  (33  A  i\  octot>rv)  : 
—  RuseL  oQvr  citi*.  tiv.  Yl.  dup.  S3>m,  p.  Uâ433.  —  Rogel.  oavr.  rite.  t.  V^ 
p.  361-366.  et  Êtrtn»^  $tt9oim^  S»*  uttée.  p.  181-187.  téSoU  4et  ediUun.) 
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graiij  secret  (|uu  personne  ne  sùl  <|u'uTie  lellc  proposition  eù(  élé 
rîiilp. 

Jo  irai  puiiiL  pu  sHvoir  en  quoi  consisUit  le  projet.  J'ai  seule- 
ment trouvé  (jue  Ir  (.Conseil  serrel,  atique}  celte  affaire  fut  renvoyée, 
jiiïfi'a  (ju'il  n'étHÏt  point  11  propos  (pie  Id  Répiil)li(|ue,  étant  autant 
(i^-tile  et  autanl  faihie  ipi'ellr  IV'tail,  fût  la  première  à  se  m^ler 
(raiiNsi  t^ranilfts  choses,  et  ipie  l'on  potirrHil  voir,  après  *pie  des 
Etals  plus  irrands  et  plus  piiissaiis  se  seraient  déclarés  làwicssiis, 
rpirl  parti  l'on  aurait  à  prendre;  que  d'ailleurs  II*  duc  «le  Bruns- 
wick ayant  Fait  enteinlre  ipi'il  avait  dessein  de  coiniininiquer  aux 
seifçneurs  de  Berne  le  même  projet,  l'on  ne  pouvait  faire  autre 
chose  dans  (jenève  que  dVitteiidrt'  quelle  sérail  leur  résolution  Jà- 
dessus'.  Cette  ré|K>nse  tut  faite  à  <*e  prince,  aecompa^uée  de  tous 
les  ténioiî^na^es  de  reiaiiti;iiss;inct'  di'  raffeetioii  tpj'il  [laraissait 
avoir  [x^ur  (îenève,  d'où  il  repartit  aussitôl  incoifiiilo  et  sans  Lruit^ 
comme  il  y  était  arrivé.  Je  n'ai  point  pu  dtk'ouvrir,  au  reste,  si  de 
(ieii(»ve  il  alla  à  Berne,  ce  qu'il  y  fil  et  ce  que  devint  sim  projet. 

1^  duc  dr  Savoie  ne  fut  pas  plus  tnt  rentré  dans  la  possession 
de  ses  étals,  qu'il  pensa  aux  moyens  de  se  rendre  maître  de  Genève. 
Coinine  il  aurait  été  fort  diflicile,  dans  la  situation  où  étaient  les 
choses,  d'en  venir  à  IkïuI  par  la  force,  il  se  servit  de  voies  plus 
douces  cl  commeni;a  par  employer  la  persuasion,  en  essayant  de 
j:^aî»'ner,  s'il  eût  été  possible,  le  cumr  des  principaux  de  la  ville  ol 
de  ceux  ipii  avaient  le  |ilus  d'ianueiice  dans  les  délibérations  qui  se 
prenaieiil.  Les  premières  tentatives  qui  furent  faites  de  sa  part,  le 
fureni  au  commencemenl  de  seplenibre,  qiif^  le  comte  de  V'iry, 
étant  venu  à  Genève,  s'adressa  à  divers  seiiijneiirs  du  Lionseil,  sépa- 
rément et  en  particulier,  cl  entre  autres  à  Amblard  Corne,  à  Michel 
De  r.Vrche  et  à  Henri  Aubert'.  Après  leur  avoir  tenu  plusieurs  dis- 
cours rtalleurs,  il  les  pria  de  faire  en  sorte  que  le  CÀ)nseil  voulût 
entrer  en  quelque  acconiino<iemeiit  avec  le  duc  de  Savoie,  les  assu- 


'  l;;i  teltre  aili'essilïi  à  Ilerm?  par  te  u»   l&iï  ;  ^  It.  C.  vol.  35.  fo   139  v* 

Oins«jl,    te  34   octoJire,  est   [uibliée   (>ar  {6  novembre).  (NtAe  dei  èdiUwt.) 

Roget.  tiK.  cit.,  d'apri-s  l'ort^iinal  conscrvf!  *  H,  C.  vol.  îio,  fo90(l»''  Etepleiiilire). 

aux  Arrtiivpft  d'ÉUil  a  Heriie.  —  Uèpuiise  —  Hogel,  oavr.  cité,  t.  VI,  p.  2-3.  [Note 

Je  Heniea  Gfîii6ve,  1er  novetuljrt?,  P.  H..  det  rditeurt,) 
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raiU  c|iie  ce  prince  n'avail  d^aulre  vue  <nie  de  s'enleiidrft  l»-tlossus 
avec  la  V'ille  A  Pamiable,  île  la  laisser  dans  la  posspssidii  lram}uîllf 
(le  ce  c|ui  lui  appartenait,  et  de  lui  di>nner  uirme  une  heaucouft 
plus  ^-rande  (^lemlue  de  terres  que  celle  qu'elle  possi^dait. 

^)uoique  le  comte  de  Vîry  ne  parMi  |>as  positiveraetit  de  U 
souvrrainet*^  de  la  Ville,  C4;s  conseillers  ne  laissèrent  pas  de  voir 
que  rVlaît  là  où  il  en  voulait  venir;  aussi  lui  ré|>ondirenl-iLs  d'une 
manièrt^  qu'il  dut  comprendre  que  toutes  les  propositions  qui  ten- 
draient ù  cliauî^er  le  moins  ilu  monde  la  situation  de  la  ville  de 
lîenèvc  ù  <vl  êçard,  seraient  rejelées  avec  la  dernière  hauteur,  les 
uns  et  les  autres  lui  avant  dit  que  ce  qu'il  voulait  leur  dire  élail 
quelqne  chose  de  si  odieux  qu'ils  ne  s'en  nitMeraienl  jamais,  cl  qu'il 
[XHivail  compter  qu'il  n'y  avait  aucun  citoyen  ipii  ne  Tût  prêt  à 
sacriHer  sa  vie  jHiur  le  maintien  de  la  reliirion  et  de  la  liberté. 

l>s  premiers  essais  n  ayant  |w*s  réussi,  les  Savoyards  ne  si» 
rehutèrenl  jias;  ils  renouvelèreul  au  mtiis  de  décembre  suivant  les 
iiirmes  pn.>|M>si lions,  lesquelles  ils  Kri'at  même  d'une  manière  et 
plus  claire  el  plus  développée.  Ils  employèrent,  |»our  cet  effet,  uu 
bomme  de  consi<lérati<in.  C'élait  uu  nommé  Alantet,  aloi*s  élu 
évéque  de  Mûudovi,  et  depuis  premier  pré^dcnl  du  strnal  lïc 
iUiambéry,  le«{url  s'y  prit  de  celle  manière.  Il  écrivit  tl'ahonJ  une 
letlrv*'.  par  Uquelle  il  priait  le  Conseil  de  lui  permettre  de  venir 
dianj'i'r  d'air  (i«ns  Genève,  |H>ur  se  sruèrir  d'ane  incommodilé  dont 
il  s«  disait  atleiot,  et  d'y  demeurer  pendant  qarlquf^  jours  dans  le 
lotfis  qu'il  pUirail  au  mas^islrat  de  lui  assigner.  L'on  ré{»onilit  *  au 
porteur  de  U  lettre  qu^on  était  sur^kH^  de  La  précaulioD  que  pn?nait 
révé(]ue  lie  Momiori,  qu'on  ne  le  tenait  poiot  (tour  sus|iecl,  et  que 
le  Gooseil  lin  acmnlait  avec  plaisir  sa  demande.  ^ 

Lorsqu'il  fut  arriiré,  ou  lut  fit  cirilil^  <ie  U  part  du  nkasistrat  ^^| 
ApnJ«  qu'il  e«l  resté  dans  Onère  le  temps  <|n*il  s'était  proposé,  il 
fil  ooncMJtre  qu'il  souhaiterait  d'avoir  aoilicnor  da  Conseî]  pour  le 
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remercier  Je  la  prrniiKsiim  ([iril  lui  Hvail  accordée  de  f>asser  quel* 
ques  jours  dans  la  ville  eX  de  l'acrueil  qui  lui  avail.  Mè  l'ail,  la(|uel[e 
audience  il  oblinT,  où,  après  avoir  fait  ses  compliinens  cl  diverses 
protestations  de  son  aiFecûon  et  de  sa  bonne  volonté  envers  Genève, 
il  dit  qu'il  avait  con^-u  sur-le-eliainp  certaine  pensée  qui  regardait 
l'avantage  el  la  lran(|ut]|ité  de  celle  ville,  mais  que,  comme  ce 
qu'il  avait  à  dire  pouvait  être  pris  dilTéreniment  par  les  particuliers 
du  Conseil,  puisf|u'il  était  difficile  que  dans  un  corps  de  vin^-l-cinq 
personnes  tous  conijissiinf  les  rliusrs  di»  la  niéinp  manière,  il  priait 
que  Ton  coramîL  deux  ou  trois  conseillers,  auxquels  il  s'ouvrirail 
sur  ce  qu'il  avail  à  dire.  Le  Conseil  lui  accorda  sa  demande  et  cliar- 
Éçea  le  syndic  Bernard  el  le  conseiller  Coroc  d'avoir  avec  Alardet 
la  conférence  (pi'il  avait  demandée.  IVabord  il  leur  iil  connaître  ' 
qu'il  se  faisait  quelque  peine  de  déclarer  et»  fpi'îl  avait  à  dire,  dans 
Genève  où  il  ne  se  sentait  pas  dans  la  même  liberté  qu'ailleurs, 
parce  que,  disait-il,  encore  (|ue  la  justice  fut  très  bonne  dans  celle 
ville,  elle  y  était  pourtant  sévère;  mais  les  commissaires  4I11  iAia~ 
s»cil  l'ayant  rassuré  et  lui  ayant  dit  qu'étant  sous  la  foi  publique,  il 
n'avait  rien  a  craindre  et  pouvait  dire  sa  pensée  en  liberté,  il  corn- 
nicn^'a  à  le  faire  . 

D'abord,  il  leur  lîl  dr  lorijiçs  discours  sur  la  puissance  du  duc 
de  Savoie;  ensuite  il  leur  [larla  des  factions,  des  vexations,  tant 
intestines  que  du  deliors,  el  des  guerres  qui  avaient  c^usé  de  si 
g-randcsa^ritalions  à  la  ville  de  Genève  pendant  si  louï^'lemps,  telles 
qu'avaient  été  celles  <ies  Manimelus,  dcH  Peneysans  et  autres,  les- 
(|uelles  n'étaient  pas  tellement  assoupies  que  ceux  de  ces  factions 
qui  vivaient  encore  ne  les  pussent  réveiller;  que  tï'ailleurs  son 
prince,  le  duc  de  Savoie,  n'it^norail  pas  que  la  perte  de  ses  étals  et 
les  malheurs  dans  lesquels  le  feu  duc  son  j»ère  avait  été  plongé,  lui 
étaient  arrivés  à  l'occasion  de  (îenève;  que  cependant  le  duc 
réi^'nant  n'en  avait  congu  aucun  cfiai^in  ni  aucune  njauvaise 
volonté  contre  cette  ville;  qu'il  n'avait  pas  d'ordre  (le  son  niHÎlre 
de  dire  tout  ce  (pi'il  disait  à  cet  é^ard,  mais  <|u*il  l'avait  si^ulrnicnl 
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|><;iisi^ depuis  <|U^iI  rtail  dans  Genève,  pour  Urpielle  il  ôlail  persuadr 
ipuî  le  duc  avHÏl  des  senliuieus  favorahles^  ApK's  tiuoi  il  «joiiU 
que,  oniuiue  <'e  [»riiioo  éliiil  reiUré  tlîtris  la  piissessioii  de  riiérlUï^c 
de  ses  pères  par  sa  prudence  ei  par  sa  sai^'esse,  de  quoi  diverses 
républiques  considérahles,  comme  Venise  et  G^nes,  Tavaient  fail 
félieîler,  il  scmblaiL  qu'une  ville  telle  que  Genève,  enclavée  dans  ses 
états,  remplie  de  cens  savans  el  de  mérile,  et  fortifiée  d*unc  manière 
à  élre  en  étal  d'eiitrelcnir  un  bon  voisinage,  ne  devrait  pas  man- 
quer à  un  devoir  aussi  essentiel  que  celui  de  lémoii;:nerà  son  Altesse 
de  Savoie  la  joie  qu'elle  avait  de  la  prospérité  de  ses  affaires. 

n!nsuitc  Alardet  faisait  sentir  cjue  quand  Genève  s'attirerait 
par  une  dêmarclie  de  celte  nature  la  protection  de  ce  prince,  en 
conservant  ses  libertés,  ses  franchises  et  tous  ses  autres  droits  et 
préroi^atives,  il  ne  voyait  pas  quVlle  y  perdît  quoi  que  ce  soit, 
puis(pic  son  Altesse  était  de  la  plus  illustre  el  ancienne  maison  qui 
fût  au  monde,  étant  issue  des  anciens  ducs  de  Saxe  el  alliée  aux 
maisons  «le  France  el  d'Kspat'-ne  ;  (pi'il  priait  les  seigneurs  à  qui  il 
parlait,  do  faire  attention  à  tout  cela,  de  porter  le  Conseil  à  entrer 
dansées  réflexions  el  de  lui  faire  avoir  une  réponse  satisfaisante; 
tpio  cependant,  de  quebiuc  nature  qu'elle  fi"il,  il  ne  laisserait  (>as 
de  rester  serviteur  de  la  Ville.  A  quoi  les  commissaires  ne  lui  dirent 
autre  chose,  si  ce  n'est  que  ce  *|u*il  proposait  était  d'une  nature 
qu'ils  ne  pouvaient  lui  faire  aucune  ré[>onse. 

Bernard  et  t>)rne  ayant  informé  le  Conseil  de  cette  confé- 
rence', l'on  trouva  qu'il  fallait  faire  une  ré|H3nse  à  Alardet,  mais 
d'une  manière  qui  lui  ôtiîl  toute  espérance  de  réussir  dans  ce  qu'il 
se  proposait,  t^es  mêmes  furent  ilonc  charités  de  l'assurer,  premiè- 
rement sur  ce  qu'il  avait  témoigné  souhaiter  de  parler  eu  lieu 
neutre  pour  dire  librement  sa  pensée,  qu'il  pouvait  l'ouvrir  tout 
entière  dans  (Jenève  sans  rien  craindre;  ensuite  que  si  le  magis- 
tral n'avait  pas  député  à  son  prince,  ce  n'était  pas  par  mépris  ou 
pour  ne  s'être  |»as  souvenu  d'avoir  de  la  joie  de  sa  prospérité,  mais 
uniquement  à  cause  de  la  petitesse  de  la  République,  de  laquelle  il 
n'avait  pas  eu  une  assez  haute  idée  pour  croire  qu'il  lui  convînt  de 
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s'inufôrvrâ  fairt'de  telles  ambHssades;  que  ce|)fin(lant  on  n'avail  pus 
Iriissi^  de  s'en  réjouir  aiiUiiit  que  \o  devaient  faire  de  hons  voisins  ; 
(lii'aii  reste  rKial  riait  li(''  d'une  manière  si  étroite  avec  les  sei- 
i*^nrijrs  d**  Berne,  ([u'on  ne  pouvait  entendre  parler  de  choses  seni- 
l)!al)les  à  celles  qu^il  avait  |>ro|)osi^cs, sans  leur  participation;  que  la 
ville  de  Genève  ne  recliercliait  d'antre  protection  que  celle  du  Dieu 
souverain  et  qu'elle  se  conduirait  toujours  avec  ses  voisins,  et  en 
particulier  envers  son  Altesse  de  Savoie  et  ses  sujets,  d'une  ma- 
nière à  ne  donner  lieu  à  aueuu  reproche,  se  flattant  qu'on  voudrait 
bien  en  user  de  la  inrnit^  manière  avec  elle. 

Les  mêmes  commissaires  tHant  allés  porter  celle  réponse  à 
Alardet',  comme  ils  conimen^^aient  à  pnrler,  il  les  interrompit  ei 
leur  dit  qu'on  ne  pouvait  pas  iiÇnorer  dans  Genève  que  le  duc  de 
Savoie  étant  un  prince  sasj'c,  il  ne  manquait  pas  d'attention  à  ses 
inléréts,  doul  le  moindre  n'était  pas  ce  qui  re^arrlait  cette  ville; 
(|ue  ce  prince  était  partailemeril  inl'oniié  et  des  dioi[s  tju'y  avaient 
ses  prédécesseurs  et  des  moyens  d'en  recouvrer  la  possession; 
que  quand  le  Conseil  voudrait  se  déterminer,  suivant  l'avis  que 
lui,  Alardet,  avait  donné,  à  prévenir  son  Altesse,  le  duc,  de  son 
coté,  aurait  tout  IVMqnessement  inia|g;inafile  à  Faire  plaisir  à  la 
Ville,  et  (pi'il  en  userai!  d'une  manière  que  tout  le  monde  serait 
content.  Après  quoi,  liernard  et  Corne  ayant  rendu  lu  ré[)onse 
dont  ils  étaient  cliarj^-és,  Alardet  répli(|ua  ([u*!!  n'itynorait  pas  les 
conditions  de  l'alliance  r|ue  la  vilïe  de  Genève  avait  avec  celle  de 
lii^rne,  de  laquetle  même  il  avait  une  copie,  et  qu'on  pouvait 
con)ptcr  ((ue  le  duc  cL  les  Bernois  n'étaient  rien  moins  qu'ennemis. 
Il  ajiMita  eristiîti*  à  ce  qii  il  avait  ilft  jusqu'alors,  piiur  intimider 
ceux  a  qui  11  parlait,  que  le  due  était  un  prince  autant  doux  et 
autant  hui/iHin  qu'aucun  qu'il  y  eût  au  monde,  et  qu'il  ne  cher- 
chait rien  avec  autant  d'enqjrcssement  (|ue  la  paix;  mais  que  si, 
l'ayant  cherchée  par  des  moyens  raisonnables  et  honnêtes,  il  ne  la 
trouvait  pas,  el  s'il  ne  pouvait  obtenir  des  seiginenrsde  Berne,  par 
la  voie  de  la  remontrance,  la  restitution  des  pays  (}ui  lui  apparte- 
naient,—  puiwpie,  dépouillé  de  tous  ses  états  et  n'ayant  que  l'épéeà 
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1)1  main,  il  avait  bien  su  se  faire  rendre  ce(|ue  son  pore  avait  perdu, 
—  il  ne  serait  pas  embarrassé  à  poursuivre  ses  droits  cl  à  rentrer 
on  possession  de  eellc  partie  de  son  bien  i|u*oii  lui  délenait  encore. 

I^  conversation  ne  lui  pas  poiisst''e  plus  loin  sur  cette  affaire. 
AlanleL,  voyant  bien  ifu'il  n'y  avait  rien  à  «^^g'uer  avec  les  Gene- 
vois, partit  et  alla  apparemment  rendre  compte  à  son  uiaitredu 
peu  de  sueors  de  son  voyai^e  '. 

Nous  avons  vu  dans  rhistrure  de  l'année  précédente,  en  par- 
lant de  l'atraire  de  Valentin  Oeutilis,  que  plusieurs  membres  de 
l'église  italienne  étaient  dans  les  lui^mes  idées  que  cet  hérétique; 
aussitôt  après  qu'il  fut  saisi  et  <)u'ils  virent  que  son  affaire  devenait 
s»'rieuse,  ils  s*-  rdirèrenl  de  la  ville.  L'un  d'eux  nommé  Jean-Paul 
Ali'ial,  Hiéniontais,  étant  revenu  l'année  suivante  dans  le  voisinaj^e 
de  tieiirve  et  ayant  appris  que  l'on  était  l'orl  irrité  contre  loi,  écri- 
vit de  Sainl-.luiien  une  leltrc  au  Iktnseil,  au  mois  de  j  i(j1  juin*,  |>iir 
laquelle  il  renon^-ait  à  sa  bouriJreoi.^ie.Cetledémarche  ne  (it  qu*au{|f- 
iitenter  l'irritaliim  et  rappeler  les  affaires  passées;  l'on  dit  de  lui 
qu'il  était  dans  les  mêmes  idiVs  que  Cîentilis  et  même  qu'il  était 
Fauteur  des  erreurs  de  Servel.  Il  Fut  aussitôt  proclamé  à  compa- 
raître devant  le  uiayisiral,  pour  ré^KHidrc  des  hérésies  dont  il  était 
accusé,  de  même  qu'un  nommé  Silveslre  Tellîus,  qui  était  bour- 
i^is  de  Genève  el  fui^ntiF  avec  Paul  Atciat  pour  le  même  sujet, 
mais  ils  ne  com|)ururent  ni  Tun  ni  Taulre.  Alcial  se  contenta  dVn- 
voycr  sa  confession  de  foi  au  1  Conseil,  qui  fut  trouvée  orthodoxe, 
mais  Ton  dit  en  même  temps  tpi'on  n'en  tiendrait  aucun  compte,  à 
moins  qu'il  ne  lu  vînt  maintenir  en  personne,  ce  qu'il  ne  voulut 
point  faire,  ayant  fait  connaître  qu*il  ne  viendrait  jamais  dans 
Genève  |H'udanl  la  vie  de  Galvîn.  Je  ne  rapporterai  [>as  tous  les 
articles  de  cette  confession  de  foi,  ce  qui  me  mènerait  trop  loin;  il 
me  suflit  d'avoir  dit  qu'elle  était  orlliotloxe.  Je  mécontenterai  dVn 
iransrrire  ici  la  cohcluston,  pnr  où  Ton  (M>urra  juçer  du  ^nie  de 
cet  hérétique  : 
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Cieterum  sî  qiiid  uontrii  me  ad  vos  dehiium  est  seciisqiiiim  nul  flixcrim 
aut  sHnsHiiiii,  oiipio  ^lersuiisrim  esiie  vnbis  ex  go  forte  eveni^îse  quod  vel 
jiaruin  intelligente!-  vel  durius  qujim  ego  senseritii  verba  mea  accepta  sint. 

Hanc  mearo  confei^sionem  sic  velim,  Magnifloi  domini  optimigiie 
patres,  acripialis  non  ni  tib  domine  docla  et  in  subtiliorilnis  Lheologiie 
fiueslionibiis  exereitUo.  seil  ut  ab  eo  qui  domi  res  suas  agerei  et  propter 
patri^-e  catamitales  in  hellis  et  oastri^  diii  ver&aln^  sit,  deinde  omnibus  posl- 
positiit.  ut  unnmCbristnin  seqtioretur,  se  ad  congregatas  ecclesias  contulerit. 
ut  vitim  chrisliano  hoinine  dîgnam  lldemqne  sequeretur,  el  i]iii  snblnile 
paratu.s  sit  si  qua:  igtioral  «'x  Oei  verho  erudiri.  Nain  de  inilii  incompertis 
neque  asseverare  quicquam  ner  negare  possnm  salva  conscienlùe  pace. 

Qjapropler  precor  vos  per  Deiirn  el  Christuin  fjns  ut  mo  meaqiie 
omnia  ad  regiilam  ctiarîuuis  ruelianiini,  ul  eadeniineL  men.sura  metiamini  a 
supremo  omnium  jiulice  Christo. 

!^  confession  de  foi  trAlcÎHl  nVm|M^f]iii  pas  ([n'on  ne  rendît 
contre  lui  el  eonire  son  conipaiçuun  une  sentence  infanuinle,  <|ui 
fui  prononcï^e  par  le  premier  syndic  Auherl,  de  dessus  le  tribunal, 
le  i/|  août.  Ils  furent  re^ard«^s  comme  convaincus,  l»nt  par  les 
dt-[msilions  des  lémnins  ipic  par  leur  fuite  ci  contumace,  d'avoir 
Iravaillr,  conlre  leur  s<'rmenl,  à  renverser  la  r^fôrinalinn  ('varii;»''- 
liipie  el  fait  Ions  leurs  elVorls  pour  troubler  rh^i^iise,  el  condamnés 
|iour  cela  comme  des  mend>res  de  l'Etal,  pourris  el  ^anifrenés,  à 
la  r^ssalion  de  leur  bouri^coisio  el  au  baimisscntent  perpétuel  de 
la  ville  el  du  territoire,  sous  peine  de  la  vie. 

(Jlueltpie  temps  aii[)aravant,  une  femme  îUilienne  du  duelié  de 
Ferrare,  mariée  i\  un  uniiimé  Jacob  (^opa,  de  la  même  nation,  fut 
condamnée  à  une  semblable  peine  rpi'.Mriat  \'^  mars  \  sa  senlrnee 
lui  ayant  atissi  été  pi-omuicée  de  dessus  le  Iribunal,  pour  avoir  dit 
que  Ton  avait  mal  fait  ^Ic  faire  mourir  Servel  et  iju'il  était  mort 
martyr;  (pie  de  même  on  avait  persécuté  à  lorl  Genlilis  et  les 
autres  Italiens  <pii  s'élaienl  relirés  avec  lui  de  Oen/^ve;  que  Ton 
faisail  mal  d'oblij^'er  le  peuple  d'aller  aux  prières  dans  de  certains 
jours  el  de  (.hnlicr  n  ii\  qui  n'y  allaient  poïnl  ;  ipie  les  anabaptistes 
étaient   bons  chrétiens;  que  le   mu^'-istral  avait  tort  de  punir  les 

'  Pmcis  rrimiiieN,  n"  H(M);  —  Re^î.  d««i  nirnires  rriniinelje^,  vol.  ï,  f»"  0-8 
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ht*rrtii|ucs,  et  <|iril  fallail  laisser  à  ctiHCiin  Ih  MIxtU*  de  fifiiser  cl 
«II»  iliro  cr  (lut*  lion  lui  smiltlail  ;  enfin  qu'on  ne  «levait  point  prr- 
olirr,  mais  sr  ronif'nlor  dans  le  service  divin  de  faire  une  simple 
lecture  de  l'Ecrilure  sainte. 

Oelte  anmV  se  retira  dans  Genève,  pour  la  reli^itin,  un  homme 
de  distinction.  (Vêlait  Jaques  Spifatne,  auparavant  maître  des 
re<pirles  du  roi  de  France,  et  ensuite  (^v*^que  de  Nevers.  Il  amena 
avec  lui  une  femme  qu'il  n^avait  pas  encore  é|>ous(''e  et  qu'il  rpousa 
dans  les  formes^  par  la  permission  du  i^nsistoire  et  du  magistrat'. 
Il  fut  d'ahord  re<;u  halMlanl,  quelque  temps  après  bour^tHjis,  et  au 
mois  de  février  1563,  il  fut  fait  conseiller  des  Soixante.  Il  fut  pen- 
dant quelques  années  dans  une  très  i^ande  considération  dans 
Genève  cl  consulté  par  le  magistrat  dans  les  affaires  importantes, 
jusqu'à  ce  qu'en  ir>(i*i,  il  porlH  sa  tète  sur  un  échafaud»  |K)ur  les 
raisons  que  nous  dirons  en  leur  lieu'. 

Je  trouve  que,  cette  année',  un  particulier  fit  une  proposition 
au  magistrat  qui  ne  fut  |)as  écoutée  pour  lors,  el  qui  a  été  mieux 
reçue  et  qui  s'cxt^^ute  heureusement  de  nos  jours,  à  la  satisfaction 
publique  el  à  rornement  et  à  la  grande  ulitilé  de  la  ville.  CVlail  dé- 
faire monter  IVau  du  Rhône  dans  les  rues  hautes  et  de  fournir  pfir 
là  aiiondammeat  toute  la  ville  de  fontaines,  ce  i{ue  ce  particulier 
olîrailde  faire  sous  la  comlilion  de  donner  bonne  caution  que  l'en- 
treprise réussirait.  Mais  la  multitude  d'affaires  imjwrIaDtes  el  plus 
pn»ss«uUes  que  l'on  avait  alors  fut  c^usc,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
qu*on  ne  fil  pas  d'attention  à  cette  proposition. 

Les  désonires  tpie  Ton  avait  remarqués  dans  les  élections  aux* 
priuci|>ales  char^j^es  tie  TEtat,  surtout  du  temps  que  Pcrrin  et  la 
cabale  dont  il  était  le  chef  avaient  le  plus  de  |>art  aux  affaires, 
firent  que,  jwur  prévenir  de  semblables  maux  à  l'avenir,  les  Cion- 
seils  ordonnèrent  que  dans  les  élections  des  syndics,  du  lieutenant 
el  des  auditeurs,  il  y  aurait  un  des  ministre-S  qui  viendrait  foire, 
tant  en  Petit  Conseil  f|uVn  Deux  Onts  el  en  Général,  une  exhor- 
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talion  lin^n  dp  la  parolr  t\o  Dirii,  pour  porter  les  ('•lecteurs  à  «'lire 
selon  les  mouveituuis  de  leur  eonscience,  ce  fjui  commeui;*!  A  ^Ire 
exériilé  au  mois  de  iiovcitihre^  lors  de  l'élerliiHi  du  lieuleiianl  '.  i)e 
fut  Calvin  t|ui  Ht  hi  iTiiiojilraDee  et  (|ui  continua,  les  années  sui- 
vantes, à  faire  la  même  fonrlton  jus(]ues  à  sa  inorl. 

Au  commenrenienl  de  l'Hiinée  iTiOojSe  trama  une  conspiration 
fameuse  dans  l'histoire  île  Fratice,  je  veux  parler  de  la  cunspira- 
lion  d'Amboise*.  Les  (inise,  qui  étaient  à  la  léle  du  ï^ouvernemenl 
sous  le  rèîjfne  de  Fraiieois  II  et  cpii  faisaient  ce  qu'ils  voulaient, 
excitèrent  contre  eux  la  jalousie  de  plusieurs.  D'ailleurs  la  cruauté 
des  supplices  (pie  l'on  faisait  subir  par  tout  le  royaume  aux  ré- 
formés, fil  souhaiter  non  seulement  à  ceux-cî  de  voir  la  face  des 
choses  changée,  mais  elle  fil  le  même  elfel  sur  IVsprit  <le  plusieurs 
catholiques  qui  craii^naii-nl  (jue  des  procédés  si  rudes,  comme  le 
(lit  Mé/eray,  ne  tendissent  au  renversement  de  hi  liberté  frariraisr. 
Ces  gens-là  et  iTaulres,  (|iii  pour  diflérens  motifs  s'élaîeiit  juiiils 
à  eux,  avaient  fait  divers^rs  assemblées,  el  entre  autres  une  à 
La  Ferlé  et  l'autre  à  Lyon,  où  ils  s'étaient  assiisçnês  pour  une 
troisième  qui  se  devait  tenir  à  Nantes  au  i"  février.  Ce  ramas 
de  nxnide  prit  le  nom  el  h'  pouvoir  des  Ktats  généraux  de 
France. 

A  rassemblée  de  Nantes,  ils  s'engagèrent  par  serment  à  La 
Keuaudie,  leur  chef,  qui  leur  fit  voir  la  commission  qu'il  avait 
d'un  prince,  ;^  lui  prêter  main  forU^  pour  se  saisir  de  la  personne 
des  Guise,  que  l'entreprise  s'exécuterait  ïe  lo^de  mars,  dans  la  ville 
de  Blois  où  la  cour  étail,  cl  (pie  l'on  cluiisirHil  pour  cet  i" fiel  cinq 
cents  genlilshruuutes  et.  mille  honnues  ile  pieil  de  loules  les  pro- 
vinces, sous  trente  capilaiues.  Mais  la  cour  ayant  eu  avis  du 
dessein  qui  se  Iraniail,  i>ar  la  confidence  que  La  Renaudie  eut 
l'imprudence  d'en  faire  à  un  de  ses  amis,  elle  se  retira  à  Amboise, 
petile  ville  et  qui  renfermait  un  château  assez  bien  fortifié.  Les 
conjurés,  l'ayant  appris,  ne  se  rebutèrent  pas,  mais  Ils  prirent  de 


»  a.  C,  Tol.  r»5.  fM  no  vo.  IW  v»,  »  K.  de  Méieray,  Hittoire  de  france, 

li'l  v«  (7.  10  et  tî  tiûvetnitrei.  -  Ro,jel,  uoov.  é»I.,  I*aris.  16^5,  :ï  vol.  iii-fol.,  t.  III, 

oQvr.  cité.  t.  V.  p.  Î.S3-âSV.    {NnU  des  p.  !7  el  suiv.  ;  -  Itogel,  onvr.  cité.  t.  VI, 

r-ititeurt.)  \\.i7elni»v.,vi:\ii:H\.{N'>lfde$èditeuis.) 
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in>iiv<'II('s  iiu'siircs  pDiir  cvrculer  en  ce  liru-lâ  ce  qu'ils  Hv^init 
ritniitt'  (Je  faire  à  lUois.  Mais  Ifi  cour,  qui  «Je  son  côlé  s'élnil  précjiu- 
lionnée,  11*011!  ]>as  Je  peine  à  dissiper  les  troupes  que  La  HenaiiHir 
avail  raniass(^cs  autour  d*Amboise.  Ce  chef  ni(?me,  en  voulant  le» 
riiHier,  fui  lue  dans  une  rencontre,  re  qui  n'empêcha  pas  ceux  de 
ces  gt'ns-hi  qui  restèrent  de  faire  un  dernier  effort  el  de  tenir  le 
roi  assit^'çé  pendant  six  heures  dans  le  château  d'Aniboise.  Mais 
les  capilHines  qtii  ronuimndaicnt  ces  troupes  ne  s^•lan^  pas  i)ien 
entendus,  elles  se  déliHndèrent  el ,  poursuivies  par  les  Iroupes 
royales,  on  les  tailla  rn  pièces.  Les  prisons  (rAud>oise  el  d(»s  lieux 
du  voisinage  furent,  remplies  de  ces  malheureux  qui  firent  tous  la 
lin  du  inonde  la  plus  Irai^ique,  les  rues  d'Anihoise  ayant  M  plan- 
ifies pendant  plus  d'un  mois  "  d'une  for»*4  deg-ibels,  »  pour  me  servir 
de  l'expression  de  Mé/eray,  el  ta  pluparl  des  prisonniers  ayant  été 
traînés  à  la  mort,  sans  aucune  des  formalités  de  justice  ao^oulu- 
nif^es,  le  roi  et  toute  sa  cour  rejiaisKant  à  Tordinaîrc  leurs  yeux  de 
i'alTreux  sptvtacle  de  tant  de  supplices.  Méiieray  justifie  les  uns  el 
les  autres  de  n'en  avoir  point  voulu,  ni  à  la  personne  du  roi,  ni  à 
celles  de  la  reine  son  épouse,  de  la  reine  mère,  des  princes  ses 
frères  el  (les  autres  princes  du  sau",  ce  que  je  trouve  aussi  dans 
Uoset',  qui  dtl  tpie  refte  allaire  Hl  que  les  (ieiiovois  furent  très  mal 
vus  à  la  cour  et  fpie  l'on  crut  même  que  le  projet  en  avait  été  fait 
dans  rtenève^  quoique  ni  le  magistrat  ni  les  ministres  ni>  l'eussent 
jamais  approuvé,  et  qu'au  contraire,  sur  les  hruils  sourds  qui  se 
répandircitl  de  la  chose  el  les  avis  qu'eut  le  Conseil  qu'il  sortait  de 
la  ville  qu('U|Lïes  Fran^'ais,  pour  se  joindre  aux  conjurés,  on  eut 
fait  de  très  expresses  dél'etises  à  toutes  personnes  de  prendre  un 
semblable  parti.  Koset  ajoute  que  rambassadeur  de  France  en 
Suisse  ayant  passé  par  Genève,  peu  de  jours  avant  celui  autpu'l 
renlre[>rise  tJ'Amboise  devait  Hre  exécutée,  les  seiiçneurs  de  cette 
ville  se  jusliKèrerU  entièrement,  auprès  de  lui,  des  soupirons  qui 
avaient  été  répandus  contre  eux. 

Un  des  premiers  soins  du  duc  de  Savoie,  après  qu*il  fut  rél^i- 
bli  dans  ses  éUIs,  fut  de  renouveler  les  anciennes  intellijiçenees  de 

>  Ouvr.  cité.  liv.  VI.  ctiap  5V.  p.  \n-Via. 
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sa  maison  avec  les  Suisses',  et  en  particulier  de  travailler  à  recou- 
vrer cette  partie  de  son  pays  (pie  les  Bernois  avaient  conquise  sur 
son  p^re  en  Tannt^e  i53r>.  Il  y  eut  ilivers  pourparlers  là-dessus,  dès 
le  mois  de  septembre  de  l'année  iT)"))),  Pl  plusieurs  allées  et  venues 
d'envoyés  de  Savoie  à  Berne.  L'on  s'en  aper(;ul  dans  Genève  et  l'on 
en  con^'til  de  rinquiéUide,  parce  que  l'on  ne  craignait  rien  tant  ipie 
la  restitution  des  bailliages  que  possédaient  les  Bernois,  par  où  la 
Ville  se  serait  vue  environnée,  de  tous  côtés, de  son  ancien  et  impla- 
cable ennemi.  Le  Conseil  crut  qu'il  serait  à  propos  iVvu  faire  sentir 
quelque  chose  aux  seig-neurs  de  Berne.  O  qu'il  Hl  par  une  lettre 
écrite  le  2  janvier  de  celte  année  [i50oj  ',  pur  laipirllf  on  leur  mar- 
quait qu*on  était  bien  persuadé  que,  quelques  pratiques  que  mft  en 
oeuvre  rennemi  commun  des  deux  Etals,  ils  ne  souftViraient  jamais 
f|ue  leurs  alliés  de  Genève  fussent  trompés  et  <|ue  rien  ne  se  fît  à 
leur  préjudice,  qu'on  était  bien  informé  des  moiivemensque  sedon- 
naient  les  envoyés  de  Savoie,  qui  n*'  pouvaient  être  que  contraires 
aux  intérêts  des  uns  et  des  autres,  niais^jne  les  seii^neurs  de  Genève 
ne  s'en  meUaieul  pas  en  peine  par  rappurl  à  ce  qui  les  reti^ardait, 
dans  la  ferme  persuasion  où  ils  étaient  de  raffection  de  leurs  alliés 
et  du  soin  qu'ils  auraient  d'empêcher  (ju'on  attentat  quoi  que  ce  soit 
contre  leur  liberl*?  et  leur  Ktal  ;  qu'on  les  priait  aussi  de  croire  que 
les  seigneurs  de  Genève,  de  leur  côté,  leur  seraient  attachés  jus- 
qu*à  la  fin  d'une  manière  inviolable  et  rempliraient  envers  eux 
tous  les  devoirs  de  bons  et  de  fidèles  alliés,  quelques  révolutions  et 
quelques  chan^emcns  qut  pussent  arriver,  qu'ils  ne  se  laisseraient 
jamais  ébranler  ni  tléciiir,  ni  par  promesses  ni  par  menaces,  et 
(|u'ils  rejellcraienl  toujours  avec  hauteur  et  avec  indignation  toutes 
les  sollicitations  (pji  lonilraieut  le  moins  du  moudra  les  détourner 
de  leur  devoir.  Le  (Conseil  trouva  à  propos  d'écrire  de  celte  manière 
aux  Bernois,  pour  lever  les  soup^^ns  et  l'ondirag^e  qu'ils  auraient 


•  R.  C,  vol.  55,  ï»>  I7i  <R  janvier). 
—  Hoset,  ouvr.  cité,  liv.  VI,  chap.  57, 
p.  437.  —  tWctial,  oavr.  cité.  t.  VI.  p.  311 
et  suiv.  ;  —  Rogflt,  oQvr.  cjtt';,  I.  VI,  p.  17;t 
fX  suiv.;  —  W.  Oectisii.  Ihr  Latutmner 
l'ertrag  pom  1564,  iJaiis  Pifiiti$flus  Jnhi- 


bach  dev  st'hweizerûrheH  ËitlfieHQMfnKhaft, 
t.  XIU,  p.  191  et  smv.{Note  dft  Miifurt.j 
»  Copie  Je  lettres,  vol.  G,  fo«  87-«8  ; 
—  R.  C,  vol.  5n,  r«  IftH  \'im  (S  jan- 
vier l'>6<)).  —  Hoget.  ouvr.  cilé,  t.  VI, 
p.  6  et  suiv.  {Note  tlet  éditeurs. \ 


apO  POL-RPARLERS    A    CE   SUJET    EPÎTRE    BER.NE    ET    GEÎffeVK.         iSÏ 

pli  |>reii(lr<»  en  H[iprenHiit  rprAlardct  nvait  éU'  à  (i<*nî'\*e  el  qu'il 
avHÎl  fait  les  propf>silioMs  que  nous  avons  rap[Kirlres  ri-devanl. 

pour  ri'pondre  ii  ce  tyio  l'on  marquait  aux  seit^nrurs  «le  Benic 
par  celle  lettre,  ils  cfiariç^*rent  Bernard  d'ErJach  el  .U'an  Wyss,  Irurs 
députés,  qu'ils  envoyèrent  à  denève  sur  la  lin  du  mois  ile  janvirr' 
au  sujet  des  d«^m^lés  qu'avaient  les  deux  Villes  ensemble,  d'infor- 
mer les  seigneurs  de  Genève  de  tout  ce  qui  sVlail  jwissé  onlre  eux 
H  les  envoyés  de  Savoie.   Ils  apprirent  donc  au  Conseil  que  ces 
envoyés  nvaieiil  prié  leurs  sup^Vieurs  de  convenir  d'une  joiirmV 
aniiahte  |>our  Irailer  des  difficultés  que  Ir  duc  de  Savoie  f\  les  sei- 
g-neurs  de  Berne  avaient  ensonible,  laquelle  fut  d'ahord  assi^ni'e 
à  Neuchiîlel,  mais  sus{>endue  ensuite  à  la  prière  de  ce  prince,  à 
cause  d'une  maladie  qui  lui  él-ail  survenue,  le(]uel  en  devait  nom- 
mer une  autre  de  nouveau;  qu'il  avail  envoyé  des  ambassadeurs, 
de  canton  en  canton,  et  en  dernier  lieu  à  Baden,  pour  dem»n<lt'r 
l'observation  el  la  continuation  de  l'HlIiance,  faite  aulrefois  par  fies 
prinlécesseurs  avec  K's  sei^Efueurs  «les  Liifues,  sur  quoi  chaque  can- 
ton sVlail  charge  de  faire  donner  sa  réponse  à  la  première  journée 
de  Baden.  Après  quoi,  les  envoyés  de  Berne  ajoutèrent  que  leurs 
supérieurs  leur  avaient  ordonné  de  dire  de  leur  part  qu'ils  Irouvaienl 
Â  pro|H>s  que,  puis<]u«*  le  duc  tenait  de  près  tous  les  (unions  el  qu'il 
nVpari^nail  rien  [Kiur  les  mettre  dans  ses  inléréLs,  le,s  sei^-neurs  de 
Genève  «levaient,  de  leur  côté,  envoyer  m  Baden  prier  la  diète  de  ne 
les  |Ms  abandonner  et  de  (lenser  à  riiiq>orlan<:e  de  la  situation  de 
ceUe  ville,  à  la  conservation  île  laquelle  la  sûreté  et  le  repos  de 
toute  la  Suisse  étaient  ença^'s  fort  avant.  Ils  prièrent  aussi  le  Con- 
seil de  leur  faire  \mr\  4le  ce  qui  sVlail  [^nssiS  par  rap|K»rt  à  l'évéque 
AUniel,  el  d'avoir  une  ;tllenlion  |>arliculière  à  tout  ce  qui  se  fai- 
sait tant  en   l'iémonl    qu'ailleurs  el  sur  les  «entreprises    qui   se 
pouvaient  tramer  contre  les  deux  Villes,  et  de  donner  avis  du  tout 
aux  seijrneurs  de  Berne. 

Le  Conseil  prit  fort  à  gré  ce  que  les  envoyés  de  Berne  dirent, 
el  il  leur  léiiKiîftrna  la  ivconnaissaiire  qu'il  en  avait  dans  des  termes 


*  H.  C.  tpL  58.  ^  I7IUIW  T«  («t.  il  M  M  iwvWt). 
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fort  obli^eiïns',  les  assurant  qu'on  aurait  une  atlonlioii  toulf  parii- 
rulière  à  ce  qui  pouvait  re,i(an:ler  la  conservation  commune.  On  leur 
donna,  comm»^  ils  l'avaionl  (temamlr,  un  inrmoire  sur  ratfairt^ 
iJ'Alardet,  ot  on  r/'snlut,  snivani  Inur  avis,  dr  fflire  uno  drpu- 
lalion  à  la  diète  de  Baden.  Michel  De  l'Arche  el  Louis  Franc 
furent  nonum^s  pour  (aire  cette  fonction.  Ils  avaient  ordre  *  de  repr*^- 
senlcr  aux  seigneurs  des  Ligues  que  la  part  qu'ils  avaient  témoigné 
de  prendre  aufïaravanl.  à  ce  qui  regardait  le  repos  de  la  ville  de 
Genève,  avail  porté  les  seigneurs  do  cette  ville  à  sVIresserà  eux 
avec  plus  tle  conliance  dans  rocrasion  dont  il  s*agissait;  quVncore 
qu'anssitôl  après  le  rélablissemenl  du  duc  de  Savoie  dans  ses  états 
Genève  eût  été  menacée  de  tous  côtés,  Ton  n'avait  pas  laissé  de 
demeurer  tranrpiille,  et  Ton  n'avait  pas  voulu  se  rendrf^  îniportuns 
aux  seigneurs  des  Ligues  en  recourant  h  eux  avant  le  temps,  d'au- 
tant plus  qu'on  se  Hallail  (jue  le  duc  de  Savoie  ne  demanderail 
autre  chose  de  la  ville  de  Genève,  sinon  qu'eUe  entretînt  un  hon 
vf>isinage  avec  lui  et  avec  ses  sujel~s;  mais  qu'Huant  remarqué, 
depuis,  que  les  ambassadtMirs  de  ce  prince  étaient  dans  de  grands 
mouvemens  en  Suisse  et  qu'ils  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
obtenir  des  Gantons  de  le  recevoir  dans  leur  alliance,  les  seigneurs 
de  Genève  avaient  cru  qu'on  ne  trouverait  pas  mnuvais  qu'ils  se 
présentasseni  à  la  diète,  pour  la  prier  (|u'ils  ne  fussent  pas  oubliés 
au  c^s  que  le  louable  (^orps  helvétique  entrât  en  quelque  traité 
avec  le  duc  de  Savoie;  (ju'ils  ne  demandaient  autre  chose  que  île 
vivre  doucement  en  paix  el  d'être  conservés  dans  la  situation  où  la 
Providence  les  avait  mis,  sans  affecter  en  aucune  manière  de  devenir 
plus  grands  et  plus  pnîssans.  Ou'ils  verraient,  sans  aucun  clïagrin, 
que  son  Altesse  de  Savoie  réussît  dans  la  recherche  qu'elle  faisait, 
cl  (juc  la  Suisse  y  trouvât  ses  avantages,  mais  qu'ils  priaient  seule- 
ment que,  quehpie  traité  ï|u'ils  fissent  avec  ce  prince,  ils  eussent  la 
liberté  de  Genève  en  recomnuinilalion;  qu'ils  osaient  même  renou- 
veler la  prière  qu'ils  avaient  faite  par  le  passé  aux  seigneurs  des 

'  R.  C,  vol.  5»,  fo  iHl  (Si  janvier).  il»  in  j:uivier,  I».   H.,  n*"  ltHi«.  el  Copie 

—  Béponsfl  dii  Const'il  aux  envoyés   do  de  tcltres,    vul.   H,  fo»  100  vo-103,  avw 

llernf  et  niénioire   sur  TniTain'  Abrdcl,  lettre  de   créance;  —   R.  C   vol,  55, 

CMp'ie  (le  lettres,  vol.  6.  f»  9*  G:ï.  fo»  181  v«  IKÎ  (Î5  janvier). 

'  Initlnirtioris  île  ces  dépulrâ,  datées 
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Ligues,  t*l  lie  la)|iirlle  ils  ïi'«vHifiil  (X>inl  Hé  écoiuliiils,  de  les  rece- 
voir dans  leur  alliance  aux  conditions  i|ui  leur  avaient  Mé  alors 
pro[:H)s«^es ;  que  celte  prière,  bien  loin  d'f^lre  ronlrairc  au  but  que 
les  seigneurs  des  Liiçucs  se  proposaient,  de  vivre  en  bonne  inlellt- 
g«nce  avec  le  duc  de  Savoie,  y  concourait  parFaitement^  puisqu'ils 
ne  pourraient  avoir  aucun  sujel  de  dénn^'lc  avec  lui,  lorsqu'ils 
seraient  silrs  qu'il  n'atlenlerail  rien  contre  la  liberté  d'une  Ville 
à  la  consfTvalion  de  laquelle  ils  nianpieraieul  qu'ils  s'intéressent 
infiniment,  ronnne  ils  le  feraient  en  lui  areoidani  le  précieux  avan- 
tage qu'elle  recherchait;  qu'il  ne  tournerait  pas  moins  à  leur  hon- 
neur qu'à  leur  avantage  d'cmpt^cher  qu'une  ville  libre  no  fût  moles- 
tée, ce  qui  ne  se  pouvait  faire  si  elle  n'était  exceptée  et  réservi'*o 
comme  alliée  du  louable  Corps  helvéUipu-;  (|ue  les  seijSfneurs  dr 
Gen^ve  comptaient  bien,  à  la  vérité,  que  les  magnifiques  seig-neurs 
de  Berne  ne  leur  mancpieraient  pas  au  besoin,  comme  eux  avaient 
de  leur  coté  une  confiance  entière  en  leur  affection,  mais  i|u*anssi  îl 
était  aisé  déjuger  que  le  nom  et  rantorité  des  puissans  seiifneurs 
des  Ligues  seraient  d'un  bien  plus  grand  poids  |>our  arrêter  les 
projets  que  les  ennemis  de  Genève  pourraient  former  contre  cette 
ville.  De  l'Arclie  et  Kranc  étaient  encore  chargés  de  dire  i(ue 
l'avanlafife  qui  reviendrait  à  la  louable  communauté  des  Lie^ucs 
d'avoir  une  place, de  la  situation  et  de  rimporlanre  ipi'était  Genève, 
dévouée  à  son  service,  était  sensible  ;  qu'ils  n'avaient  pas  été 
envoyés  à  la  diète  pour  s'étendre  beaucoup  là-dessus  et  (>our  se 
vanter  de  rien,  mais  qu'ils  laissaient  seulement  à  la  prudence  des 
seigneurs  des  Liiçues  à  en  junior  comme  ils  trouveraient  à  prop*>s, 
el  à  voir  que,  du  moins,  en  procurant  le  bien  de  (ienève,  connue  ils 
le  feraient  en  recevant  celte  ville  dans  leur  alliance,  ils  ne  feraient 
aucun  tort  à  ta  Suisse;  qu'au  contraire  ils  s<!  feraient  honneur  en 
montrant,  par  une  démarche  de  celle  nature,  combien  ils  étaient 
amateurs  de  la  libert*^  et  combien  ils  avaient  à  cœur  la  conserva- 
tion d'une  \'ille  ipii  avait  toujours  conqjté  sur  eux. 

L)e  l'Arche  el  Franc  avaient  ordre,  avant  de  se  rendre  à  Baden, 
de  passer  par  Berne,  tant  pour  ]>arler  des  affaires  que  les  deux 
Villes  alliées  avaient  ensemble,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite', 
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que  pour  iiifonuer  les  seig-neurs  de  oe  canton  de  ne  qu'ils  avaient  à 
dire  à  1»  diète  do  lindeii.  Le  mémoire  quUls  y  devaient  produire 
ayant  t'!«!'  lu  dans  le  Conseil  de  Berne»  il  y  fut  approuvé '.  Après 
quoi,  élunl  allés  à  Baden,  ils  s'anpjitlêrenl  auprès  de  la  diète  des 
ordres  qui  leur  avaient  ^lé  donné»,  et  ils  en  rapportèrent  pour 
réponse  que  les  seigneurs  des  Lignes  étaient  remplis  d'alïcction 
pour  la  ville  de  Genève,  mais  que,  n^ayant  pas  eu  auparavant  avis 
de  la  pro|>osilion  qui  loin- était  faite,  ils  ne  pouvaient  pas  se  déter- 
miner pour  lors  là-dessus  Pt  qu'ils  \h  prenaient  pour  la  rapporter  à 
leurs  supérieurs  cl  en  taire  ensuite,  à  la  diète  suivante^  une  réponse 
salisfaisanlc. 

UepeudanI  les  Savoyards  eonlinuaient  à  suivre  la  route  qu'ils 
avaient  commencé  de  prendre  an  mois  de  décembre  précédent, 
pour  lEfafifner,  sNIs  eussent  pu,  les  Genevois  par  de  belles  paroles 
et  des  promesses  spécieuses  en  taveiir  <ie  leur  prince.  Le  a3  jan- 
vier', un^eiilillioaimr  savoyard  tioniiiié  le  prolonofaiied'L'rtières, 
éïlant  arrivé  à  Genève,  s'adressa  A  Tancien  syndic  Amblard  (iorne, 
el  il  lui  remit  des  lettres  sit^nées  par  le  duc  de  Savoie  et  scellées 
de  son  sceau*,  lesquelles  Alardet  avait  déjà  apportées  au  mois 
de  décembre  el  tloul  il  avait  parlé,  mais  qu'il  n'avait  pas  encore 
trouvé  à  propos  de  remettre  al4)rs.  Les  lettres  du  duc  étaient 
accompagnées  d'autres,  d'Alardet  lui-même*.  Les  unes  el  les 
autres  élaienl  fori  (laiteuses  pour  Amblard  Corne,  el  remplies  de 
promesses  nia^niKtjues  s'il  voulait  contribuer  à  faire  réussir  les 
desseins  de  son  Altesse  de  Savoie.  0)rne  ne  voulut  point  ouvrir  ces 
lettres  seul,  mais  ayant  inionné  les  principaux  du  Conseil  el  Cal- 
vin de  ce  qui  se  pas^Hil,  i[  les  ouvrit  et  les  lut  l'n  leur  présence.  Ces 
f*eiyneurs,  qui  coniposaienl   ce   qu'on   appelait  alors  le  Conseil 


'  Hap|iorl  des  d<>pultis,  K.  C,  vol.  56, 
f*>  8  (li  février).  —  fitrfy.  àbukiêtU,  l.  IV, 
2ma  partie,  |i.  lli.  {Sotn  de*  rdilrurx.i 

»  ft.  C.  vol.  Sti,  t»  9  vu-K)  m  r,.. 
vrier).  — J.  tiaberel.  ouvr.  elle.  ji.  5W- 
501.  iSoU  dut  èdiirnrs  ) 

*  Lyou,  Kf  octobre  1359 ,  F.  H., 
n**  1663.  C«Ue  lettre  porte  au  Jos  l'atino- 
t-ttion  sntvank  île  la  main  dr<  ttoset  : 
•  Leltre[fij  du  duc  de  Savoye,  prôsentc'e.'i 


L'Ioses  par  ledit  seijfnenr  Coma,  le  ninrdy 
i3  JHuvier  IStiO  nu  soir  en  lu  niaisou  d« 
Muiiaieur  (lalviu,  présent  icellu}*  sieur  el 
>'.Jean-[''rAnçoisBernar<:l,Miidiqup,  Michel 
De  J'An-ïie,  conseiller,  el  l*ierrô  Mijïerajid, 
thèsaurier,  avec  moy  Michel  Hoset,  secré- 
Laire.  •  {Sote  des  èditeurt.) 

*  P.  H.,  n»  1653,  portant  au  dm  une 
annotation  semblable.  {Note  dei  Hiteun.i 
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siMTPl,  Fui'onl  (Tiivis  que  (iorru*  ne  miiipil  poiiil  <l*al>or(l  avec  !r 
pmloiiolairc  irUrlîèros,  rlans  la  vue.  ilr  lençay^er  à  sVxpliqusr 
pins  avant,  afin  Je  inicux  diVoiivrir  le  dôtail  dos  dessoins  de  son 
maître.  Il  eul  donc  de  nouvelles  conft'»rt'ac«tî  avec  Lirlières,  lequel 
lui  remit  un  t^crU'  (jui  [lorlait  que  le  duc  de  Savoie  triait  daits  k* 
dessein  de  rendre  la  ville  de  (icnève  la  plus  belle  el  la  plusopulnilc 
de  rEuropc,  s'il  pouvait  devenir  le  souverain  de  celle  ville,  â  i|uui 
il  n*aspîraiL  quVi  condilion  de  lui  conserver  dans  son  entier  si's 
franchises  el  ses  libertés,  tant  anciennes  que  nouvelles;  le  uiènip 
écrit  contenait  encore  les  plus  belles  offres  du  monde  pour  Amblard 
Corne,  qui  devait  i^trc  comblé  de  biens  et  d'honneurs  s'il  voulait 
servir  le  duc  dans  celte  alFaire. 

Corne  ayant  proiluil  cri  tSc.r'il  au  Conseil  secret',  c^  Conseil 
Irouva  à  pruijos  qu'il  rê[K)ndit  à  l.'rtières  que  les  choses  dont  il  lui 
avait  parlé  étant  de  la  plus  haute  inq>orlance,  il  était  bon  d'y 
penser  à  loisir,  et  4|ue  pour  lors  il  ne  pouvait  donner  au  duc  un 
meilleur  conseil  que  de  temporiser  encore  avec  la  ville  de  Genève 
et  de  vivre  avec  elle  en  lion  voisin,  en  attendant  les  occasions  favo- 
rables (jui  pourraient  se  présenter,  puisque  c'élait  souvent  des 
occasions  que  dépendait  le  succès  des  choses.  L'on  crut  qu'une 
réjwns*^' ambii^-uë  telle  que  celle-ci,  <|uij  sans  rien  faire  espérer  de 
positif,  n'éconduisait  pourtant  pas  tx)ut  à  fait  le  protonotairo  d'L'r- 
lières,  le  tiendrait  en  suspens,  de  sorte  que,  s'entrelenanl  ainsi 
en  quelque  liaison  avec  lui,  on  serait  à  portée  de  découmr,  par  son 
moyen,  d'autres  itilri&^ucs  des  Savoyards,  ce  qui  pourrait  être 
d'usage  dans  la  suite. 

Après  que  Urtîères  eût  eu  cette  réponse,  il  dit  à  Corne  qu'il 
partait  niais  qu'il  le  reTcrrait  bientôt.  Comme  Ton  fut  ensuite 
assez  longtemps  sans  avoir  de  nouvelles  d*Urticres,  le  Conseil 
secret,  qui  jusqu'alors  n'avait  pas  trouvé  à  propos  de  rapporter  la 
chose  au  ('^Duseil  ordinaire,  lui  en  ht  part|^i(i  février^,  dans  la  crainte 
que,  si  celte  atlaire  eiU  demeuré  plus  loni^'lemps  dans  le  silence,  les 
Savoyards  nVussent  tenté  la  Hdélilé  de  qurl(|ucs  autres  citoyens, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  réussir  auprès  de  TancieD  syndic 


>  F.  H  .  n«  lA&l. 


*  R.  C|  u^i  supra. 
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devenir  eiiHn  Fuiiestï^s  à  la  [jatrii'.  Le  Conseil  ayant  donc  été* 
iiiformt^  dr  tout  cr'  qui  s'rlait  [>assr,  les  syndics  exhortèrent  chacun 
des  membres  qui  le  composaient  à  faire  attention  non  seulement 
sur  soi-mt^me,  mais  aussi  à  veiller  les  uns  sur  les  autres,  afin  de 
renvei*ser  par  là  tous  les  projets  qui  se  pourraient  faire.  L'on  réso- 
lut en  m(^me  temps  d'infoniUM*  les  seiij^neurs  deHernede  toutceque 
je  viens  de  ra[»pnrtei''.  tîliacmiij  au  reste,  des  seij^neurs  du  Conseil 
déclara  qu'il  n'avait  retju  aucunes  lettres  si'nd>lal)les  à  celles  qui 
avaient  été  adressées  à  Amblard  Ciorne,  ni  de  la  pail  du  duc  de 
Savoie  ni  de  celle  d'Alardel'. 

L'on  avait  raison  de  prendre  s^arde  de  près  aux  meni^es  des 
Savoyards,  puisque,  dans  Ir*  nirme  temps  (jue  ces  cUoses  se  pas- 
saient, ils  avaipnt  tenlé  la  lîilélilé  d'un  jeune  homme  de  Cenèvc  : 
c'était  un  nommé  Ami  Monalon,  fils  de  celui  (pii  avait  été  Tun  des 
trois  articulans  en  l'année  lo^o'.  Cet  homme  sYtait  rendu  suspect 
par  le  commerce  trop  fréquent  tpi'il  avait  eu  avec  plusieurs  (gentils- 
hommes de  Savoie,  qu'il  avait  continué  (pioique  le  magistrat  le  lui 
oiil  défendu,  Al^rdct  et  Hrlitres  furent,  entre  autres,  ceux  avec  les- 
(|uels  il  cul  le  plus  d'habitudes.  Le  premier,  l'ayant  vu  à  Chambéry 
au  mois  de  février  de  cette  année,  se  servit  de  lui  pour  faire  parve- 
nir aux  seigneurs  de  Genève  la  suite  des  propositions  qu'il  avait 
faites  au  mois  de  décembre,  et  Monaton  connut  assez  mal  son 
devoir  pour  acrrpler  une  commission  autant  odieuse.  Il  dit  donc 
au  (k>nseil  île  la  part  d'Alardet  «(ue  si  Ton  voulait  écouter  ce  dont 
îl  avait  fail  quek|ue  nuverlurt',  l'article  de  ta  relii^non  ne  devrait 
faire  aucune  peine,  puisipie  le  dur  lui  avait  donné  charge  de  dire 
là-dessus  {pi'il  ne  serai!  pas  <le  difficile  composition;  qu'au  reste  la 
vUïe  de  Genève  avait  un  ("l'aiid  intérêt  à  s^enlendre  avec  ce  prince, 
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'  lMStriiclioD!<  donnùc*,  ii  ce  sujet,  te 
In  février,  k  Franrois  r.lit)VâliRr  et  Michel 
De  l'Arclie,  envoyé.*  ii  Bernp.  Copie  de 
leUri'S,  vol.li.  f»«  110  vo-HI. 

*  Aiiibtapd  Conie  rei;ul  encore  iIphx 
leltre:*  «tu  protonolaire  d't'rtières,  dklé^:» 
do  tï  e(  du  âl  mars,  l>.  H.,  n»  llH>:t.  il  les 
remit  an  Conseil.  R.  G.,  vol.  ."W,  f"  iO  v*. 


32  V  (IHtfll'i  mars). —  Rogel,ouvr.  cité, 
t.  VI,  p.  in.  {Notedeâtditêurt.) 

*  Procès  mmiiiH».  lo  884;  —  Rog. 
des  jiffain's  criminelles,  vol.  t,  f«  35  v, 
77  v"-«0  (1^  juillet  iîfôft,  1(5-26  février 
mW) .  —  R.  C.  vol.  Îi6,  r«  8  vo-î»  (15  fé 
vriftr).  —  Vo).  le  ra|iporl  li'Alardel,  rite 
fi-dessns,  [t.  iHï  n.  i.  ~  Hogot,  ouvr.  cité, 
t.  VI.  |K  1^  i;>.  {Note  det  tditeun.) 
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puiwjii'il  avail  iim'  infinitif  rie  moyens  de  lui  nuire, — comme  en  nirU 
iHul  de  g-ros  iinpnls  sur  loiiles  les  marchandises  apparlenanl  aux 
Genevois  qui  passeraient  dans  ses  étals,  —  et  qu'elle  ne  se  trouverail 
pas  In'en  de  n'avoir  de  coiiHaiir.e  qu'aux  seijK'neui's  de  Berne,  mais 
que  si  l'on  voulait  envoyer  quelqu'un  vers  lui  Alardet,  on  pourrait 
terminer  facilenieul  ionlcs  les  ilifHr.ullés  que  son  Altesse  de  Savoi 
avail  avec  les  Genevois,  à  l'avantage  de  ceux-ci. 

Le  Gonsei)  fui  fort  indigné  de  la  conduite  de  Monatou.  Il  fut 
mis  en  prison  pour  en  répondre,  et  ce  ne  fut  que  par  la  raison  de 
sa  (grande  jeunesse  qu'il  en  sortit  sans  subir  d'autre  peine  que  celle 
de  demarxler  pardon  de  sa  faute,  à  i^noux,  à  la  Seigneurie. 

Alardet  n'ayant  eu  aucune  réponse  de  la  proposition  qu'il 
avait  fait  faire  par  Monalon,  il  comprit  Lien  dès  lors  que  les  Gene- 
vois n'élaii  pas  t,'-eiis  à  se  laisser  ^^at^ner  par  des  proinesse-s  ou  par 
des  numaces,  et  que,  quoi  qu'on  leur  pût  dire  de  plus  ébIomss<inl, 
ils  n'eu  feraient  aucune  comparaison  avec  leur  liberté,  au  prix  dp 
laquelle  ils  ne  comptaient  pour  rien  tous  les  autres  avantagY^. 
Aussi  les  Savoyards  pensèrent-ils  à  se  servir  d'autres  moyens 
pour  venir  h  \nmt  de  leur  dessein. 

Ett'eclivenicnt,  dès  cette  année  même,  le  duc  de  Savoie  conçut 
le  dessein  de  venir  à  bout  de  (îcnève  par  la  force  ouverte.  Il  en 
venait  des  avis  au  Conseil  de  divers  endroits'.  Les  seig-neurs  de 
Berne  surtout  écrivirent  lettres  sur  lettres*,  au  mois  d'avril  et  au 
mois  de  mai,  par  lesquelles  ils  marquaient  qu'ils  avaient  appris,  de 
bon  lieu,  qu'il  se  tramait  de  trafiques  desseins  contre  la  Ville,  que 
le  rot  de  France  el  le  duc  de  Savoie  levaient  des  trou|X!s  dans  les 
provinces  voisines,  pour  en  faire  le  sièçe,  et  qu'ils  avaient  résolu, 
quand  ils  s'en  seraient  rendus  maîtres,  d'y  mettre  le  feu,  entre- 
prise dans  laquelle  le  roi  de  France  entrait  en  haine  de  la  religion 


'  H.  C.,vol.  55,  f<»i7J.i7ï  vM77, 
t8i  (fi,  9,  18  et  iU  janvier);  vol.  5fi, 
f«"  Ï6  V»,  33  v".  :IH  el  v,  37  »<>,  39  (4  et 
à9  avril  ;  «,  7.  «  el  16  mai).  —  Voy.  aussi 
ileax  ItitlrK.s  (l'Aiiacliiie  Qualia,  ilalées  de 
LyOD,  30  avril  el  i  urni,  V  \i  ,  ti»  1678. 
[Not*  den  èditeurf.) 

'  B«rne  &  GenÔve,  Il  el  là  janvier. 


t>  avril,  3.  G  el  Ifi  luai,  P.  H.,  ii«  1667; 
—  K.C  .  vo!.  S3.  fo  173;  vol.  56,  fo«  28  v, 
35  v,  40  vo  (14  janvier,  lo  Avril.  6  ol  19 
mai).  —  Genève  à  Berne,  39  avril.  6  et 
ta  mai,  l^pie  Je  lettres,  vol.  ti.  f«  120  v«- 
127,  IÎ8  V,  134  v«;  —  B.  C,  vol.  36, 
ro«  :t4,  35  V",  41  (30  iivnl,  6  el  31  nui). 
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reformée  el  de  l'asile  (|ue  Ton  conliimail  d'ac'corder  à  ceux  de  ses 
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sujets  (|ui  faisaient  profession  de  cette  religion,  desquels  il  se 
rail  un  beaucoup  plus  i^rand  nombre  dans  Genève  depuis  l'atVaire 
d\\inï>oise,  qu'auparavant.  Le  l)ruit  courait  mi^iiu'  que  Philippe 
II,  roi  d'Espa^fiie,  içrarid  ennemi  de  ta  Keliçion,  favorisait  ce 
dessein.  Ces  bruits  n'étaient  pas  sans  fondement.  Ou  moins  il  est 
certain  que  le  duc  de  Savoie  avait  pris  des  mesures  pour  se  saisir, 
dans  ce  lemps-cû,  de  Genève.  Voici  ce  quVn  dil  Guiclieuon  '  : 

«  Comme  ce  prince  esloit  extn^niemeut  pieux,  deux  choses  le 
travaillèrent  le  plus  â  sou  advènemenl  :  Fune,  le  changement  qui 
estoit  arrivé  à  Genève  sous  le  duc  Gliarles  le  Bon,  el  l'autre,  la 
nouvelle  religion,  tpii  faisf)!!  grand  progrès  en  France  el  que  le 
Saint-Siège  avoit  condamnée,  puJIulloil  en  la  vallée  d'Aiigrogne  et 
autres  lieux  voysins.  Son  Altesse  se  résolut  donr  de  chercher  les 
moyens  de  ramener  Genève  en  son  obéissance  el  de  faire  retourner 
ses  sujets  des  vallées  d'Augrogne  et  de  Luzerne  au  giron  de 
l'Église.  Ces  deux  desseins  avoient  esté  communiqués  au  pape, 
qui  avoit  promis  de  s'y  employer  et  qui  louoit  le  zèle  du  duc. 
Mais  son  Altesse  ne  voulut  rien  entreprendre  contre  Genève  sans 
le  consentement  du  roi  François  deuxième;  elle  l'envoya  demander 
à  sa  Majesté  par  .Alexandre,  seigneur  de  Kirelle,  de  la  maison  des 
comtes  de  Sainct-Martin,  rpii  n'en  rapporta  que  de  belles  parolles; 
sur  celle  asseurancenéantmoins,  le  duc,  pour  former  quelques  intel- 
ligences dans  cette  ville,  se  servit  du  capitaine  Félix  de  Noie,  gen- 
tilhomme napolitain,  qui  avoit  acheplé  U]  baronnie  de  Viry  en 
Genevois,  qui,  feignant  d'estre  de  l'opinion  de  Luther,  fréquentoit 
fort  familièrement  à  Genève  el  dotma  des  espérances  de  pouvoir 
surprendre  cette  place  avec  facilité.  Mais  son  Altesse,  pour  eslre 
mieux  informée,  y  manda  César  Maggio,  de  Naples,  capitaine 
renommé  qui,  s'estant  travesly,  futà  Genève  et  reconnut  si  bien  la 
ville  qu'il  ne  treuvoil  point  de  difficulté  de  la  prerulre.  Mais,  (juoi- 
qti'il  en  eût  donné  les  moyens  au  duc,  et  que  la  conjoncture  du 
temps  fut  assés  favorable,  néantmoins,  f)ar  je  ne  m^Ay  tpielle  fatalili!, 
la  chose  ne  fut  ]x>inL  exécutée.  » 

*  Oavr.  ci  lé,  p.  680. 
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L'on  Fui,  À  l'ocoasion  <Ji*  C(*s  hriiils,  en  de  q-r^ndes  alarnu^ 
dans  Genève  pendant  prèH  de  denx  mois,  fx>nlre  Tavis  de  Calvin 
<{ui  rassurail  beaucoup  le  nm^istrat,  comme  le  dit  Rosel',  et  ()ui 
tâchait  de  le  persuader  que  l'orale  qui  paraissait  menacer  la  Vill? 
m*  fondrait  {wint  sur  elle.  E^fferlivemenl,  ou  ue  larda  pas  à  a}v 
prendre  que  le  roi  d'Iïlspagne  avait  reçu  un  <'>chec  de  la  pari  des 
Turcs,  qui  avaient  défait  les  jt^alères  que  ce  prince  avait  sur  la  nier 
Mêdilerranêe,  el  que  les  lrou|ws  qu'on  avait  ramassées  eu  Piémont 
et  ilaus  te  J^yoniiais,  et  qui  avaient  causé  de  si  grandes  appréhen- 
sions,  avaient  passé  d'un  autre  côté'. 

La  diète  de  Baden  devant  s'assembler  au  mois  de  mai,  l'on  y 
députa  le  premier  syndic  Mii^eraud  et  Tancien  syndic  Louis  Franc', 
pour  recevoir  la  réponse  à  la  demande  qui  avait  été  faite  â  la  dirU* 
précédente  de  la  part  de  la  ville  de  (îenève,  de  lui  accorder  d'être 
comprise  dans  l'alliance  iç-énérale  des  Ligues.  Les  envoyés  de  Savoie 
se  renconlrt'rentaussià  liaden,  |>oiir  obtenir  le  m^meavanl^^  pour 
leur  maître  el  |>our  traverser  les  né^xiciations  des  (ienevois,  les- 
(piels  ils  accusèrent,  pour  les  rendre  odieux  aux  Cantons  catlioli- 
ques,  d^avoir  IrenqV*  dans  la  conspiration  d'AmlM>ise.  Mii^-erand  et 
Franc  ne  rapportèrent  au  reste  que  de  l)onne,s  paroles  de  la  «lièle, 
beaucoup  d'accueil  el  d'lionnélel(^,  sans  obtenir  rien  de  ce  qu*ilsy 
étaient  allés  demander.  La  réponse  qui  leur  fut  donnée,  en  forme 
de  départ,  portait  que  les  seig'neurs  deis  Li^ies  étaient  pleins 
d'affection  pour  la  ville  de  Genève,  mais  qu'ils  nVlaienl  pas  dans 
l'intention  de  faire,  [>our  lors,  d'alliance  avec  qui  que  ce  Fût  '. 

J'ai  déjà  dit  *  que  li^  Bernois  envoyèrent  au  comuH'ncemenI  de 
celte  année  HernanI  irKrlH(^h  et  Jean  W'yss,  leurs  députés,  à  Genève, 
au  sujet  des  difficultés  que  les  deux  Villes  avaient  ensemble.  Ils 
venaient  pro(>oser,  de  la  part  de  leurs  su|W*rieurs,  que  si  les  sei- 
gneurs de  Genève  voulaient  consentir  qu'on  établît  une  journée 


>  Ihivr.até.  \ï\.  VI.  clup.  ^,  p.  U6. 
'  R.  i:..  vut.  .%.  fa  (I  (il  luaô 
*  Instmotions  «Ii^  cm  iln{riit«s.  datées 
ilu   M   ftTril,   r^ipie   île  teUn».    vol.  6. 

^  m  v'-ise.  -  R.  r...  voi.  se.  f-  w. 

31<<9«t  «Gavril). 


r»  41  (i7  nui).  —  L«ltr«  îles  dèpatê»,  ilatée 
d>'  RjiJen.  Il)  riixi.  IV  H.,  n»  1671;  — 
H.  C.  vol.  56,  r«  :t9  (16  nui)  —  Kidji. 
AbÊtài^ie,  L  IV.  i»  {urtie,  p.  ttî.  >Nott 
àe*  idilfmrt,  \ 

'  rj-<lessas,  p.  SflO  —  R.  C,  «ol.  55, 


*  Rapport  lin  ilrpulis,  R.  C,  «ol.  SS.      f»  j  79  f«  itn  v»  (M  jaDvier». 


Hiniuhlo  dans  la<|uclle  on  ronniîl  les  griefs  qu'ils  [tnHendaieiil  que 
leur  fïL  la  scnUMiccdii  surHrhiirotk'  Bàlo,  rondiie  à  Moudoii  au  mois 
tl'auùl  de  l'année  pircnlnnle,  les  soigneurs  de  Berne  consentiraient, 
de  leur  côl/,  qu'on  traitai,  h  la  même  journée,  de  toutes  les  antres 
diPHcultés  qu'avaient  enseniblc  les  deux  Villes  et  qui  étaient  encore 
indécises,  mais  que  si  Ton  ne  voulait  pas  accepter  cette  offre,  ils  se 
tenaient  à  la  (léelaralioii  qu'ils  avaient  faite,  de  recourir  à  une  nou- 
velle marche,  laquelle  examinerait  si  celle  de  Moudon  avait  bien 

Les  Bernois  |Mjraissant  s'adoucir  laul  suit  peu  par  rclte  nou- 
velle proposition,  on  leur  répondit  avec  beaucoup  dMioiméleté,  et 
ou  dit  à  leurs  envoyés  *|u*on  voyait  avec  bien  de  la  joie  (jue  leurs 
supérieurs  offrissent  de  traiter  û  l'amiable  de  toutes  les  difHcullés 
que  les  deux  Villes  avaient  ensendjie,  comme  les  seigneurs  de 
Genève  avaient  proposé  de  le  faire  il  y  avait  lons^^temps;  <[ue 
souhaitant  autant  qu'ils  le  faisaient  de  voir,  au  plus  lot,  absolument 
dissipés  tousjcs  nuaj>;es  qui  avaient,  jusqu'alors,  si  fort  altéré  la 
bonne  intelligence,  ils  auraient  été  bien  aises  que  les  envoyés  de 
Berne  eussent  eu  des  ordres  pour  pouvoir  terminer  le  tout  dès  lors, 
mais  que  n'en  ayant  pas  en  <le  lels,  les  seitj'neurs  de  Genève 
allaient  envoyer  incessamment  à  Berne  des  députés,  pour  prier 
leurs  alliés  de  vouloir  procéder  à  Pcxécutîon  de  ce  qu'ils  avaient 
proposé,  sous  cette  réserve  cependant  que  ce  fut  sans  dérofi^er  à  la 
sentence  du  surarbitre^  à  hi(|nelte  on  ne  pouvait  pas  donner  atteinte 
sans  enfreindre  en  même  temps  Talliancc;  ce  qui  n'em|iérl]erait 
pourtant  pas  (pie  l'on  ne  put  traiter  à  l'arniable  avec  les  seii^■ileurs 
de  Berne,  sans  préjudice  de  la  même  sentence,  des  griefs  iju'ils 
prétendaient  <|u'elle  leur  fît. 

Michel  De  l'Arche  et  Louis  Franc  partirent  en  même  temps 
[K)ur  Berne,  avec  des  ordres  conformes  à  ce  <|ue  nous  venons  de 
dire'.  Les  difficultés  indécises  se  rapportaient  à  la  question  qui 
avait  été  émue  sur  la  souveraineté  du  lac  vis-à-vis  de  Géligiiy  à 
Toccasion  de  la  prise  de  Pierre  Savoye,  à  ce  qui  avait  suivi  cette 


Instmi^lions  de  ces  <Iép»lés,  tUlées  du  i.S  jiiuvier,  P  II.,  no  Ui&i,  H  Copie  de 
lettres,  vol.  G,  f"  9ti-tOÛ,  avec  lellre  de  cniance,  f»  102  v»  ;  —  H.  U.,  vol.  55,  f<»»  181- 
i8J(î4  et  33  janvier).  -  Ci-Ue«iaB,  p.  âOÏ. 
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affaire^  aux  excts  cl  aux  violences  exercées  coiilrr  de»  ciloycus, 
coinine  Papilli(;r  t>{  milres,  pour  avoir  paru  roiunie  |)PO(Mir(Mirs  dps 
seigneurs  de  Gem'ne  di^vant  dilléiviis  tribunaux  des  seijj;nÊurs de 
|}<*rnc,  à  ce  qui  ret^ardait  la  juridirlion  de  Saiul-Victor et  Chapitre, 
sur  quoi  De  l'Arche  et  Franc  devaient  prier  les  seigneurs  de  Berne 
de  consentir  qu'elle  fiit  r«''g'lée  sur  le  pied  du  d<^parl  de  Biîle.  Us 
avaient  aussi  ordre  de  proposer  de  faire  qncl((ue  échange  des 
ternes  entremêlées.  Et  comme  ces  sortes  de  choses  ne  pouvaient 
pas  i^lvi"^  ir;iflt'cs  en  si  peu  de  U-inps  et  sans  que  Ton  vil  les  lieux 
contentieux,  ils  (hîvaient  demander  une  journée  expresse  pour  les 
liquider  et  en  traiter. 

Les  députés  de  Genève,  après  avoir  eu  audience  du  Conseil  de 
Berne',  furent  renvoyés  devant  des  coninitssaires^  avec  qui  ils 
eurent  diverses  rouférenrcs  dont  le  résultat  fui  que  les  seigneurs 
de  lierne  prélenilaieut,  avant  qiir  traiter  d'aucun  accommodement 
sur  les  difticullés  dont  nous  venons  de  parler,  qu*il  fallait  s'en- 
tendre sur  l'adaire  des  sentences  et  que  leurs  supérieurs  se  pour- 
raient porter  à  consentir  que  Tune  et  Taulre,  c'est-à-dire  celle  du 
ï>ailli  de  Ternier  et  celle  du  siirarhitre  de  Baie,  fussent  sans  exécu- 
tion, et'que  les  arliclos  IV"*"  et  6""  de  Talliance,  auxquels  celle-ci 
donuail  atteinte,  dt'uunirassenl  dans  leur  entier. 

Aussitôt  ipie  De  l'Arche  et  Franc  Furent  de  retour  de  Berne  et 
qu'ils  eurent  fait  le  rapport  de  leur  gestion,  on  les  renvoya  dans  la 
mtoe  ville  avec  des  ordres  '  qui  portaient  (pie,  pour  finir  les  diffi- 
cultés, il  fût  dit  et  convenu  que  la  seulenc*?  de  leur  baillî  de  Ter- 
nier rlemeureraiï  sans  effet,  comme  si  elle  n'eut  point  été  rendue, 
sans  dire  ni  (pi'elle  serait  annulée  ni  qu'elle  subsisterait  dans  sa  force 
et  vigueur,  et  que  les  seigneurs  de  Genève,  de  leur  coté,  renonce- 


'  I\«pport  des  députa,  H.  C.  vol.  56, 
fo«  7  v-'-é  (ti  février).  —  LtUre  des  dé- 
putés, datée  de  Berne,  2  février,  I'.  K., 
n*  1671;  —  R.  C.vol.  56,  fo  3  vo  (ti  fé- 
vrier). 

'  13  février.  Ce»  iiislruclioiis,  r]ni 
devaient  parvenir  aux  députés [wndanl  leur 
siijour  à  nenie.  tes  atteignirent  à  leur  re- 
tour, a  N50D.  •  l^tuDt  si  proctiain»  de  la 


vitle  et  leurs  clievaux  la»sés,  >  1»  défmli 
puassÎTeiit  jusqu'à  Ijeiiève.  Ils  y  re<;ur«ul, 
eo  outre,  le  iH  février,  de^  instroetions  du 
(Conseil  secret,  relativesa  l'afTaire  Alu-del. 
cdéf's  cî-deA-sos,  p.  295  n.  i  ;  —  B.  \l., 
vol.  Si),  P>  8  )I4  février).  —  Louis  Franc 
étant  nulaile,  Kraiit^ols  (^evalier  fut  àiû'i 
^né  puur  le  remplacer,  R.  C.  vol.  59»' 
fo  H  v»  (i.S  février),  {NoU  (Ut  èditfHn.) 
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raient  an  (Iri)il  ijii'ils  «vdietit  tU'  Ih  faire  invaliilfr  jihi*  Ih  .smlrnce 
donnée  A  Moiidori  en  lotir  faveur  vl  coiifirinée  par  le  siirarhilre, 
cepeiidaiil,  sans  louclier  ui  faire  préjudice  à  ladite  scnlenro,  mais 
la  laissant  en  son  état,  eéiJanl  simplement  le  ilroil  qu'ils  auraient 
de  s'en  servir  à  ret  é^ard,  re  (|ui  éUit  i|uelrpie  «'linse  d'assez  sing-u- 
lier  el  qui  fail  voir  la  Facilité  avec  laquelle  les  hommes  se  paient 
quelquefois  de  mots,  comme  sî  ce  nVtait  pas  donner  une  atteinte 
essentielle  à  un  jiii^emeiil,  <ie  dire  (pie  celui  en  faveur  de  qui  il  es! 
rendu  renonce  au  droit  qui  lui  est  actpiis  [>ar  ce  jui^ement.  On 
ordonna  encore  aux  mêmes  députés  d'accorder  que,  dans  le  traité 
qui  serait  fait,  il  fût  déclaré,  comme  le  souhRitaienl  les  scij^neurs 
de  Berne,  cpie  les  articles  de  ralliante  qu'ils  se  plaifi^naient  d'avoir 
été  violés  par  la  sentence  de  Mnudon,  demeureraient  dans  leur 
force  el  vigueur.  Enfin,  pour  prévenir  tout  ce  qui  aurait  pu  retar- 
der l'accommodement  proposé,  les  députés  furent  chariii^és,  au  cas 
qu'on  les  pressiU  beaucoup  sur  la  restitution  des  luens  des  condam- 
nés, d'accorder  enHn  quelque  portion  du  prix  des  fonds  qui  leur 
appartenaient  et  (|ui  avaient  été  vendus,  si,  apr^s  toutes  les  charges 
levées  el  le  remboursement  des  frais  que  la  Seigneurie  avait  faits 
à  leur  occasion,  il  se  trouvait  quelques  deniers  de  reste. 

Toutes  ces  facilités  des  seij;;^rM'urs  de  (jenève  n'aboutirent  à 
rien'.  Les  Bernois  aceordèrenl  (jue  Tarlide  qui  concernait  la  pré- 
Itmduc  sentence  du  bailli  de  Ternier  et  celle  de  la  marche  de  Mou- 
don,  fût  couché  de  la  manière  ([ue  nous  l'avons  rapporté  ci-dessus. 
Mais  ils  voulurent  engager  en  même  temps  leurs  alliés  de  Genève 
à  une  chose  impossible,  savoir  qu'ils  donnassent  une  déclaration 
par  écrit,  qui  iiortât  expressément  que  leurs  juges  à  la  marche 
avaient  contrevenu  au  3"**  et  au  0'""  article  de  la  oombourgeoisie, 
promettant  de  les  mieux  observer  à  l'avenir,  et  ils  prétendaient 
aussi  qu'il  y  avait  eu  un  défaut  essentiel  dans  la  sentence  de  Mou- 
don,  en  ce  que  les  juges  qui  l'avaient  rendue  n'él^iient  pas  mem- 
bres du  (ionseil  ordinaire.  Ils  meiia(;aienl  en  mrine  temps  les  sei- 
gneurs de  Genève,  au  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas  passer  tous  les 


'  happort  des  (l6pul«.s  it.  C  ,  vol.  Tri),  f»  13  v-li  (28  révrier),  —  lettre  À  Berne, 
<lti  l«r  titars.  citée  ci-apn':>. 
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arlicles  de  l'accommodenienl  de  la  manière  qu'ils  IViittmdaient,  de 
les  y  ronlraimln»  par  les  voies  de  la  justice,  de  sorte  que  les  dépu- 
l»'s  furoni  oliliçi's  de  revenir  de  Berne  sans  avoir  rien  fait. 

(^lle  ré|>onse  avait  été  rendue  par  le  Grand  Gïnseil.  Sur  le  rap- 
port qu'en  firent  les  dépulés,  on  résolut  de  récrire  incessamment  au 
Grand  Conseil  de  Berne  *  que  Ton  ne  se  porterait  jamais  à  faire  une 
déclaration  semblable  à  celle  qu'on  voulait  exit»:er,  parce  que  Ton 
était  Ir^s  convaincu  tpie  la  sentence  rendue  parla  marche  de  Moudon 
ne  contrevenait  à  aucun  article  de  la  comïwurçeoisie,  —  par  des  rai- 
S4>ns  que  nous  avons  dites  ailleurs*  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
répéter  ici,  —  et  que  les  seigneurs  de  Genève  ne  pouvaient  point  être 
blâmés  d*avoir  nommé  pour  jufipes  de  la  marche  des  personnes  qui 
ne  fussent  pas  membres  ordinaires  de  leur  Petit  Conseil,  parce  que 
les  seigneurs  de  Berne  ayant  voulu  absolument  que  la  procédure 
de  la  marche  se  fil  tout  enlit*re  en  allemand,  et  n'y  ayant  pas  des 
^ns  dans  le  Oinseil  onlinaire  qui  entendissent  assez  bien  celle 
langue  |>our  faire  la  fonction  déjuges,  il  avait  bien  fallu,  nécessai- 
rement, jeter  les  yeux  sur  d'autres;  el  qu'au  reste  les  seierneurs  de 
Genève  étant  aussi  bien  fondés  (|u'ils  l'étaient,  et  dans  le  fond  de 
la  chose  et  dans  toute  la  proc<'*dure,  Ils  ne  craignaient  (K)int  de  suc- 
comber, devant  quelque  tribunal  ijue  l'afTaire  dont  it  s'agissait  fut 
|K>rtée,  et  qu'ayant  en  leur  faveur  une  sentence  autant  juridique  el 
rendue  dans  toutes  les  formes  prescrites  par  l'alliance,  elle  fût 
jamais  déclarée  nulle;  que  ce}>endant,  quelque  bien  fondés  qu'ils 
fussent,  ils  verraient  avec  plaisir  que  les  seigneurs  de  Berne, 
examinant  avec  plus  d'attention  ce  dont  il  était  question,  revins- 
sent <le  leurs  prétentituis  ei  s(^  déterminassent  à  finir  au  plus  l/U 
Loutcs  les  difficultés  à  Tamiable. 

Cette  affaire  continua  à  traîner  en  longueur,  sans  qu'on  vît 
d'esjH'rance  de  la  Hnir  île  longtemps,  ce  qui  porta  les  seigneurs  ilr 
tieni^ve  à  prier  les  seigneurs  des  Ligues  d'en  prendre  connais- 
sance. Ils  chargi*renl  pour  cet  efTct  Migerand  et  Franc,  leurs 
députés  à  la  ilièle  île  tiaden  pour  avoir  réponse  à  la  demande  que 


'  l«r  mars,  lÀipie  de  latins,  vol.  6, 
B:ï  v*-II5;  -  R.  il,  vol.  56.  1^  Il 

tt   l'ait  (amar     l«r   itisMk 


*  Ci-deiisiu,  p.  366  el  Miiv. 
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Ton  avait  faite  d'enlror  dans  riilliaiuT  tç^éniTalr,  —  (Irpiitalion  de 
laipn'lle  nous  avons  parlt>  ci-dt»vHnl  ',  —  d'informer  la  dîHe  de  tout 
rp  <jui  sVlail  passé  avec  les  seii^neni-s  de  Berne,  et  de  la  prier  d'y 
mellre  quelque  remède  en  iioninianl  des  arbitres  pour  relier 
toutes  les  difïieultés. 

La  diMe  ne  fil  aucune  réponse  positive  là-dessus  ',  parce  rpiVlle 
n^avail  pas  ouï  les  ïiernois.  Aussi,  en  faisant  cette  démarche,  on  ne 
se  ttalla  pas  dans  Gen^ve  d'obtenir  d'abord  ce  que  Ton  demande- 
rail,  on  se  pro|>osa  setdenierit  de  faire  sentir  par  là  aux  seit^neurs 
de  Berne  ({ue  l'on  élaîl  si  persuadé  ilti  bon  droit  de  la  !\i'>pubbqiie 
et  de  la  droiture  du  procédé  que  Ton  avait  tenu»  que  Ton  ne  crai- 
e^nait  pas  de  IVxposer  au  jsjrand  jour,  et  l'on  députa  peu  de  lernps 
après  Hloudel  \  l'un  fies  syndics  de  cett;<î  année,  à  llcrne  pour  prier 
les  seigneurs  de  ce  canton,  ou  de  donner  les  mains  à  un  arconium- 
dement  sur  toutes  les  diffii'ultés.  ronune  nn  le  proposait  de|>nis  si 
longtemps,  ou  de  consentir  que  des  arbitres  nommés  par  les  sei- 
gneurs des  Kijfues  en  dt'îcidassent.  Mais  les  Bernois,  peu  en  peine 
de  ce  qui  arriverait  de  celle  affaire,  n'acceptèrent  ni  Tune  ni  l'autre 
de  ces  offres,  se  tenant  aux  réponses  qu'ils  avaient  faites  aupara- 
vant, de  sorte  (jue  Bloiidel  s'en  revint,  comme  le^  députés  prt'c*^ 
dens,  sans  avoir  rien  fait  *. 

(Juelques  jours  aprr's,  l'on  rei;ul  unt^  b'Ilre  ïlu  Pelil  et  (iraiid 
Conseil  de  Berne*,  qui  portail  qu'après  avoir  réfléclii  sur  l'affaire 
en  (|uestion,  ils  avaient  trouvé  que  raccommodement  ne  se  pou- 
vait point  faire  qu'à  ces  conditions,  savoir  que  le  sort  (ies  sentences 
de  Ternier  et  de  Motidon  fiM  le  même,  c'esl-à-dire  4|uVlles  demeu- 
rassent éifalemenl  sans  effel  et  sans  exécution;  que  dans  la  suite 
les  jugées  de  la  manlie  fussertl  choisis  du  iV'lil  (Conseil,  avec  la 
liberté  d'avoir  un  iuter()rèle,  si  b(»u  leur  semblait,  et  que  les  deux 
\'illes  déclarassent  que,  noniïbslanl  ce  qui  s'était  passé  à  Moudon, 


'  Ci-JesM)s,  \i.  ifJH  n.  :|.  *  Uépuiise  ûm  conseils  Ue  Berne  k 

»  Ci  ilcftsus.  [).  âîlH  n.  \.  :.   Blonilrl,  'i  jriin,   V.   H.,   n»  ItiTil.  - 

*  ln»lructioiis  >le  ce  député,  (talées  Jii  Rapport  de  Bloiidel,  tt.  C,  vol.  56,  ("  47  v» 

i8  nui,  P.  H.,  no  1679,  et  Cupie  Ue  let-  (7  juin). 

Ire»,  vol.  fi,  fw  Cti  V"  133,  a\e>-  IpUm  âe  "  W  juin,  P.  H.,  ii»  I(i(i7:  —  lï.  I'.., 

cr^ince;  — H.  C,  vol.  .j4i,  f»  ï\  [in  inaii  vnl.  .^.  f»  M  vo  (24>  juin). 
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rll*»s  voulflieiii  à  Pavenir  observer  reli^'ieusenienl.  Ions  les  arlirles 
<le  Talliance,  e(  en  parliciilier  le  3"""  el  le  ('»"";  (|irîls  prêlendaieiit 
(|iie  c*»s  trois  (.-lioses,  ol  principaleiiu'nl  l 'alFaire  des  sentences, 
fussent  rég'lées  avant  qu'on  [mrUl  «rauctine  autre  difficulté. 

Pierre  Misçerand,  prenner  syndic,  était  par(i  pour  Berne  et 
|Knir  Baden  [>eu  de  jours  avant  qu'on  eiU  reçu  celte  lettre  *.  Il  avail 
ordre  de  prier  les  seii»"neurs  de  ce  canton  de  Hnir  pour  une  bonne 
fois  toutes  les  affaires  qui  étaient  sur  le  l-apis  depuis  si  lons;temps, 
ou  (ie  c-onsentir  que  des  arbitres,  nommés  par  la  dîèlo  de  Ba<len, 
en  décidassent,  et  que,  pour  cet  effet,  ils  se  joignissent  aux  seig:neurs 
de  Genève  pour  en  prier  la  dièle.  Sur  la  lettre  dont  nous  venons  de 
parler,  on  récrivit  à  Mi^^erand  '  de  représenter  aux  seigneurs  dp 
Berne  que  leur  pro|)t^silion  n%Hait  pas  acceptable,  par  rapport  à 
Taffaire  des  sentences,  puisqu'il  n*y  avait  aucune  comparaison 
entre  une  sentence  qui  était  nulle  de  droit,  et  qui  avait  déjà  élé 
déclarée  telle,  et  une  sentence  souveraine  telle  que  (îelle  »le  Mou- 
don  :  (ju*ainsi  il  n'y  avait  nulle  justice  de  sVxprimer  sur  cesdcux  seiw 
tences  de  la  même  manière;  que  d'ailleurs,  comme  on  le  leur  avail 
déjà  représenté  auparavant,  ce  serait  une  chose  de  très  dani^reuse 
conséquence  pour  les  deux  Villes,  d*annuler  des  sentences  de  mar- 
che, parce  qu'il  ny  aurait  plus  dans  ce  cas-là  de  droit  fixe  et  cer- 
tain, outre  que  jx^rsonne  ne  voudrait  plus  se  mêler  de  leurs  affaire^i 
quand  on  aurait  fait  le  dt'shonneur  à  un  surarhiire  d'anéantir  le 
jugement  qu*il  aurait  rendu;  que  toul  ce  qu'on  pourrait  faire,  pour 
açn*er  aux  sei^eurs  de  Berne,  se  réduirait  à  marquer  en  termes 
expK\s  dans  le  Irailé  qu'on  ferait  a\ev  eux,  que  la  sentence 
de  Moudon  ne  leur  jMirtàt  aucun  préjudice  à  l'avenir  el  qu'elle 
demeurât  sans  effet  el  sans  exécution,  pourvu  qu'elle  fût  laissée 
comme  sentence.  On  ordonnait  en  même  temps  au  député  d'arcep- 
1er  ce  que  les  seigneurs  de  Iksrne  souhailaient  à  Tégartl  des  jufT^ 
de  marche;  de  les  prier  qu'on  ne  s'exprimât  point  dans  le  traité 
d'une  manière  qui  fît  connaître  qu'on  eiU  tenu  des  procédures  à 
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Motïdon  qui  blcssasscnl.  aucun  article  tic  t'HlIiHïirp,  enfin  de  vcfuloir 
finir,  l'M  nirnie  Uruips  que  les  urlictes  ijoiil  nous  venons  «Ir  parler, 
Ions  les  HUli'iw  i|iii  reshiieiU  »  régler,  afin  de  ne  renirer  pas  du  jour 
au  lemieuiuin  ilnns  de  nimveaux  procès,  ce  qui  serait  1res  désa- 
gréable et  e^iuseraii  bien  des  dépenses  inutiles. 

Mlfi^erand  uc  réussit  pas  mieux  à  Berne  que  les  députés  qui  y 
avaient  été  avant  lui  *  ;  if  nVihlinl  rien  de  ce  qu'il  demanda,  de  sorl« 
que,  selon  les  ordres  qu'il  en  avait  re(;us  de  ses  supérieurs,  il  partit 
pour  Baden,  pour  prier  les  seigneurs  des  Lig-ues  de  nommer  des 
arbitres  de  leur  jiarl,  |K>ur  régler  les  difficultés  en  ([ucslion.  Mais 
les  envoyés  de  Berne,  ayant  déclaré  à  la  diêle  qu'ils  n'avaient 
aucun  ordre  sur  les  choses  qu^avail  représentées  Tenvoyé  de  (jie- 
nève,  Migerand  ne  ra[q)orla  de  Baden  d'autre  réponse  que  celle- 
ci  :  que  la  diMe  renvoyait  à  l'asseuddéc  suivante,  qui  se  devait 
lenir  au  nuiis  de  seplemlire,  à  répondre,  au  cas  qui*  les  deux  Villes 
ne  se  |>ussent  accorder  '. 

Les  Bernois  ne  voulaient  point  sounieUre  les  difficultés  en  ques- 
tion à  rarbilrat^edesseltç^nem'sdes  Lignes,  dans  ta  crainte  apparem- 
ment d'être  cmidanniés.  Kt  se  llaKanl  de  trouver  mieux  leur  compte 
auprès  d'une  nouvelle  marche,  dont  le  snrarbitre  serait  pris  du 
canton  de  Schwylz,  ronime  ils  s'en  élaienl  déjà  déclarés  sur  la  fin 
de  l'année  précédente,  ils  écrivirent  nue  lettre  aux  seigneurs  de 
Genève,  le  2L)  juillet*,  par  laquelle  ils  leur  intimaient  lu  marche 
à  Moudon,  au  T'  septembre  suivant,  pour  vider  la  difticullé  qui 
regardait  la  sentence  de  la  dernière  marche,  donnant  avis,  en  m^rae 
l^nq»s,  qn*il  s  avaient  m  m  une  [tour  snrarbilre  (ieorge  Hrdiiig,  ancien 
landannuann  de  St'liwyl./,  allii  que,  srion  ralliauce,  les  seigneurs 
de  (ienève  le  priassent,  conjointement  avec  eux,  de  faire  celle 
fonction. 

Quoique  Ton  ciil  rejeté  la  proposition  d'une  nouvelle  marche 
comme  absurde,  la  première  fois  <pic  les  Bernois  la  proposèrent, 
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ct'pondanl  le  (_^nscil,  apr^'s  avoir  oxainim^  mùrpmpnl  la  chose', 
l'arropta  celte  fois,  soil  parrr  qu'il  ne  pouvait  pas  mieux  faire, 
soit  <^u'i]  fiil  lellemont  persiiadt^  Hp  la  jiislir^  de  la  raiis**  (pi'il  elail 
question  d'y  défendre,  qu'il  crut  qu'il  nV  pouvait  avoir  aucun  Ju^e 
au  monde  qui  condamnât  jamais  une  partie  à  entrer  en  procès  sur 
une  chose  conclue  et  ju^^e.  Mais  en  nit^me  teuips  on  intima  aux 
Bernois  au  niAme  lie»,  pour  le  5'  de  septembre  cl  devant  le  même 
surarhitre  Geoii^e  Redin^,  une  antre  marche,  pour  juger  de  toutes 
les  autres  difticultês  ;  à  quoi  ils  rr|K)ndirenl*  qu'Us  ue  voulaient  point 
accepter  cette  seconde  maï*che.  On  leur  n'pliqua  '  ipic  les  seigiienrs 
de  Genève  recevant  celle  qu'ils  leur  avaient  intimée,  eux  ue  pou- 
vaient pas  refuser  la  marche  qui  leur  était  proposée,  d'autant  plus 
qu'on  ne  recourait  à  ce  remède  qu'à  la  dernière  extrémité  et  après 
avoir  tenté  auprès  d'eux,  inutilement  et  pendant  très  lons^tenips, 
toutes  les  voies  amialiles;  mais  qu'on  espérait  qu'après  y  avoir 
mieux  réfléchi,  ils  ne  |»ersisteraient  pas  dans  le  refus  qu'ds  avaient 
fait  de  répondre  en  justice»,  comme  ils  y  étaient  olilî«»:»**s  par 
Pallianoe,  et  que,  quoi  qu'ils  HssenI,  les  seisçiuMirs  de  Genève  ne 
laisseraient  pas  d'ordonner  A  leurs  officiers  à  la  marche,  de  pous- 
ser leur  [minte  snr  les  articles  en  (piestion  *. 

L*'  jour  marqué  |>our  tenir  la  marcJic  étant  arrivé  *,  les  com- 
missaires et  les  autres  officiers  de  la  part  de  (jenève  se  rencontrè- 
rent à  Moudon,  ceux  de  Berne  sV  trouvèrent  aussi  ;  mais  il  n'y  vint 
aucun  surarhitre,  soit  jjar  néfir''Ç^"*'*'î  soît  [>ar  affectation  et  que 
les  IUtuois,  sentant  la  faiblesse  de  leur  cause,  eussent  fait  prier 
sous-main  lîeori^*  Hedin^  de  rester  chez  lui.  Quoi  (pi'il  en  soit, 
après  que  les  ntmmissaires  des  deux  Villes  l'eurent  attendu  pen- 
dant quelques  jours,  voyant  qu'il  ne  se  rendait  point  it  l'assigna- 
tion et  qu'on  ne  pouvait  rien  faire  sans  lui,  ils  convinrent  enfin  de 
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s*en  retourner,  cl  que  les  uns  el  les  Huti*es  prieraieiiL  leurs  sup(^ 
rieurs  de  conseiilir  (]u'au  lieu  d'une  journée  de  marchfî,  on 
en  linl  une  dans  laquelle  on  traùerail  A  l'amiable  de  toutes  les 
dil'Hcultrs,  sans  pn''ju<lire  d'avoir  recours  aux  voies  de  la  jus- 
lice  à  Têtard  des  articles  sur  les(juels  on  ne  pourrait  pas  s'accom- 
incxler. 

AussiUVt  (pie  les  sei^ueurs  de  Genève  eurent  avis,  \iar  leurs 
déput^^sde  retour  de  .Mooilon,  décrite  solution  commune  des  jugées 
de  la  marclie,  ils  l'approuvèrent  el  ils  écrivirentà  Berne' qu'ils 
Hcreplnienl  la  pn»posili(jn  cl  (|ii'lls  priaient  les  scïjifnfnn's  de  cette 
ville  que  relie  journée  ioiiiable  se  tînt  au  plus  tôt.  Mais  les  Ber- 
nois, peu  en  peine  d'entasser  renvois  sur  renvois,  ne  la  voulurent 
point  tenir  qu'après  les  vendanges,  et  ils  Tassi^nièrcnt  enfin  pour 
le  3  novembre,  A  Berne'. 

François  Chevalier,  lieulenanl^  Michel  De  TArclie  et  Jean- 
François  Bernard,  nonniu's  poitr  déj>ulr's  à  Berne',  ne  man(|uèrenl 
pas  de  partir  pour  se  trouver  au  jour  assiiJ^nr.  D'abord  i|u'ils 
furent  arrives  en  cette  ville',  le  Conseil  nomma  six  commissaires, 
avec  lesquels  ils  furent  assemblés  à  diverses  fois,  à  1h  Maison  de 
ville.  Le  premier  article  qui  fut  mis  sur  le  lapis  fut  celui  des  sen- 
tenc<»s,  parce  que  les  Bernois  ne  voulurent  point  tpi'on  pHrbit  d'au- 
cune autre  affaire  que  ccUe-là  ne  fiU  Lenninée. 

Après  biru  des  contestations  de  pari  el  d'autre  là-dessus.  Ton 
convint  enfin  (pie  \n  sentence  du  Ijiiilli  de  Ternier  serait  anéanlie, 
et  que  celle  qui  avait  été  rendue  par  les  juges  de  Genève  à  la 
marche  de  Moudon,  cl  confirmée  par  le  surarbitre  de  BîUe,  demeu- 
rerait dans  sa  vi^■ueur,  sans  oxéculiou  cependant  el  sans  consé- 
ipience,  ce  que  les  coimiiissîilres  de  part  et  d'autre  s'eiiji^asfèient  à 
faire  savoir  h   leurs   supérieurs,   pour  aviïir  leur  approbation  là- 
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dessus  avanl  que  passer  plus  avant '.  Les  Jt^put^^s  de  (îcnève  ayant 
envoyé  un  expW's  en  posie  à  Genève,  A  ce  sujel,  il  imi  rappfirta  la 
ralîHc^^lion,  laquelle  r*^s  intimes  dépulé.s  ayant  produite  au  (lonseil 
de  lierne,  la  convention  des  conuntssaires  y  fui  aussi  ratititV. 

Ensuite»,  les  conft^rences  ayant  recommence'  el  l'article  de  la 
souveraineté  du  lac  vis-à-vis  de  Céli^ny  ayant  clé  mis  sur  le  lapis, 
sur  lequel  les  députés  île  Genève  donn*Venl  leur  demande  par  tVrit 
et  proiiuisirenl  les  droits  de  leurs  s(q>érienrs,  il  y  eut  ià-<iessus  de 
grandes  contestations,  auxquelles  les  commissaires  de  Berne  vou- 
lurent que  le  seig-neur  de  tiraris  fùl  présent,  sous  le  prétexte  tprils 
n'étaient  pas  assez  bien  informés  de  leurs  droits  el  de  la  situation 
des  lieux,  quoitjue  les  commissaires  de  Genève  s*y  fussent  op|K>- 
sés.  Ils  voulaient  aussi  être  les  acteurs  sur  cet  article.  Enfin,  après 
de  lonA,'ues  procédures,  les  conunissaires  de  Berne  offrirent  que,  si 
l'on  ne  voulait  point  disputer  à  leurs  supérieurs  la  souveraineté  du 
lac  vis-à-vis  de  (V'ii^'uy,  ils  feraient  annuler  toutes  les  procr-ilurcs 
faites  par  leurs  officiers  à  Toccasion  de  la  [>rise  de  Pierre  Savoye, 
ils  accorderaient  la  liberté  d'aller  el  venir  sur  les  terres  de  Berne  à 
ceux  des  citoyens  de  Genève  contre  qui  iJ  y  avait  prise  de  corps, 
enfin  qu'dsresLitueraîenl  les  biens  qui  avaient  été  saisis  à  plusieurs 
particuliers  de  la  même  ville,  en  payant  cependant  trois  cents  éciis 
aux  enfansde  Pierre  Savoye,  à  cause  de  la  mort  de  leur  père,  ce 
que  les  députés  de  Genève  ne  voulurent  pas  accepter,  quehpie 
spécieuses  que  fussent  ces  offres,  parc-e  qu'il  s'agissail  de  céder 
quelque  |>orlion  de  ce  qui  appartenait  en  souveraineté  à  leurs  supé- 
rieurs. Ils  firent  ensuile,  à  leur  tf>ur,  l'offre  suivante  sur  ce  même 
article,  que  les  commissaires  de  Berne  et  le  Conseil  ensuite  refu- 
sèrent aussi,  savoir  qu'en  reconnaissant  que  le  lac  vis-ji-vis  de 
(^liicny  appartenait  aux  seig-neurs  de  Genève,  les  procédures 
faites  [>ar  les  officiers  de  Berne  fussent  casséejî,  les  biens  déteims 
aux  Genevois  restitués,  el  la  li!»erté  d'aller  et  de  venir  sur  le-s  terres 
de  Berne  rendue  à  c^ux  qui  en  avaient  été  privés,  auquel  cas  les 


*  Lettre  t\n  ilépolés  et  départ,  daté»  lions  îles  dépatéK,  fi  novenit>re,  Copie  dt 
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spijî^ïieijrs  de  (îrni've  ni-;  ileniaïulerRinnt  r'iftn  pour  les  fioinma^^es  cl 
intrn^ls  que  lanl  \h  Sci^-ïHMiric  qiio  les  parliculicrs  avaient  soiif- 
ferUs  a  l'occasion  de  loules  les  violences  tjui  avaient  élé  commises. 
De  sorle  que  cel  article  (ienieura  enti(''renieul  indécis.  Les  députés 
<le  Genève  Krent  ensuite  la  propijsilion  cju'ils  élaifint  c^liarjft^.s  de 
faire  sur  réchan«-c  des  terres  entrerai'lécs,  sur  laquelle  11  ne  fui 
rien  décidé,  quoiqu'elle  partit  ne  pas  désa^réer  aux  Bernois.  Enfla 
toucliHUl  THCtirli^  qui  rnucrrii^ut  1rs  HppellHlions  de  SHiiit-Vichir  et 
Chapitre,  ii  VvL^ani  duquel  les  députés  île  tienève  représentèrent 
qu'il  était  nécessaire  d'y  pourvoir  proinplcment,  parce  «pie,  depuis 
l'expiration  du  départ  de  BjÎIc,  on  ne  savait  sur  quel  pied  on  vivait 
à  cel  ég:ard-là,  les  commissaires  de  Berne  ne  voulurent  accorder 
autre  chose,  si  ce  n'est  que  Ton  continuerait  ces  appellations,  pen- 
dant six  mois,  à  la  manière  qui  était  prescrite  par  le  départ  de 
Bftlc,  les  députés  deGenèvu  n'ayant  Jamais  pu  oliLcnir  un  plus  long^ 
terme. 

f>s  députés,  élanl  de  retour,  Hrenl  le  rapport  de  leur  gestion, 
laquelle  fut  approuvée  tant  en  Petit  Conseil  quVn  Deux  Cents'.  La 
proposition  de  Téchang-e  fut  fort  du  goùl  de  l'un  et  de  l'autre  Con- 
seil, auxquels  il  parut  tpi'il  n'y  aurait  j)as  de  meilleur  moyen  pour 
terminer  toutes  les  difficnltés,  et  l'on  résolut  rie  la  |iresHer,  dans  la 
suite,  du  mieux  (pi 'on  pourrait  ;  nous  verrons  ci-après  quelles 
négocialions  furent  faites  là-<iessus  entre  les  deux  Villes. 

(Juelques  jours  après  le  retour  des  députés  de  Genève,  de  la 
journée  de  Berne  dont  nous  venons  de  parler,  Ton  rct;ul  une  lettre 
(les  seijiî'neurs  de  ce  canton*,  par  laquelle  ils  prifileiit  le  Conseil  de 
faire  rendre  à  Ami  Perriri,  l'it^rre  \  Hiidcl  cl  hux  nutres  cond;iu]nés 
leurs  biens  (|ui  leur  avaient  été  saisis  depuis  la  sentence  rendue 
par  le  surarbitre.  El  pour  [>orter  les  seigneurs  de  Genève  à  le  leur 
accorder,  ils  alléguaient  rexlrème  misère  de  ces  j^cns-là,  qui  les 
avait  |K)rtés  h  recourir  à  eux,  les  seig'neurs  de  Berne,  pour  les 
prier  d'intercéder  en  leur  faveur  et  en  celle  de  leurs  familles  qui, 
par  la  disgrâce  de  leurs  chefs,  se  voyaient  réduites  à  la  dernière 


'  Happorl  citéci-dp.'isus,  p.  a07  n.  4.      a»  lOfi?  ;  —  R.  C,  vol.  56,  («  i06  V 
'Datée  du   16  novembre,   P.  U.,      {3S  Dovembre). 
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pauvreté.  On  no  balan(;a  pas  sur  la  manière  donl  on  devrait  répon- 
dre  à  une  Jcniando  do  cello  nature,  c'esl-îWlire  (ju'on  la  refusa 
sans  driour.  Lh  réponse  qu'on  écrivit  là-<lcssus  aux  scig^neurs  cIr 
Berne,  et  donl  je  Iroiive  la  copie  écrite  de  la  propre  main  de  Cal- 
vin, mérite  d'être  rapportée  ici  '.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

Magnifiques  Seigneurs, 

Nous  avons  receu  vos  lettres  dattées  du  16"  de  ce  mois,  par  les- 
quelles vous  nnus  priés  de  remettre  entre  les  mains  de  noz  condamnés 
les  biens  qu'ilz  possédoinnl  du  temps  qu'IIz  esloient  en  nostre  ville  et  des- 
quels ilz  ont  jouy  quelipie  temps  par  nostre  patience.  Pour  nous  induire  l'i  ce 
faire,  vous  allégués  la  paovreté  et  misOre  en  laquelle  ilz  sont,  de  laquellt* 
on  doit  avoir  piliè.  Après,  vous  allégués  qu'ilz  no  sont  pas  comparu  quant  la 
sentence  de  Moldun  a  esté  confirmée  pur  le  superarbitre;  d'advantiige qu'ilz 
ne  doivent  estre  privés  du  droict  qu'itz  ont  ubteini.  Or  en  premier  lieu  notià 
sommes  contrainctz  de  vous  déclarer  que  si  ou  doit  avoir  compassion  d'eus, 
ce  seroit  pour  les  ramener  au  bon  chemin  duquel  ilz  sont  enoor  bien  loiug. 
Mais  quant  nous  valons  qu'ils  ont  esté  par  trop  longtemps  nourris  en  leur 
malice  et  s'y  sont  tellement  endurcis  (ju'ilz  ne  ttsclient  que  d'aller  de  mal 
en  pis,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  les  laisser  au  jugement  ou  à  l.i 
miséricorde  de  Dieu,  selon  qu'il  luy  plaira.  Pour  ce  que  nous  peuKuns  bien 
que  vous  estes  assés  advertis  de  ce  que  funt  à  présent  quelques-uns  de  leurs 
complices,  nous  ne  vous  en  parlons  point. 

Touchant  ce  que  vous  remoastrés  que  la  sentence  de  Moldon  et  la 
conlirmation  du  superarbilre  ne  leur  doit  préjudicier,  nous  n'avons  saisy  ne 
vendu  leurs  bit^ns  en  vertu  de  reste  sentcm^c.  Car  il  nous  semble  bien  que 
le  droicide  nostre  ville  doit  valloir  sus  noscitoieus  et  bourgeois.  Vousdevés 
sçavoir  que  portent  les  sentences  de  condemnation  données  contre  eux  par 
les  syndiques  et  Conseil  :  l'exéquulion  n'eu  doit  pas  estre  frustratoire.  Par 
quoy  en  vous  alléguant  ce  poinct.ilz  n'ont  faicL  sinon  empirer  leur  cause.  Du 
droiol  qu'il?,  ont  obtenu,  nous  ne  sçavons  ronimenl  vous  l'entendes  et 
aimons  mieu\  de  nous  en  taii'e  que  d'user  de  lauguage  superflu. 

Il  reste  de  faire  nos  excuses  en  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  vous 
accorder  la  requesle  que  vous  faicles  pour  eus.  \ous  sommes  bien  recordz 
qu'en  passant  la  combourgeoisie,  nous  déclan'imes  aus  bonorés  seigneurs 
vos  commis  que  nous  n'avions  et  ne  voulions  avoir  que  faire  avec  nosdiclz 
condamnés,  mais  que,  pour  vous  gratiOer,  nous  estions  contens  de  leur 


■  Copie  de  lettros,  vol.  6,  fo  175  et  v";  itn^ir.  dans  Cafn'nî  opem,  I.  XVUI, 
Qo  3282;  —  R.  C.»  vol.  56.  f»  107  (16  noveiiihrci.  \Note  detidUturt,)  ' 
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Unicler  leurs  biens  silmls  riire  nous,  avec  cerUiines  couilitians.  Dieu  aveuglai 
lellement  nozdicU  cundumiitis  que  lelEe  oITre  si  liliôrale  nous  [liaez  :  ne| 
leur  :)  point  prodlé.  Or  maialenant  les  choses  sont  Icllement  changées  qu'il 
ne  nous  est  possible  de  leur  liisclier  ce  \\\\\  n'est  plus  en  noz  mains.  Car  le 
tout  a  esté  ven<lu  el  siibliastf^.  el  l'argent  a  esté  employé,  tanl  pour  nous 
(lescharj<t>r  les  violN^s  dehleà  im  ilz  avaient  plongé  noâtre  ville  par  leiii- 
maulvais  gouvememeni  que  pour  réparer  les  confusions  où  ïlz  oni  tasché 
(ie  nous  mectre.  Car  nous  pourrions  facilement  monslrerque  dix  foisaullant 
ipi'ilz  ont  eu  jamais  vaillant  ne  salisferoil  pas  aux  dommages  qu'ilz  nous  ont 
faictz. 

Parquoy  nous  vous  prions  affectueuscmenl  ne  prendre  pas  en  mal  si 
nous  ne  vous  accordons  pas  ce  qui  ne  nuus  est  possible*,  i^tuanl  vous  aurez 
bien  tout  considéré,  nous  espérons  que  selon  voslre  prudence  el  équité  vous 
accepterés  les  raisons  que  nous  avons  alléguées,  pour  bonnes.  .Surquo)',elc. 

Donné  ce  XXVI"  de  novembre  1560. 

Cepoiidaiil  Ton  ('tujl  dans  Genôve  dans  de  ^aiides  inquié- 
tudes, soit  par  rapport  à  la  rcliçfiun  porsécuU^e  en  France  de 
toutes  parts  avec  plus  di*  fureur  que  jamais,  soit  par  rapporta  la 
conservation  de  la  Ville,  menacée  de  perdre  sa  liberté,  tant  de  la 
part  du  roi  de  Kranee  (pie  de  celle  du  <luc  de  Savoie.  Depuis 
l'artaire  d'Audmise,  le  prince  de  (^(uidé,  <pii  avait  «Hé  soup^-onné 
il'eti  éirr  rauleiir,  avait  été  très  mat  vu  à  la  i:our,  el  euHn  (m  I  avait 
arrêté  prisonnier.  Tous  les  autres  princes  de  la  religion  étaient 
de  même  vus  de  Irùs  mauvais  œil,  et  du  roi  Frani;oii*  II,  el  de 
Cutlierine  de  iMédicis,  sa  mëre.  Les  Guise  seuls  avaient  tout  le 
cri'-<]it  ;  dans  eelte  situation,  la  rrlit,n(ni  ne  se  |Ktuvail  attendre  4|u*à 
quelque  funeste  revers  en  France.  Je  trouve  lians  Mézeray  '  que  non 
seuleinenl  la  résolution  avait  été  prise  de  rextennitier  tlans  ce 
royaume,  mais  aussi  dans  toute  l'Kurope,  suivant  le  traité  secret 
qu'avaienl  fait  entre  eux  les  rois  Henri  II  el  l'iiilippe  11;  que  les 
calliolîques,  comptant  de  venir  à  bout  de  leur  dessein  en  France 
dans  le  reste  de  celte  année  liiTio,  ils  se  préparaient  à  tourner  leurs 
armes  conire  les  princes  el  les  Klats  proleslans,  dès  le  prinlejups 
de  l'année  suivanti',  et  qu'ils  eonunenceraient  par  Genève,  se  pro- 
posant alors,  comme  ils  le  disaient  entre  eux,  de  «  faire  ronfler  les 


*  Ouvr.  cilo,  l.  III,  p.  :*».  —  Rosel,  ouvr.  cité.  liv.  VI,  cimp.  tit,  p.  44l>. 
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Imites  *lii  lac  rlc  Genève  et  de  visiter  les  bons  compatirions,  c'esloi! 
à  dire  les  Allernans.  » 

L'on  n'iynorail  pas  dans  Genève  que  l'on  élaîl  marqué  en 
encre  rouge  à  U  cour,  k  cause  de  la  reIig:ion  et  de  l'asile  que  I'oq 
aceordiiitaux  réformés  de  France  que  Ton  conlinuail  de  recueillir 
avec  beaucoup  de  zèle  el  d'affection,  et  l'on  avait  des  avis  de  divers 
C(^lés,  et  en  pHrlicuIier  des  seigneurs  de  Berne',  que  la  perle  de  la 
Ville  avait  éUS  jurée,  qu'il  y  avait  des  troupes  nombriïuses  que  les 
Guise  avaient  deslinées  pour  eu  faire  le  siè^e,  lesquelles  pren- 
draient leur  roule  par  la  Bourgoiçne,  |>endant  que  d'autres,  sous  les 
ordres  du   dur  de  Savoie,   viendraient  du  côté   du  Fauciçny  el 
fondraient  toutes  ensemble  sur  Genève,  avec  tant  de  pronijttitudc 
et  d'im|iétuosiié  qu'il  serait  impossible  à  celte  ville  d'écbapper; 
que   le  succès  de  celte  entreprise   était   d'autant   plus   infaillible 
4|u'outre  les   troupes  destinées  pour  le  siège,  Ton  préparait   un 
canq>  de  six  mille  chevaux  pour  s'op|>oser  au  secours  de  Berne.  Il 
est  aisé  de  s'imaa^iner  dans  quelle  consternation  ces  bruits  mirent 
tout  le  peuple  cl  dans  quelle  agitation  Ton  fut,  soit  pour  envoyer 
des  espions  de  tous  côtés,  soit  pour  préparer  ce  qu'il  fallait  pour 
soutenir  le  siège  dont  on  était  menacé'. 

Mais  lorsqu'on  était  dans  le  plus  fort  de  ces  appréhensions, 
l'on  apprit  une  nouvelle  qui  ramena  le  calme  et  la  tranquillité  dans 
la  Tille.  Ce  fut  celle  de  la  mort  du  roi  François  11,  qui  mourut 
d'un  abcès  à  la  léle,  le  5  décembre,  à  l'âge  de  17  ans  et  après 
avoir  rét»-né  dix-sept  mois'.  A  sa  mort,  la  face  des  affaires  ehangea 
absolument  en  France,  par  rapport  A  la  religion.  Les  réformés, 
sentant  que  cet  événement  déconcertait  les  projets  des  catholiques, 
commencèrent  à  parlt^r  haut,  et  leur  parti,  que  les  persécutions  et 
les  supplices  avaienl  plutcM  éehaufTé  qu'abattu,  t^omme  le  dit  MéjMV 
ray*,  reprenant  de  nouvelles  forces,  on  commença  à  le  ménager.  Le 
prince  de  Coudé  fut  élargi  des  prisons,  après  ta  mort  du  roi,  el  la 


'  Lettre  JeHKrM>,  î\  novembre,  con- 

tenanL  ilivors^vis,rntrc  antres  la  copie  da 
pruci's,  fait  ii  Troetiei,  d'u»  préteiitlti  es* 
pioD,  P.  H.,  u"  1667;  —  H.  C,  vol.  5(i. 
P»  108  (Î8  novembre).  —  lloget,  ouvr. 
cita,  1.  VI,  |i.  58-59.  [Note  dt$  éditeun.) 


'  U.C..  vol.  .Sfi.  r«  tlU  vo  ei  saiv. 
(décembre). 

■  Ibiiifm,  fo  113  «9  iloeentbre).  — 
lloiïfil,  ouvr.  cit^v.  liv.  VI,  chap,  tiî,  p.  kKi. 

*  Ouvr,  cité,  t.  m,  p.  iâ. 
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reine  (>allierinc  ûc  Mf^licisj  rliHag:eaiil  de  îiiaxijiics,  se  proposa  de 
tenir  les  deux  partis  en  (équilibre.  Il  sembliiit  iniMne  au  comnience- 
menl  f|uV]le  favorisait,  les  rtHbrnu^s.  Ainsi  les  terribles  projets 
qu'on  avHil  faits  contre  eux  s'en  allèrcnl  pour  lors  en  ruméc,  el  par 
consétpienl  ceux  (ju'on  aviiil  rorinés  contre  Genève  furent  aussi 
dissipés.  Sur  rpioi  Hoset  remarque  que  l'on  regarda  celte  mort 
comme  un  effet  admirable  de  la  providence  de  Dieu,  qui,  en  même 
tenq>s  {pi'il  consterna  U^s  pei*sf5cuteurs  de  la  vZ-ril^able  reliafion, 
releva  au  cunlraii'e  le  couraf^e  de  ceux  (|ui  la  professaient  et  leur 
fit  concevoir  de  meilleures  espf^r.-mees  pour  l'avenir. 

Nous  avons  vu  ci-devanl  '  (jue  la  journée  assii^néeà  Neuchàlcl 
au  sujet  des  demandes  que  faisait  le  duc  de  Savoie  aux  Bernois 
n'ayant  pas  pu  se  tenir  à  cause  de  la  maladie  de  ce  prince,  elle 
avait  éié  renvoyée  à  un  autre  temps.  Elle  fut  assi^'-née  au  mois  de 
novembre*,  auquel  temps  chacune  des  |)iu'ties  ayant  envoyé  ses 
commissaires  au  lieu  irianpié,  ceux  de  Savoie  deniandf'rent  rpie  les 
Bernois  fussent  oblitj-és  de  restituer  au  due  tous  les  pays  qu'ils 
avaient  conquis  sur  Charles  le  Don  en  Tannée  i530,  savoir  le  pays 
de  Vaud,  le  Cliablais,  Gex,  Ternier  et  Gaillard,  avec  tous  les  fruits 
ordinaires  el  extraordinaires  jus<|u'hu  jour  de  la  restitution,  ce 
qu'ils  fondaient  sur  la  ^uern^  que  les  Bernois  avaient  faite,  disaii'nt- 
ils,  au  feu  iluc,  sans  aucun  sujet.  A  <|uoi  les  envoyés  de  Berne  ré- 
pondirent que  le  dur  de  Savoie  ayant  maltraité  les  Genevois  pen- 
dant lonjçtemps,  leur  ayimt  fait  la  t,^nerre  el  enfin  les  ayant  assi<>- 
gésdaus  les  formes,  leurs  supérieurs  n'avaient  pas  pu  se  dispenser, 
selon  Toblii^alion  où  les  mettait  ralliance  (pi'ils  avaient  avec  la  ville 
de  Genève,  de  la  secourir,  parce  que  les  entreprises  du  duc  contre 
cette  ville  avaient  été  très  injustes  et  tlirerlement  contraires  à  tout 
cei|ui  avait  été  conclu,  et  par  la  sentence  de  Payerne  ^'St  décembre 
i53o  I  et  par  Tarrét  de  Saint-Julien  [ly  octobre  i53o]. 

Sur  quoi  les  envoyés  de  Savoie  répondirent  qu'ils  ne  savaient 
ce  que  c'était  que  la  sentence  de  Payerne  à  laquelle  on  prétendait 

'  P.  290.  —  lïuclial,  oQvr.  cité,  t.  VI,  '  Eidg.  Abtchudë,  l.  IV.  2«"^  piirUo, 

p.   ^W-aS».  —  R(ij(fll.  onvr,  cité.  t.  Vt,  p.  IB2-I57.  —  Lellreile  Uiriie.dutiiJéceni- 

p.  !":{  eisuiv. .— \V.(h-i-lisli.ijiivr  ril*\  tnv,P.H  ,  n"  Ifili7fll«9t.— K  C.vcil.Mî, 

p.  197  et  Hiiv.  [Note  de»  èdiUurâ.)  f»  115  iH  ilécentbre|,  {Note  <ki  cJW«urj.) 
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que  le  duc  Charles  eùl  conlrpveotr  ;  t\uo  d'ailleurs  on  ne  saurait 
élat>lîr  sur  uucuiir  prcuvi'  un  peu  solide  (|u«'  \h  ville  <lc  Genève, 
conimc  villi^  iiupr-riale,  «m'iI  droit  dr  fHire  îdlinnre  avec  ses  voisins, 
puisipril  ne  smiil  pas  possible  de  justifier   par  aucun   litre  L'olte 
(|ualilé  de  ville  impériale;  que  Ton  ne  pouvait  pas  prL%nnicr  qu'une 
telle  alliance  eiH  élé  approuvée,  même  après  tant  de  senlcnccs  et 
d'actes  contraires,  telle  i|uV*tail  une  sentence  rendue  f>eu  de  lem|» 
auparavant,  au  méuie  lieu  de  Payerne,  le  i""  oelolire  i5a<),  par  le 
comte  de  Gruyère,  snrarhitre,  sur  un  sujet  sembliible,  comme  en- 
core une  autre  sentence  rendue  une  autre  fois  sur  la  même  clu»se 
par  les  seigneurs  des  Lisfues.  Que  si  Toi»  soutenait  qu'il  eiît  été 
déroché,  à  ces  scnlenees  prée^'denLes  par  celle  de  Paycrne,  i|ue  l'on 
alléchait  et  que  l^on  prélenduit  avoir  suivie,  U  faudrait  savoir  par 
quels  justes  elle  avait  été  rendue,  par  qui  ils  avaient  été  choisis  et 
aniurisés  et  s<mis  (pielles  réserves  et  modifirations  ils  avaient  été 
établis;   surtout  il   faudrait  rire  éclairci  du   pouvoir  t|ue  ceux  de 
Genève  prétendaietil  leur  avoir  été  dunné  pai-  leur  év^'que  de  [«isscr 
celte  alliance,  et  du  pouvoir  même  «pi^Lvuit  l'évoque  de   1<'   faire,    I 
comme  encore  des  franchises  et  des  ilroits  à  eux  ac-eorriés  par  ies 
empereurs  et  par  les  rois.  Kl  quand  nn:nie  îls  auraient  fait  conslcr 
do  res  eoncessinus,  cela  ne  leur   sccvirail  encore  tie  rien,   |)iirce 
qu'ils  y  avaient  renoncé  par  la  décJaralion   faite  en   leur  (miusciI 
Général;  que  ([uand  même  la  ville  de  Genève  eut  été  en  droit  de 
traiter  alliance  avec  des  Biais  étrangers,  ce  ne  |>ouvail  <^tre  avt*c 
les  sei^-ueurs  de  Berne,  parce  que  ceux-ci  étaient  cni,^açrés,  par  des 
traités  faits  aver  les  ducs  Philibert  et  Charles,  de  ne  recevoir  en 
combouryeoisic   aucun  des  sujets  de   ces  princes  ou  de  ceux  qui 
étaient  enclavés  dans  leurs  élaLs.  Oue  \)nv  Ixïulcs  ces  raisons,  les 
Bernois  n'avaient  eu  aurun  droit  de  secourir  ceux  de  Genève, 
puisque  l'alliance  qu'ils  avaient  avec  eux  n'était  pas  U'xitime,  et 
qu'ils  en  avaient  eu  beaucoup  moins  par  conséquent  de  s'enq»arer 
à  celte  occasion,  couiuu'  ils  avaient  fait,  des  pays  de  Vaud  el  de 
Gex,  du  <.îhal>hiis  el  d'une  partie  du  (jciu^fiis. 

A  (juoi  les  conuuissaires  de  Berne  répliquèrent'  qu'ils  ne  pré- 


*  P.  H.,  D«  16tM),  extrait  des  aoles  de  la  journée  de  .VeucliAtel. 
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U'iulaîrul  fMjiiil  simnietirc  ii  iiii  mntvrJ  cxHiiieii  d<^s  choses  d<\jà 
convenues  et  passéi-^s  en  ajiiy^r;  iptr  irHtJliMjrs  les  envoyi^s  de 
Savoie  traitant  du  fait  d'aulrnij  savoir  des  lil)ert^s  de  la  ville  de 
Genève  cl  du  dmit  i^\w  celle  ville  avait  ou  irHvail  pas  de  faire 
alliance  el  si  réviV|ue  de  ht  niènie  ville  avait  celui  d'avouer  de  tels 
Irailés,  loules  choses  i^claircies  en  détail  lorsque  fui  rendue  la 
sentence  de  Payerne,  ils  n'étaient  point  obligés  d'y  ré|Kindre, 
parce  qu'ils  n'nvaienl  pas  en  main  les  droits  des  seig^ncurs  de 
Genève. 

Os  conférences  n'ahonlirent  alors  à  rien,  les  demandes  des 
envoyés  de  Savoie  ayant  paru  à  ecdx  di'  Berne  excessives,  puis- 
qu'ils concluaient  à  une  restitution  entière  de  tout  ce  qui  avait  été 
pris,  avec  tous  les  revenus,  de  sorte  (|ue  les  parties  se  réassii^tii'- 
renl  au  lo'' de  février  dr  l'année  suivante  [ififu]  à  la  même  ville 
de  Neuchàtel,  ce  qui  d'ailleurs  était  nécessaire,  afin  que  les  Ber- 
nois piissrnl  proihiire  les  droits  des  Genevois,  sans  lesquels  il 
nVtait  pas  possible  de  rien  faire.  Ils  donnèrent  avis  jtoui'  cet  i^lîet 
à  leurs  allit'^s  de  Genève  de  ce  qui  s'était  passé,  et  les  prièrent  de 
leur  faire  part  de  tous  les  litres  (|ui  leur  étaient  nécessaires  [Kjiir 
répontire  aux  Savoyards. 

Le  Gonseil  ayant  n\yUié  sur  celle  affaire,  la  demande  des  seî- 
filiienrs  de  ïlerne  parut  très  juste,  cl  pour  cet  flfet,  après  avoir  fait 
examuLcr  la  chose  par  une  commission  ',  Wm  trouva  qu'il  était  à 
propos  d'envoyer  à  Berne  Tancien  syndic  .Iean-Kran(;ois  Bernard, 
avec  les  ordres  suivans'  :  de  lénioi^^ner  premièreinenl  aux  sei- 
gfneurs  de  ce  canton  rpi'on  était  persua*lé  dans  Genève  qu'étant 
autant  hien  fondés  qu'ils  l'étaient,  et  les  iletnamles  des  Savoyards 
étant  déraisounahles  et  excessives,  ils  seraient  fermes  à  maintenir 
leur  bon  droit,  l't  qu'ils  pouvaient  être  persuadés  que  les  seigtuîurs 
de  Genève,  tout  petits  et  faibles  qu'ils  se  senlaienl,  feraient  ce  qui 


'  \{.  C  ,  vol.  66,  fo  llîi  \°  l'tit  (lé-      L'Oinini*siftii,»iùiem,  f»  Mît  (17  déo*mbrp). 
MRibre).  |j:i  cj>Hiii)itiHiun  fut  coi)i|Hi^ét*  dn      (Note  de»  éditeurs.) 
Ificbel  Rusct,  syuitic,  itc  Calvin,  du  lioule-  '  Iiistrncttons  datéeii  da  ItJ  dccoriilirB, 

nani  Fran';i»is  Clievalier  ft  du  liecn-lairo      P.  H.,  n®  Itt9l,  et  T^opie  de  lettres,  vol.  6, 
Jesn<Frïitvoi8  ileriiard.  —  UapfKjrE  de  la      f<«  178  \»-t81.  avec  ]ellr«  de  cré.'itic«  ;  — 

R.  G.,  vol.  5ti,  r»  1  tu  vo  (ly  aéceuibre). 
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il»*{>iM»(lrail  d'eux,  scion  qu'ils  y  étaient  obIi^és  par  pHlIiancc,  |)our 
soulonir  leur  ([iierolle,  s'il  élaÏL  nt^cessiiire,  cl  qu'ils  aiiueraienl 
luioux  périr  n^nl  fuis  ipn'  de  U  iir  iriHiiquor  au  besoin. 

Ensuite,  pour  iiU'ornier  les  seiçneurs  de  Berne  de  ce  qui  reçar- 
dail  les  (lif(icultt!s  que  faisaient  les  envoyés  de  Savoie  et  des  litres 
sur  les([uels  le  droit  des  Bernois  et  des  Genevois  élail  appuyé,  Ber- 
nard était  cliart^'^  de  dire  qu'encore  que  ces  lilres  seraient  les  plus 
clairs  et  les  plus  incontestables  qu'on  les  put  souhaiter,  comme  en 
elVel  ils  étaient  tels,  l'on  ne  devait  s'arrêter  uniqnfMnenl  «pi'à  e'c  qui 
avait  éU'  nue  fois  jnj^é  et  décidé  sans  relour  par  ta  sentence  dr 
Payerne,  qui  n'avait  été  rendue  qu'aprts  une  mûre  connaissauce 
de  cause  et  que  les  juti^es  n'avaient  prononcée  que  sous  cette  excep- 
tion et  réserve  qu'ils  ne  l'anruderaient  jamais,  quoi  que  le  duc  put 
alléguer  pour  les  porter  à  le  faire,  de  sorte  que  les  articles  dont 
elle  était  composée  devaient  être  tous  reiçardés  comme  passés  en 
chose  jui^ée.  Oue  les  rnvoyés  de  Savoie  avaient  bien  fait  voir  com- 
bien ils  se  sentaient  faibles  de  ce  côté-là,  lorsqu'ils  avaient  dit  cpi'il 
faudrait  voir  la  sentence,  wi  date,  par  quels  juj^es  elle  avait  été  rendue 
et  si  les  parties  s'y  étaient  soumises,  toutes  lesquelles  cavillations 
pouvaient  être  renversées  par  la  seule  production  de  la  sentence. 

Oue  sur  ce  rpie  les  envoyés  de  Savoie  avaient  allé^rué,  que  les 
syndics  et  coniinuiiauté  de  Uenèvc,  étant  sujets  de  révt'que,  ue 
pouvaient  s'eiigajLçer  par  aucun  traité,  il  était  aisé  de  réj>ondre 
qu'encore  qu'il  y  eùl  peu  de  villes  impériales  sur  lescpiellcs  ou  uu 
évè<|ue  ou  qiudque  prince  voisin  n'eût  quoique  droit,  que  ce|>endaiil 
elles  ne  laissaienl  pîis  dVlre  estimées  villes  franches  et  libres,  aux- 
quelles il  était  permis  de  faire  des  alliances,  ce  que  l'évéque  l*ierrf 
de  la  Baume  avait  meute  recoinxu;  car,  après  s'être  opposé  dans  Ie,s 
connnenceniens  à  l'alliance  de  Berne  et  de  Fribourg,  ayant  exa- 
miné ensuite  avec  quelque  soin  les  droits  de  la  Ville,  il  s'était  trouvé 
au  Conseil  général  1  ifi  juillet  i'>37~  où,  non  seulement  il  avait 
approuvé  et  ratifié  cette  alliance,  mais  de  plus,  pour  y  être  compris, 
il  s'était  fait  nvovoir  hii-mênie  bourg-eois  et  avait  prêté  sermeul 
entre  les  mains  des  syndics,  comme  un  membre  de  la  comumnautc, 
comme  en  faisaient  foi  les  lettres  qu'on  lui  en  accorda,  et  aux- 
quelles il  apposai  son  sceau. 
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Qu'à  IVç^ard  de  co  qui  avait  ÙU*  avanri^  jwir  les  Savoyards,  cjue 
les  Genevois  avaient  rrnonet^  à  leurs  droits  et  à  leurs  liherh^s  dans 
leur  (Conseil  (i^uénil,  ils  voulaient  parler  sans  doulr  de  i*e  qui 
sVtait  passé  en  Tannée  iSuj  [ii  avril  |,  lorsqur  le  duc  de  Savoie 
(^tant  entré  dans  Genève,  feiiî"nant  de  n'avoir  [H)ur  la  Ville  que  des 
scniimeris  d*affeetion,  il  exerça,  ronlre  la  parole  ([u'il  avait  donnée, 
les  dernières  vioiene^s,  jusqu'à  foreer  les  portes  de  la  villr,  et  en 
faisan)  porter  à  des  ciloyens  zélés  pour  le  miiintien  di's  tïroits  de 
li*ur  pairie,  leurs  lélps  sur  un  éeliafaud,  par  in'i  Ir  [>euple  fui  l'orcé  à 
renoneer  à  ralliaiuf  ({u'il  avai!  faite  av*»e  le  e^nlnn  d<*  KriluKirii^,  ce 
qui  ét^it  antérieur  à  ralliant-**  dv  Berjie  et  de  Kribourjt;;  conelne  en 
Tannée  iSat),  aussitôt  après  que  !r  dur  de  Savoie  eut  cessé  de  faire 
son  séjour  à  Genève,  alliance  qui  avait  été  déclarée  bonne  et 
valatde  par  la  sentence  de  Payerne,  depuis  Ia<[urll<'  on  n*avail  pris 
dans  le  Conseil  GénérHl  aucune  délibération  au  préjudice  de  la 
liberté  de  la  Ville. 

Que  sur  ce  qu'avaient  alléjtfué  les  mêmes  envoyés  de  Savoie, 
qu'il  faudrait  savoir  si  TévtVpie  avait  dmil  de  perniellre  aux 
ciloyens  de  Genève  de  faire  l'alliance  en  question,  on  ne  serait  pas 
fort  endiarrassé  à  prouver  ipi'îl  \f*  pouvait  faire,  puisqu'on  était 
muni  de  titres  authentiques  tpii  porfaicnt  des  défensi's  très  expres- 
ses à  tous  ciloyens,  bourgeois  ri  liaiùlans  de  Genève,  de  recon- 
ntiîlre  d'autre  prince  dans  leur  ville  et  dans  son  territoire,  que 
l'empereur  et  l'éviVpie;  qu'à  Tégard  de  la  concession  de  souverai- 
nelé  sur  la  ville  de  Genève,  faite  par  certains  empereurs  aux 
comti^s  de  Savoie,  île  laipu-llr  nn  faisait  beaucoup  de  bruit,  les 
Savoyards  n'eu  ponvairni  tirer  aui  un  avantage  contre  la  ville  de 
Genève,  puisque  les  niènies  empereurs,  après  avdir  été  mieux 
informés  des  droits  de  Tévé(|uc,  avaient  non  seulement  révoqué  et 
«nnulé  ces  concessions,  mais  oblig^é  le  duc  de  /aelirin|E»'en  ^i  i6a]  el 
le  CAimle  de  Savoie  i^tili-ii^fi^  ,  en  faveur  de  <pii  elles  avaient  été 
rendues  plus  de  deux  cents  ans  Tune  après  Tanlre,  à  demander 
pardon  aux  évéques  i|ui  avaient  été,  par  leur-s  sollicitations,  injus- 
tement dépouillés  de  leurs  riroits. 

Qu'il  n'y  avait  qu'une  donation  faite  par  Tenipereur  Charles  V, 
dernier  mort,  qui  ne  saurait  être  valalile  comme  étant  subreplice 
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pl  rcihino  fit  Kspiij^ae  sans  coiinnissaiin*  de  r;iiiS4'  cl  Sïiris  avoir 
ûiiï  les  (îeiif  vois  <tafis  leurs  {léfeiisi's,  un  faveur  i]u  iliic  de  Savoie, 
heau-f^^^c  tie  col  empereur,  lH([uelle  donalioii  ne  pouvait  \m 
d  ailleurs  tHre  faite  à  ce  prince  comme  à  un  membre  de  rKnipire, 
parce  qu'il  élail  assez  conmi  que,  depuis  plus  de  cent  ans,  les 
comtes  ou  ducs  de  Savoie  ne  se  rencontraient  plus  aux  journi^ 
impériales  et  ne  contribuaient  plus  aux  frais  de  l'Empipe. 

Oirentin,  par  rap|mrt  au  titre  <]ue  le  duc  de  Savoie  prétendait 
s*attribner  à  cause  du  virarial,  la  ré[M)nse  (Uail  bien  facile  :  qnVn- 
core  que  cet  ofHce  appartînt  à  ce  prince,  il  ne  |)ourait  pas  Pétendrc 
sur  les  limites  d'aulrui.  Tels  furent  les  ordres  donnés  à  Jean- 
François  llernard.  Nous  verrons  dans  l'année  suivante'  quelli* 
ri'ponse  on  lui  Ht  à  lîerne  et  quelles  furent  les  suite.s  de~s  affaires 
des  IJernois  avec  les  Savoyards. 

Je  trouve  qu'au  comineucemeni  de  Tannée  i56o,  l'on  Kt  quel- 
ques rêglemens  concernant  la  discipline  ccck^fiastique  et  le  Consis- 
toire', sur  une  représentation  qui  fut  faite  par  Calvin  et  par  Virel, 
en  suite  de  laquelle  il  fut  ordonné  par  le  Petit  et  par  le  Grand  (  Atn- 
seil,  selon  l'avis  de  ces  ministres  et  de  leurs  rollèfifues  :  que  pour 
mieux  dislini^ner  qu'elle  ne  l'avait  été  jusqu'alors  dans  Oeuêvt*, 
la  |>olice  eccK^iastique  de  la  juridiction  teni|V]relIe,  et  pour  la 
mettre  sur  le  |>ieil  qu'elle  était  du  temps  de  la  primitive  Église,  il 
n*y  eut  plus  de  syndic  c|ui  pré-sidât  à  Taveiiir  au  Consistoire  et  t|ui 
y  portîît  le  bâton,  mais  que  le  syndic  filt  dans  celle  assemblée  sur 
le  inéine  pied  i|ue  les  autres  anciens;  que  la  charjçe  d'ancien  du 
Crfïusistoire  ne  donnant  ni  prt>tit  ni  crt'*dit.  Ton  n'eut  en  vue,  dans  le 
eJioixdeceux  sur  qui  Ton  jetterait  les  veux  pour  faire  r^lte  fonc- 
tion, que  de  s'attacher  aux  plus  propres,  et  que,  |»our  cet  effet,  Ton 
ne  se  t»oriierait  pas  aux  citoyens,  C4>innie  Voti  avait  fait  jus4|u*alurs, 
mais  i|ue  Ton  cboisiruit  îndifféreiuiuent  ynyur  anciens  du  l^nsis- 
toire,  et  citoyens  et  bours^cois,  pourvu  qu'ils  fussent  du  C^onseil  des 


*  Yoj.  d>«]»r^  p.  XiO.  Mit  Hé  impriaré^  à  la  $utle  îles  Urduo* 
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Deux  Cents,  comme  le  prescrivaienl  les  Ëdits;  c]ue  les  ministres 
élus  fussenl  à  Paveriir  annoncés  au  peuple,  afin  que  ceux  qui 
aurHioiit  à  dire  (pielqiie  tliosc  conirr  eux  pussent  élre  ouïs,  et  *|uc 
la  mi^nie  chose  se  prrili(piïît  à  Vé^nrd  îles  îinriens;  enfin  que  les 
noms  fie  ceux  qui,  apr^s  avoir  été  excommunias,  auraient  paru 
rebelles  au  Consistoire,  fussent  publiés  dans  Péglise,  afin  que 
chacun  s'abstînt  de  leur  rouqiagnic,  et  cpie  ceux  qirj  Hiiraienl 
commis  qnel(pie  jar^and   scaiulwie,   méritant   réparation    [Mibli<pie, 

-la  fissent  dans  l'éji^lise. 

P  Nous  avons  vu  ci-<levaut  '  que  les  persécutions  exercées  en 
Angleterre  contre  les  réformés,  sous  le  règne  de  la  reine  Marie, 

bvaienl  fait  sortir  bien  des  gens  de  ce  royaume  ;  que  plusieurs 
avaient  choisi  Genève  pour  le  lieu  de  leur  refuge  et  y  avaient 
formé  une  église  anfi^laise.  Les  persécutions  ayant  cessé  par  Tavè- 
nemeul  d'Elisabeth  à  la  couronne,  et  la  relii^iun  réformée  y  éliinl 
ilans  une  situation  ttorissante,  les  Anglais  réfugiés  dansOenève 
pensèrent  à  retourner  au  phis  liM  dans  leur  patrie.  Mais  avant  que 
ïrlir,  ils  crurent  qu'il  était  de  leur  devoir  de  prendre  congé  du 
fil.  Ils  s'y  présentèrent,  pour  cet  effet,  le  3o  mai  (u"i,  après  avoir 
remercié  la  Seigneurie  par  la  boticiie  de  Cuillaunie  Whiliny-haui  ', 
bourgeois,  des  biens  et  des  hunnètelés  qui  leur  avaient  été  faites 
dans  Genève  et  offert   tous  les  services  qui   pouvaient   dépendre 

Veux,  ils  présentèrent  un  livre  '  où  étaient  écrits  leurs  noms  et  e^ux 
(le  leurs  enfants,  pour  marque  de  rengagement  iiù  ils  étaient 
entrés,  et  dans  ieipiel  ils  voulaient  continuer  de  vivre,  de  gens 
dévoués  au  service  d'une  Ville  qui  les  avait  accueillis  avec  beau- 
coup de  boulé,  les  luis  ayant  été  reçus  jiabilans  et  les  autres  admis 
à  Ih  bourgi^oisie.  On  leur  ilonna  à  Ions  attestation  de  leur  bonne 
conduite  et  on  leur  accorda  le  congé  (piils  cleiiiaiidaieul.  Ils  einme- 
krenl  avec  eux  un  des  minisires  de  l'église  de  Genève  ;   c'était 


'  T.  III.  p.  6W.  ■  .  Livre  îles  AtiKlai»  • .  Arch.  do 

'  It.  C,  vol.  5H,  f»  H  V».  —  Rosel.  (Jeuèvo.  Manuirrila  hiituritjufa,  n*  !Ï0.  — 
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Nicolas  Des  Ortllars',  de  (]iii  Calvin  parle  avec  beaucoup  tïVlo^ei'l 
(juc  rév<^|Lie  (le  Loiulrcs  avait  (Irinanilr  à  la  Conipai^nie  des  niitii^ 
1res  pour  èlrc  le  pasteur  de  l'ég-lise  fian^^aise  (4ah)ie  depuis  [vin 
dans  celte  capitale,  lequel  l'on  crul  ne  pouvoir  pas  refuser  aax 
prières  de  ce  prélat,  quoiqu'on  se  fît,  d'un  autre  coté,  beaucoup  de 
peine  de  se  priver  de  son  niinistère  qui  faisait  beaucoup  de  fruit 
dans  (jenève. 

Il  paraît  assez,  par  divers  exemples  que  nous  avons  rapjKirtrii 
en  plusieurs  endroits  «le  cette  Histoire,  que  l'on  était  porté  à  piuiir 
dans  Genève  les  crimes  avec  beaucoup  de  rig:ueur.  Cette  année 
i56o  en  fournit  deux  exemples  remarquables,  et  que  Spou*  dit 
tenir  de  la  sévérité  de  l'ancienne  Rome.  Un  nommé  Henri  Plii- 
lippCj  convaincu  d't^tre  tombé  jilusirurs  fois  dans  le  crime  d'jtdul- 
tère  jiour  loipiel  uiAnie  il  avait  été  cluUié  il  y  avait  lonijleuips, 
ayant  été  accusé  d'avoir  commis  depuis  peu  le  même  crime  et  mis 
en  prison  pour  en  répondre,  fut  condamné,  après  avoir  avoué  le 
cas,  au  fouet  public'.  Le  prévenu,  trouvant  cette  peine  trop  rude, 
recourut  au  LinnsciJ  des  Deux  tlents  pour  en  obtenir  grâce,  mais  il 
fui  fort  trompé  dans  ses  espérances.  Le  Grand  (Conseil,  trouvant 
que  le  Conseil  ordinaire  eu  avait  usé  envci*»  lui  avec  trop  de  dou- 
ceur vu  son  obstination  dans  le  mal  cl  ses  fré(juentes  récidives, 
ordonna  que  son  procès  serait  examiné  de  nouveau  avec  tuulc 
rexactiUide  possible,  et  qu^il  serait  ensuite  condamné  suivant  ce 
qui  résulterait  de  ces  nouvelles  procédures.  Le  Conseil  ordinaire, 
juî>e  des  causes  criininedles,  ayant  donc  repris  cette  affaire,  trouva 
qu'il  mri'ilaii  d'avoir  la  tète  Iranrliée,  ce  <jui  fut  exécuté  au  mois 
de  mai  de  celte  année.  Roset'  <iil  que  le  criminel  se  plaignit  avec 
beaucoup  «l'amertunie  de  ce  jutçenient  et  ipi'il  se  récria  fort  h 
l'injustice.  Je  trouve  entre  les   articles  de  son  procès  uu  qui  est 
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de  l'é^jUs^?  fnriraiso  do  tendres  !t  (;,ilviii.  ^  Proi"(?s  criminels,  n»  911  ;  —  Réf. 

datée  du  IH  mars,  et  l&s  rù)iunjs»s  adres-  Jus  aU'aires  criiiiiiielley.  vol.  3,  ('>*  DO  »*■ 

%ée»,  vcn  le  t.*!!  m»l,  par  (Calvin  À  celle  9i  vo  |.'tl>  uvril-13  tnai). 

église  el  a  révi?qiie  de  Londres,  dai>s  Cal-  *  Ouvr.cité,  liv,  Vl,  ctiap.  59,  p.  43S. 
vini  opfnt,  I,  XVIII,  ii„  :ïl7a.  319y.33lH. 
{Ifole  tifâ  èdtteur*.) 
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ssez  King^iilier  et  qui  coiilribu»  bojiunoiip  à  clrlcriniiini*  ses  jii(^es  à 
Prononcer  une  Keulence  de  mort  contre  lui.  CVsl  (|u'il  «vail  depuis 
quinze  ans  une  fi^^nre  empreinte  sur  du  verre,  qu'il  appelHil  un 
dialilo  farnitier,  par  le  moyen  duquel  il  s'élail  vaut/'  d*'  savoir  les 
iididélites  (|ue  sa  femuie  entreprendriiil  de  lui  faire,  ce  «pron 
^gardail:  comme  une  espèce  de  sortilège,  laquelle  (igure  il  avait 
ifardée  depuis  ce  temps-lil,  quoique  le  Conseil  et  le  Ojnsistoire, 
lui  turent  aussil(M  informrs  de  la  chose,  lui  pussent  ordonni^  de 
iriser  le  dialile  familier. 

Au  mois  rie  ilfVendtre  de  la  m^nn»  annf'*e,  un  nonmi(!' Jaques 
(C  Neveu,  hourt^eois  de  Genève,  nian'tiand  liampiier,  fut  uiis  en 
prison  pour  seudïIaMes  crimes*.  Il  avail  sa  fennue  vivante,  et 
^pendanl  il  s'était  abandotiu^^  sans  aucune  retenue,  depuis  plu- 
sieurs anm^es,  ù  commettre  adultère  avec  diverses  feonnes  mariées, 
qu'il  avoua  au  magistrat  qui  \c  condamna  de  nir^me  à  avoir  la 
He  Irancliri'.  It  ru*  se  plai:;nil  pas  do  la  Sf'vrrilé  di'  relte  sentence, 
)nune  avail  fait  celui  (pii  avait  été  exécuté ati  rn(»is  de  mai;  Roset  ' 
ipporle  que,  bien  loin  de  le  faire,  il  louait  la  justice  de  ce  juge- 
Kent,  témoignant  une  grande  repentance  de  la  vie  infâme  tpril 
ivait  menée,  et  d'avoir  voulu  faire  croire,  par  dr  beaux  deliors  de 
piélé,  qu'il  élail  allarlié  à  la  n'iitfinu  et  à  ses  devoirs,  quoiqu'il  fût 
dans  le  fond  un  impie  ri  (|u'il  s'abandonnât  en  cachette  aux  |)Ius 
grands  excès  de  la  débauclie  des  femmes.  Oiilre  ces  deux  exem])les 
PSe  sévérité  extraordinaire  envers  les  adultères,  j'en  trouve  encore 
d'antres  dans  la  même  année,  et  entre  autres  celui  d'une  femme 
lariéc,  qui,  pour  avoir  commis  à  diverses  fois  ce  crime  avec  son 
ralet,  fut  condamnée  à  être  noyée  dans  le  Rfiône. 

Nous  a  vous  vu  '  que  les  réformés  commencèrent  à  avoir  quel*  pie 

^pil  en   France,  après  la   mort  de  Franrois   11.   Cette   situation 

plus  avantageuse  de  la  religion  continua  pendant  quehjue  temps, 

lusque-là  que  le  roi  de  Navarre  el  le  princjc  de  (^ondé  faisaient 

îubliqiit^ment  prêcher  des  ministres  dans  le  palais  royal,  où  toute 

cour  allait  avec  tant  d'empressement,  comme  le  dit  Mézeray*, 


'  Procès  criniiticU,  n«  9M  ;  —  Rp>r. 

(lc»affain'«criïniiiflI(^s,Tol.2,f"*  IStiv  \'i\ 
(19  il^'ceinhn;  l'ittlt  2  janvier  l.jtil). 


*  Vlritupra. 

'  P.  3U-;îi:ï. 

*  Ouvr.  ciUi,  t.  Ul,  \i,  »5. 
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qu'il  ne  se  trouvgil  pprsonnt*  ù  la  messe  du  mi.  Les  grands  sei- 
g-neiirs  du  parti  crttliolitjue,  sr«ndHliscs  de  rindulfrenoe  de  U  rcinr 
Caltierine  de  Môdicis  «ti  faveur  des  nouvelles  npitiions,  lui  f»  fiti- 
saienL  des  [tlHiales  très  aiuères,  auxquels  elle  n'pdudrtil,  pnur  les 
apaiser,  que  la  bonne  politique  exiifeail  absolunienl  d'elle  qu'elle 
eût  cette  coruplaisanee  pour  deux  princes  d'un  aussi  haut  ran&f  qtio 
IVlaienl  le  roi  de  Navarre  el  le  prince  de  (londé;  cependani  r)u'i!lle 
trouverait  des  moyens  pour  arrrter  le  pm§■r^s  d\ine  doctrine  qui 
ne  s'i^tait  déjà  fait  que  trop  de  sectateurs  dans  le  royaump.  Enlrt* 
les  mesures  qu'on  pouvait  piendre  pour  cela,  elle  employa  cfll** 
d*enip<Vherles  ministres  d'aller  el  de  venir  en  France  aussi  libremetU 
qu'ils  avaient  l'ail  jusqu*alors,  et,  pour  cet  effet,  elle  fil  t'crirc  dfs 
lettres  au  nom  du  jeune  roi  Cliarles  IX,  son  fils,  aux  seigneurs 
de  Gen^vc,  par  lesquelles  ce  prince  marquait  que  son  con- 
seil, s'élant  jq>pli4pM'',  aussitôt  après  son  avènement  à  la  couronne, 
à  examiner  qurlle  ('tait  la  source  de  tant  de  divisions  qui  avaient 
affligé  el  qui  afllineaicnl  actuellement  son  royaume,  avail  trouvi- 
que  rien  n*y  avail  plus  conlribué  que  les  préilicateurs  qui  y  avaient 
été  envoyés  par  les  principaux  niiiiistres  de  Genève,  el  <pie,  pour 
remédier  à  ces  maux  et  ramener  dans  ses  étals  la  paix  et  la  Iran- 
(luillilé,  il  priait  les  seîîfneius  de  cette  ville  de  rappeler  tous  1rs 
rriiuislrcs  qui  y  étaient  allés  de  leur  part,  el  dVnqiérher  qu'il  n'y 
eu  alUit  d'autres  dans  la  suite.  J'ai  cru  qiu*  je  ferais  plaisir  aux 
lecteurs  de  rapporter  ici  ces  lettres,  telles  que  je  les  ai  trouvées  dans 
le  propre  orii^inal  '  : 


Ctiarles,  par  la  grâce  d«  Dieu  roy  tie  Fronce. 
Très  ctiers  et  bons  amys. 


ÎVotis  avons  trouvé  a  nostre  ailv^nement  â  ceste  couronne  que  le  feo 
roy,  nnstre  tré«  cher  seigneur  el  frère,  avoyl,  par  grande  el  meure  Uélibé- 


I 


'  P.  Il-,  no  17H;  îtnpr.  dans  J.  G&berel,  Hutoir*  dé  t'ègli*e  de  Gfnèc*.  t.  1. 
Genève,  tSiîS.  Pièces  juttifiattivet,  p.  201 ,  el  d&us  Cairini  opera^  I.  W^tll,  n»  3.iii  :  — 
R.C..  vot.o6,  fo  t:ï7  (Î7  janvier  i:>6!).  -  Uatet,  ouvr.  ritt^.  liv.  VI.  diiji.  (it,  p.  i\i. 
—  Itogel.  mivr.  cilé,  l.  VI,  p.  (>7  et  sniv.  —  Voy.,  ciiiis  Ips  Lettret  de  Cfitheriné  d* 
Mèdicis  (wt.  La  Ferrière,  t.  f.  Paris,  I8>U>,  j>.  374).  un?  lottre  de  la  reine  .1  l^ignift. 
anitiassadmtr  en  SitÎÂAn,  dati't^  d'OrU-ant,  !2.'t  janvier.  (JVnfc  dex  rditeur»,) 
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ralion.  convocqué  les  Esinlz  généraulx  de  son  rojmiine,  soiihi'.  espérance 
principallement  île  romniiinic(|iier',  avec  ses  hniis  et  Io>.-iitl\  snbgecU,  des 
Irniibles,  émotions  et  stililévalions  *iin  Iny  nvoienl  esté  suscitez  en  diverses 
pruviiices  de  son  Eslat,  allia  de  reg;iider  a  y  donner  une  bonne  el  prompte 
provision.  Et  poor  ce  qu'il  a  esté  advisé,  après  son  trespas,  que  nous  ne 
debvions  laisser  do  poursuivre  et  meclre  à  etTecl  el  exécution  une  si  saincte, 
louable  et  recumniaiidahle  intention  et  entreprise,  nous  avons  âssemhlé  en 
ceste  ville  tous  lesdictz  Kstntzgénéraulx^avec  lesquelz  nous  nous  sommes  jA 
réfioluz  de  plusieurs  ciioses grandement  reipiises  et  nécessaires  àlaseureti^el 
conservation  de  uoslre  Estât.  El  s'estant  logneu  que  l'une  des  plus  importantes 
provisions  i\m  reste  encores  ii  donner  est  celle  (|ui  concerne  l'ohéyssance 
que  noz  subgeclz  nous  doibvent, — en  laquelle  il  est  malaysé  de  les  contenir 
si  nous  ne  faisons  cesser  entre  eulx  toutes  causes  de  troubles,  séditions  el 
divisions,  desquels  il  ne  peult  advenir,  à  quelqiif^  royaume  et  républicque 
que  ce  soyt,  que  une  lanienUtbleet  ralamiteusemyneet  perdition,  et  si  nous 
ne  donnons  ordre  que  nosdicti!  subjectz  vivent  en  unyon  el  concorde  et  en  la 
mutuelle  amilyé  et  bénévolenoe  qu'ilz  se  doibvent  les  nngs  aux  autres  natu- 
rellement.—nous  avons  fort  sungneusement  etcurieusemenifaict  re.serober 
la  source  et  origine  de  toiles  divisions,  allin  que,  lu  cause  du  mal  cogneue, 
nous  y  puissions  faire  applictpier  les  remèdes  propres  el  convenables  à  sa 
garison. 

Et,  après  s'estre  vérilTié  que  sa  principnlle  naissance  vient  de  la  malice 
d'aucuns  prédicuns  el  dogmaiisans,  la  pUispart  envoyez  par  vous  ou  les 
prini-ipaulx  ministres  de  vostre  ville,  lesquel?.,  abusans  du  nom.  tiltre  et 
pureté  de  la  religion  donl  il/,  se  disent  faire  profession,  ne  se  sont  pas  con- 
tentez d'aller  de  maison  en  maison  semer  divorsilez  d'oppinions  et  de  doc- 
trines en  ladictc  religion,  el  iriiuprimer  tacilt'meut  el  ociiltement  Os  ospritz 
de  la  plusparl  de  noz  subjei^tz  une  pernicieuse  et  dampnabledésobéissanie: 
mais,  par  inliniz  libelles  dlITamaloires  qu'ilz  ont  composez  et  semez  partout. 
el  par  presdies  qu'ils  ont  faicles  en  convocations  el  assemblées  de  grand 
nombre  rie  noslre  peuple,  ont  bien  usé  publicqnemenl  animer  et  exciter 
nostredict  peuple  li  une  ouverte  sédition,  loinme  U  s'est  veu  en  |)lusieurs 
endroiclz  et  provinces,  au  grani  et  éminent  péril  el  danger  de  lout  cest 
Ksljil,  — nous  avons,  par  l'advis  de  noslre  très  clii'rp''ltré.samée  dame  et  mère 
1»  royne.  de  no.stre  très  cliei*  et  très  amé  oncle  h"  roy  de  Navarre  et  des 
autres  princes  de  noslre  sang  et  gens  de  nostre  conseil  privé,  conclud  et 
résolu  vous  escrlpre  la  présente  pour  vous  prier  que  vous  révocquez  et 
rappeliez  rn  premier  lien  tons  les  prédicans  et  dogmalisaus  qui  ont  esté  par 
vous  ou  vosdiclz  ministres  env<tyezencedict  royaume;  el  pour  le  second  vous 
donnez  si  bon  ordre  pour  garder  «4  empescher  qu'il  n'en  vienne  plus,  que 
nous  n'ayons  aucune  occasion  de  nous  en  douloir  :i  l'avenir.  Aullremenl 
on  vous  c(>nLinucr<7Z,  après  la  réceplion  de  i.este  lettre,  à  remplir  noslre- 
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Uict  royaume  de  lelle  sorte  tie  gens»  nous  estimerons  que  ce  ne  sera  à  iniirr 
inlencion  que  puur.  par  leur  moyen,  troubler  le  repos  lie  noslretliol  E?laL 
et  par  une  pernicieuse  ftemenuo  lio  dissonslons  et  divisions  exciter  nosdii'iz 
subjectz  il  désobéyr,  contre  le.<  sainctz  oommandemens  de  Dieo,  à  oou; 
qu'il  a  constitué  leur  prince  et  roy.  et  h  pnuidre  les  urrnes  les  ungs  allen- 
contre  des  autres,  pour  essayer  de  ruyner  par  noz  propres  forces  ce  que 
vous  ne  pouvez  endommaiger  autrement.  Auquel  cas.  si  nous  nous  ressert- 
tons  allencontre  de  vous  d'une  si  téméraire  entreprise  et  si  périlleuse  d 
dommageable  â  nous,  noz  royaumes,  pays  et  stibjeitz.  nous  aurons  Dieu  «I 
le  monde  pour  le.smoitiglz  (pie  ce  sera  avec  grande,  Juste  et  raisonnable 
occasion. 

Kt  sur  ce,  très  chers  et  bons  amys.  nous  prierons  Dieu,  en  atlendani 
la  responce  que  vous  nous  ferez  â  la  présente,  qu'il  vous  ayl  en  sa  Ir^."^ 
saincle  et  digne  garde. 

EscripI  à  Orléans,  le  xxiir  jour  de  janvier  1560*. 

Chahles. 

Bourdîn. 


I 


Ces  leltroa  iTiena<,^anles  furent  a|>[)orl«^es  par  un  oxjirhs  arrivé 
en  poste  ù  Genève  sur  [ti  fin  de  janvier.  Après  qu'elles  eurent  tHè 
lues,  l'on  fit  venir  les  ministres  en  Conseil  et  on  leur  Ht  pari  tirs 
plaintes  (pje  faisait  le  roi  contre  eux;  (ialvin,  Bdurmiintr,  (À)p, 
Colladon  et  de  Bèze  s'y  rencontreront.  .V  quoi  ils  répomli- 
rcnt\  après  avoir  consulté  ensemble,  qu'ils  étaient  fâchés  d'être 
blâmés  à  tort  conune  ils  l'élaienl;  qu*iî  la  vérité  ils  ne  pouvaieiil 
nier  (pie  quanti  quelqu'un  .s'étail  adressé  à  eux,  et  qu'ils  l'avaient 
cru  propre  à  édifier  rÉiçlise,  ils  l'avaient  exhorté  à  faire  son  devoir, 
e'est-â-dire  tout  ce  qui  dépendait  dr  lui  pour  étendre  la  connais- 
sance de  l'Kvani^'ile,  couinie  .lésus-(ilnisl  Tordoiuie  ;  mais  qu'on 
leur  faisait  tort  de  leur  imputer  d'être  cause  des  troubles  de 
France,  puisque,  bien  loin  d'y  avoir  contribué  ou  de  les  avoir 
fomentés,  ils  avaient  détourné,  ^mtant  qu'ils  avaient  pu,  d'aller  à 
Amboise  ceux  qu'ils  avaient  sus  qui  se  préparaient;')  partir  pour 
avoir  part  à  celle  entreprise,  el  qu'ils  étaient  si  surs  de  leur 
innocence  qu'ils  ne  seraieul  pas  embarrassés  à  se  justifier  devant 
le  roi  même,  s'il  était  nécessaire. 


'  Style  pjucal.  {Note  dtn  Mitrur».) 


•  n.  C,  vol.  56,  f^  137  {*H  janvier). 
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l>e  Cuiisril,  H|M*rs  avoir  ouï  la  jiislifiraLion  des  iiiinislres, 
irpomlit  au  roi,  piiv  l'«*x()r**s  iiif*me  ([u*il  avait  onvoW^,  d'une 
maniiTi'  coiirornio  à  ce  «ju'ils  avaiunl  dit.  Je  rapporterai  ici  tout  au 
louî,»-  la  li'Ure  (}ui  fut  envoyée  à  ce  prince  à  cesiijel,  elque  je  trouve 
écrite  de  la  propre  main  de  Calvin,  ipii  Pavait  eonipoaée  '  : 

\«  roy  très  chreslien. 

Sire,  aians  ouy  les  leUre&  de  voslre  Majesté,  combien  (|ue  nous  eussions 
exeuse  Tacile  pour  vous  contenter,  touterois  nous  avons  esté  bien  marris  de 
ce  qu'on  nous  avoit  chargé  d'estre  en  partie  cause  des  troubles  qui  sont 
advenus  depuis  quelque  temps  en  vostre  royaulme.  Voslre  petitesse  ne  nous 
permecl  pas  d'alléguer  quel/,  services  nous  avons  faict  à  vo/.  prédécesseurs 
pour  nous  monitrer  alTectionnés  .1  la  couronne  de  France,  tant  qu'on  eill 
peu  désirer  de  nous.  Si  est-ce.  Sire,  que  le  bon  vouloir  n'y  est  pas  delîailly. 
et  aussi  l'etTecl  s'en  est  monstre,  comme  Dieu  nous  en  ii  donini  (luclque 
inoien.  l'arquoy.  Sire,  pour  le  temps  passé  nous  prions  voslre  Majesté  qu'il 
luy  plaise  accepter  la  dévotion  que  nous  avons  eu  tousjours  et  de  longtemps, 
et  en  laquelle  nous  avons  continué,  comme  un  tesmognage  du  désir  que 
nous  aurions  de  servir,  en  tant  qu'en  nous  seroit,  au  repos  et  prospérité  de 
voi^tre  royaulme,  et  procuror,  si  nostre  faculté  le  portoit,  que  vostre  Majesté 
rust  obéie  comme  elle  doit.  Mais  allin  qu'il  ne  semble,  Sire,  que  soubs  cette 
généralité  nous  vueillons  rît-n  cacher,  nous  protestons  en  vi^rité  devant 
Dieu  que  jamraais  ne  nous  sommes  mesiés  U'envoier  gens  en  vostre 
royaulme,  comme  vostre  Majesté  en  a  esté  informée,  qui  plus  est  nous  n'en 
avons  jamais  esté  requis  et  ne  s'esl-on  pas  adressé  à  nous.  Tellement  qu'il  ne 
se  trouvera  que  jammais  nul  de  nostre  sueu  ou  congé  ou  adveu  soit  allé  prescher 
ne  i;a  ne  [h,  sinon  un  qui  nous  a  esté  demandé  pour  la  ville  de  Londr'e.  Non 
pas  que  nous  trouvions  maulvais  que  la  pure  chrestienlé  soit  reslablie  par- 
tout. Comme  aussi  nous  supplions  vostre  Majesté,  Sire,  avec  son  conseil,  de 
ne  penser  que  nous  vueillions  périr  à  nostre  escient,  et  perdre  nos  paovres 
Âmes  qui  ont  esté  si  chèrement  racheptées  par  le  précieus  sang  du  Filz  de 
Dieu.  Parquoy  nous  ilésin'rions  bien  ()ue  la  doctrine  en  laquelle  nostre  salul 
nous  est  asseuré,  eut  son  cours  partout.  Mais'  nous  congnoissons  bien 
nostre  portée,  et  ne  présumons  point  lanl  que  de  vouloir  réformer  des 
granspais,  esians  assez  empeschez  de  nous  tenir  paisibles  en  toute  humilité 
en  la  petite  condition  en  laquelle  Dieu  nous  »  mis. 

'  Copie  de  lettres,  vol.  6,   fo*  1K8-  *  Ce  qui  sait,  jusqu'à  :  Dieu  nouM  a 

189;  inipr.  daa»  Calvini  oimo,  t.  XVIII,  mit.  est  tjcril  eit  inar^e.  il'iiae  HUlra  maiu. 

u<>  3:Hi»;  —  H,  C,  vul.  «ti.  f"-  137  v«i:!8  uSot»  tUt  édiUiirt.) 
(tH  janvier),    {Noie  drs êiiiteurM.) 
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Miiis  |iuiii-  c.r  ijiiL'  lus  li-Un*s  purUiJont  i|iic  i^lMI.i  |Kiiivi>it  eUre  fiiicl  piir 
(|uet(]iies-uhâ  (le^   principiHils    niitiislres  tle  no^^tri'   ville.  UciubUnt   pour 
l'ambiguilé  du  mol  t)U6  cell:i  ne  s'itJressdl  i  nos  ministres  ei  pasteurs  t^ui 
nous  enseitriieiil  rn  la  vèrilè  île  Dieu,  nous  les  nvons  «ppellés  pour  di 
sçavûir  plus  cerleiueuiertl  ce  qui  en  esloit,  alliti  ilVui  salisfiiirft  pjeinemeul 
à  vcsire  .Miijesté.   Lesqueiz  nous  ont  respouilu  ipi'iU  ne  nienl  piis  quanl 
quelques-uns  se  sont  adressés  fi  eus.  selon  iju'ilz  les  ont  trouvé  île  quelque 
s(;avoir  et  grâce,  qu'ilz  ne  le^  aieiil  exhortez  à  s'empl««i*T  partnui  où  iU  i 
viemlroient  pour  radvanceTUonl  de  l'I-^vangile.  Car  puisqu'il  liennenl  etj 
sont  persuadés  que  ta  doctrine  qu'ilz  purtenl  est  de  Dieu,  teiidanle  à 
qu'ilizisoildeuenit^iU  et  purement  servy  el  Ituuoré,  que  la  gnicequ'ih7.inou«' 
a  faicle  par  noslic  Sci^'ueur  Jésus-Christ  soil  cogneue,  comme  il  appurlieuL 
el  que  tous  cognnissenl  le  droict  chemin  de  salut  pour  y  pervenir,  il  oe 
peult  (aire  qu'il?,  ne  désirent  qu'elle  soit  semée  paitoul.  tant  A  ce  que  Dieul] 
soit  gloritié  que  pour  le  soin},'  qu'ilz  sont  tenus  d'avoir  de  tous  clireslieus.. 
Et  en  cela,  Sire,  ilz  s'excusent  (pi'ilz  n'ont  pinsé  nullement  ofTenser'  voslr 
Majesté,  veu  que  c'sât  le  souverain  Iiien  dtr  tous  roys  et  princes  de  fair 
hommage  à  celluy  qui  leur  donne  de  régner,  el  qu'il  leur  est  notamment 
commandé  de  baiser  uostre  Seigneur  Jésus-ChrisL  en  signe  d'ohéissance. 

Touchant  d'esuiovoir  trobles  el  séditions  entre  voz  subjetz.  ilz  pro* 
testent  que  leur  intenlion  ne  fut  jamais  telle,  mais  qu'ilz  ont  mys  poyne 
tout  leur  pouvoir  d'obvier  el  d'empêclier  qu'il  ne  se  fil  nulle  esnieule;  qu'ili 
n'ont  jamais  donné  conseil  de  rien  changer  ou  attenter  en  Testai  public, 
mais  ont  exhorté  tous  ceux  qui  les  ont  vohiz  croire»  et  induiU  à  se  tenir 
quoys  en  la  subjeclion  de  leur  prince.  Kl  s'il  est  advenu  quelques  esmi] 
lions,  i;"a  s'e-itê  à  leur  gran<l  regret  et  non  pas  qu'ilz  en  ayent  donné  occa 
sion,en  sorte  que  ce  soit.  Mesme  tant  s'en  faut  qu'ilz  ayent  Tavori.^ié  à  nulles 
entreprinses.  ipi'ilz  se  fussent  volontiers  eirorcez  â  les  réprimer.  Kn  somnifl 
ilz  nous  ont  déclairé  qu'ilz  n'ont  jamius  adhéré  à  nuls  conseitz  d'excez 
déport  d'armes,  mais  les  oui  cutidatuués,  el  qui  plus  est  n*onl  jamais  con 
sellié  d'occuper  temples,  pour  rien  attenter  en  public  sans  autorité  et  congé 
des  feu  roys,  voz  prédécesseurs.  Kl  de  tout  cela  ilz  se  sont  ofTerlz  de  se 
jusliffier  et  approver  leur  innocence.  Sire,  loletlois  et  quanles  qu'il  plaira  ii 
voslre  Majesté  les  ouïr.  De  nosU'e  purl,  tant  s'en  faut,  Sire,  que  jamais 
nous  ayons  esté  consontans  à  nulles  entreprinses  qui  fussent  pour  melli 
piques  et  divisions  entre  voz  subjetz  ou  trobler  la  Irauquilité  de  vostr 
Estai  ou  exposer  voz  pays  en  dangier,  que  quant  il  y  a  heu  quelque  bruit, 
nous  avons  donné  ordre  et  delTendu,   sus  poyne  rigoreuse,  que  nul  dfl 
nostres  ne  bougeât.  Et  (piant  il  vous  plaira,  Sire,  de  vous  enquérir  â 

>  La  lin  de  h  lettre,  à  psrtir  du  mol  offeyutr,  u'est  plus  de  la  utaiu  de  (^Ivii 
(Nottf  lUt  edûeurt.  ) 
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vérité  comment  il  en  vu.  vous  itoverez  i|ue  nous  iriieii»siuns  pt'u  nous  y 
porter  plus  fi<li'lement,  rninrne  nous  promeltons  pour  (advenir  de  ne  don- 
ner occusion  à  vostrv  Maje.sté  de  penser  autrement  de  nous  que  de  ceux  qui 
vous  sont  1res  .ilTec  lion  nez  et  humbles  serviteurs,  vous  suplianl,  Sire, 
iiu'il  vous  plaise  niMis  faire  ce  hion.  s'il  est  nigneu  que  nous  défaillons  en 
sorte  que  ce  soit,  de  nous  en  advenir,  ei  vostre  Majesté,  avec  son  C4>nseil. 
cognoistrn  que  nous  sommes  prestz  et  enclins  à  luy  complaire. 

Sir*'.  îiprAs  nous  e.slrn  ir('S  humblomenl  recommandez  à  vostre  bonne 
gràre,  nous  prienins  Dieu  vous  tenir  en  sa  sjtnite  protection,  vous  diinnor 
t>onne  vie  et  longue.  eL  augmenter  en  loat  bien  vostre  coronne.  Donné  â 
i;ent>ve,  ce  mardy  xxviii"  de  janvier  1561.  pris  A  la  Nativité. 

Les  très  liumble.s  serviteurs  de  vostre  Majesté, 
Les  Sindicques  et  Conseil  de  Genève. 


I 


Roset'  ri'mar(|iK'  (|ue  lo  roi  de  France  ri  son  eonscil  «•tjtiuiil 
fort  en  ei»lère  contre  les  (joiievois,  et  la  chose  parait  assez  par  la 
letlre  ilr  ce  prince,  dont  les  expressions  menaçantes  rlai4:nt 
(-apat)lrs  lie  faire  trembler  un  l'étal  beaucoup  plus  puis.sant  que.  la 
rtrpuijlii|uc  tic  Gent''vo.  <  Cependant,  soit  i|ue  la  r*^pons(»  i|ue  Ton  fil 
ail  roi,  et  ipie  nous  venons  de  Iranserire,  l'eill  satisfait,  soit  (pie 
les  allaires  de  la  reli^^ion  en  France  devinssent  laeillenres  (pranpa- 
ravanl,  comme  elles  le  devinrent  en  effet,  et  que  par  conséquent  le 
crédit  des  princes  et  des  |>rraiids  sei/^neurs  réformés  fiU  anu^iiienLé 
consi<lérablemeiil,  non  seulement  ces  menaces  nVurent  aucune 
suite,  mais  l'on  apprit  même  que  le  roi  et  son  conseil  avaient  été 
satisfaits  de  la  manière  dont  les  Genevois  sVlaienI  excuses  de 
leur  condiiil(>. 

Dans  le  inrnie  t^împs,  le  dur  de  Savoie  persécutait  cruellement 
ses  sujets  de  la  vallée  dWnt^'ro^ne  qui  faisaient  profession  de  la  reEi- 
çion  réformée.  L'historien  de  Savoie  Guichenon  '  rapporte  ï[ne 
Fhilibert-Kiiimamiel  vonlul  iTahord  les  ramener  dans  le  sein  de 
l'Ei^dise  roinaiiir  par  les  voies  de  la  douceur  el  de  la  persuasion, 
mais  <jue,  n'avaiit  rien  pu  ifayner  de  ce  rôté-là  el  ayant  appris  que 
ces  peuples  avaient  demandé  des  troujKîs  à  Genève  et  en  Uaujjhiné, 


■  l)uvr.  cité.  Iiv.  VI.  cliap.  65  et  6i\. 
p.  M:i\Mi 


'  Ûnvr.  cilé,  p.  6M()-(iHl. 
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il  envoya  r|uel<|Uos  <'inii|Wïgnics  dans  cpIIo  vallée,  sous  les  ordres 
lU'  Racoiiis,  pour  les  ranimer  à  la  raison  ;  que  o<?  capitaine  Itrs  *i^l 
cl   se  rendit   maître,   incontinent,  de  toute  la  vallrc  d'Ani^çuc. 
yu'Hpr^5i   cela    les   liabitans    de   celle   vallée  ayanl  abjuré   leur 
religion,  ils  furent  renvoyés  cl)a<;un  dans   leur  maison,    quoif]ue 
le  duc  erti  été  d*abord  d'avis  de  les  disperser  dans  divers  endroiu 
du  Piémont,  afîn  de  les  mettre  liors  dVtal  de  rîen  entrepreudrr; 
mais  qu'ils  ne  furent  |wis  plus  lot  arrivés  cliez  eux,  qu'à  la  sollicita- 
lion  de  ceux  de  (ienève,  ils  prirent  tous  les  armes,  r/'solns  de  ne 
point  reconnaître  le  duc  |>our  leur  souverain,  ce  qui  oblîe^a  cv 
|>nnoe  d'y  envoyer  de  nouveau  des  trou|>es  et  d'ordonner  que  U 
proc^  fût  fait  à   ceux  qui  s'obstinera ieni  dans  leurs  sentimeos, 
rnninie  à  des  liéréliques,  s'ils  ne  voulaient  sortir  de  l'Etal.  Ouv 
ceux  d'AntïTOtnie,  ne  voulant   |>oint  ol»éir  à  ce!  édil,  prin-nl  lo 
armes  et  se  saisirent  do  i{uelques  |Mïstes;  que  là-dessus  les  troupes 
de  Savoie,  étant  rentrées  dans  la  vallée  sous  les  ordres  du  comte 
de  La  Trinité,  la  reprirent  et  la  donnèrent  au  pîUaj^  au  mois  de 
février  i56i  ;  que  cependant  ceux  d'An&rro:me,  s'étani  maintenus 
dans  un  certain  lieu  inaccessible  où  ils  ne  purent  |>as  élre  forcfS;, 
ils  furent  en  étal  de  faire  de  là  une  espive  de  traité  avec  leur 
prince,  |>ar  let]uel  il  leur  permit  le  libre  exercice  de  leur  reli^on 
ta  quatre  terres  des  vallées  de  Luzerne  et  en  quelques  autres  de 
celles  de  la  Pérouse  et  de  Saint-Martio,  à  condition  cependant  que 
la  messe  s<^  dirait  partout. 

Ce  que  Guichenoa  rapporte,  que  les  Gcaerois  faTorisaicnl 
ceux  «rAn4rr05fne  dans  re  tju'il  appelle  lear  révolte  contre  leur 
sotiverain.  se  disait  déjà  dans  le  te<nps  que  la  chose  arriva.  Je 
trouve  dans  Boset  '  que  ceux  de  Genève  furent  ac«rusés  de  leuraidcr 
en  secret,  quoique  cepectUnt,  cocume  dît  le  même  auteur,  il  n'en 
fût  rien  et  qu'on  ne  pût  dire  autre  diose  d^eux^  sinon  qu'ils  priaient 
Dtc«  qu^il  les  pr«^^rvJt  des  cruels  supplices  dont  ils  étaient  mena- 
cés, ce  qui  est  e^wfi^mie  A  ce  qui  |)arai1,  par  les  registres  publn^s  % 
de  celle  même  atfaire,  dans  lesquels  il  est  dit  qu'ayant  été  fiarlé  en 
GoDseîl  «le  la  misère  extrême  où  les  habitais  de  ta  vallée  d'An- 


'  0»%r.dMwk\.VI.<lttr.a.^Ul. 


*  r«l  ac.M63(MBm). 
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(p'o^itc  uvaieiiL  tUé  riMuils  pnr  1h  |>ersrrulioii  t\uo.  leur  H\fiil  IhÎIo 
Ifi  ilur  tio  Savoir  au  sujol  de  la  rcliffion,  cl  i\n^\\  y  aiirail  lieu  iToxa- 
mincr  s'il  iic  serait  pas  n  propos,  selon  le  seiilimcnt  do  (luchpies 
pi»rsnrinos,  d*aiderrrsi;ens-lînl'ari^'-on(  ntidovivrcs,  on  ;ivail  Iroavé 
{pTil  fallait  liieii  m*  ^^l'ilec  de  leur  tlniiniT  aticiiii  sri'oiirs,  pour  ne 
pas  donner  par  là  aucun  sujet  légitime  de  plainte  au  duc  de  Savoie, 
et  (juc  même  l'on  devait  içarder  sur  celle  alfaire  de  si  ifrandes 
mesures,  que  les  seijBi'neurs  du  (>}nseil  sVuj^a^eassenl  à  ne  jamais 
laLsser  paraître  i|u*ou  eu  eiil  parlé  eu  («oiisril.  I)*oi*i  il  paraît  eom- 
bien  esl  faux  ce  (|uc  nous  avons  vu  (pTen  dit  Guieliennn,  lors<ju'il 
allrihue  aux  GefUîvoiî*  d'avoir  sollicité  ceux  d'Aunçroiçiie  à  prendre 
les  armes  contre  leur  souverain.  Mais  si  on  ne  se  meta  ahsi^lument 
poinl  dVux  pendant  <prils  fureul  en  çuerre  avec  leur  prince,  Ton 
crul  qu'a|)rês  qu'ils  eurent  fail  leur  paix  avec  lui,  on  |>ourrait, 
sans  qu'il  le  trouvHl  mauvais,  exercer  à  leur  ésçani  les  devoirs  aux- 
quels l'htinianilé  el  le  rhristiaaisuie  ell^a^^eut  ceux  qui  foni  pro- 
fessiou  d'une  raéme  relîtcion,  les  uns  envers  les  autres. 

Ils  avaient  cnvo^'é,  au  mois  de  juillet,  deux  déjmtés  *  de  leur 
pari  à  Genève,  en  Suisse  et  vers  les  princes  el  villes  proleslanles 
d'Allema^ie,  pour  obtenir  quelque  subventiiMi  tpii  les  aidât  à 
pa^er  mie  somme  de  luu'l  mille  écus,  à  (pioi  ils  avaient  élé  taxés 
par  le  duc  de  Savoie,  laipirllc  souiuie  il  ne  leur  était  pas  possible 
de  trouver  chez  eux,  à  cause  de  l'exliènie  misère  où  la  persécution 
el  la  guerre  les  avaient  réduits.  Os  députés,  en  passant  parGenève, 
demandèrent  au  Conseil  une  attestation  qui  fit  foi,  auprès  des  églises 
où  ils  allaient,  de  leur  sincérité  e!  qu'ils  avaient  élé  envoyés  effec- 
tivement par  les  réformés  de  la  vallée  d'Aujiçroçue,  la(|uelle  alles- 
Lïtion  leur  fut  accordée  avec  plaisir*  ;  elle  fut  même  ac<onipay:iiée 
de  (pielques  lellresde  recoiiunaiidation  qui  [iroduisirerit  un  très  bon 
effet.  Ces  députés,  de  retour  de  leur  voyage  eii  Suisse  et  en  iVile- 


'  •  Claudio  Berjjia  de  Sainl-Pierre.  fo  213  vo,  avec  copie  de  la  missive  apporlée 

lia  mari|aisAt  cleSatticv,  itiiiiiâlre  eit  Itallie  \>&r  ces  <]ù|iiité!i,  f"  âli.    —   Calvin   anx 

et  en   ta  vaux  de   Luscnie,  el   tfaiinoud  inîriislreâ  cl«   Ziiridi,   14  juillet,  Oïlvini 

Ctiabriol,  de  La  Tour  de  Luseme,  •  R.  C,  op^;ra,  t.  XVÏII,  n"  3442.   —  Vuy.  »am 

vol.  56.  f«»  ÎJO  vo  (28  juillel).  H.  C.  vol.  .16,  P>  227  vo  (18  aofti).  {Note 

'  2H  juilltfl,  Llopio  de  L^Ure»,  vul.  ti,  des  editeurt.) 
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iiia^ne,  reiwssîrrnl  par  fieni've  el  remerrii-penl  le  Conseil  de  ce 
i|iril  avait  fait  tMt  leur  faveur,  ce  <|ui  leur  avaîl  été  d'un  ^aiid 
Msaire.  |nns<|uVi  la  cousidéra(ioii  de  IViirlise  de  Genève,  ils  avaient 
oUeiiu  des  autres  églises  une  somme  d'arf^cnl  eonsidérable'.  L'on 
ne  vuulul  pas,  au  reste,  r|u*ils  s*cn  retournassent  chez  eux  sans 
remporter  des  marques  de  In  chariti"  île  la  République'.  On  leur  Hl 
un  présent  de  cinquante  éeus,  eu  leur  faisant  en  même  temps  îles 
excuses  de  re  i|ue  les  |*etites  forées  de  l'Kljit  et  les  dépenses  qu'on 
était  oblig-é  de  faire  depuis  si  lon^'lemps,  ne  permettaient  pas 
de  leur  accorder  une  plus  t^^rande  subvention. 

Jean-Fran(;ois  BernanI,  qui  avait  ét^  envoya  a  Berne  sur  la 
Hn  de  TanniV  pnVédente,  comme  nous  Favonsdil  ci-devant',  êlani 
de  retour  de  sa  députalion,  rapftorta  qu'après  sVlre  acquillé  des 
ordres  <pii  lui  avaient  été  donnés,  on  s'était  contenté  d'écouter 
simplement  ce  «pi'il  avait  à  dire  |X»ur  soutenir  les  droits  des  se i- 
Kiieurs  de  Genève  ctuitre  les  prétentions  du  duc  de  Savoie,  sans 
prendre  aucune  résolution  sur  la  manière  dont  il  leur  conviendrail 
lie  procéder  avw  ce  |>rince,  les  seigneurs  de  Berne  ayant  renvoyé 
à  se  déterminer  hWlessus  après  qu*anrait  été  tenue  une  confé- 
rence qu'Us  devaient  a vuir  av*x:  les  Fribourg^oîs  el  lesVataisans  *,  el 
qui  était  assi^-nén»  au  m'  de  janvier,  au  sujet  îles  mesures  ijue  ce» 
trois  républiques  devaient  prendre,  de  concert,  par  rapport  aux 
|)ays  qu'elles  avaient  conquis  sur  le  duc  de  Savoie.  UernanI  apprit 
au  reste  dans  Berne  <[ue  ce  prince  faisait  de  c^nds  pré[)aratifs  de 
çuerre  el  que  le  roi  d'Espaçne  lui  avait  accordé  six  cent  mille  écus 
à  pivudre  sur  le  duché  de  Milan,  et  qu'il  était  fort  à  craindre  que 
ct%  pn^|>aralifs  ne  rt'sranlîissrnl  Genève. 


'  Vo$..  eotre  «atre$,  ane  letlrv  «!■ 
UoomI  de  BwnM,  tUlée  dn  S9  «oM,  acooi»- 
pafuuil  PvaToî  à  Gm»^»  A'nae  soaiuw 
rocttrîltir  pour  Im  YauJuis  >lti  l^uàcmint,  H 
«ne  tetirv  de  Brnip.  tljlce  du  -1  >ux»fr 
II6S,  uiMMiçiuil  t«â  do4i«  i\n  duc  4r  Ww> 
trtttwry  f(  ilc  b  %iU«  de  S<tiÉiHinasi > 
R  H.,  m»  ITtlG  et  1716  .  ftodHl,  «m. 
c%i*,i  M.  p.  :tyi-3»5  <.Y«(vdMfrfi|nn.i 

*  R.  C.  vvA.  S^  h  tS7  {9  H  9  m^ 
Irtuhf*).  —  Voy.  wissi  «m  Mtn  tk>  rv- 


■lsadi«9sie.le31decen)lirF|,'itU, 
«G^o^ve,  pvlfs  tninUIres  «"andois,  P.  H-. 
n*  tTII.  iSaUd^M  êditeuni. 

•  P  3l5.-IUpportdeJ.-F.Benurdj 
se»  proptHÏtiaiis  u  (^ouâl  de  Bernt 
ripoos*  àb  eafeû-ci.  dtUa  da  tt  iUc«uttH¥ 
1560.  P.  H..  B*  1691  ;  —  R.  C.  vot.  SA, 
►  I£)t3pti%u-r  1561). 

'  V'u>^«af  a4l<>aMléreiiC(',\V.(1e<'b!ilt, 

Uttkr.  Clbe.   p.   SVO    [Note  Jfi  ftttletàrt.i 
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Woti  crul  (|iie  roccusioii  de  ccUe  confrreiico,  de  iiH^iae  que 
cellt'  tlt's  mouvoiiiciis  rjue  sf  itortiiuît  te  duc  de  SHVoie,  scruil.  fHvij- 
rahlp  pour  ohtoiiir  rHlIinncr  de  KrilK.iur;î  cl  telle  des  Vahiisaus. 
L'on  msohu,  |H)ur  ccl  clïcl,  tle  faire  une  iiimvellc  dépuUilidii  â 
lierne,  \Kntr  faire  part  aux  seii«*aeurs  de  ce  c,*uUon  de  colle  pensée, 
et  en  cas  ipiVlle  agréai,  Franc  et  Bernard,  i|iii  éïaii*nl.  les  députés  ', 
avaienl  ordre  d'aller  à  Kriliouri^  cl  ensuite  eu  Valais,  faire  les 
déniarclieN  nécessaires  pnur  réussir  dans  cp(le  alFaire,  en  faisant 
sentir  à  ces  Ktals  rintérèl  que  les  uns  el  les  autres  avaient  à  la 
conservalion  de  (îenève  et  à  s'unir  contre  tes  entreprises  ijue 
pourrait  former  le  dur  lie  Savoie  o^mtre  la  lilirrlê  i-oiiinHiius  Les 
sei^neui*s  de  Berne  répondirent  à  Franc  cL  à  Bernard  ip/ils  ne 
trouvaient  point  mauvais  tpa^  leurs  supérieurs  fissent  aupn>s  des 
seii^-ncnrs  de  F'rihourif  et  de  Valais  les  iiéuiarclies  qu'ils  trouve- 
raient à  propos,  qitoifprils  ne  vissent  pas  iM-aucmip  it'appart'uee 
de  succès*.  Les  députés  de  (îenève  ue  iHissèreul  pas,  nnriohslHiit 
celle  réponse,  d'aller  à  Fribourtj  el  d'y  faire  la  demande  dont  ils 
t^laienl  chartçés.  Mais  le  Conseil  ne  leur  répondit  autre  chose,  si  ce 
nVst  (pril  remerciait  les  seigneurs  île  Genève  de  leui*s  lionnèletés 
et  de  letu's  i»l!res  de  services,  mais  ipi'd  ne.  pouvait  ii lors  écouler 
Hucune  proposition  d'alliance,  à  cause  de  la  i*irconslance  des 
temps;  que  cependant  les  seigneurs  de  Fribourg-  ne  laisseraient 
pas  de  vivre  en  bons  amis  el  voisins  avec  la  ville  de  Genève, 
comme  ils  avaienl  fait  par  le  passée 

Dans  le  lemps  qu'on  leur  fit  celle  réponse,  un  conseiller  ne 
put  pas  sVnqn'clier  île  leur  reprocher  que  les  seigneurs  de  Genève 
avaient  laissé  échapper  une  occasion  favorable  ilc  s'allier  avec  le 
canton  de  Fribourg,  savoir  lorsi|ue  ralliaiiie  de  Benie  se  conclut 
sur  la  fin  de  Tannée  iGOy*,  el  ([u'il  était  bien  difticde  qu'ils  oblins- 
seiil  dans  la  suite  ce  dont  ils  avaienl  paru  alors  ne  [Mis  se  soucier. 


*  lostruclioiis  cIp  ci>s  ili'-putcs  «t  Itfttre  lions  aux  conseil»  ■li'  Fiertic  H  ilv  Frilnnir^' 
de  créance,  iJal(>e?i  Ju  )  janvier  l'>(3l,  I*.  !t.,  (H  ni  10  jniivior),  re{iutisti  du  coiim'iI  di* 
n»  llîSW,  el  Copie  dw  teUres,  \ot.  ti,  f"«  IH'.l  Berru;  (»  janvier).  t!t  Mire  de  J.-F.  Ifer- 
186  *•;  —  R.  C,  vol.  fîfi,  f»  130  v^  nard  (H  janvier)  i»  Miclid  Uonel.  syndic, 
(4  janvier».  —  Hufîtl.  uuvr.  aiv.  l.  Vt.  t'.  H.,  n"!(i9i»;  —  K  11.,  vol.  «H.f»»  irWv», 
p.  i7t>  el  nutv.  [Sole  des  editeufi^  i'M  \t>  |  Kt  «'1  H  janvlnr). 

*  Happurt  des  dépulé:>.  leurs  proposi-  •  (^-detisu}>,  p.  tS'l-IS?. 
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Au  reste  les  iii''pulL^  de  (jentve,  senlHiiï  i|in'  n'HVdiil  )ihs  réussi i 
l'Vihonrç  \\  y  nvnil  bien  moins  irapparcnco  rie  succès  ilii  côlô  du 
Valais,  s'cmi  revinrent  sans  aller  dans  ce  pays,  pour  éviUT  iïy  faire 
des  déinarehes  qui  n'aiiraienlahonli  à  rien. 

Cependant  les  avis  t\ue  l'on  avait  dans  ûeuêvc  des  préparatifs 
de  g^uerro  que  Ton  coiUintiail  tie  faire  dans  les  états  du  duc  de 
Savoie,  donnaient  de  riiiipiiélude  et  portèrent  le  nta^^fistral  à 
prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  la  g^arde  et  \a 
défense  de  la  ville'.  L'on  eut  même  là-tlessus  quel(|Ucsconférenn:s 
avec  les  baillis  de  Gex,  de  Ternier  et  de  Tlionon,  qui  se  rendirent 
pour  cet  elîet  à  Genève  sur  la  fin  du  mois  de  janvier'.  L*on  parla, 
dans  i*es  conférences,  de  divere  moyens  }>our  prévenir  les  desseins 
que  l'enuemi  (X)mnmn  |>ourrail  former,  soit  contre  la  vdle  dt 
Genève  soit  contre  les  bailliat,'-es  voisins,  de  la  dépendajict^  de 
licrnc,  mais  l'oratife  étant  allé  fondre  d'un  autre  côté  (c'est,  selou 
toutes  les  apparences,  contre  ceux  de  la  vallée  d'Ansçroi^ne),  la 
crainte  qui  avait  mis  les  esprits  en  mouvement  dans  Genève  cessa, 
et  les  conférences  que  Ton  avait  eues  avec  les  baillis  du  voisinât^' 
n'eurent  aucune  suite. 

IVudant  que  ces  choses  se  passaient,  on  pressait  les  seig:neiirs 
de  li<*rne  de  voiduir  finir  les  difficultés  qui  restaient  indécises,  soit 
à  l'égard  de  la  souveraineté  du  lac  vis-à-vis  de  Céligny,  soit  par 
rap|>ortàdivers  autres  articles  '.  Mais  on  n'eut  de  leur  part  que  des 
ré])onscs  dilatoires  *  :  ils  s'excusaient  sur  les  affaires  importantes 
ipi'ils  avHÎi'nl  à  vi<ler  av(H'  le  duc  de  Savoie,  lesijuelles  ne  leur  per- 
mettaient |M»s  de  pensera  d'autres  choses.  L'on  se  contenta  dettes 
raisons  et  ou  leur  écrivit  '  (pie  Ton  voulait  bien  reuvoyer  apr(*s  les 
conférences  qui  se  devaient  tenir,  le  i8  mai,  entre  les  envoyés  dft 
Savoie  et  ceu.x  de  Berne,  dépendant,  après  *pie  ces  conférences 


'  It.  C.  vol.  .S6.  tâ60-Jauvicr  1561,  *  Berne  n  Uenève.  i»  m^n,,  P.  H., 

/Miuim.  ijo  Um  :  —  \\.  <:..  vol.?)*(.  f"  !(>7  (3!  mars). 

'  R.i:.,  vol  S6.rtoM37vo-t:W(aHjan-  "  I"  avril,  Copie  iie  leUrps.  vol.  6, 

vior).  fo»  1U.-Î  vo-196;  — R.C.vol.  56.  KieSv» 

•  Gpqùvo  &  D«ri)e,  20  mars,  r<opie  de  (t*f  jvril). 
leUivs,  \ûl  «.  fo«  193  v<>-l93  v«  ;  —  H.  C, 
vol.  M.  r»  Itht  |Ï0  IIIV8). 
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^furent  finies,  on  ne  |>utolitonir  (Peux  aulrp  chose  ',  si  ce  nVsUfu^ils 
aix*onluinnl  ù  Miclirt  Hosot,  Ma^^^islri  et  aux  autres  qui  avaieiil  été 
iiilcnlils  des  (erres  tle  Berne  en  l*antii^e  1 557 au  sujet  <le  la  |nise  de 
l*ierre  Savoie,  la  liberté  d'aller  et  de  venir  en  toute  sûreté  dans  en 
ranlon,  sans  leur  relâcher  [imirlanl  leurs  l>iens,  à  rondilion  que  (es 
seigneurs  de  Genève  donneraient  une  semhlahle  liliert<^  à  reux  des 
sujets  de  Herne  qui,  h  cause  des  excès  qu'ils  avaient  eoinniis  à  la 
môme  occasion,  n^osaient  pas  venir  dans  (jcn^ve,  le  loul  sans  pn^ 
judicier  aux  droits  des  parties  en  matière  principale. 

Les  premières  conférences  rpi'il  y  avait  fu  rnire  les  Savoyards 
et  les  Bernois  furent  tenues  à  Neuch.llpl,  coniine  nous  l'avons  vu 
ci-devant*  ;  celles  qui  devaient  suivre  avaient  été  assignées  dans  la 
racine  ville,  au  i  o"  de  février  '  i^i50ij.  Mais  ilepuis,  elles  furent  ren- 
voyées à  Bàle,  au  18"  de  mai.  Les  Bernois,  qui  ne  pouvaient  pas 
répondre  aux  envoyés  de  Savoie  sans  être  parfaitement  instruits  des 
droits  de  la  ville  de  Genève,  avaient  déjà  prié  leurs  alliés,  l'année 
précédente,  de  leur  en  donner  une  connaissance  exacte,  et  nous 
avons  vu  quels  ordres  avaient  été  donnés  à  Jean-François  Bernard, 
député  à  Berne,  ace  sujet.  L'on  croyait  dans  Genève  qu'il  n'était  pas 
à  propos  de  remonter  plus  haut  ipie  la  sentence  de  Payerne,  pour 
faire  paraître  que  cetl^  ville  avait  été  en  droit  de  contracter  TaDiance 
quVIIe  avait  faite  avec  Berne.  Mais  les  Bernois  voulaient  ipiehjuo 
chose  de  plus.  Ils  envoyèrent  pour  cet  elFel  à  Genève  Jean  Steii;cr, 
boursier,  lequel  eut  audience  du  Conseil  le  ly  avril  '.  11  représenta 
que  pour  soutenir  avec  succès  la  cause  de  leurs  supérieurs,  dans  la 
journée  de  B;île,  et  même  pour  y  rendre  des  services  essentiels  à  la 
ville  de  Genève,  ils  avaient  besoin  qu'on  leur  communiquât  tous 
les  actes  rjui  pouvaient  faire  voir  (|ue  les  Genevois  avait-nl  ('-lé  en 
droit  de  faire  l'alliance  (|u'ils  firent,  en   i5a(î,  avec  les  liernois  cl 


'  Genèire  à   Berne.   17  et  27  juin.  '  P.  313:U8.  —  Boget.  uuvr.  cité. 

Sjuiltet.  r,opie  lie  lettres,  vol.  ti.  f«  Ï06,  t.  VI,  p.  177  et  jniiv.  {Note  des  fditeurt.) 

ÎUi*.  510  et  v»;  —  iiiitne  k  fienùvfi,  2U  ■  OHe  Becotide  foiiféreiice  eul  lieu 

juin,  ti  joillel,  P.  il.,  ti*"  I6!H;  -  It.  C.  ilii  tl  aa  l9rèvn*T,  Kiiij;.  Aturhiede,  t.  IV. 

vot. .%.  fo»  2u:î  el  vo,207  v«,  20«,  209  v«.  2'«e  partie,  p.   Ji;V)(ift;  —  W.  Oecli-ili, 

It3  vo.  214,  2l6l!7,23.  2i  ol  27  juin,  8,  oiivr.  cite,  p.  200-201.  {Notf  des  ètliteurt.) 

,10  el    17  jnilleti    -   Hoset,  onvr.  cité,  •  II.  V...  vol.  86,  f«  177. 
liv.  VI,  ctiAp.  ti7,  p.  4^5. 
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les  Frihourgeois;  (|iiV)n  les  în.slrujsîl  des  causes  (|ui  avuieiil  eniit 
ta  première  et  la  secoude  e^uerre  avec  la  Savoie  ;  qu'on  les  infonnâl 
aussi,  nn  (|ueli]ue  drlail,  des  violeiircs  el  des  extorsions  faites  |wir 
le  duc  de  Savoio  et  par  ses  sujets  aux  eitovens  de  <leni''ve.  n\^vh 
TainH  de  SainL-Jidit-fi  el  la  sentence  ili-  Payerne;  enfin  qu'on  Ifiiir 
fît  voir  les  procurations  el  pleins  pouvoirs  donnés  par  IVv^que 
pour  faire  l'alliance,  afin  ipie  tous  ces  droits  cl  ces  aclefi  étHrii 
produits  à  la  journée  de  liâle,  Pon  y  piil  fermer  la  bouche  aux 
Savoyanls,  et  les  droits  de  l'une  el  de  Taulre  Vdie  y  fussent  nûs 
lH)rs  de  toute  «'ontestMlion. 

Le  (Conseil,  apros  avoir  réttrclii  sur  cette  demande,  répon4lil, 
conforménienl  aux  résolutions  préc*VIentes ',  qu'il  n*y  aurait  pas  de 
]a  prudence  à  iiiellre  en  compromis  les  droits  et  les  litres  qui 
avaient  éiê  autrefois  produits,  et  sur  lescpiels  l'on  avait  amplenieiil 
ronlesté  de  part  el  d'autre  à  la  journé(r  de  Payerne,  pare^*  que  la 
validilé  de  tous  res  droits  avait  été  reconnue  |>ar  la  seiilence  qui  y 
fui  rendue  ;  qu'ainsi,  afin  qu'on  ne  parût  pas  douter  le  moins  du 
monde  de  ce  qui  avait  été  jugé  dans  toutes  les  formes,  il  valait 
heaueoup  mieux  dire  qu'on  se  tenait  à  ce  qui  avait  été  fait,  que  de 
produire  diverses  pièces,  encore  même  qu'elles  pussent  être  de 
quelque  ulîlilé;  (ju'il  n'y  avait  rïen  de  plus  aisé  que  de  faire  voir  le 
peu  de  fondrinenl  dr  la  prétrtilion  ttu  duc  de  Savoie  sur  la  souvt*- 
rHÎncli'  dr  <  îi'ui  ve,  par  les  actes  dnnl  nous  avons  fait  iiicntion 
ci-devant  et  dont  il  n'est  pas  nécessaire  de  parler  de  nouveau; 
qu'il  était  aussi  très  facile  de  mettre  hors  de  toute  contestation  le 
droit  qu'avait  la  Ville  de  faire  des  alliances  sans  le  consentement 
même  de  ses  évrques,  ce  f[ue  l'on  pouvait  prouver  d'uiu'  iiianit*re 
invincible  par  l'acte  de  la  bour^-eoisie  où  Pierre  de  la  Haume  était 
entré,  par  ]e(piel  il  se  passa  bour|ii^eois  tant  pour  rai îfinr  ralliant')' 
qui  avait  été  conclue  avec  Berne  et  Friboure",  que  pour  avoir  part 
à  c^^tte  alliance  comme  un  et  associé  au  corps  de  la  Ville  par  sîj 
ipiHlité  de'  bourifcois,  sous  celle  déclaration  expresse  qu'il  avait  été 
mal  Hvisé  el   mal  conseillé  d'empéeber  une  chose  si  bonne  el  si 


'  D'îpnrt  dnnnè  an  Luursier  SloiRcr.  lo  34  avril.  P.  H  «  n»  1703.  i;l  Opie  ile  Jetirei. 
vol.  li,  fM  lit"  V"  lim.  avec  lellri*  d'eiivui  ;  —  l\.  ('...  vol.  5(>,  f»  ITH  v«  (2i  avril) 
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iililr.  Qu'à  IV'V'ard  des  excès  et  des  violenct'.s  (jui  avaient  H(*  failos 
aux  Genevois  depuis  la  jinirriée  de  Payerne,  ronlre  i^  ijue  pn^scri- 
vail  la  sentence  qui  y  avait  élô  rendue.  Ton  rroyail  t|ue  les  seî- 
yne*irs  de  Berne  (^n  devaient  avoir  (pielques  mi''moires;  et  que  s'il 
leur  en  nian(|uail,  on  leur  en  pourrait  t'oiirnir  plusieurs,  connue  dr 
diverses  plaintes  faites  devant  les  syndics  et  (Conseil  de  ce  lenips-lù, 
des  baUeries,  einprisonneinens,  [>illat,'es,  incendies  et  autres  excès 
qu'avaient  exerces  les  ijentilslioniines  de  la  (Juillier  contre  tous  ceux 
de  Genève.  Que  Ton  avait  aussi  des  pièces  autlicntifpies  qui  fai- 
saient foi  des  défenses  qui  avairni  clr  faites  par  les  Savoyards,  de 
Uisser  entrer  les  vivres  dans  Genève,  lesquelles  allèrent  si  loin  que 
ceux  qui  y  contrevenaient  étaient  détroussés  sur  les  tç-rands  clie- 
inins,  non  seulement  en  leur  enlevant  ce  qu'ils  apportaient  pour 
vendre,  mais  aussi  en  leur  ôl-ant  de  leur  l>our3C  Tardent  avec 
lequel  Ils  se  proposaient  d'aclieler  dans  la  ville  ce  dont  ils  pou- 
vaient avoir  b<?soin.  Que  l'on  pourrait  niissi  alléi^uer  les  préparatifs 
de  (guerre  l'aitJ:*  par  les  onlres  du  duc  de  Savoie,  les  aiuas  de 
troupes  et  diverses  menaces  d'en  venir  aux  derniers  actes  d'hosti- 
lité, mais  que  le  Conseil  était  dans  la  pensée  qu'il  suffirait  de  faire 
voir,  pour  toute  preuve,  que  Hené,  comte  de  Gliallant,  maréclial  de 
Savoie,  avait  donné  lies  ordres  exprès,  au  nom  de  son  maître,  dc 
lever  des  i^-ens  de  i^ticrre  pour  venir  contre  (îenève,  de  quoi  on 
avait  deux  lettres  paleiiles,  siçnées  et  scellées  en  honne  forme,  ce 
(|ui  avait  clé  avoué  ensuite  par  le  duc  de  Savoie,  par  des  lettres 
scellées  de  son  sceau  et  signées  de  sa  main.  KnRn  Ton  Ht  sentir  au 
boursier  Steii^er  que  le  (Conseil  était  dans  la  pensée  qu'il  valait 
beaucoup  mieux  ne  pas  s'eni|;agcr  dans  de  loni^-iies  contestations 
avec  les  Savoyards,  et  se  borner  à  leur  représenter  en  peu  de  mots 
les  raisons  pressantes  que  les  seigneurs  de  lierne  avaient  eues  de 
secourir  leurs  alliés  de  Genève  en  l'année  1 530. 

Les  seij^neurs  de  Berne  ne  furent  pas  contons  des  éclaïrcis- 
semens  qui  fm'ent  donnés  au  seli^-neup  Steijjer  '  ;  ilscraîynireïit  que 
tout  informés  que  seraient   leurs  envoyés  à  la  Journée  de  Bille, 


'  Hpi-hp  à  Genftvo,  I"  el  7  mai.  I».  H.,  n»  IfWV  :  -  U.  C.  vol.  flli.  f"  I8t,  )«H  vo 
(4  et  iU  mai). 
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|>ar  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  Savoyards,  pUis  an  fah  encore 
de  ces  affaires  qu'eux,  ne  leur  pussent  fermer  la  bouche,  de  sorte 
qn'apr(»s  Ir  retour  de  Slei/r^er  à  lîerne,  ils  écrivireni  aux  seijfneurs 
de  (ienève  pour  les  prier  d'envoyer  des  drpul<;s  de  leur  pari  à  la 
JDurni^  de  Biîle,  eu  considéralion  de  son  importance,  afin  d'aidpT 
H  leui's  envoyés  et  d'informer  les  seiÉ»iieursdes  Ligue*  qui  devaient 
se  rencontrer  à  la  même  journée,  en  leur  faisant  voir  tous  les  droiu 
el  toutes  les  pitVes  nécessaires. 

L'on  crut  qu^afin  que  les  Bernois  n'eussent  aucun  reproche 
légitime  à  faire  à  la  Seigneurie,  il  serait  à  propos  de  leur  accorder 
e^  qu'ils  demandaient.  On  leur  députa  pour  cet  effet  Clievalier  et 
Bernard,  avec  les  ordres  suivans  '  :  que  leurs  supérieurs  voulaient 
bien  qu'ils  allassent  de  leur  part  à  Bâie,  non  pas  jwur  y  entrer  en 
aucune  conteslalion  ù  la  journée,  mais  seulement  pour  aider  aux 
envoyés  de  Berne  en  ce  qui  pourrait  dépendre  d'eux,  n'ayant  ordre 
de  paraître  devant  la  journée  i|u'au  cas  qu'ils  apprissent  qu'il  s'y 
pass;H  quelque  chose  au  jiréjudice  de  leurs  supérieurs,  |>our  v 
prolester  que  rien  n'y  fût  délenniné  de  celle  manière,  que  les  sei- 
jEfueurs  de  Genève  n'eussent  été  entendus. 

Je  trouve  que  les  B(*rnois,  qui  avaient  si  fort  souhaité  qu^il  y 
eut  des  députés  de  tienève  à  la  journée  de  Bàle,  chauffèrent  bien- 
tôt de  sentiment  et  que,  bien  loin  de  presser  (îhevalier  el  Bernartl 
de  s'y  rencontrer,  ils  les  en  dissuadèreul,  sous  le  prétexte  qu'ils  y 
siéraient  mal  vus,  surtout  par  les  Cantons  calhotiqucs  qui  étaieut 
fort  irrités  centre  les  Genevois  au  sujet  de  la  religion,  él^ul  préve- 
nus de  la  pensée  qu'ils  étaienl  la  principale  cause  des  troubles  qui 
étaient  arrivés  en  France,  de  sorte  que  les  deux  députés  sVn 
revinrent  sans  avoir  passé  plus  loin  que  Berne  *. 

Après  que  la  journée  de  Bjîle  fut  finie,  les  seigneurs  de  Berne 
envoyèrent  le  boursier  Steiger  à  Genève,  pour  informer  les  sei- 


*  lii5(rU(-tiiin»iUtM«ilu  II  mai,  IMl.,  15  mai.  P.  H.>  n«  1703:  rapport  Jes  At- 
n«  1703, e(  Copie  de  Icllres.  vot.6,  foSOl,  putês,  IH.  C,  vol.  66.  f»  inS<IDnMi>  - 
âtec  lettre  île  créance;  —  H.  C,  vol.  5ti.  Sur  la  journée  de  Bâle.  voy  Ktd^.  Ah' 
f»  I8H  v«  (11  mail  «-AwJf,  I.  IV.  S**  partie,  y.  177-178,  - 

*  Propositions  >los  députés  lU  coiK«il  W  Occhsli,  ouvr  i-ité.  p.  âUl-âiL'ï  iSnh 
de  Rerne.ril  rè|Mnse  il<-  relni-ci.  ilalnrti  iId  lUt  MitfHrs.) 
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Joueurs  de  crlte  ville  «le  ee  r|iii  s'v  rtail  pHssr".  Il  leur  Hjiprîl  dimc 
que  les  ilépiilés  tien  onze  <4atiloiis  ic'esl-fi-<lire  île  tous  les  (^anlous, 
à  la  réserve  de  ceux  de  Berne  el  de  Krihour^j,  (]iii  aVMieut  été 
choisis  par  le  dur  de  Savoir  el  U's  seît^iieurs  de  lîenie  pour 
arhilres  des  (liflirulléN  que  ces  deux  puîssanres  iivHÎent  ensem- 
ble, avaient  l'ait  icnr  prononciation  amiable,  qui  portail  que  les 
B<M'nois  devraient  rendre  au  duo  de  Savoie  tous  les  pays  qu'ils 
avaient  conquis  sur  ce  prince  en  Tannée  lô^O,  excepté  la  haronnie 
de  Vaud  ipii  leur  resterait  à  la  cliary:i^  de  payer  les  intéri^ls  des 
sommes  que  le  duc  de  Savoie  devait  sur  ce  pays,  et  (|ue  les  sei- 
i^oi'iirsde  Berne  eusseiil  le  |>ass»tre  lil)re  par  le  haîllia^e  de  Gex 
pour  venir  tant  à  Genève  qu'en  Kranc^,  la(pielle  prononciation  les 
Savoyards  n'avaient  pas  voulu  accepter.  Sur  ipioi  les  arbitres 
avaient  résolu  d'écrire  aux  parties  pour  le»  exhorter  h  le  faire,  el 
s^élaienl  ceperidanl  réassi^TM's  à  la  même  ville  de  Bàle  pour  la 
Saint-BartlirleMiy,  au  2/1"  d'août. 

L'on  remercia  Sleiji(er  de  la  part  iju'il  faisait  à  la  Seigneurie 
de  celte  afFaire,  cl,  le  temps  Hxé  pour  cette  journée  ajiprochant, 
l'on  crut  qu'il  serait  â  propos  d'y  envoyer  queli|ii^uu  poni-  veiller 
aux  inlérél.s  de  (ienève,  sous  le  [irétexle  de  payer  les  intérêts  des 
sommes  que  l'on  devait  à  Bàle.  Michel  Bosel,  (|ui  venait  de  recou- 
vrer la  liberté  d'aller  et  de  venir  dans  li-s  étals  île  Berne,  fut  choisi 
pour  faire  cette  fouclion  '.  Il  avait  ordre  de  s'adresser  d'un  coté  an 
lK>ur^mestre  de  B;îïe  el  de  Pautre  aux  envoyés  de  Zurich  el  de 
Schaffhouse,  pour  les  prier  de  lui  faire  savoir  en  secrel  ce  qui  se 
passait  à  la  journée  entre  les  envoyés  de  Savoie  cl  de  Berne,  el  si 
l'on  n'v  mettait  rien  sur  le  lapis  (pil  conceriiiîl  la  ville  de  (ien^ve. 
Il  devait  aussi,  suivant  l'avis  des  mêmes  envovés,  informer  en 
particulier,  s'il  était  nécessaire,  les  seijiçneurs  arbitres,  pour  empé- 
chep  el  prévenir,  s'il  était  possible,  toutes  les  résolutions  (|ui  se 
pourraient  prendre  contraires  au  bien  de  la  même  Ville,  sans  pour- 
tant paraître  devanl  rassemblée  des  onze  Cantons  pour  contester, 


'  R.  C,  vol.  5tt,  fi  20.1  vft  {tu  juin).  n«  ITO-Ï,  et  Copie  d^  Irtlres,  vnl  fi.  fftîlH 
el  Icllri' Ji!  Iteriio,  iUlt>e  ilu  ta  juin.  J'.  tl..  t-t  v".  avca*  letlres  île  cri-anci>  :  ~  II.  i'.,, 
iio  Um.  vn\.  .'ÎH.  fo  J^H  iti  Huflt). 

'  Iristrudîutisitslétiscli)  Si  aofll,  l*.H., 
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mais  lie  s'y  prrseiiler  seulfïiirnl.  |)oiir  faire  ilt»s  [troU^slHlioiis,  au 
cas  que  1rs  srit^ncurs  dr  /iiricli,  df  Hàlc  fl  de  ScliHffluuisr  cl  lui  le 
troiivrtssi'nl  II  |m-o|>os.  ]|  avitit  ordro,  eiilin,  dr  dire  aux  fiivoYt'-s  Je 
ïi«Tiie  (|u*il  irHvail.  élr  envoyé  à  Bàli»  (Iim*  pour  payer  li's  in^p^^lfi 
dus  H  ce  ranU)!!,  que  cnpciidaiU  ses  supêri<MirH  iravairnt  pHs  l'ir 
rricliés  qu«M^cl.to  occasion  sn  fOl  pn^rnltW'  dVnvoyor  ipioKpi'un  ilc 
leur  pari  en  Wîllc  ville,  dans  la  ctrconslance  prêsenle,  soil  |K)iir 
rendre  service  aux  seiiçneurs  de  lîernc,  s'il  y  avail  iiialière  à  If 
faire,  soil  pour  veiller  aux  inlért'ls  des  seit(iieurs  de  (îeoève,  hii 
cas  qu'il  se  passai  à  la  journée  quohpie  chose  qui  les  rej^ardàl,  de 
(]uoi  il  devait  prier  les  envoyés  de  Berne  de  lui  donner  avis. 

Roset,  étant  parti  pour  Bjtleavecces  ordres,  passa  parSoleure', 
où  ayant  eu  cx^casion  de  voir  ranibassadeur  rie  France,  ce  ministre 
lui  dit  qu'il  avait  su  des  envoyés  de  Savoie  qu'il  avait  vus  à  leur 
passaiçe  par  Solenre,  qu'ils  n'avaient  auciui  nrdre  <le  donner  les 
mains  à  raccommodement,  proposé  par  les  arbitres  dans  la  prén'*^ 
dente  journée,  d'accepter  la  reslitulion  des  trois  bailliages,  (îex, 
Teroier  et  Cliablais.  L*ambassadeur  ajouta  (pie  l'on  avait  avancé 
d'autres  expédiens,  comme  de  laisser  au  duc  de  Savoie  le  pays  de 
V^Hud  jus(piVi  I^HUSftnne,  el  <pu*  le  reste  denieurîîl  aux  Bernois  pour 
hypothèque  jusqu'à  ce  (pu*  ce  prince  ïû\  en  état  de  leur  |>ayer  le 
rapilal  el  les  intérêts  de  ce  qu'il  leur  devait.  (^  uiénie  andiassa- 
deur,  ayant  fait  connaître  ensuite  à  Kosel  tprîl  lui  ferait  plaisir  de 
rinfurmer  de  ce  qui  faisait  le  sujet  des  démêlés  ipi'avaienl  ensemble 
le  duc  de  Savoie  el  les  Bcig;neurs  de  Berne,  Koset  le  satisfit  li'i- 
dessus;  il  lui  parla  de  Toccasion  di*  la  t^nierre  de  lôUti  et  lui  fil  voir 
comment  le  duc  de  Savoie  avail  penlii  sou  pays  pour  n'H\oirf»as 
voulu  observer  le  traité  de  Payerne  el  avoir  fait  le  premier,  sans 
aucune  provocalion  el  sans  aucun  sujet,  la  ii^Mierre  aux  (àenevois*. 
Ensuite  t'ambassadeur,  témoifi^nanl  prendre  pari  à  c^*  qui  ronccr- 
iiait  Genève,  dit  à  Boset  <|u*d  craiijfiiail  ((ue  si  l'on  nu  faisait  rien 
en  faveur  de  cette  ville  à  la  journée  de  Biîle,  le  duc  de  Savoie,  lu 
abandonnée,   ne  cherchai  à  s'en   emparer; 


rciçardant  conii 
donnant  en  même 
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temps  pour  avis  que  s*il  entrait,  devant  l^^ 
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arbitres,  on  quoltjue  coriU*sLHliuii  avec  les  Savoyartls,  il  Fui  Coii 
allenlif»  ce  que  ceux-ci  feraieril  el  (|u'il  exaiiiiiuU  do  [Mrs  les  hcIcn 
torils  V  |tn>iluiruient,  [larci'  i|iri]  avait  oui'  «lire  ([trils  en  avaient 
fabrifiiK'  «|iiel(|ues-uns  d'une  Fausseté  ni;inifeste. 

Uoset  étant,  après  cela,  arrivé  à  Bàle,  il  s'y  aeijuitUi  des  ordres 
i]ui  lui  HvaienI  él^  donnés.  H  trouva  les  arbitres  de  Zurii'h,  <le  IVile 
et  de  Sehatl'house  dans  les  dispositions  qu'il  pouvait  s<uiiiaiter  en 
faveur  des  seigneurs  de  Geni've,  les  uns  el  les  autres  l^ayanl  assuré 
qu'ils  prendraient  ^iirde  (ju'il  ne  se  fit  rien  dans  la  journée,  ni  de 
la  part  des  uns  ni  de  la  pur!  des  aulres,  au  préjudice  de  cetle  ville, 
et  <pi'on  neoonvienUrail  de  ipioi  (jue  ee  soil  Hvee  le  dur^  que  (jenève 
ne  fût  conq)rise  dans  le  traité.  Il  nVut  au  reste  aucune  occasion  de 
paraître  devant  les  arbitres,  parce  qu'il  n'y  fut  |)oinl  ([ueslion  de 
contester  siu'  rinlérét  de  Genève,  les  seules  affaires  des  fwtrties 
ayant  occupé  les  audiences  '.  Au  reste,  les  députés  Avs  (MuUms^  ne 
les  ayant  pas  pu  aceonnnodiT,  ils  eoncliucnl  d'écrire  <Jr  nouvnaii 
au  duc  de  Savoie  et  aux  seiiçiu'urs  de  Berne  pour  les  prier  dr;  don- 
ner les  mains  à  ce  qu'ils  avaient  Huparavanl  proposé,  en  ajoutant 
aux  aulres  restitutions  auxijuelleN  ils  avaient  (torulaniné  les  Ber- 
nois dans  la  journée  précédente,  celle  du  bailliaife  de  Nyon,  pro- 
|K>sition  qui  avait  paru  aux  envoyés  de  lierne  si  éloignée  de 
l'inlentiori  de  leurs  siqiérienrs,  <ni'ils  ne  l'avaient  pas  voidu 
prendre  pour  la  leur  rapporter,  car  ils  n^ivaient  d'iM'dre  jus- 
qu'alors 4]ue  de  céder  les  bailliajfes  de  Tcrnier  et  de  (Ihalilais, 
comme  ils  le  ténioig-nèrenl  à  Rosel  dans  une  conversation  qu'ils 
eurent  avec  lui,  l'assurant  en  niéinc  lenq)s  que  les  seigneurs  de 
Berne  étaient  dans  la  résolution  de  ^^arder  le  reste  du  pays,  jus- 
rpi'à  (icnève,  pour  couvrir  cette  place,  el  (pi'ils  ne  consentiraient  à 
aucun  traité  qu'elle  n'y  fût  couqtrise,  ce  qui  était  aussi,  autant 
qu'ils  le  pouvaient  connaître,  l'intention  des  seifi(neurs  des  Ligues. 
Ils  ajoutèrent  que  leurs  supérieurs  étaient  aussi  résolus  d'exig-er 
qu'on  laissiîl  les  sujets  qu'ils  ([uitteraient  dans  le  libre  exercice  de 
leur  relifi^ion.  Ouoiquercju  nr  convint  de  rien  dans  cetle  journée,  les 


'  Kitiff.  Ahtehinie.  \.  IV.  i""»  |tartii'.  \*.  JS"  ;  —  W.  Occttsti,  ouvr.  cité,  p.  207- 
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coufèvcucoa  ne  fureni  pourldnl  prts  rompues  |>ourc!eIu,  les  arbitres 
s'f^tanl  releini  Ih  ciujFiHissHnci'  rir.s  ^Mnires  (|tii  c:!!  avHiiMil  Fait  I» 
tiiHli{ri',  pour  Ih  rcpriMiilrr  lorsfjiir  Ton  n'inar<|iierail  1rs  pHriics 
plus  ilisposres  à  sr  nipproolier  (lu'eiN's  no  l'élaietil  alors. 

Rosct  s'en  revint  à  Gen(»ve  avec  cfs  nmivpllps.  niii'l<|nr  lemps 
af)W^s,  K's  Savoyards,  ipii  ne  iu'i^\itn*H'icu\  aucun  ilrs  moyens  qu'ils 
«royaienl  propres  h  avancer  les  affaires  de  Iniir  niHÎIre,  el  <|ui 
s'imaginaient  qne  ce  qui  n'avfiii  pas  rcussi  dans  un  temps  (H>urrflil 
avoir  un  succès  jtius  licnrcux  d^ns  un  Muire,  reciniinieiiciTciil  à 
faire  faire  quelques  proposilious  à  des  principaux  ina^^istraU  Af 
Genève.  Le  sieur  de  Salins  fut  einploy«î  pour  cet  etFet,  lei|ue],  étant 
venu  à  Genève  dans  le  mois  d'octobre  '  et  sVtanI  adressé  au  pre- 
mier syndic  Curtel,  lui  dit  que  le  duc  de  Savoie  était  surpris  qne  b 
Ville  ne  lui  eiil  envoyé  aucun  député,  vo  [trince  étant  ilaiis  TinteM- 
tion  de  vivre  eu  bon  voisin  avec  elle  connue  il  Tavail  témoiirhé 
auparavant;  qu'il  ne  sonliaitcrail  rien  tant  que  de  teruiiner  toute» 
les  affaires  qu'il  pouvait  avoir  avec  Genève,  afin  qu'il  n'y  cùl  rien, 
désormais,  qui  piH  altérer  la  bonne  intelligence,  et  que  s'il  était 
nécessaire  que,  pour  parvenir  à  ce  but,  il  envoyât  des  commis- 
saires dans  celte  ville  et  qu'il  sût  que  l'on  prh  à  gré  une  tellt^ 
iléinarcliej  il  en  accorderait  vo!c)nticrs.  r.urtcl,  après  avoir  ra|»- 
|)orlé  celle  proposition  à  *|iicl(pies-n[is  des  principaux  du  Ouiseil 
et  conféré  avec  eux  sur  Ui  répi)iise  qu'il  serait  à  propos  d'y  faire, 
dit  au  sieur  do  Salins  que  la  cause  de  ses  siq>érienrs  éljiil  lii'»e  d'uiir 
manière  si  étroite  avec  celle  des  seii^neurs  de  BtTne  et  leurs  int*'*- 
rôts  si  fort  communs,  qu'ils  ne  SHuraient  écouler  aurune  prop<>- 
sitîon  qui  les  regardât,  seuls  et  sans  la  participation  de  leurs  allii'S. 
(J'ue  d'ailleurs,  ne  tenant  rien  de  son  Altesse  de  Savoie,  ils  ne 
voyaient  pas  qu'ils  pussent  avoir  aucune  affaire  à  déuuMer  avec  re 
prince;  <pie,  par  rapport  à  \n  piopositiou  qne  le  sieur  de  Salins 
avait  faite  d'envoyer  des  commissaires  de  la  part  du  duc  dan.s 
Genève,  on  tie  lui  pouvait  répondre  autre  chose,  si  ce  n'est  que  ce 
priuc<*  savait  ce  (pi'il  avail  à  faire  et  que  ce  n'élail  pas  aux  sei- 
gneurs lie  (jciiève  à  lui  iJiuuter  aucun  conseil  ;  euHn,  que  s'il  vonhùl 


'   It.  i:.,  vol.  iiO.  f«  2W  (t:i  iM-InhrH). 


vivre  avec  euv  en  bon  voisin,  ils  en  serHicnl.  fort  joyeux  et  se 
coii<liiiraicnl  â  sou  é^HrJ  d'une  nianière  iju*il  ii'aurail  pas  sujelde 
se  |>Ijornire  d'eux. 

Lr  sieur  de  Salins  avait  aussi  fait  les  luènios  propositions  à 
i]uel(|ues  autres  des  principaux  nia^^islrals',  lcsi|U(;lsavaiU  rapport!^ 
au  tjOii.seil  ce  qui  s'élail  passé,  Ton  fui  d'avis,  voyant  l'HClivilé  des 
Savoyards,  d'envoyer  Michel  llosel  à  la  dicte  de  lîaderi,  ipii  se 
ilevail  tenir  au  mois  d'octobre,  pour  veiller  sur  leurs  dt^marchcs  el 
pour  ('Ire  prîîl  à  répondre,  s'il  était  nécessaire,  au  cas  (juVii  par- 
lant d*'s  alTîiin'S  «pii  avai<*nt  orrupé  au  iiHiis  d'août  les  oii/r  (en- 
tons à  Bail',  il  s'y  passât  ipieltpu'  rliose  coiiceriiaiil  (îcnève.  Kosel 
avait  onire%  avant  qu'aller  à  Hailen,  de  passer  par  Berne,  pour 
donner  avis  aux  sei,|çiieurs  de  ce  canton  du  sujet  de  son  voyage  à 
Badi'ii.  Il  devait  ntéme,  île  Berne,  se.rei»dre  à  Zurich,  soil  pour 
entretenir  les  seigneurs  de  ce  canton  dans  »les  dispositions  favo- 
rables envers  les  seit^neurs  de  (îenéve,  soit  [lar  déférence  pour  eux 
cl  pour  leur  demander  avis  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  la  cir- 
coustancedii  temps,  soit  enfin  pour  leur  recommander  les  intérêts 
de  Ih  Bi'publiipie  contre  les  desseins  des  Savoyards  (jiii  ne  clier- 
chaitMit  que  les  occasions  de  s'en  rcntlre  maîtres  ou  par  force  ou 
par  finesse. 

Bosel  étrtul  allé',  suivant  ses  ordres,  prciiiièrcniriU  à  Berne,  et 
s'élant  adressé  à  l'avoyé  Nietç-eli,  il  prit  celte  occasion  pour  parlrr 
Â  ce  mat^islrat  des  difficultés  <(ui  restaieni  encore  indécises  entre 
les  deux  Villes,  et  lui  proposer  un  expédient  pour  les  éteindre 
Hbsoluuienl,  le([uel  avait  été  déjà  mis  [>lus  d'une  fois  sur  le  tapis, 
savoir  de  faire  un  échari;i^'edes  terres  entremêlées.  Cette  proposition 
parut  être  du  î^oùI  de  .Na-y^fli,  qui  répondit  à  Uoset  (pi'il  en  parité 
rail  au  Conseil  et  qu'il  lui  rendrait  réponse  là-dessus  lors4|u*il 
repasserait  par  Berne.  Etant  allé  ensuite  à  Zurich,  le  bourgmestre 


'  Outre  lliirLet.  le  rfigisln*  m*  tiien 
liodiir  i|iie  t^  oiisoillur  l'iorri!  Mi^'eraiii) 
{Pi Ole  des  èdtlf Hr$.] 
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di?  celte  ville,  avTC  qui  il  fiil  un  \nng  rnireticn  sur  le  snjel  Hpsob 
voyagCf  lui  consoina  de  ne  point  aller  à  la  dicte  de  Buden,  parre 
4|iic,  dans  rirritalîon  où  IpsIIhiiIous  rHtliolii|uos,  qui  raisaienl  le 
plus  ^raiid  jionihrt',  (laipiil  contre  les  riHornK's,  il  n'y  sérail  pas  vu 
de  bon  œil.   (Jue  d'aiJIcurs  i!   ne   voyait  aucune  nw^^^ssiu-  qu'il 
se  trouvai  à  Baden  dans  eelte  circonstance,  parce  que  le  traité  dw 
liernois  avec  les  Savoyards  nVtail  nullement  prtH  à  se  faire  cl 
qu'on  pouvait  bien  compter  que  les  seit^neurs  des  Ligues  senlaienl 
assez  riinportance  de  la  conservation  ilc  Genève,  «pii  leur  /-tait, 
coninir  rWv  l'avait  loiijours   rtr   par  le  passr,  en  uiu*  sin^ulirrc 
recointuaiidaliou,  pour  laisser  cello  ville  en  arrière  et  en  proie  à 
son  ennemi  au  cas  (pic  Ton  en  vint  à  quelrpie  conclusion  avec 
le   duc  de  Savoie  par  rapport  aux   alFaires  qu*il  avait  avec  les 
seig^neurs  de  Herne.  Hoselw^uivit  cet  avts;  il  n'alla  point  à  liaderi 
etj  repassant  par  Berne,  il  y  eut  Hudifiicc  du  Conseil  sur  la  pn>|KK 
sition  de  l'écliarii^'e  qu'il  avait  faite  en  allant  à  Pavover  Na'çeli, 
et  de  laquelle  il  pressa  Uni  la  nrcessil*'  et  rulililè.  Sur  quoi,  sans 
lui  répondre  d'une  manière  positive,  on  se  contenta  de  lui  dire  »pie 
les  seigneurs  de  Berne  examineraient  la  chose  et  qu'ils  donnrraienl 
leurs  onlreslâ-dessus  à  des  députés  de  leur  part,  rpi'ils  enverrait'iil 
dans  peu  à  Genève  sur  ce  sujet. 

Ouoiqnr  le  sïenr  ilr  Salins  eût  ilù  coiripriMidrc,  par  la  réponse 
qui  lui  avait  été  faile,  ipi'il  n'y  avail  rien  à  i^a^'ner  avec  les  (îeiu*- 
vois,  cependant  il  ne  laissa  pas  de  revenir  à  la  charge,  au  mots  de 
novembre'  .  Il  apporta,  pour  mieux  réussir,  une  lettre  du  sieur 
du  Bocficl,  gouverneur  de  Savoir,  adressée  au  (k»nseil,  par  laipu-Ile 
ce  sei^y^ncur  marquait  que,  se  sentant  redevable  au  may^istral  dr 
beauc^tup  d'honnêtetés  et  de  services  qu'il  avait  re(;us  daiiR 
Genève,  —  où  il  avail  fait  son  séjour  dans  le  temps  que  le  roi  de 
France  étant  maître  de  ta  Savoie,  il  avait  été  contraint  dr  quitter 
son  paysnalal  pour  garder  à  son  prince  la  Hdélité  qu'il  lui  devait, — 
il  souhaiteraiL  à  son  tour  de  faire  quelfjue  chose  ipii  pût  faire  plai- 
sir à  une  ville  qui  lui  avail  doarM"  asile  avec  tant  d'humanité;  et 
qu*ayant  a[>]»rrs  ([ue  le  IVu  duc  avait  fu  des  diftieullés  avec  elle,  qui 
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rUii'iil  cnrort»  imhVises,  pour  t'vitrr  les  siiiU^s  tii*  vvs  (lifHriilt(w,  il 
aurait  voulu  sjivoir  si  k*  lw>nsiMl  ^-oùlorHil  \h  pioposilioti  (|ui  lui 
avHil  déjà  rl<*'  failr  aupHravanl,  (|u*il  vînl  Jans  Genève  des  euvoyt's 
«le  son  Altesse  de  Savoie,  qui  eussent  ordre  de  traiter  de  ces  difK- 
r.ukrs  à  PauiiablR. 

L(î  Conseil  secret  ',  auquel  le  (Conseil  ordinaire  renvo_)a  l'exa- 
iiien  de  la  réponse  qu'il  y  aurait  il  faire  à  cette  proposition,  lit  dire 
au  sieur  de  Salïiis  qu'il  ne  pouvait  pas  ii^norer,  couiine  on  le  lui 
avait  drjà  fait  rounaflrt^  aiiparavaiil,  (pie  la  rause  des  sei^^neurs  île 
(ienitve  avait  une  trop  t^raiidi'  liaison  avec  celle  des  seît^neurs  de 
Uenie  pour  Peu  pouvoir  séparer;  que  les  aH'aircs  d'entre  son 
AlteJisc  cl  les  Bernois  n'étaient  |Kjinl  finies  encore;  que  lorsrpie  l«s 
conuuissaires  de  part  et  d'autre  se  rasseniltleraienl  pour  eu  traiter. 
Ton  pourrait  aussi  parler  eu  même  leiups  de  ce  ([ui  rejG^arderait 
Genève,  ce  (pii  ne  consislerail,  seluri  loules  les  apparences,  cpi'à 
chercher  les  moyens  dVnlretenir  un  bon  voisina^  de  part  et 
ïrautre. 

Le  sieur  de  Salins  dit  à  De  TArclie  et  h  Chevalier,  tpii  lui  poi*- 
lèrciit  celte  réponse,  qu'il  en  ferait  rapport  au  gouverneur  de 
Savoie,  laquelle,  à  ce  ipi'il  pouvait  comprendre,  son  Altesse  Irou- 
verait  extraordinaire  lorsfprellc  l'apprendrait,  puisipie  l'on  n'avait 
fait  aucune  au*uiiou  des  alfaires  de  Genève  dans  les  journées 
tenues  entre  les  envoyés  de  Savoie  et  ceux  de  lîerne  ;  (|ue  sî  l'on 
crai^'uail  que  les  seijCfneurs  de  ce  canton  vissent  de  mauvais  u'il  que 
les  conférences  proposées  se  tinssent  sans  qu'ils  y  eussent  île  part, 
el  qu'ils  en  coui;ussent  quelque  jalousie,  l'on  eu  pourrait  parler  iii 
secret  ilaus  (icuève  ou  ailleurs  entre  deux  ou  trois  jiersonnes  ;  <|ue 
le  gouverneur  de  Savoie  n'avait  fait  faire  celte  proposition  dans  la 
circonslance  présenle,  ipie  parce  qu'il  l'avait  crue  plus  convenahie, 
l>our  traiter  des  affaires  en  (pieslion  à  l'avantage  des  Genevois, 
que  toute  autre,  puis(|ue  si  le  duc  de  Savoie  acceptait  celle  (|ui  lui 
était  faile,  de  se  eonU>ntrr  <pi'on  lui  aliandomijlt  les  iiaillia^-s  voi- 
sins, la  eliose  cliaugerail  ahsoluiitent  dr  lacr. 

A  tous  ces  <liscours,  iJe  l'Arche  et  Chevalier  ue  repartirent  ([ue 
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ce  )|u'ils  av,-U4Mi(  (l»''];'»  ilil  drs  le  coiiinicnmnt'iil,  4|iii'  l'alliaiK'Oijtic 
li'urs  Hti|tr['i('ijrs  aviiicnl  avec  les  seim-iicars  \\v  lierai'  ne  Inir  jwr- 
iiicLUil  [luiiil  ili'  se  ili'-Uiclior  d'eux  en  auciirir  inatiiiTC. 

Les  Bernois  linrcnt  la  parole  f|u*ils  avaient  donnée  au  sujet  ilc 
lapriiposilion  de  récliantfe  ',  cV'sl-i»-dire  qu'ils  envoyèrent  à  Genèvr 
des  commissaires  de  leur  pari,  j)OUP  entendre  ce  qu'on  vomirait  leur 
proposer  à  cet  éçard,  ce  4pii  pourtant  n'aboulil  à  rien  de  sérieux  H 
d'effectif  el  ne  servit  <pi'à  amuser  le  lapis,  connue  nous  le  vcrron> 
dans  la  suite.  (les  eojiunissaires,  ipii  furent  les  sci;îfneurs  Stciçer, 
May,  Mulitien  cl  Dittsharli,  arrivèrent  A  Genève  le  l'^dedéceni- 
lire*.  Ils  eurent  audience  du  Conseil  le  même  jour,  où,  après 
avoir  dit  en  pen  di-  mots  le  sujet  de  leur  voya^fc,  ils  se  crurent 
oblim's  de  faire  quelques  excuses  de  la  part  de  leurs  supérietn*s,  de 
et*  4prils  n'avaient  pas  [>u  encore  travailler  à  finir  les  diOicultés  qui 
depuis  si  lonifleinps  denieuraieul  indécises  entre  les  deux  Etals,  ce 
que  les  grandes  occupations  que  leur  donnaient  les  affaires  qu'ils 
avaient  avec  les  Savoyards  ne  leur  avaient  pas  permis  de  faire.  Le 
sujet  pour  lequel  ils  étaient  venus  k  Genève  ne  pouvant  rire  bien 
Iraité  (pie  dans  des  conférences,  Miy:erand,  Kosct,  De  l'ArclH*, 
Chevalier  et  Bernard  furent  noimués  pour  conférer  sur  réchaut^ 
proposé  avec  les  seiy:neurs  di;  Herne. 

Les  commissaires  de  part  et  d*autre  commencèrent  leurs  con- 
férences* par  protester  que  ce  ([u'ils  feraient  ne  pût  porter  aucun 
préjudice  aux  droits  de  leurs  supérieurs,  et  que  ce  qu'ils  avaient  à 
dire  leur  serai!  rap|K)rté  pour  en  avoir  leur  agrément;  a | très  quoi 
l'on  entra  en  matière. 

L'on  parla  preniièrement  de  l'échang'e  que  Ton  pourrait  faire 
du  côté  du  bailliage  de  Gex,  sur  quoi  le»  commissaires  de  Cicnèvc 
f>roposèrent  que  le  mandement  de  Peney  avec  ses  dét)eudauccs 
étant  enclavé  dans  ce  bailliat^e,  il  conviendrait  à  leurs  Biq>érieurs 
d'acquérir  des  seiy*neurs  de  Berne  l'étendue  de  terrain  qui  élait 
entre  ce  mandement  et  les  bornes  du  territoire  de  Genève,  ce  qui 
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ronfcriiiHil  U-  vîllaiçt'  Je  Verni«r,  le  loiitf  ilii  Hliôue,  avec  <|iifl)|ues 
d(^j>oiulaiices.  Kii  rdiHtisJfc  t\i^  i|iioi  ils  ali»FHliiriti4'niiciil  luiil  ce 
f[u'ils  |H>sséilïiiefit  :)ii  iU'lîi  t\e  t:i  |>rtitr  rivioiv  Ac  lu  Lniidoii,  ijiii  so 
joUr  dans  le  lUiùiic,  cr  (|iii  compiTimil  1rs  villa^'cs  de  Danliiifiiy, 
Uussiri,  MmIvuI,  partir  i\v.  celui  de  (Iliallcx,  etc.,  par  on  les  sci- 
ijfiii^iirs  de  CiiMiève  aiirairiii  un  lerriLuîre  miiii^^ii  do  ce  c<)lë-là, 
de|iais  la  ville,  le  long  du  Fllione,  ju?<i|u'i'i  reiidrnil  ou  la  IaiimIoii 
entru  dans  ce  fleuve,  ee  i]ui  no  porlerail  d'ailliM]r>  Hurmi  |vn'jiidi('r 
aux  seie;-rieuis  de  IJerue,  ponivu  (]ue  lu  videur  «le  ec  (|u"ou  leur 
reiueLtrail  rxîil'ît ''^'IIl*  de  cr  (jii'iis  dtirujerairiit,  t;<*lle  proposilioii 
ne  fut  poiiil  du  itj^ùl  des  conmiissaires  de  Merne,  ipii  déilarèrenl 
(|ue  leurs  supérieurs  ne  )K>uvaienl  aliéner  aueune  purùon  <lu  liail- 
lîa^fî  do  (tox^  |M)ur  petite  (prelie  tul,  e|  qu'ils  laisseraieul  à  eel 
éj^rd  les  choses  dans  félal  (pt'elles  élaienl. 

Les  coniniissaires  de  («euèvi'  pri)[>osi  rent  ensuile  leur  pensée 
sur  l'échange  i|ue  Ton  pourrait  faire  ilu  eôlé  de  (iaillard,  el  dirent 
que  les  limites  du  territoire  de  Genève  devraient  être  prises,  de  ce 
côté-Isi,  depuis  le  torrent  Je  laSeiiue  allant  au  pont  de  (^lioulex  Jns- 
4juesù  Jussy,er  de  là,  revenant  au  lac,  ])asscr  au[>rêsdc  la  seigneu- 
rie de  Corsinge  (relie  seig;neurie  rerirermée  dans  les  bornes)  d'où 
elles  devaient  suivre  clans  le  milieu  ilu  terrain  roni[>ris  entre  !(!s 
villat^es  de  Kuth  et  de  Vésenaz,  jusqu'au  tae,  N'ésenaK  dcineurauï.  à 
lierne  et  KuUi  avec  la  maison  (pi 'on  appelle  de  la  Belolle,  à 
(îenève,  de  sorte  (jue  toute  l'étendin"  iln  territoire  renfermé  dans 
les  bornes  que  je  viens  de  décrire,  apparltnl  en  souveraineté  à 
celle  ville. 

Enfin  les  mêmes  commissaires  proposèrent  que,  pour  rendre 
cunti^^'U  du  enté  de  Ternier  le  territoire  de  Genève,  les  litHues  île  ce 
territoire  pourraient  être  ronferniécs  d\in  côté  |>ar  le  Khone,  jus- 
qu'au [>ort  de  Chancy,  et  de  l'autre  depuis  le  pont  d'Arve,  en  sui- 
vant It!  ^rand  cliemin  de  Lyon  et  le  lontf  de  l'Aire,  petite  rivii're 
(|ui  se  jette  dans  l'Arve,  jiisqnes  au  même  village  de  Gliancy,  de 
sorte  que  tous  les  villages  de  la  (îêpendance  de  Genève,  connus 
sous  le  nom  de  la  Glianq)agne,  ceux  de  Lancy,  de  liernex  etd'Onex 
se  trouvassent  compris  dans  ces  bornes,  avec  les  maisons  qui 
étaient  alors  an  bout  du  l'ont  d'Arve  el  qui  avaietil  jusijue-lâ  servi 


3^46 


io6] 


de  refuge  hux  si'ililitîux  et  aux  scrlérals,  liaiinis  de  (ient've,  — 
U'si|urls  iivriit'iit  île  ceL  «Muiroil  Tait  une  iiiHiiilé  de  maux  :'i  la  Ville, 
rommr  nous  l'avcins  vu  en  |)liisietirs  enilroils  de  eellr  ilisloire,  — 
de  S4jrte  t|ue  toute  Tt-tendiir  i|ui  si*  trouverait  renfermée  dajis  res 
linrn(»s,  soil  ce  qu'y  [ïossédail  déjà  la  ville  de  Genève,  ctiumip 
dépendatïldeH  seiiçneuries  de  Saint-Victor  et  (chapitre,  soitceijui 
dépendait  unitpienienl  de  Ternier,  comme  le  villagfe  de  Beriiex, 
appartînt  de  même  en  souveraineté  à  celti'  Ville. 

Km  éc'lianîfe  de  et'  que  les  si^iî^ru*urs  de  Berne  nVleraieiil  df 
leur  territoire  eompris  dans  les  liinilos  (pie  nous  venons  de  décrire, 
soil  du  cnU'i  de  (îaillard  soJt  de  c^lui  de  Ternier,  les  r^miuissaires 
de  (lenève  uflrïreut  de  la  part  de  leurs  su|H^rieurs  de  reinellre  aux 
Bernois  lout  ee  tpi'ils  avaient,  hors  de  ces  in(?mes  bornes,  des 
dépendances  de  (Chapitre  dans  les  villat^'es  de  Bossey,  Sieriie,  Viry, 
Kvordes,  Krevin  et  V;ilciry;  He  celles  de  Saint-Victor,  Troinex, 
Landery  et  Lajoux  ;  ilu  aianilemenl  de  l*eney,  Neydeus;  elle 
prieuré  de  Urailtaut,  avec  le  revenu  d'Arnioy  dans  le  CiliaMais,  de 
sorte  (|ue  tous  les  biens  ipic  les  sei^iieurs  de  (ienève  posséderaient 
Iiors  des  l>ornes  marquées,  de  queKpie  nature  (ju*ils  fussent, 
seraient  cédés  aux  -sri'î'nenrs  de  lïi*riu'. 

Et  aHu  <pie  ctït  échange  se  fît  de  la  lIlani^re  la  plus  iNpiilabtc 
qu'il  seiait  pos.sible,  les  deux  VilU's  pourraient  nonniUM'  chacune 
deux  conuiiissaires  de  leur  part^  |)our  faire  en  dét«)il  IVsUnie  et  U 
liquidation  de  ce  qui  serait  échang'é,  en  donnant  tiomnies  jiour 
lionuuBs,  censés  pour  censés,  revenus  pour  revenus,  el  ainsi  du 
reste,  avec  autant,  de  justice  el  d'ét^alité  qu'il  se  pourrait  faire. 

Les  e^mimissiures  de  Berjie  ayant  remanpié  (pie  eeux  i\r 
Genève  n'avaient  rien  pPO[K>sé  touchant  Célig:ny  el  Genlliod,  vil- 
laides  enclavés  le  preniiordans  le  bailliage  de  Nyon  et  l'autre  dans 
celui  de  (îex,  detnandiM'enl  à  ceux-ci  si  leurs  supérieurs  ne  souhai- 
teraient pas  de  chaHiKïer  de  même  ces  villages  ctïutre  d'autres 
mieux  à  leur  bienséance,  à  <{uoi  les  commissaires  do  Geni've 
répondirent  ijn'ils  y  donnrraieul,  les  mains  a^néabiemenl,  pourvu 
que  les  seigneurs  de  Berne  voulussent  leur  remettre  un  (V[uivaleii( 
du  nu^ine  côté. 

Tel  fut  le  [irojeL  d'échant^e,  qui  aurait  convenu  à  tous  éganJs 


l5fil        BERXE    WTBHCfeOK    DE    NOL-VEAU    l'OliH    LES    rONUAMXés. 

à  la  ville  clfî  (leiilnc,  U(|iirllr  aiirîiiL  possrtlé  en  rc  ras-lit  un  irrri- 
loirc  consitii^ralde  et  roiiliç-!i  le  lt)n^  du  Hhone,  de  pari  et  «raulre , 
jus<|n*;)u  vilJatf»'  de  Ohanry,  el  aucail  joint,  d'un  autre  cnlV*  If  inan- 
dpiiKMil  dt'  .ïussy  aux  liuiifes  du  U'rriloîr»'  roiinu  sous  le  noui  de 
Franchises,  ce  ijui  lui  prortiruil  une  élendutî  de  terrain  de  ce  ccHé-lâ 
Fort  convenable  el  Fort  arrou<iie. 

L'on  aurail  i^vili*  par  ce  uioyen  loas  les  d(!'ni»^h»s  el  les  procès 
fpi'avaienl  fournis  jus(|u'alors,  en  ahondance,  le  uiélan^'e  dos  terres 
el  des  juridictions.  FCl,  ce  «pii  esl  enciin*  plus  cniisii|('*ral»le,  1rs  sei- 
g'nonrs  de  (ienèvp  n'auraient  rien  posséd»'  qui  ne  le»u'  appartînt  en 
toute  sotiverainclé,  sans  avoir  besoin  de  passer  sur  les  lerres 
d'aulrui  pour  aller  sur  les  leurs.  Mais  cVsl  par  cet  endroit  même 
que  ce  projet  accommodait  parFailenu*nl  les  Genevois  (pi'il  était 
difficile  (ju'il  réussît,  les  Bernois  iHant  peu  dis|X)sés  A  rien  faire  rpii 
put  roulribuer  à  donner  quelipu*  at^rérneiil  cl  (pichpir  relïrFà  leurs 
alliés.  Aussi  les  ctuninissaires  di*  lîcrue  le  prureul  smlrnieiil  pour 
le  rapporter  à  leurs  supérieurs,  sans  laisser  beaucoup  d'espérance 
rju'il  fàl  accej)Lé.  L'on  obtint  cependant  ilVux  qu'en  attendant 
ipron  s'enlendil  sur  rechange  en  (piestion  et  que  les  difficultés 
dont  la  décision  avait,  été  renvoyée  depuis  si  li>ni;:leinps  fussent 
terminées.  Ton  vivrait,  p;ir  ra|iporl  aux  lerres  de  Sainl-Victor  el 
dia()ilre,  sur  le  pied  du  départ  di!  liâle,  tpit  avait  été  prnlont(é  pour 
six  mois  pour  ce  qui  reg-arde  les  appellations  de  ces  mêmes 
terres,  lewpiels  six  mois  étaient  déjà  (^\pirés. 

Je  trouve  que  celte  année  les  Bernois  firent  encore  de  nou- 
velles tentatives  pour  obtenir  des  seiji^neurs  de  Genève  qu'ils  resti- 
tuassent à  leurs  condanniés  les  biens  de  ceux-ci  \  cpioiqu'ils  eussent 
dii  comprendre  par  la  réponse  (pii  leur  avait  été  faite  l'année  pré- 
cédente, sur  le  menu*  sirjet,  ipi'ils  n'y  tjagueraieul  rien.  Aussi  leur 
répondit-on',  sur  le  même  ton,  que  si  les  seigneurs  de  Genève 
étaient  inexorables  par  rap[>ort  à  ces  gens-là,  ils  avaient  bien  rai- 
son, qu'on  ne  |H)uvait  pas  exig-er  d'eux  qu'ils  Fussent  plus  miséri- 
cordieux (pie  Dieu  même,  (pii  n'accordait  sa  «^riîce  (]u'à  ceux  qui  se 
repentaienl  de  leurs  fautes;  que  les  maux  ([ue  ces  niallieureux 

'  Borne  â  Geaève.  Î8  juillet.  I'.  11..  •  Ca\ne  du  lettres.  \nl.  H,  P>  ÎI5."  — 

»•  1694.  [\   C,  vul.  oti.  f"  ta  (l--^  juAt). 
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iivairiij  l'uits  à  Ifiir  |i(i1ri<'  t'Ulftil  iiiHiiis,  <|iroti  en  seiilHil  Hctiidlo 
iiioiM  Imis  los  jours  Irs  Irisirs  cl  frs  uijillirdi'Oiix  rrt'rls  ;  )|ul' si  Itvs 
si'ij^-iii'Uis  de  BeriM'  savjiiral  n\ev  (|in'|]r  inlidi'lâr  ils  avaieni  iiianî/' 
h's  tlenicM's  pnhlics  lorsfjirils  HVHÏniil.  pari  au  i^oiiviTiit'iiiriil,  ils  en 
seraioiii  dans  la  tlertiirrf  iiiilit^^iiHlioii  roiilrf'  eux;  f|uc cc|><>iulanl  il^ 
avaient  ctï'  si  pcrviMins  m  lem*  faveur  cl  si  mal  infornii'Sfjur  lorsi|iin 
It's  srii^nt'iii's  dr  (icnt'vo  avaient  voulu  '|MMirsiiivrc  l'errin  (loiir 
rohlii'er  â  leiidiT  ses  foniples  île  (n'sttrier,  ils  les  avaieni  nuMia<rs 
li'aïU'iutler  à  e<^l  lioinine-là  des  lellics  de  roprésailles  pour  se  saisir 
des  hietis  apparlenaiil  aux  Genevois,  ipii  se  trouveraient  dans  1*^ 
canton  d»  Berne,  ee  ipToii  leur  tlisaii  non  pas  par  manière  tlo 
reproelio,  mais  pour  les  porter  seulenieiil  à  n'avoir  |>hs  pilit^  d'ini 
lus  de  malheureux,  au  préjudice  de  toulc  une  ville  et  de  ses  liabi- 
lans.  dette  réponse  élaîl  éerile  le  i*^  août. 

Nous  avons  vu  ri-devant  '  c^tnuuenl  les  affaires  de  la  religion 
en  Kranee  devinrenl  plus  avanlat^euses  ipi'elies  n'avaient  été  aupa- 
ravant, par  les  ménaç-eniens  fpie  la  reine  Callierine  de  Médicis  crut 
qu'elle  devait  avoir  pour  les  j^rands  seiÉ>:neurs  du  royaume  et  les 
priniH!S  du  san^  ipii  sVuienl  déclarés  pour  la  relig-ion  n'forinée: 
aussi  le  notnlire  de  ceux  qui  IVnd>rassèrent  auiî'nienla  considéra- 
blenienl  dans  la  plupart  des  pro\iMi'Os,  de  sorte  ijue  l'on  était  fort 
en  peine  de  trouver  des  ministres  pour  toutes  les  églises  nouvelles 
qui  se  forniaionl.  L'on  consul tail,  pour  ea  avoir,  Calvin  et  les  autre!) 
ministres  de  Genève,  qui  ne  eroyaienl  pas  pouvoir  en  conscience, 
lorstpron  «^adressait  à  eux,  refuser  cet  ofHre  *lv  eliarité,  d'imli- 
i[uer  ceux  qu'ils  savaient  avoir  des  dons  pour  servir  riCi^lise  '.  Sur 
ipioi  Hoset  '  remarque  que  Dieu  répandait  si  fort  sa  bénédiction  sur 
les  soins  <pie  l'on  se  donuHÎt  pour  avoir  des  pasteurs,  que  plusieurs 
personnes  sans  étude,  tir  loutes  sortes  de  conditions,  jurcntils- 
Jionnue.s,  liirurt^'ois,  artisans,  se  irouvuieni  avoir  les  qualitt's 
propres  pour  [U'écIuT  la  parole  de  Dieu.  L*'  un'me  auteur  rapporte 


'   V.  :)3(>  .ISi.  lin  (V)iirs  àf.  Vaiutàe  iUdi,  pur  dt^s  ••^ityr* 

'  4)u  trouvera  rûunic*  dans  ies  Ca/ci'nt  de  Kram^e.  Voy.  aussi  P.  H.,  ii<»  ITIll, 

Oftffa,  I.  XXI,  Àfiuiilft.  L'ol  7i(l  t'I  sui\  .  171".  l7Jt.el«t.  —  lUtgut.oiivr  cité,  t.  VI, 

\tis  ineiiliuiis  d  uu  (fruiiil  uuuibr«?  de  ilo-  p.  Uo  et  suiv.  {S'ote  lit*  éditeurt). 

luandc»  de  ci*  genre  ailress^»  ft  GenÈve,  "  Uuvr.  cité,  liv.  Vl.cbiip.  titi,  p.  iVV 
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auKsi  qitr  Iri  |)rnsjM'ril(*  ilc  Iîi  rrlitfiim  r;i[)|Hrl(t  m  P'rMncr  plusieurs 
lie  ceux  (|iit'  1rs  |irrsrrulions  m  HVHieiit  fHÎI  hiir,  ot  il  ]>aiail  \tHV  les 
retrislrt's  [xiblirs  '  <|nr  «livcrs  Fiain;uis  rrlutîii's,  (jiu  avitienl  anjuiN 
la  iMJiirtçcoîsio,  si»  rpliri'rrnl  alt>rs  chez  eux  shiis  le  rinit^r  iiirinr  dp 
la  Sfit^neurip,  rp  rjiie  le  iiias^^isIrHl  trouva  mauvais,  (|iioi({np  pour- 
lanl  il  ne  fut  pas  dans  ic  ilpsspin  ih*  rrtpnir  personnr  par  force,  ce 
qui  aurait  Mè  coiUrairo  el  à  la  qnalilV*  Ar  villf  rrauclii*  et  libre 
(pTavail  la  vÏMp  «Ip  (ïciif'vr,  i*t  fpii  iip  s*H(:r4>r(lait  pas  iiuii  plus  a\er 
la  liaurif  pulili(|ui',  puisque  plusieurs  aurairni  pu  rlrr  rlrloururs 
fie  se  venir  établir  ^laiis  une  \illf  qu'un  lus  aurait  voulu  aslrcitulrc 
à  fie  ^ïouvoir  jamais  (pii)ler. 

Il  y  avait  lorii^teuqis  que  l'oii  avait  propnsé  ni  Knuicr  ilr  Iniir 
une  asseiiiiilée  rm  couférence  fM>ur  apaiser  les  disseiissions  qu'il  y 
avail  en  inallère  île  reliji^ion,  clans  laqurlle  les  priueipaux  niiriisires 
du  parti  réruruir  élanl  appelés,  qnelrpies-uns  s'iiiiai^'^inaieiil  qu'on 
les  pourrait  l'aire  revenir  de  leurs  seiitiuiens,  ce  qui  n'avait  pas  éU^ 
le  sentiuieiil  du  eardinal  de  Tonrnoii  ni  de  la  Sorlxituic,  eoniine  le 
remarque  Mézeray",  mais  (|ui  fui  celui  du  cardinal  de  l^urraiiu' 
qui  persuada  si  luien  sa  [»ej»sée  au  clergé  <|u'il  y  consentit;  ee  Fut 
aussi  l'avis  du  parleuieiil  de  l*aris  (jue  le  roi  était  allé  consulter  au 
mois  de  jiilllel  de  relte  année  sur  la  manière  dont  il  serai]  à  propos 
<iVn  user  envers  les  réformés,  de  sorU*  qu'il  fut  résolu  rpie  les  pré- 
lats seraient  appelés  afin  d'enlendrtr  les  lainislres  (auxqni'ls  on 
donnerait  un  sauf-conduit  I,  ce  que  la  reine  mère  approuva  aussi, 
et  cette  assemblée  fut  assit^née  au  lo"  d'août,  à  l'oissy,  prfcs  Sainl- 
Germaiu-t'n-Laye. 

Dès  que  cette  asseudjlée  fut  réstilue,  les  princes  du  parti 
réformé  ne  pensèrent  qu'à  faire  venir  auprès  d'eux  les  plus  éclairés 
des  ministres  et  ceux  dont  le  savoir  et  TéliMpience  faisaient,  le  plus 
de  bruit  et  étaient  les  plus  propres  à  persuader.  Ils  auraient  bien 
voulu  ipie  Calvin  eût  pu  s'y  rendre,  ou  à  son  défaut  Théodore  de 
Bèze,  ci  ils  lui  avafnil  fait  écrire  à  ce  sujet  *.  ti'est  ce  que  Calvin  el 


'  R.  C,  vol-  S^.    fe»   Ititi   V".    I(ill  '  Voy.  lin?  Iptiredp  r('Rli)»ea<-  l':iris 

lïH  irnir».  («''  nvril).  —  H'fiîi;!,  oiivr.  n\{\  aux  riiiiiistn!»;  tli'  iiciit'vp.  ilii   l\  jiiilji»!. 

l.  VI,  |i.  7!»  KO.  n\i>tf  ./m  Mttetirx.)  Cfihttii    npnn.   I.    XVIII.  it*»  :i\U.  iNate 

'  Oiur,  nU\  l    III,  p.  tl."»,  tUx  rtiitfHr».) 
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i\v  B('Z)'  I«''inoi;;-iirr('nl  hii  (Conseil  le  ai  jiiilUi ',  où,  «prrs  l'avoir 
iiiforan»  dr  cv  «Idiil  lï  i'-IhiI  (jiu'Slidn,  ils  le  prièTent  de  prrnielln*  du 
moins  à  Tlu'odoro  de  lii-ze  iJt'  partir  pour  la  cour  de  France.  El 
commt*  tlalInTirie  de  Médicis  avait  souhailé  que  Pierre  Martyr, 
luditMi,  l'un  des  principaux  docteurs  <lu  pari i  rctorm*'*  el  qui  triait 
alors  Tune  des  premières  lumières  de  IVt^lisede  Zurich,  s'y  renrou- 
Irilt,  parce  rpiM  /Mail  de  la  iiit'^mc  nalioii  <|ue  celte  reine,  et  <pie  de 
Bèzc  Hvail  rlr  <'liai'ifr  ilr  l'aller  dcrnatidrr  aux  scis'neurs  de  Zurich, 
ils  prièrent  le  *>onscil  il'a^n*éer  (|u'il  tïl  ce  voya^n»,  â  ipioi  le  tionseil 
donna  1rs  mains  de  mi^ine  ([trau  voyage  de  de  \M'£t*  vt\  France. 
Mais  il  rcsoliil  en  nu^me  temps  que  Calvin  n'y  irait  point,  à  moins 
ipron  eût  pour  sa  siin^lr  fies  otages  du  premier  ran^  et  de  la  plus 
haute  considcralinn. 

De  lïè/e  lui  très  liien  reçu  ;*i  /nricti  ri  rut  des  assenliinens  que 
quand  Pierre  Martyr  serait  demandé  dans  les  formes,  un  ne  le 
refuserait  pas  ". 

Les  lettres  par  lesipietles  les  princes  de  la  religion  deman- 
daient Calvin  ou  de  Hèze  avaient  M  envoyées  â  (wilvin  par  nn 
exprès,  lequel  avait  accompa^-né  de  Bèzc  â  Zurich.  (^)uand  il  eut 
rapporté  A  son  maître  des  nouvelles  des  dispositions  où  l'on  élail 
dans  i  ienève  de  lui  accorder  sa  ih'niaride,  le  l'oi  de  Navarn^  écrÎMl 
aux  seig;nenrs  de  celle  ville  pour  les  en  remercier  et  les  prier  der(v 
chef  de  faire  |>arlir  île  Bèze  au  plus  vite;  la  lelire  élail  con^'iieen 
ces  propres  lennes  '  : 


Magnilictiiies  Seigneurs, 

Ayant  pieu  â  oe  bon  Dieu,  qui  tien!  les  couraiges  des  roys  en  sa  main, 
disposer  cetiU  'iu  roy  mon  stùgneur.  de  lu  niyne  sa  mère  et  Je  son  conseil 
aujourJ'Iiiiy  île  telU*  sorU*  t^u'il  n'v  u  moyen  tpritz  ne  recliercheni  pour 
apporter  (jueUpie  l)on  accord  sur  les  troubles  gui  se  voyenl  de  tous  costez 

'  H.  C.  vol.  Si).  f«  317.  —  Oeiiève  Leipzig.   18^31851,  i  vol.  în-8,    t.  It, 

â  Zunrii,  21  jiiilkl,  dans  Cofririi  «/«•m.  p.    HJî  el   suis.;    —   Rnj;)^!,   oiivr.   ril«, 

l.  XVlll,  iio:(VI1).  —  ftnsftl.  .mvr,  lité.  I.  Vi.  p,  «9  t-X  siiiv.  [Nott  itfM  rditrun.i 
lîv.  VI.  rtiap.  tW.  p.  Wi.  -  Sur  le  voyage  •  II.  C.  vol.  Sti,  f«  ill  <.'i  aoûl). 

«le  Bêïe  u  Zurieli.   puis  en   Kraiice,  voy.  '  P.  H-.n"  I7(>\;ini|ir.  tliiis  Cji'p'» 

Cahfiui  openi,  I.  XXI,  Aunates.  roi.  "lî'^  »;n?r/i,  l.  XVlll,  ii»  !tW7  ; — H.II..  vitj.  .iIj, 

et  suiv.  ;  —  J.-W.  Bauin,  Theod'tr  ikza.  I»  â3H  rt  \o  |1H  lofttj.  {Noie  de»  tditeurt.i 
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pour  les  tlillérens  H  controverses  de  la  relligion  :  Jésinins  )]ii«  cesle  cause 
soil  mpiirpmcnl  romoiistrée.  (iist'tilti^e  el  «lôhiilliit*  p.ir  personnes  dont  les 
meurs  el  la  duotrini'^  ituient,  du  commun  Usntoignage  de  tieaucoiip  de  gens 
de  bien,  sinj^utièreinent  louées,  testillées  el  recommandées;  el  ne  pouvans 
pour  cest  eiïect  convoc<iiier  ni  appeler  personne  de  nicilieuro  approbation 
ijiie  nostre  cher  el  bien  amè  Tliéodore  de  H)>ze.  l'un  de  voz  pasteurs  el 
roinislrefl,  pour  le([uel  vous  reipiérir  Pl demander  ce  porteur  a  eslé^  dépesclié 
deverï>  vous,  ipii  nous  en  ;i  rapporté  telle  satisfaction  qu'il  né  reste  sinon 
(|ue,  suyvani  In  saincte  et  bonne  affection  dont  vous  l'olTrex  en  la  chose 
publiccpie  cliresliennc,  il  soil  bientosl  par  deçà.  \ous  en  vous  mercyanld'uh 
tel  zelte,  vous  pryon.n  encore^  el  derenhef  le  plus  iilTectueu sèment  ipjc  nous 
pouvons  le  voultoir  lîrencier  el  envojf*ir  le  plus  losl  (|ij*il  vous  sera  possible, 
afiin  ipie  son  rnlardemonl  ne  dilTcre  par  de(;a  l'accélération  d'un  si  bon 
œavre,  estons  usseurez  i|ue  luy  sera  faicl  lout  l'hoimeur.  racueîl  el  traicte* 
ment  «)ue  sa  protdté.  condition  el  sçavuir  mi^rilenî.  uullre  i|iie  vous  ferez 
au  roy  mondict  seigneur,  à  la  royne  sa  nn^re  el  à  moy  en  parlicullier  wng 
Irt^s  singulier  pUisir  en  ce  faisant.  Pryant  Dieu,  magnificqut's  Seigneurs, 
i|n'il  vous  nll  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

Ëâcript  à  Sainl-Gerraain-eH-I.aye,  le  xif  jour  d'aouâl  1561. 

Le  poy  de  Navarre  bien  vosire, 

Antoine. 

Rrodeau. 

'Conseil  acrorda  avrr  plaisir  au  roi  dp  Navarre  sa  (loiiiande; 
(lo  Bi'Zt'  [wrlil  iTH'OssaiiiiiH'iil,  porNiiit  ;i  re  princr  la  n'|torise  siii- 
vaiile  (les  srii^iinirs  île  (ieiirvc.  Kllr  avnil  élr  r<>Mi|Mist'*(?  par  Dalvin 
el  rtail  rcril«î  Cii  ors  Ifriiies  '  : 


Sire, 

loas  avons  receu  les  lettres  tin'il  a  pieu  iï  vostre  Majesté  nous  escriro. 
?fon5  ne  s(;aurions  assés  vous  remercier  de  la  bonne  alTecUon  (|ue  de  vosire 
grdce  nous  portés,  el  nous  estimons  bien  heureus  d'avoir  un  tel  prince  L|ui 
■  nous  soit  si  favorable.  Quant  à  speclable  Théodore  de  Bèze,  nostre  bon  pas- 
teur et  ministre,  nous  sommes  contrainclz  de  vous  confesser,  Sire,  que  c'a 
bien  esté  à  nostre  grand  regret  ipi'il  enlroprint  ce  voiage.  \on  pas  «luc  nous 
ne  [eussions  preslz  el  appareilleiz.  Sire,  de  nous  emploier  a  vous  faire  .ser- 
vice de  nostre  petite  factillé  tant  qu'elle  se  poiirroit  estendre,  mais  nous 

'  Co\»e  de  lettres,  vol.  (î.  failli,  iiii|ir.  d»ns  C(J/ri;ii  oyjrnt.  ■■  Wlll,  ii°  AWk , 
—  R.  V..,  vhi  Kuptti.  \Notf  ilex  MilfHrt.i 
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sçiivons  i^itiel  ilomtiKige  portera  tant  rh^^li^io  ijiio  l'Escliole  poiirson  absence. 
MaU,  à'il  phiiL  a  Dieu  que  sui)  travail  appoile  tel  fruit  comme  noii^  devoQs 
e»péi'er,  nous  sçnvon.^  bien  i\u'i\  nous  convienl  oublier  tout  rvgtird  parlicu- 
lier.  ciir  nous  {levons  bien  plus  que  cela  à  noslre  Seigneur  Jèsus-Chrisl. 
duquel  nous  lenuns  loul,  et  a  son  Kj^lise.  Tant  y  u.  Sire,  qu'en  nous  ncqui* 
lans  d'une  purile  tle  nostre  devoir,  nous  avons  esi^  fort  joieas  de  faire 
service  a  vostre  Majesté;  car  nous  esttroerons  lousjours  un  grand  bien  puur 
nous  d'avoir  inoien  de  faire  cliose  qui  vous  soil  aggréahle.  Kl  vous  prions. 
Sire,  qu'il  vous  plais*^  prendre  eu  garde  une  partie  de  nos  tlirésors  en  la 
personne  de  celuy  qu'il  n'est  hesoing  de  vous  rerummander. 

Sire,  apirs  nous  estr»'  Iri^s  bumblcnienl  recommandés  A  voslre  bonne 
gr&4T«.  nous  supplierons  nostre  bon  Dieu  conserver  vustre  Majesté  en  son 
Kstai.  l'avoir  en  protection  et  l'augmenter  en  tout  bien. 

Voz  bien  humbles  et  alTeclionez  serviteurs 
les  Syndicijues  et  ('ouseil  de  Geuefve. 

Je  ne  m'arrêterai  poinl  à  décrire  ce  qui  se  passa  à  ce  fameux 
colloque  de  l*oissv,  où  de  lièze,  accom[>afirné  île  Martyr,  Marloral, 
Merlin,  Nicolas  Des  Gallars  cl  autres  ministres  de  ceux  qui  fai- 
saient le  plus  de  bruit  alors,  soutint  avec  beaucoup  de  forr«,  d'élo- 
queno-e  et  (ie  liberté  la  lioctrine  des  Kiclises  ri^forraccs,  et  en  présence 
du  roi  et  de  la  reine-m<>re  et  des  princes  et  des  prélats  du  premier 
rani^,  ce  détail  n'appartenant  pas  proprement  à  celle  Histoire. 
D'ailleurs  les  lecteurs  en  pouvant  être  beaucoup  mieux  info^m('*^ 
par  quantité  de  livres  inqirimés,  où  lout  ce  qui  se  [lassa  dans  cette 
assemblée  est  rap|X>rté  fort  au  long,  comme  dans  de  Tlioii*,  Mé- 
zeray  '  et  les  lettres  de  de  Bèze  à  Calvin  ',  qui  se  voient  parmi  les 
lettres  iuqiriniées  de  celui-ci,  il  scrail  fort  superflu  ipie  je  m'éteu- 
disse  là-dessus.  Je  me  contenterai  de  remarquer  *  que  Théodore  de 
Bèze  fut  re^*u  des  princes  et   des  grands  seigneurs  réformés  qui 


'  HiilorûmM  m»  Umporis  ab  anmo 
tSéX  lu^Mi*  ad  tinnum  im>7  Ubri  t'XXXVlïl, 
Irtitëve,  ItiâO.  1.  M,  p.  VU  r\  miiv. 

*  0«TP.  cili'.  t.  m,  p.  (>l-67. 

*  DatMs  de  Vêxh,  ti  août,  de  Satut- 
(jormaio,  Î5 août, elo.,ilaii?tOiJriiii  o/t^rs, 
I.  XVlll.  no*  3487,  3M)J,  etc.  (XoK  dtê 

*  B.  11.  vol.  5.1.  f^  n\  V  {t  s«p- 


(••mltret.  —  Le  %  a«pl«mtfr<'.  W  (^iiwl 
anlorisA  l'ini)ires«ioa  de  Ik  •  h.ir«iij^t 
qu'a  fait  Mmisieur  de  Bésc  d^\a^l  In 
prJDces  de  France  »,  ihidem,  f»  2W  <> 
discuttn  est  iaiprnue  dins  Cahini  Ofitra. 
\.  XVni.  Il»  3515;  vov-  Hutmre KtlesMt- 
tviuf  itn  Éyliit*  r^formêf*  nu  r-oyatiM/  Hf 
JVfiniy,  ttl.  C  batiiu  et  Éd.  I JIMÎI/,  I.  i. 
Paris.  iSta,  p. 561»  it.  i.  {Notedétêdûnn.) 
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élaieiU  à  la  cour  de  Knince»  avec  beaucoup  d'accueil  et  dMioimt)- 
letés,  enire  autres  du  roi  de  Navarre,  du  pnnre  de  (ioiidi'î  et  de 
l'amiral  de  Cliàttllon,  qu'il  eut  l'honneur  de  saluer  là  reine  Catlie- 
rinc  de  Médicis  dans  riiôlol  du  rni  do  Nflvanv,  <jur  celle  jiriurossi^ 
lui  parla  gracieusement  el  lui  Hl  plusieurs  (picslionâ  sur  la  ni»ni('re 
de  vivre  de  (Calvin,  sur  ses  ocrupHtions,  ses  rtudes,  sur  la  unliire 
cl  les  fondions  de  ses  charges;  quVnsuilc  le  discours  étant  tondif^ 
sur  la  TLdiçion,  cl  entre  autres  sur  la  tiène,  de  Bèze  sVHondil  beau- 
coup à  prouver  la  vérïlédu  scnlimenl  des  n^formés;c|u'il  fui  écoul<^ 
d»;  Iri  reituî  avec  beaurouji  d'attention,  el  que  crlle  priiicess«î,  de 
mrnie  que  le  cardinal  dt'  l^^rraiiif  ipii  rtaîl  pn'seni,  ayant  paru 
frappée  de  ses  raisons,  il  prit  celle  occasion  ponr  faire  sentir  à  1h 
reine  combieu  était  déplorable  le  sort  des  réfornu's,  dont  un  si 
grand  nombre  avait  soufferl  en  France  les  plus  cruelles  persé- 
cutions, pour  avoir  soutenu  les  mêmes  vérités  qu'il  venait  île 
défendre  en  sa  présence. 

Après  que  le  colloque  fut  Hni  et  qu'on  eut  U-nu,  selon  la  réso- 
lution qui  y  fui  prise,  une  conférence  entre  dix  commissaires, 
savoir  cinq  de  chaque  côté,  dans  Ia<|uelle  on  convint  d'un  sentiment, 
sur  rarticlc  de  l'Eucliaristie,  qui  pouvait  accommoder  les  deux 
partis  mais  que  la  Sorbonne  ne  voulut  point  accepter,  Ton  se 
sépara  sans  avoir  rien  fait,  de  sorte  qu'il  semblait  que  la  cause 
pour  laquelle  de  Bèze  était  allé  en  France  ayant  cessé,  ce  nnnisirc 
n'avail(prà  s'en  revenir  dans  Genève.  <,Ie[»eridanl  il  écrivit  à  Calvin  ', 
au  mois  de  novembre,  qu^il  était  extrêmement  pressé  de  restx^r 
encore  deux  mois  en  France,  où  la  relii,'-ion  devenait  tous  les  jours 
plus  florissante,  pour  conférer  sur  ce  qui  la  retfanlait  avec  les 
princes  qui  eu  étaient  les  proteclcurs.  Et,  un  mois  après,  le  (^.onseil 
re^'ul  des  lettres  de  la  r4^ine  df  Navarre,  tUt  prince  de  (lomléetde 
'amiral  île  (lliiiUlloci*,  par  losqueHes  ces  seigneurs  marquaient  que 
le  bien  el  ravanceraeul  de  la  rcliçion  en  France  demandant  que 


'  âaiot-tiermain,  \  Dovem1>r«.  dit- 
vini  op«rn,  I.  XÏX,  n*»  Xi9i  :  —  M  C, 
vol.  5t>,  fo*  ïti:)  V-îtil  (Il  II  jviîiiiltrej. 
{Note  des  Miteurs.) 

'  Sninl-tioriiiain.  t'i,  tï  v\  'i'i  no- 


vembre, P.  U.,  no'17t3. 1712,  i7l5;  impr. 
d:ïns  Cnli^ini  opem,  l.  XIX,  n»"  ^HMZ, 
:iti2l,  :Wl:t;  —  H.  C.  vol.  5ii,  f«  281  v" 
(32  (Itïco III lire).  [Note  des  èdUntrs.) 
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(ip  Brze  fnl  auprt's  d*eux  encore  trois  ou  (|iiatr('  mois,  ils  priairot 
instaininoii)  les  sni^^niMirs  lie  (leiièvc  (le  h-  Inir  laisser  pendant  c<> 
temps-là.  Dp  Bèzc  ccrivil  rn  mt^me  temps'  (]uc  ce  n'était  (praTcf 
répii;;:iiaîicp  riu'il  (IrineiirHil  si  lont^Menips  (''l(«jiî"né  tie  s*>n  riflist», 
n'y  .'lyant  rimi  Hji  uHiiidn  «|ui  le  loucliàt  de  plus  près  que  ce  rpiils 
regardait.  L'on  répondit  à  ces  prim-es'  qu'encore  que  ce  ne  put  être 
qu'avec  une  extrême  j>eine  que  le  peuple  se  privait  plus  lonufteriq» 
des  pré<licalions  d'un  aussi  excellent  pasteur  que  IV'lail  Tlii-odorf 
de  Bèze,  et  ceux  qui  élndÎMient  eu  tliéoloi^ie  de  ses  le^'ous,  eeprn- 
dant  on  voulait  bieii,  pour  leur  faire  plaisir  et  pour  le  hïcn  do  la 
Religion,  le  leur  accorder  pour  le  temps  qu'ils  l'avaient  demandé,  li 
condition  qu'au  boni  de  ce  ternie  il  fût  rendu  à  son  éjîlisc. 

Nous  avons  vu'  que  Tannée  précédente  Ton  Ht  quelipies  rèçle- 
mcns  concernant  la  discipline  ecclésiastique  et  le  O^nsisloirc,  qui 
furent  approuvés  par  le  Petit  et  par  le  Grand  Conseil.  Celle-ci,  l'on 
fit  ime  révision  g;énéralc  de  tous  les  édils  ecclésiastiques,  dont  h 
conunission  lut  donnée  à  Calvin  et  à  Michel  Koscl.  Ils  furent  aui;- 
mentés  de  plusieurs  articles  concernant  les  causes  matrimoniales, 
qui  n'avaient  pu  être  autrefois  acceptés.  Après  avoir  été  approuvi^ 
dans  le  Conseil  des  Deux  Cents,  ils  furent  proposés  au  Conseil 
Général,  le  jour  de  l'élection  du  lieutenant,  et  reçus  unanimement'. 
L'on  résolut  aussi  qu'on  en  ferait  la  lecture  tous  les  trois  ans  dans 
le  nu'iiu"  (^onsifil,  et,  afin  que  non  scudenuMit  Ions  les  particuliers 
du  peuple  en  eussent  connaissance  pour  s  y  conformer,  mais  aussi 
les  autres  ég;lises  réforuu*es  afin  de  régler  leur  discipline  ecrU'' 
siastique  sur  celle  de  Genève,  le  Conseil  trouva  à  pro|M3s  de  los 
faire  imprimer*. 


*  Rëzc  à  CAlviii.  Saint-Germiin,  IS 
novembre,  Cattini  opéra,  t.  XIX,  n"  IMtiV  ; 
—  H.  C,  u'jï  iuyra.  (iVf>fc  de*  édiieurt.) 

'  211  liérBirihre, f'o(ii»î<]eIenn":i, vul.f), 
f»»  fM  v"-î:i;i  V";  Miipr.  rl^iis  CalrUi 
opéra,  l.  XtX,  ii«  ;t6ttO-:»>tW;  —  K.  C, 
Hbi  supra,  {^ote  des  éditeurg.) 

*  Ci-ilessiia,  p.  .118. 

*  R.  C,  vol.  m,  f"  srrf)-264(lOi:t 

HOVl;  — CtttnHi  apfrn,  l.  XXI.  AmutlM. 
rcl.  7fM-'lilt.  {i\ùte  de»  éditeur».) 


^  Les  Ordonnnuvt  êectesioâti-iatt  ér 
rêyiijie  de  Qenine  oui  été  itiipritu'^  fc 
GtidùYC,  par  Arias  (^nuvjti.  eit  ileat  edi- 
liotjs.  l'titii'  il«  l.'itil,  rntilre  iIp  1.163.  Lr 
lexlo  iM)  c^l  r^proiltiil  ilan.'ï  Ci/t*itii  n^iu. 
I.  X,  col.  91-1211,  voy.  aubsi  p.  \.  — 
ItusL'I.  ouvr.  cité,  liv.  VI.  rhap.  69,  p  i4fi. 

—  Ho^el.  ouvr.  cité.  I.  VJ.  p.  \\\-\\\\ 

—  K.  Olioi-ty,  La  théocratie  «  Gmrtf  j* 
Iriiifuiie  Cufpiii,Goiivvt>,  IN97,  iii-K.  p  lîW- 
âo;;,  m  et&uiv.  \Nale  fies  ftiitenrs.i 
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Les  affaires  do  la  HcUçion  ronliiiiiaitNil  d'Hiler  lous  les  jours 
sur  ui»  mcilltHir  \*M  vt\  Franco  '.  Le  ranliiml  île  Lorraine,  le  duc  de 
iiiiisc  et  (|iipl(|UPs  Hiitrns  des  principaux  spi^-iicurs  tUt  parli  rallio- 
li(pio  se  retirèrciil  »Ii*  la  cour,  ne  [xnivanl  soiilVnr  la  |H>liti4pje  el  les 
uiénairenipns  de  la  reine  mère  en  faveur  des  n'fornit's  e|  (pie  le 
noiniire  i[e  leurs  étç-lises  auïj^iuenlàf  si  l'orl  ipu^  Painiral  de  t^hàlil- 
lon,  dans  une  recpii^le  qu'il  présenta  pour  demander  des  temples 
pour  eux,  dit  qu'il  y  avait  déjà  alors  eu  France  deux  mille  quarante 
églises  de  la  relis^ion.  Au  dépari  des  Ouise,  il  courut  un  bruit  qu'ils 
avaient  fait  liçi-ue  avec  iVuqiereur  et  le  roi  d'Espaiî*ne  pour  pnrg-er 
la  France  do  ce  qu'on  apjielail  liérésie,  et  que  le  duc  de  Nemours 
avail  voulu  enlever  le  frère  du  roi  pour  rennuener  en  Lorraine.  Os 
bruits  lenatent  fort  intrigués  les  États  réformés  el  l'on  étail  dans 
Genève  dans  de  grandes  inquiétudes  à  cet  égard,  lorsqu'on  apprit 
l'édil  qui  avail  été  fait  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  par  le  con- 
seil du  roi  de  France,  auquel  avaient  été  joints  presque  tous  les  pré- 
sidons et  deux  consiM'llers  de  <'hHque  parlement  du  royaume,  (lel 
l'dit  fut  a|qielé  l'Rdit  île  janvier,  parer  ipt'il  avail  été  remln  dans  ce 
mois.  Mézeray  dit  qu'il  ne  fut  pas  ilifficile  à  l'amiral  de  CInîtillon  de 
l'obtenir  en  l'absence  des  seigneurs  du  parti  catholique.  Il  accor- 
dail,  entre  autres  clioscsj  atix  réformés  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gioit  par  tout  le  royaumej  pourvu  (pi'ils  prêchassent  hors  des  villes. 
(>t  édit  fut  vérifié  par  ta  plupart  des  parlemens,  quoi«pu>  avec 
beaucoup  de  peine,  mais  les  Guise  ne  le  voulurent  jamais  signer. 
Irrités  des  progrès  que  faisait  la  religion  dont  ils  étaient  ennemis 
déclarés,  ils  résolurent  de  l'exterminer  incessauunent  s'il  leur  ét<ut 
ix>ssible. 

Lo  duc  de  Guise  passant  près  de  Vassy  en  Champagne,  ayant 
a|)pris  que  deux  à  trois  niille  réformés  étaient  enfermés  dans  une 
grange  où  ils  écoulaient  le  prêche,  il  les  Ht  cruellement  massacrer 
par  les  gens  de  sa  suite  et  par  une  compagnie  de  gendarmes  qui 
raccompagnait,  événement  qui  alluma  par  loule  la  France  une 
guerre  de  religion,  ceux  qui  la  professaient  s'élant  plaints,  —  et 


'  RiK^'l,  ouvr.  cild,  liv.  VI,  cIl-iji.  7!  vA  7^,  p.  VV7W9.  —  Mézeray,  otivr.  cilé, 
I.  III.  p.  70  el  mv. 
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ayanl  i^u  juste  raison  de  If  faire,  —  qii<*  IVclil  nouvolleriimt  romlii  an 
mois  do  janvier  avail  Hé  violé  le  plus  injustoninil  cl  le  plus  croelle- 
ineiU  du  uioiuIl'.  Les  rallioUi|iies^qui  se  Irouvôronl  tl'ahord  1rs  |>liis 
forts,  sft  saisin'iildu  roi  r(  l^MllI[l('IlrI■^'nid;^rls  Paris  où  leur  nnniltn* 
se  trouvait  de  heaucoiip  plus  musidrndilr  «pie  relui  des  réfornii's: 
par  où  le  dessein  du  prince  de  Gond{^,  (jui  élail  à  la  IH^  de  oeuxH'i 
depuis  que  le  roi  de  Navarre  sVlaif.  mis  du  ciHé  des  catholiques, 
fui.  absolument  df^ronrerLe,  car  ce  prince  s'était  proposé  de  r.on- 
dtiirc  lo  roi  à  Orléans  où  le  parti  des  t^ena  de  la  Keligion  prévalail 
de  beaucoup,  entreprise  qu'il  avail  m^Mue  formée  île  concert  aver 
la  reine  mère.  Mais  voyant  son  coup  manqué,  il  dépécha  incJHili- 
nenl  vers  les  Kg-lises  réformées,  leur  mandant  de  se  saisir  des  villes 
de  passag'e  et  les  assurant  en  même  liMups  qu^il  était  résolu 
d'exposer  sa  ])ersonnc  et  tout  ce  qui  serait  en  son  pouvoir  pour 
maintenir  les  édils  du  roi  et  vensfer  Tinjurc  faite  à  sa  Majesté.  Kl 
pour  leur  montrer  Tcxemple,  il  se  rendit  inaîlre  d'Orléans. 

Ce  prince  ne  s'adressa  pas  seulement  aux  ésjdises  de  Franco, 
il  envoya  aussi  un  manifeste,  ou  lettre-circulaire,  aux  Hâtais  réfor- 
més de  Suisse  et  en  particulier  à  Gen6ve.  Cette  pièce  élail  portée 
par  un  jeune  §;cntilhomine  de  Berne,  nommé  d'Erlach.  El  le  précis 
en  était  lel,  ainsi  (pie  je  Tai  trouvé  dans  les  Archives'  :  qu'il  plùl  en 
premier  lieu  aux  maj^islrals  des  villes  de  Suisse  el  de  leurs  alliés 
lesquels  font  profession  de  suivre  la  pure  religion  évan^élique, 
dWdonner  à  tous  les  pasteurs  des  éc^lises  qui  sont  sons  eux  qu'ils 
eussent  à  exliorler  le  peuple  à  prier  Dieu  d'apporter  ipjelqiic 
remède  aux  grandes  calamités  el  misères,  desquelles  la  France 
était  menacée  à  cause  de  la  cruelle  guerre  qui  s'y  allumait. 

2"  Qu'il  plùt  auxdils  seigneurs  de  donner  ordre  que  ceux  qui 
avaient  depuis  peu  jiris  par  force  le  roi  trè's  clnéhen  à  Fonlaine- 
bleau  et  qui  l'avaient  emmené  prisonnier,  premièrement  à  .Melun  el 
ensuite  à  Paris,  ne  pussent  avoir  aucun  secx>urs  du  pays  des  Ligues 
coDlre  le  seigneur  prince  de  Condé  et  tous  les  autres  seig-ncurs  dii 


'  (jopie  A&  lRltre.s,  vol.  7,  (*>  l(i  gI  v,  sans  ilalo.  —  Leilre  du  prince  «te  iMmU  s 
lionéve.  Ortéatts,  Il  avril,  I*.  H.,  u»»  1712;  inipr.  dans  Cahtni  oftera,  l.  XIX,  n»  .1771; 
-  H.  C  vol.  Tj?.  f"  41  (17  avril).  —  tlci>tet,  nnvr.  cit.-,  t    Vt,  p.  il7  nt  sniv.  (A'iiW 
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rojauriie,  I<»s(|im'Is  avHÎriil  M  coiilrHliils  de  prâtiilri*  1rs  armes  |»our 
la  drfnisp  <fii  roi  et  dr  la  reiiu*,  ri  de  lever  de  tons  rôles  dos  troupes. 

3"  Parce  <[ue  le  bruil  eourail  que  dos  voleurs,  i|iii  s'élaieiil 
saisis  par  violence  de  la  personne  du  roi,  avaient,  demandé  du 
secours  aux  louables  (^Hiiloas,  s'il  arrivait  [|u'on  ne  put  empi^clier 
le  passa«^e  des  troupes  qui  auraient  été  lévites  pour  ces  gens-là, 
(|u'il  plût  aux  niaj^nifiques  seidfneurs,  les  Cantons  qui  Faisaienl 
profession  de  la  relii^ion  n'Iorniée,  d'aviser  au  secours  qu'ils  jniur- 
raient  donner  dans  celte-  extréuiité,  tant  au  roi  très  chrétien 
leur  voisin  et  allié  qu'au  seig-neur  prince  de  (^oridé  et  à  ceux  (|ui 
avaient  la  principale  part  au  gouverneuienl  du  royaume,  pour 
crnpAchcr  qu'il  ne  s'éleviîl  en  France  une  tyrannie  pernicieuse  à 
tout  le  monde,  laquelle  surtout  pourrait  causer  dans  peu  un  dom- 
niaçe  irréparable  à  toutes  les  nations  voisines. 

4"  yue  s'il  arrivait  qu'on  présentdl  des  lettres  sous  le  nom 
du  roi  ])our  demander  quelipic  secours,  que  lesdils  seigneurs  les 
tinssent  pour  snbreptices  et  arrachées  par  la  force  el  par  la  con- 
Irainte  qu'auraient  mise  en  œuvre  lesdils  voleurs;  qu'ainsi  ils 
n'en  fissent  aucun  coiiqite  mais  les  regardassent  comme  de  nulle 
valeur,  jusqu'à  ce  que  le  roi  très  chrétien  fùl  délivré. 

Os  Icllrcs  éUiieut  écrites  à  Orléiins  le  i  i  avril  i50a  ',  signées 
Louis  de  Bourbon,  et  elles  avaient  été  délivrées  tant  au  nom  de  ce 
prince  ipie  de  plusieurs  aulres  grands  seigneurs  rassemblés  dans 
celte  ville.  Le  Conseil,  après  avoir  réfléchi  sur  les  demandes  du 
prince  de  Condé,  résolut  premièrement  d'écrire  aux  seigneurs  de 
ÏJerne,  destjuels  ou  ne  pouvail  dans  (îenève  que  suivre  les  njouve- 
niens  dans  une  occasion  de  celte  nature.  Il  est  bon,  pour  donner  un 
plus  grand  jour  à  cette  affaire,  d'insérer  ici  la  lettre  qui  leur  fut 
envoyée  à  ce  sujet  '. 

Magnil1i|ues  Seigneurs, 

l.p  geatilliomme  présent  porteur,  ijtii  est  lïes  vostres.  nons  a,  en  pas- 
I  snni,  |jrésen(é  k-s  lettres  tle  Mun:iieur  le  prince  tie  i^untlé,  pnr  lesquelles  il 

»  Celle  (laie  csl  celle  de  la  lellro  oiléc       —  R.  C,  vol.  57,  l'i  M  \o  (17  avril).  De- 
i  ci  dessus,  i>.  356  ii.  1.  [Nute  tte$  éditeurs.)      cuinenl  ioédU.  [NoU  Uet  éditeurs.) 
'  Copto  de  lettres,  vo!.7,fo*  t5v«-l6; 
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nous  pri<»  (l'onlnnnrrqn'ilz  sp  fassent  priiVcs  solemnelles  à  Dion  iliiranlc<>5 
Irtiubles,  iiflin  i|u'il  hiy  pluist^  iIp  n^garJer  sa  paoiivn>  Église  en  pilié  il 
mauuenir  la  querelle  de  sa  vérité  contre  les  conspirations  et  elTorti  qui  i« 
foiil  par  les  onnciiiys.  Apr^s  il  donianile  aussi,  quand  nou-^  seron?  informé* 
lie  tout  le  rail  par  les  mêmovres  (pii  vous  seront  aussi  hien  adressées, 
signùes  de  sa  main,  nous  déclarions  que  nous  luy  sommes  amys  en  ne  don- 
nant nulle  faveur  ny  ayde  u  la  partie  adverse,  mays  que  nous  soyons  alTe^ 
lionés  envers  la  querelle  i-ommune.  comme  nostre  dehvoir  nous  y  oblige  et 
uussi  que  le  cns  nous  aiioiiclie. 

Or  quant  au  premier  point,  nous  n'y  avons  point  fait  de  diflicuUé.  aîsa- 
Toir  de  puMier  qu'on  vienne  au  sermon  plus  dili|:emment  que  jamaî.«  et  que 
ceslc  inuse  soyt  nolararacnt  rccomandée  ^  Dieu,  aflln  qu'il  luy  plaise  luir  sa 
bonté  infinie  remédier  à  ces  confusions  qui  sont  au;ourd*liuy  es  France  et 
appaiser  les  ii-ouMes.  Quant  au  second  point,  nous  n'avons  donné  autre 
respond  sinon  que  nous  serons  lousjours  promptz  et  volunlaires  â  luy  faire 
tous  services,  mais  pour  co  que  nostre  pouvoir  est  si  petit  que  ce  n'est  quasi 
rien«  que  nous  ne  luy  pouvons  olTrir  autre  chose  pour  ceste  heure^  sinon 
d'estre  conjoiiitz  avec  vous  et  nous  employer  selon  nostre  petitesse  pour 
nostre  part. 

Par  quoy  nous  vous  prions  nous  comunïquer  ce  que  vous  jugeréseslre 
expédient  (H  vostre  bon  advis  et  respond,  affin  que  nous  sachions  comment 
il  nous  faudra  gouverner,  comme  nous  di^sirons  de  nous  conformera  vosire- 
diit  exemple. Vous  voyés  assés.  selon  vostrepnidence,  que  si  nous  défailloQs 
à  nous  employer  en  ceste  occasion,  l'orage  pourra  bien  retourner  sur  nons. 
Il  y  a  aussi  ce  bien  queledict  seigneur  prince  ne  nous  requiert  point  de  noii5 
déclairer  ne  luy  donner  secours,  mais  seulement  de  ne  donner  nulle  faveur 
ne  support  à  ceux  que  nous  sc^t^ons  estre  enneuiys  de  Dieu  et  oppresseur* 
de  son  K^flise.  Sus  ipioy  nous  prierons  Dieu  vous  donner  bonne  prospérité. 

Donné  ce  wir  d'apvril  lotiS. 

Les  scig:nours  de  Berne  répondireîir  â  colle  Icllrc  qu'ils 
avaient  renvoyr  de  faire  savoir  leur  Inlention  an  prince  *le  txjiidé, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  appris  relie  (ïe  leurs  allirs  deZurirli,  IMIe, 
Scliamit'uise  et  Saînt-(îall,  auxquels  la  dentande  ûtail  adressée  de 
m^iue  qu'à  eux  ;  ([ue  cependant  ils  élaîenl  dans  le  dessein  de 
répniuln*  à  ee  prince,  à  moins  ipif  îe  parlî  que  prendraient  leurs 
alliés  ne  les  lïl  chantier  de  sentiment  :  qu'ils  avaient  donné  ordre 
de  prier  Dieu  pour  la  conservation  des  Églises  affligées;  qu'à 
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rri,';iifl  (Je  l<j  dnnaiidc  Je  ne  point  favoriser  les  eiineuiis  du  prince 
<le  (^oiulé  el  du  parti  à  la  lèlc  diupiel  il  él*iil  et  de  ne  point  iiceor- 
der  à  l(*urs  troupes  le  passade  dans  leurs  èUiia,  ils  avaient  fait  de 
très  expresses  défenses  à  leurs  sujets  de  se  laisser  persuader  trailer 
au  service  d'aucun  prince,  ni  de  s'enrôler  sous  aucun  caiiitMÏm' 
sans  leur  ordre,  et.  iprils  drtoiirneraienl,  autant  i|ue  la  chose  pour- 
rail  dépendre  dVux,  ceux  de  leurs  alliés  (|ui  pouvaient  être  souj»- 
^-Qiinés  d'entrer  dans  le  parti  contraire,  de  l'eniUrasser.  t^utin»  pour 
ce  ipii  reg^ardait  le  secours  qu'on  leur  demandait  en  cas  de  liesoin 
en  faveur  de  ceux  de  la  HeJi^ion,  que  les  raisons  qu'ils  avaient  pour 
8e  dispenser  de  Taccorder  étaient  si  fortes  et  si  justes  ipi'ils  avaient 
lien  de  croire  tpie  le  prince  de  Condê  en  serait  satisfait.  Ces  excuses 
étaient  tirées  de  la  difficullé  des  passa^'es,  de  la  distance  des  lieux, 
tles  troubles  nu^nies  qu'il  y  avait  alors  en  Suisse  au  sujet  de  la  Ueli- 
^ion,  et  de  ce  que  les  seii;:neurs  de  Herne,  en  particulier,  avaient  à 
appréhender  du  coté  du  duc  de  Savoie;  qu'ainsi  ils  le  priaient  de  se 
contenter,  pour  lors,  des  vœux  (ju'ils  faisaient  pour  la  prospérité 
du  royaume  île  France  en  m-énéiîd  et  pour  la  sienne  en  particulier, 
Les  Bernois  n'avaient  pas  pu  se  déterminer  d'abord  à  enil>ras- 
ser  le  parti  du  princ^e  de  IJondé,  soit  par  les  raisons  ((ue  nous 
venons  de  rap|>orl4*r,  soit  jiarce  ([ue,  n'étant  pas  encore  assez  bien 
informés  des  forces  des  réformés  en  Franc*,  ils  craignissent  de 
fi'cmbHnpier  dans  une  mauvaise  affaire  el  de  s'attirer  le  ressenti- 
ment du  parti  catholique  s'il  venait  à  avoir  le  dessus.  Je  trouve' 
niéuie  qu'encore  <pu'  leur  inclination  peiicliiU  absolument  pour  le 
prince  de  ComJé,  ils  ne  purent  pendant  assez  ton^i^lemps  se  déter- 
miner à  lui  envoyer  du  secours,  du  moins  ouvertement,  pour  se 
ménager  avec  les  cantons  papistes*.  Mais  apr^s  que  les  réformés 
se  furent  considérableuient  renforcés  dans  le  Lyonnais  et  dans  le 
Oauphiné,  —  provinces  dont  ils  avaient  occu|>é  les  principales 
places,  s'élaiK  rendus  niaïlres  de  Lyon,  de  Màcon,  de  Cliîdon, 
Cîrenobic  el   Valence,  où  ils  avaient  aboli  la  messe  et  faisaient 
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prrcliiM"  |>iil»li(|i)f*iiient  ihins  les  ra;lises,  —  les  sri^-ncurs  «lo  Bcrni% 
foncevHiil.  <l«'  iiieillfurps  os|>«^ranres  de  leur»  affaires,  cliari^êrcnl 
(le  sentiiiicnl  et  résolurent  de  soutenir  de  leur  mieux  la  cause  de  U 
Keliçioa  ;  à  quoi  Ils  iureiit  d'autant  plus  portés  lorsqu'ils  apprirent 
que  les  Cantons  callMdiipios  avaient  envoyé  six  mille  lioinmi's  au 
secours  de  l'arinée  du  roi.  Ils  accordèrent  pour  rel  elTel  un  secours 
de  neuf  ('OHi[)aî»-nies  à  la  ville  de  Lyon  (pii  était  menacée  parles 
catholiques.  Celle  ville  obtint  on  niênic  temps  trois  compag^nies  de 
Neuolijîlel  et  <leux  de  Valais,  lesquelles,  jointes  à  celles  de  Berne, 
faisaient  le  nombre  de  <|ualre  mille  hommes'.  Je  necom[irends  pas 
par  rpjels  motifs  les  V'alaisans,  peuples  si  attachés  à  la  rclit^ioo 
romaine,  purent  se  déterminer  à  envoyer  du  secours  à  l'église 
réformée  de  Lyon,  et  je  nVn  saurais  soiq>çonner  aucun  autre  que 
l'appât  des  conditious  avaiilay;euses  (|ue  Ton  fit  à  leurs  troupes. 
Quoi  (ju'il  en  soit,  quand  ces  corapag^nies  furent  prêtes,  les  Bernois 
en  donnèrent  avisa  leurs  alliés  de  Genève,  afin  qu'on  leur  tint  à 
leur  |)assaij;e  les  portos  de  la  ville  ouvertes  et  qu'on  leur  préférât 
les  vivres,  les  logemens  et  autres  rlioses  dont  ils  pouvaient  avoir 
hcsoin.  Le  Conseil,  ayant  examiné  la  demande  des  scia^neurs  \\e 
Berne,  trouva  (|u'ellc  élatl  très  juste  cl  n'hésita  pas  à  leur  accorder 
le  passa|L;'e  ([u'ils  demandaient  ]»our  leurs  compagnies  et  celles  de 
Neuchiîtel  et  du  Valais.  On  résolut  seulement,  comme  la  ville  se 
trouvait  dépourvue  de  vivres,  de  prier  les  seif,'-neurs  de  Berne  d'or- 
donner à  leurs  sujets  d'en  apporter  abondamment  dans  les  marchés, 
;diii  (pi'il  n'en  manquai  pas  aux  trouptis  qui  devaient  passer'. 

Le  Conseil  examina  ensuite*  s'il  ne  serait  pas  à  propos  (]ueta 
Ville,  de  son  côté,  fit  qnehpie  chose  en  faveur  des  éjçlîses  de 
France,  de  crainte  d'èlre  vue  de  mauvais  œil  de  ceux  qui  faisairni 
profession  de  la  vériliihie  relig-ion  et  d'êlrc  accusée  d'une  négli- 
gence honteuse,  si,  pendant  (|ue  les  autres  Étals  réformés  don- 
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liaient  (1rs  marques  de  tour  zèle  [>our  la  cause  commune,  la  ville 
(le  Genève  demeurait  dans  rîiiiirtion.  El  l'on  parla  en  nii^mc  lemps 
de  joindre  une  compaçnic  à  celles  de  Berne,  de  Neueliàlol  el  de 
Valais,  pour  le  service  de  Té^^lise  de  L)on,  comme  une  chose  qui 
ferait  beaucoup  d*lionneur  à  la  Ville.  Sur  quoi  le  Conseil  ayant 
souhaité  de  savoir  le  senliment  de  (^Ivin  et  l'avânl  fait  appeler 
pour  cet  eflel  sur-le-champ,  ce  minisire  rt^pondit  qu'il  ne  voulait 
pasjdans  une  atîfiire  de  celle  nature,  donner  aucun  conseil  hu  ma- 
gistrHt,  qui  l'Iail  assez  sa^e  et  assez  tVlairé  pour  coiMprendre chèque 
le  bien  de  Ih  relii^ion  el  l'hoimeur  et  l'avaiïla^n.^  de  la  Hépublique 
exi^»aienl  tpi'il  fil  dans  une  semblable  conjoncture;  qu'il  se  con- 
tenterait dédire  que,  s'U  eût  vouhi,  il  y  aurait  d^jà  plus  de  cinq 
cents  hommes  dans  la  ville  qui  seraient  allés  au  secours  de  Té^lise 
de  Lvon. 

Le  Conseil,  voyant  que  Calvin  ne  demandait  rien  à  cet  égard, 
crul  qu'il  [HJiivait  bien  se  dispenser  encore  d'envoyer  du  monile  à 
Lyon.  Cependant  ce  ministre,  ayant  réfléchi  de  nouveau  à  cette 
an'aire  et  s'élanl  présenté  le  lendemain  en  Conseil  * ,  dit  »|u'après 
avoir  bien  pensé  h  ce  qu'on  devail  faire  dans  celte  occasion,  il  avail 
trouvé  qu'on  n'était  point  obli^n-  de  fournir  aucun  secours  à  ceux 
de  Lyon,  soit  parce  qu'ils  n'en  avaient  poini  encore  demandé  soit 
parce  i|ue  la  l>oum'  politique  ne  permellait  pas  de  défi^arnir  \n  ville 
<le  monde,  mais  <pi'il  croirait  qu'on  pourrait  faire  en  quelque 
manière  l'équivalent  en  faisant  escorter  le  secours  de  Berne  par 
une  compajtç-nie  de  cavalerie  de  cinquante  maîtres  qui  iraient  jus- 
qu'à la  moitié  du  clirniiii  de  Lyon,  jusrpi'â  ce  qu'elle  ctU  rencontré 
l'escorte  que  cellr  ville  enverrait  an  devant  de  ce  secours,  ce  qui 
ferait  beaucoup  de  plaisir  à  ceux  de  Lyon  qui  souhaitfûenl  que 
le  secours  fut  escorté.  Cet  avis  de  Calvin  fui  approuvé  unanime- 
ment el  l'on  nomma  sur  le  champ  même  Louis  Franc,  ancien  syn- 
dic, pour  commamianl  de  l'escorte,  avec  ordre  de  lever  incessam- 
ment la  compagnie  à  la  lète  de  laquelle  il  devail  t^lre. 

Pendant  que  dans  toutes  les  provinces  de  France  l'on  se  dispo- 
sait à  la  g-uerre,  il  y  eut  tjuelques  propositions  d'accommodement 
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entre  les  deux  jwirtis,  jiisr|iie-li'i  ijut'  Ir  priiict*  do  Coiulr  eut  f  ii  une 
CdiilV'rrnci'avi'i'  la  rt'inc, —  niais  f|ui  ii'ahuuùtùrit'ii^ — dans  laijuclle 
le  prince,  ayanl  demandé  entre  autres  clioses  Tobservalioa  de  l'Édil 
de  janvier,  celte  princesse  lui  répondit  qu'elle  ne  pouvait  pas  lui 
accorder  sa  demande  sans  faire  soulever  le  clergi^,  le  peuple  el  la 
plupart  de  la  noblesse'- Je  trouve  dans  les  reirislres  publics  <prelle 
lui  avait  «lit  qu'elle  ne  voulait  pas  qu'il  y  eût  plus  iPune  relif^ion 
dans  le  royaimie  el  (|u\*lle  n'y  soulTrirait  désormais  que  la  ralhi>- 
lique;  que  le  prince  répondit  r|ue  ce  discours  était  bien  différent 
de  ceux  quVn  Itiî  avait  Nmhis  auparavant,  el  (pi'il  abauJonncrail 
plutôt  le  royaume  que  île  professer  une  autre  religion  que  celle 
qu'il  maintenait  être  la  véritable;  à  (juoi  la  reine  lui  répliqua  qu'il 
le  quittât  donc  incessamiaenl;  ipie  1rs  Guise  étant  sin'venus  là-des- 
sus, pensant  avoir  tout  jL^ai^né,  s'iinHt;int'reri(  qu'il  ne  leur  seniil 
pas  dit'He.ile  de  se  saisir  du  prince  (pii  nVlait  venu  accompa^'iM- 
que  de  quinze  ou  vine^t  £;:entilsliomnies,  mais  qu'ils  furent  trouqiès 
dans  leurs  espérances,  l'amiral  et  les  autres  seigneurs  de  sa  suite, 
qui  avaient  eu  quelque  soup^'on  du  tour,  ayant  fait  avancer  deux 
mille  qi];ilre  cents  licunines  près  du  lieu  où  était  le  prince  de  tÀ:>n4lt', 
à  la  trie  desquels  ils  s'étaient  mis,  et,  sûrs  de  dé^ai^cr  leur  clicf 
avec  une  seuiMabto  escorte,  ils  l'avaient  eunnené  en  son  camp. 

Cet  événement,  qui  fit  évanouir  tout  d*un  coup  les  espérances 
de  paix  dont  on  s'était  flatté  el  que  le  prince  de  Coudé  lui-ménip 
avait  données  aux  blgliscs,  parut  assez  important  h  Calvin  pour  en 
donner  avis  au  Conseil  aussitôt  qu'il  en  eut  la  nouvelle'. 

Cependant  les  conq)ai|:nies  de  Berne,  de  Neuchillel  el  di: 
Valais  étaienl  arrivées  à  (Jeuève  où  on  les  re(;ul  du  mieux  qu'il  fui 
possible.  Elles  y  séjourm'renl  deux  jours  el  en  partirent  pour 
Lyon  le  17  juillet.  Franc  partit  en  même  temps  avec  Pescorle  dont 
le  Conseil  lui  avait  donné  ïe  comiiuindenient,  qui  se  trouva  ^Ire  de 
quafre-viniji-ts  mattres  au  lieu  de  cinipiaiite  dont  on  avait  comjiti' 
d'abord  <|u'elle  serait  coiiq>usée.  Frtinc  partit,  au  resie,  cnqHjrtanl 
avec  lui  une  sonime  de  cinquante  écus,  provenus  d'une  colleolt! 
volontaire  iju'on  avait  Faite  par  la  ville  pour  fournir  aux  frais  de  la 
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coitipui^nic  (|u'it  coininiitiilHit  ;  ct^lte  suininc  nit^'ine  fut  atit^iiiontêc 
ijaris  \a  suite  '. 

D'jihord  après  le  ili'jjarl  dr  cvs  compaiçnios,  le  Coiisoil,  friisaiil 
ivlîrxioii  que  celle  d(*  GenJ'vo  ne  serait  pas  d\inr  £>-ramlc  utilitf^  à 
JVglise  de  Lyon  si  elle  ne  servait  que  d'escorte  au  secours,  écrivit 
à  Louis  Franc*  ([iron  lui  pertiiellail,  de  itirine  qu'à  sun  monde, 
d'allfi*  en  eelLe  ville,  auquel  cas  on  lui  ordouruiit  de  l'aire  au 
imroti  lirs  Adrets,  (pii  en  Hmt  ij^ouvernetir  pour  \o  prince  deCondé, 
les  compliiueus  de  la  Seiifacurio  et  de  lui  uMVir  (le  rester  avec  ses 
gens  au  service  de  l'église  de  Lyon  pendant  un  mois,  aux  frais 
des  seigneurs  de  tieuève.  Ces  offres  fureul  non  seuleuieni  acceptées 
avec  plaisir,  mais  de  plus  les  réformés  de  Lyon,  en  reiucrrianl  le 
Conseil  de  ce  t|u'i!  avait  fail,  le  prièrent'  en  même  teïn[>s  de  leur 
laisser  Louis  Franc  aver  sa  cfuiqiai^nie  de  cavalerie  pour  aussi 
loni,'"teuips  ([u'ils  eu  auraietil  liesoin,  ce  tjui  leur  fut  de  même 
accordera  condition  cependant  qu*aucuu  de  la  lrou|>c  ne  sérail 
contraint  de  servir  malgré  lui  et  qu'on  ne  les  enverrait  pas  daoB 
des  lieux  éloignés  de  Genève. 

On  tint  parole  à  Louis  Franc*,  ses  É;:ens  ne  furent  employés 
que  dans  les  environs  de  Lyon.  Ils  se  roncotilrèrenl  au  sièiçe  de 
Tournus  que  les  réformés  prirent  sur  les  caMioliques,  et  ils  y  Hrent 
leur  devoir.  Ce  que  le  Conseil  ayant  appris,  il  leur  envoya  aussitôt 
six  cent  trois  écus  (pistolets)  provenus  de  la  collecte  ([u'oii  avait 
continué  de  faire  pour  eux,  pour  leur  ténnti^ner  la  satisfaction  (jue 
donnait  leur  conduite  et  les  encinirat^ei-  à  rester  encore  4|uelque 
temps  au  service  de  l'église  de  Lyon,  Cependant,  s'etnuiyant  de 
ce  séjour,  soit  que  la  g-ucrre  leur  parût  trop  rude  et  lro|>  fatij^antc 
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adi'il,  P.  It..  Il»  i:il:  -~  R.  C,  vol.  ÏS7, 
roH  HH  v«>,  91  vo,  9i,  99  et  v»,  m\  yo, 
tUV,  107.  it)8  va  (21.  28  el  31  juillet;  11. 
12.  19,  20,  27  el  28  août). 
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siji(.  t|iiVjii  ne  fîl  pas  assez,  d'allenlion  à  eux,  ils  sVn  revinrent  au 
buiit  (le  six  seniaint^s,  le  A  sepleniljre,  forl  mécontens.  Louis  Frauc 
rapiKirla  au  Conseil'  (ju'un  les  avait  exlrôniemcnl  négligés,  i|u'ils 
n'avaient  re(;u  aucune  lionntHeté  ni  du  gouverneur  de  Lyon  ni  Je 
personne  autre;  que,  dans  le  siège  de  Tournus,on  les  avait  exposrsj 
dans  les  endroits  les  plus  daujsi'ereux,  de  sorte  qu'il  semblait  qu'on 
voulait  les  perdre,  cl  quoique  riioiunHcté  exit^val  qu'où  lesdéfravàl 
pendant  le  séjour  qu'ils  avaient  fait  hors  de  chez  eux  et  qu'on  leur 
eût  promis  de  payer  du  moins  leur  dt'pense  pendant  les  huit  der- 
niers jours  qu'ils  avaient  demeuré  à  Lyon,  on  n'en  avait  rien  fait, 
les  ayant  laissés  partir  sans  leur  donner  la  moindre  marque  de 
la  reconnaissance  qu'on  devait  avoir  de  leurs  services. 

l'.ependanl  les  réformés  de  France  se  proposaient  de  tirer  dp 
grands  usages  de  la  ville  de  Genève,  dans  les  pressantes  néces- 
sités où  les  réduisait  la  guerre  qu'ils  avaient  sur  les  bras.  Jean 
Budé  fut  chargé,  sur  la  fin  du  mois  de  juillet*,  |)ar  le  gouverneur  et 
par  Tèglise  de  Lyon,  de  représenter  aux  seigneurs  de  Genève  que 
les  Eglises  ayant  besoin,  tant  |»our  fournir  au  prince  de  Condé 
que  |H)ur  envoyer  ailleurs,  de  la  somme  de  deux  cent  mille  écus, 
elles  avaient  résolu  d'emprunter  cet  argent  à  Hjîle,  à  Strasbourg  et 
dans  d'aulres  villes,  mais  que,  comme  elles  avaient  besoin  de  cau- 
tions, elles  priaient  la  seigneurie  de  Genève  de  vouloir  répondre 
pour  elles  jus<|u'à  la  somme  de  douze  raille  écus,  sous  les  sûretés 
suivantes,  savoir  :  (|ue  tout  le  corps  de  la  ville  de  Lyon  s'obligerait 
envers  celle  de  Geni''ve  |>our  cette  somme,  que  deux  cents  particu- 
liers de  la  même  ville  entreraient  <ians  les  mêmes  engagemens, 
que  la  ville  de  Genève  serait  nantie  de  marchandises  pour  la  somme 
dont  elle  répoudrail,  enfin  que  le  prince  de  0)n<ié,  l'amiral  cl 
Damville  s'obligeraient  encore  corps  et  biens. 

Le  Conseil,  après  avoir  réfléchi  mûrement  sur  cette  affaire', 
trouva  cpie  la  tpierelle  que  soutenaient  les  églises  de  France,  et  ea 
parliculier  celle  de  Lyon,  étant  aussi  juste  qu'elle  Tétait,  puis- 
qu'elles souffraient  pour  la  cause  de  Dieu  méme>  l'on  y  devait 


*  R.  C,  vol.  ^7,  MI3  ri  ï«  (3  sep. 
Ivmhrv). 
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prendre  une  part  touli;  pHrLÎculiJTC  et  se  ressentir  de  leurs  «fflic- 
tions,  comme  on  voudrait  qiiVlIcs  fussent  touchées  des  disgralcea 
de  (îenève  si  celte  ville  riait  réduite  d«ns  d'aussi  grandes  exlré- 
milés;  oulre  qu'on  pouvait  dire  eu  (pie!<|np  manière  qu'elles  rom- 
baLtaient  pour  la  ville  de  (ienève,  piiisiiu'elles  étaient  cause  f|u*on 
ne  l'incpiiél^it  pas;  ((u^ainsi  il  ny  aurait  pas  do  la  générosilt^,  cl  ce 
ne  serait  pas  leur  remire  un  service  fort  consi<lérable  que  de 
répondre  pour  eux  selon  leurs  offres,  étant  nantis  de  ^a^s  ou  de 
marchandises  potu'  la  somme  pour  laquelle  on  aurait  cautionné, 
mais  qu'il  vaudniit  lirnncoup  iiuenx  leur  donner,  dans  une  occa- 
sion <le  celle  iniporlauce,  des  marques  d'un  allarheineni  à  leur 
service,  moins  intéressé,  ce  (jui  était  d'autant  plus  juste  et  plus 
raisonnable  que  les  marchands  de  Genève  avaient  de  grandes 
ohli^atious  à  la  ville  de  l^yon,  cl  que  cette  ville  serait  en  état  de 
rendre  larg-cnu'ut  le  clmnije  à  celle  de  Genève,  au  cas  r^ue  Uieii 
permît  que  colle-ci  fut  aftliiri^e  à  son  tour;  qu'il  serait  donc  à  [iro- 
pos  de  faire  connaître  aux  réformés  de  Lyon  que  lit  républicpuMle 
Genève  serait  prête  ù  répondre  pour  eux  pour  la  somme  de  douze 
mille  écjis,  à  la  charge  qu'ils  s'oltlit^eraient  envers  Crette  républiipie 
aux  munies  conditions  (pie  la  république  se  serait  obli^fée  jHiur  eux. 
Cet  avis  ayant  élé  porté  au  Conseil  des  Deux  Cents,  il  y  fut 
approuvé  sans  diflirulié,  rhartui  ayant  trouvé  (pie  ht  Ville  élail 
fort  heureuse  et  qu'elle  avjul  supH  de  louer  Dieu  de  la  ^râce  (ju'il 
lui  faisait  de  la  mêler  dans  sa  (pit>relle. 

Dans  le  nu'^me  temps  on  reçut  une  lettre  du  prince  de  Condé, 
écrite  à  Orléans  le  a3  juillet,  qui  aboutissait  à  îles  demandes  de 
secours  d'ari^'ent  bien  plus  considératilt^s  (pie  ('elles  (huit  nous 
venons  de  parler.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  la  transcrire  ici  lelle  que 
je  Tai  lirée  du  propre  ori^nnal  '. 


Hagnilicqiics  Seigneurs, 

Je  me  suis  toiisjoins  tant  promis  et  asseuré  de  voz  lionnes  \'olontez  à 
l'entlroici  (les  enfrtiis  i\v.  Di«n.  ijue  vous  ne  seriez  pour  aucanemenl  leur 
(Jesnyer  voz  puissances  oi  fuculluz  toutes  et  (luanles  fois  que  vous  congnots- 


'  P.  n  .  n»  \7-i9.  inipr.  dans  Cnhini  »ima.  1.  XIX.  n»  3R2D;  —  B,  C.  vot.  57, 
[o  yi  yo  (V  niitil);  ~-  Cahiui  o/vra,  l.  XXI,  AnnaUs,  col.  7HS.  (A^oltf  dei èditeum,] 
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triez  leur  besoing  If  requérir,  (ju'Uz  vous  y  vuuIdroÎLMïl  eraploîer  ei  yoi 
moiens  le  pouvoir  jjerrneilre  et  comporter.  Et  saclmnl  bien  que  vuus  n'igno- 
rez poinct  les  troubles  qui  sont  en  ce  roiaume  pour  le  faicl  de  la  religion,  ti 
comme  tie  toutes  pariz  les  enneniys  de  l'Éviingilie  se  sont  eslevez  pour 
niyner  li^glise  de  Jésus-fMirist  et  sa  pure  doctrine,  à  quoy  il  est  nécessaire 
Je  résister.  Je  ne  vous  feray  poinrt  autrement  yri  le  discours  comment  les 
choses  se  sont  passées,  estons  assez  cogneues  et  notoires  jï  ung  cliacun. 
Mais  senllcmenl  vous  pricray^  continuant  les  bons  ofTices  par  vous  tant  bien 
commnncez,  à  ce  coup  vous  emploier  pour  le  secours  tie  ilnçâ  en  ce  (|ue 
j'ay  prié  el  quo  j'escriptz  préseniement  A  Monsieur  Calvin  vous  fere  entenJR' 
(le  ma  part,  scelon  que  je  suis  certain  qu'on  avez  et  les  moiens  et  la  volonté. 
Me  remeciant  doncques  sur  sa  discretle  suffisance  d  le  vous  déclairer,  el  a 
vous  de  le  croire  comme  ma  propre  personne,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, priant  Dieu.  Msignificques  Seigneurs,  conserver  en  toute  verlueu>e 
prospérili^  vous  et  l'heureux  estât  de  voslre  Hépublicque. 
Escripi  à  Orléans,  le  xxnr  jour  de  juillei  1562. 

Vostre  bien  bon  amy 

U}\S  DE  ItOtRBON. 


Quand  le  Conseil  eut  lu  relie  lettre,  les  syndics  mandèrenl 
Calvin  pour  savoir  de  lui  ce  que  le  prince  de  Condé  exigeait.  A 
quoi  ce  niinistre  ré|K>u(lit  que  ce  prince  souhaiterait  que  la  ville  de 
Ceui've  voidùl  lui  prrier  l'arasent  qui  serait  nécessaire  pour  Fournir 
priiilHiil  Irnis  mois  à  la  solde  de  deux  mille  hommes  <  pislolîers) 
qu'il  laisail  lever  en  Allemagne,  ou,  si  elle  ne  pouvait  pas  prêter, 
de  rp|>oudre  |>our  celle  somme  auprî^s  de  ceux  qui  la  pourraient 
fournir,  dépense  t|ui  devait  mouler  à  plus  de  soixante  raille  écus. 
(4ilviu  fit  voir  en  même  temps  les  letln^s  qu'il  avait  reçues  là-des- 
sus, soit  du  prince  de  CiOmlê  soit  de  ramiral.  Cette  demande  avant 
paru  embarrassante  au  C-onseil,  il  voulu!  savoir  le  sentiment  de 
Calvin  sur  re  qu'il  y  aiirail  à  faire  dans  celte  occasion,  Irquel  ne  se 
trouva  pas  dans  de  moindres  peines,  la  grosseur  de  la  somme  l'ef- 
frayant d'un  c*M«^,  el  de  Tantre  ne  voyant  |>as  comment  on  |ïonrr«il 
refuser  au  prince  de  <^ndê  ce  <|u'il  deiuaudail.  C^pemUnl  ce  der^ 
nier  |>art!  prévalut,  le  (Vuiseil  ayant  trouvé  qu*il  ne  convenait  du 
tout  [Kiint  à  la  République  d'entrer  dans  des  engagemens  autant 
considéra liles  el  si  fort  au-dessus  de  st*s  facultés,  el  auxquids  même 
on  ne  |H)urrail  satisfaire  sans  ns(|uer  sa  ruine  et  sa  |>erlc  entière,  et 
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on  laissa  «  Calvin  le  soin  de  faire  IrouviM*  bonnes  nu  prince  de 
Condé  les  raisons  que  l'on  avait  de  ne  pas  lui  accorder  sa  demande, 

Qiieli|ues  jours  apr^s,  Téglise  de  Lyon  fil  faire  une  nouvelle 
prihcà  la  Seigneurie'.  Les  rnnipa!>niesliernnises(pu  él.-iifMil  «liées 
à  son  service,  élanl  rappelées  par  leurs  supérieurs  ipii  voulurenl 
donner  cet  agrément  au  riH  de  Fniiire,  lequel  les  en  îivaîl  priés,  «l 
éUnt  prèles  à  partir,  demandaient  d'être  payées.  Les  Lyonnais 
avaient  besoin  pour  y  satisfaire  de  dix-huit  uiillc  livres  et,  n'ayant 
pas  cette  somme,  ils  firent  prier  les  seiÉ;:neurs  de  Genève  de  la  leur 
prêter  s(ms  rie  bonnes  assurances.  Mais  on  ne  Trouva  pas  (pTil  fût 
à  propos  lie  sVn|ça:^er  auprès  d'eux  pour  de  uouvellrs  sommes, 
puisqu'il  suffisait  bien,  pour  une  ville  (|ui  avait  aussi  peu  de  res- 
sources que  Genève,  d^avoir  promis,  comme  elle  avait  fait,  de 
répondre  pour  douze  mille  écus  en  faveur  de  la  ville  de  Lyon'.  L'on 
commeni;ail  même  dans  Genève  à  se  repentir  de  cette  promesse, 
surtout  lorsqu'on  a[>prit  le  peu  d'accueil  ([u'on  avwif  fait  à  Louis 
Franc  el  â  sa  conipatruie  ;  ce  ([ue  ilalvin  ayant  aperru»  il  se  prt>- 
seala  en  Conseil  '  pour  le  prier  de  tenir  la  parole  donnée,  l'assurant 
en  mt^me  temps  qu'il  trouverait  moyen  de  (Ktrter  IVjjlise  de  Lyon  îi 
écrire  aux  seigneurs  de  (îenfeve  qu'elle  les  priait  de  lui  faire  prêter 
la  somme  en  question,  h  condition  qu'elle  s'obligerait  envers  eux 
connue  ils  Irouveraicnl  à  propos,  et  {|u'il  tacherait  d'obtenir  des 
Lvonnais  d'envoyer  dans  Genève  4ies  marchandises  en  nanlisse- 
ment,  en  quauLtté  suffisante  pour  assurer  la  soiiinn'  dont  on  répon- 
drait, ce  que  l'on  devait  faire  d'autant  plus  volontiers  (pie  les 
alFaires  des  réformés  dans  Lyon  n'étaient  pas  autant  désespérées 
que  quelques-uns  se  l'imaginaient. 

Deux  jours  a|>rès  ce  <pie  je  viens  de  dire,  arriva  à  Genève  le 
sieur  Dernole,  conseiller  cl  receveur  pour  le  roi  à  Lyon,  lequel 
présenta  au  Conseil  des  lettres  de  la  part  du  conseil  de  l'église  de 
cette  ville,  du  a*des4'plcmbrc*,  par  lesquelles  cette  église  remerciait 
les  seigneurs  de  Genève  du  secours  qu'ils  lui  avaient  accordé  de 


'  R.C.  voL.ST.f"  liWcl  vMâS  A-ini),       Cuhini  opéra.  1.  XXI,  Anuatet,  vol.  788. 
'  Ibidem,  fo  t  !i>  (*<J  auftti.  lA'oif  dfs  èilitfufi.) 

■  Ibidem.  f«  li:t  i:!  si-j.fpjhltrf)  ;  voy.  *  I'.  11.,  ii»  1719;  —  H.  V..,  vtil.  S7, 

F^  \\h  {\  seplt-iiilire). 


368 


Nl^GOOîAnON    AVEC    BALE    A    CE   SUJET. 


leur  cavalerie,  les  prianl  en  miMiie  temps  de  ne  prendre  pas  en 
mauvaise  part  lo  peu  d'accueil  qui  avait  été  fait  à  leurs  gens,  et  de 
rallriliuer  non  pas  à  anruit  défaut  de  reconnaissanco  des  bons  sei*- 
vices  qu'ils  leur  avaient  r^'udiis,  niatsau  tnalheureux  étal  deiroubir 
et  de  confusion  où  était  leur  ville,  (les  li*ltres  n'i'taionl  ni  scellées 
ni  siu^nëes.  Ensuite  le  sieur  Doinole  pria  le  Conseil  de  se  souvenir 
de  l'espérance  qu'il  avait  donnée  à  la  ville  de  Lyon  de  lui  aider  à 
lui  faire  trouver  la  somme  de  douze  mille  écus,  promettant  qu'elle 
donnerait  des  assurances  suffisantes  et  qu'elle  enverrait  dans 
Gcnrvr  pour  cincpiaritc  mille  écns  de  marchandises  en  nanliss<- 
menl,  ducil  mu*  partie  mémo  était  dt^jà  en  chemin;  qu'il  apjroriaii 
au  reste  au  seig-neur  Louis  Franc  et  à  sa  compagnie  de  quoi  leur 
payer  ce  qui  leur  avait  été  pron>is.  On  lëmoig^na  au  sieur  Demolp 
que  le  Conseil  était  surpris  ipi'il  eût  apporté  des  lettres  qui  n'étaient 
ni  scellées  ni  signées,  que  l'on  tiendrait  la  promesse  (|U)  avait  él« 
faite  à  rég:lise  dp  Lyon,  en  arreptanl  ridfre  du  nantissement  de 
marchandises  à  la  valeur  qu'il  avait  <Ute,  mais  qu'on  la  Irnail  quitte 
absolument  et  qu'on  ta  remerciait  du  présent  qu'elle  voulait  faire 
au  sieur  Louis  Franc  et  à  sa  cx>mpa^iiie. 

L'on  écrivit  en  même  temps  aux  seigneurs  de  Biîle'  i^wur  les 
prier  de  prêter  la  somme  en  question,  sous  le  cautionnement  de  U 
seiî,''ncarie  de  Genève.  A  quoi  ils  répondirent'  (ju'ils  étaient  prêts  À 
faire  ce  <|u'on  soiibaitait  d'eux,  c'est-à-dire  à  prêter  douze  mill*' 
écus  pour  un  an,  sans  intérêt,  à  condition  qu'ils  fussent  nantis  de 
marchandises  qui  surpassassent  la  valeur  de  la  somme  prêtt>e  du 
tiers, — les(pielles  man^handises  ils  pourraient  faire  vendre,  faute df 
paiement, —  et  que  les  sei|^neurs  de  Genève,  I*etil  et  Grand  C*onseil, 
s'obligeassent,  eux,  tout  le  corps  de  la  Ville  et  tous  les  partiiru- 
liers,  pour  payer  cette  somme,  en  cas  que  les  marchandises  ne 
fussent  pas  suffîsantes.  A  quoi  le  Conseil  donna  les  mains  d'autant 
plus  facilement  qu'il  était  déjà  arrivé  dans  Genève  des  nantisse- 
mens  surpassant  la  somme  prêtée,  en  six  vingts  balles  de  uiarcli.in- 
dises.  Le  Conseil  des  Deux-Cents,  auquel  celle  afîairc  fui  portée, 


*  29  iioftt.  Ca|iip  Ji'  U'llR'8.  vol.  7.  '  fbitUm,  r«  118  v«  119  v"  (Il  ol  13 
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l'approuva  aussi  avec  les  condilions.  L*on  dressa  mi^me  sur  ce 
pio*l-lâ  l'acU»  iroljlîifation  de  la  ville  de  Genève  envers  celle  de 
liàlo,  lequel  on  envoya  aux  seii^iieursde  ce  cjinlon  ',  les  assuranl  en 
nïi'me  temps  qu'on  leur  ferait  tenir  les  nanlisscmens  que  l'on  avHil 
aussilùt  qu'il  leur  plairait.  Mhïs  dans  le  temps  qu'on  s'aLtendaîL  à 
recevoir  la  soniiiie  qu'on  les  avait  priés  de  donner  aussitôt  après 
l'ohlifiration  reçue,  parce  que  les  nécessités  pressantes  de  l'égrlise 
de  Lyon  demandaient  que  cetarg^enl  liu  IVil  envoyé  incessamment, 
Ton  fut  fort  surpris  de  ne  recevoir  de  Bâie  que  l'obligation  rju'ils 
renvoyèrent  cancellée,  les  stîig^neurs  de  celle  ville  n'ayant  voulu 
délivrer  aucun  argent,  qu'ils  ne  fussent  actuellement  maîtres  de 

Étous  les  nanlissemens  ipii  leur  avaient  été  promis.  Ainsi  les  Gem*- 
vois,  n'ayant  point  pu  trouver  d'ari^-enlj  toute  celle  affaire  n'aboutit 
à  rien. 

Nous  avons  vu  ci-tievanl*  que  Pon  avait  accordé  &  la  prière  du 
prince  de  Comié  et  d'autres  g;rands  seig-neurs  tlu  paru  réformé,  de 
laisser  Théodoi'e  de  Bèze  en   France   pour  trois  ou  qualre  mois 

■encore  depuis  te  colloque  de  Poissy.  Mais  ils  l'avaient  retenu 
auprès  d'eux  bien  au  delà  de  ce  terme,  ce  ministre  leur  ayant  élé 
utile  à  plus  d'un  é^ard;  aussi  parait-il,  par  l'IiÎRloire  de  France, 
qu'il  eut  beaucoup  dr  part  aux  affaires  tpii  se  passaient,  i^open- 
danl,  quelque  nécessaire  qu'il  leur  t'iîl,  il  ne  put  s'emjuVher  de 
revenir  à  Genève  où  il  arriva  le  1 1  septembre  de  cette  année  i50a'. 
Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'y  faire  un  long  séjour,  d'Andidot,  frère 
de  l'amiral  de  Cliâtillon,  et  la  comtesse  de  Roye,  belle-mère  du 

Lprince  de  Condé,  ayant  écrit  à  Calvin  pour  le  prier  de  faire  en 
sorte  que  de  Bèze  put  retourner  incessamment  en  France  où  sa 
présence  était  d'une  absolue  nécessité. 

Gidvin  fil  aussitôt  parla  la  Gonqiaj^iiie  des  ministres'  de  ces 
nouvelles,  laquelle  fut  fort  embarrassée  sur  le  parti  qu'elle  avait  à 
prendre,  c'est-à-dire  si  elle  consentirail  au  voyaj^çe  de  de  Bèze,  ou 
i  elle  le  retiendrait    pour  reprendre  sa  char^çe  de  pasteur  et  de 


'  I^Urc  U  Rilo  o.\  projet  iruitlitialioii, 
llal^ft  du  13  5pplembre,  Cnpîo  ito  leltccs, 
ol.  7.  r««  W  vofit);-  H.  i:,.  vol.  .'i7, 
^»  120.  fi\  \o  {W  ol  ïi  M'itleinbre). 


*  P.  353. 

*  Hti^'islru  du  la  t^ompagnie  des  Pds- 
ItMirs.  vul.  If,  fo  \. 

*  Uiidem,  11'.  r«  4  et  vo. 
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professeur.  D'un  côlé,  elle  craignait  (J'ex]>oser  la  vie  «le  re  tjranil 
homme  en  le  liiîssanl  aller  dans  un  pflys  si  mal  assun*  pour  lui,  où, 
s'il  (^chappail  aux  dant^^ers  auxquels  il  serait  exfxjst^  dans  la  roule, 
elle  apprélicudail  de  le  voir  surcoinber  sous  le  poids  des  chari^ 
pesantes  el  presque  afcahlanles  qu'on  lui  destinait;  cav,  outre  les 
fonctions  du  ministère,  les  princes  le  voulaient  m^Ier  fort  avant 
dans  les  alTaires  politiques  el  lui  donner  m^-nie  le  fatigant  emploi 
de  trésorier.  D'un  autre  côté  considérant  la  consolation  ipic  donriHÎI 
de  iî^ze,  par  sji  présence,  aux  éi^dises  afHii^-ée.s  de  France,  el  lis 
reproches  que  l'église  de  Genève  s'attirerait  de  les  avoir  aban- 
données au  besoin  si  on  ne  leur  rendait  pas  ce  ministre»  la 
Vénérable  Compagnie,  penchait  à  le  laisser  partir.  Dans  cette  irn^- 
solution,  les  ministres  se  présentèrent  en  cx>rps  en  Conseil  le 
21  septembre*  et,  après  l'avoir  informé  de  ce  qui  se  passait, 
par  la  bouche  de  Calvin,  le  prièrent  de  les  tirer  de  la  ]ïeini' 
où  ils  étaient,  en  faisant  de  Tiiéodore  de  Bêze  ce  qu'il  Irouverait 
A  propos. 

Ia*  CoiLseil  ne  fut  jtas  moins  enil>arrassé  que  les  ministres; 
cependant,  apr{>s  avoir  bien  réfléchi  à  la  chose,  il  trouva  que  Vou 
ne  devait  pas  tant  avoir  à  cœur  l'intérêt  particulier  de  l'église  de 
fîenève  que  celui  des  églises  de  tout  un  îjrand  royaume,  à  la  con- 
servation el  à  la  prospérité  desquelles  la  gloire  de  Dieu  se  Irouvail 
bien  avant  intéressée;  qu'ainsi  on  permettait  à  de  Bèze  de  retourner 
en  France,  s'il  croyait  que  le  bien  de  la  religion  l'exigent.  Op 
qu'ayant  trouvé  ainsi,  il  partit  incessamment,  ce  qui  plut  exlrAme- 
raent  aux  princes  et  aux  seigneurs  de  la  religion,  d'Andelot  m 
ayant  fait  remercier  peu  de  jours  après  les  seigneurs  de  Genèvp, 
<\e  même  que  des  soins  qu'ils  s'étaient  donnés  [>our  faire  prêter  de 
l'argent  h  l'église  de  Lyon  '. 

Nous  avons  vu  '  les  propositions  qui  furent  faites  sur  la  fîmlf 
l*«nm'*e  précédente  aux  IJernois,  concernant  un  édiange  des  lem^ 
entremêlées  des  deux  Villes;  deux  mois  après,  les  seigneurs  de 


'  R.  C.  vol.  57.  f«  123  v«;  Caivini 
optra.  1.  XXI.  Annaln.  col  789'7<W.  — 
Ito^'l,  ouvr.  citt^  I.  VI,  p.  fit  el  siiv. 
\Notf  lUt  fdUrun.) 


*  R.  C,  »oI.  57.  P»  |T1  i9  Mbéirh 

•  Ci-ilessus,  p.  rVU. 
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liprne  ne  reiulHiit  point  de  rr|w>Hso  là-ilessus,  le  (  Conseil  crut  qu'il 
était  à  propos  de  les  en  faire  souvenir  '.  Mais  ils  ivcrivirenl.  "  *pie, 
bien  loin  de  s'f'lre  déterminés  sur  cette  aflaire,  ils  n'avaient  pas 
encore  pu  entendre  le  rapport  de  leurs  conunissaires  (jui  avaient 
élV'  à  GiMn'^ve  au  mois  de  décembre  |»récédcnl,  mais  (pi'ils  examine- 
rairiit  la  (•Iiosc  au  plus  toi  i-l  riMidraient  ré|rtïns('.  C.e|iendiitil  ils  ne 
laissèrent  pas  de  la  renvoyer  sous  divers  prétextes,  liintin  ils  écri- 
virent qu'ils  étaient  résolus  de  laisser  les  choses  dans  leur  premier 
étal  et  qu^ils  ne  pouvaient  point  donner  les  mains  à  l'échany-e 
proposé;  que  cependanlj  afin  ijue  la  juridirtion  de  Saint- Victor  el 
Cfiapitre  ne  demeurai  pas  incertaine,  ils  voulaient  bien  que  le 
dépari  de  Bâlc  eût  lieu,  pour  ce  qui  concernait  ces  terres,  )>our 
autant  de  temps  qu'il  leur  plairait  '. 

Là-dessus  on  leur  (lé|iiila  Michel  Hoset  pour  essayer  de  les 
gagner  encore,  s'il  était  |x>ssiblc,  et  pour  leur  faire  sentir  les  avan- 
tages (|ue  les  uns  et  les  autres  auraient  tirés  de  réclian;tfe  *.  Il  avait 
ordre  de  leur  dire,  en  même  temps,  ([ue  le  départ  de  BAIe  ne  remé- 
diait pas  à  toutes  les  difficultés  i\u'i  survcuaienl  dans  les  terres  de 
Saint-Victor  et  (Chapitre,  puisque  le  bailli  de  Ternicr,  —  qui 
n'avait  d'autre  droit  sur  les  criminels  que  le  juge  de  ces  terres 
remettait  aux  officiers  de  Berne,  que  celui  d'exécuter  la  sentence 
du  juge,  —  faisait  prendre  de  nouvelles  informations,  admettait 
les  criminels  à  leurs  défenses,  en  un  mot  leur  formait  un  nouveau 
procès,  ce  qui  était  un  attentat  niHiiifeste  à  la  juridicticm  de 
Genève;  qu'ainsi  ou  n'éviterait  jamais  ces  sortes  de  difficultés,  si 
Ton  ne  trouvait  des  moyens  plus  propres  à  les  prévenir  que  tout 
ce  qui  était  réglé  par  h^  ilépart  de  Biîle,  et  si  l'on  ne  coupait  pas 
|>our  ainsi  dire  l'arbre  par  la  racine,  par  le  moyen  de  l'échange. 

Les  seigneurs  de  Berne  se  tinrent  à  leur  dernière  réponse, 
nonobstant  tout  ce  que  Roset  leur  put  dire".  Ils  s'excusèrent  sur 


'  ÎO  février,  Copie  de  IMlres,  vol.  7. 

»  ï7février,I».H.,  nol7l6;— H.C, 
vol.  .17.  f»  19  v»  (3  mars). 

'  tJtirae  îi  Goiiève,  iti  et  2i  avril, 
i>.  II.,  h»  17lti;  —  R.  C,  vol.  57,  f»»  W, 
4H  (S(>  el  'M)  aTfil). 


*  ItisIruclioDs  (taupes  du  l^r  mai. 
IV  H.,  Il"  i:a«,  et  Ciipip  de  loUres,  vol.  7. 
ff»  19  v"-2â.  avec  leUre  de  créance;  — 
n.  C.  vol.  57,  f«  ^iJ^er  mai). 

'  Rapport  de  HostiU  ibtdem,  f«  53- 
54(11  mai). 
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les  Iroiiiilos  <|u'il  y  avail  m  Frwiw'c  (M  sur  les  affaires  iju'ils  avairol 
avec  lit  Savoie,  ce  (|ui  lesorcu|tait  si  fori  «]irils  ne  pouvaient  ilou- 
nor  leur  alleation  à  anln*  chose,  snrloiil  à  fies  choses  iraiissi 
pctilc  iinporlance  (jue  cflte  <|u'oii  leur  pi'ui>osail;  tjue  d'ailleurs 
Ton  fie  plaignait  mal  â  propos  de  leur  bailli  de  Tcrnier,  puis<]ue, 
i^aiil  souverains  comme  ils  IVtaient  des  terres  de  Sainl-\"ictor 
et  Chapitre,  ils  avaient  le  droit  de  revoir  les  procès  faila  aux 
criminels.  Rosel  avait  luen  ordre  de  demander  audience  en  Deux 
Cents  si  le  Conseil  ordinaire  ne  lui  donnait  pas  une  rr|MiiiM' 
favorable,  mais  ayant  appris  fpril  s'y  pn^-scnterail  inutilenieiit, 
parce  que  les  premiers  el  ceux  qui  étaienl  les  plus  écout^îs 
dans  ce  Conseil  n'avaient  aucune  disposiLiun  à  faire  plaisir  aux 
seij^neurs  de  Genève,  il  s'en  revint  sans  |>ousser  plus  loin  ccUp 
affaire. 

Ouolqiie  temps  après,  on  t_^crivit  aux  Bernois'  que,  puisqu'ils 
ne  voulaient  pHs  eiUcndre  parler  de  réchanf^e,  ils  consentissent  du 
moins  que  Ton  séparai  certaines  paroisses  qui  étaient  de.ssenieii 
par  un  niénïc  ministre,  quoique  Tune  fût  de  la  dépendance  de 
Berne  el  Taulre  de  celle  de  Genève:  ainsi  le  ministre  de  Bossey 
servait  la  paroisse  de  Veyrier,  dépendante  de  lîerne  ;  celui  de  Ney- 
dens  prêchait  à   Kei^ères,   villa6;:e  appartenant   aux  Bernois;  de 
même  le  ministre  de  (ihéuex,  terre  de  Berne,  avait  pour  annexe 
Valleiry,  de  la  dépendance  de  Genève;  et  le  ministre  de  C<onipe- 
sières,  dans  le  bailliat;*e  de  Ternier,  allait  prêcher  el  faire  les  autres 
fonctions  |>astorales  à  Uuicy.  Les  seiifneurs  de  Genève  s'étaient 
mal  Ipouv)^  de  cet  établissement,  les  é^dises  de  Valleiry  el  de 
Ijincy  ayant  été  depuis  lon^lenq)s  servies  avec  bi'aucnu|>  de  néifli- 
genoe,  parce  que,  n'en  établissant  pas  les  pasteurs,  ils  n'avaient 
aucune  inspection  sur  eux,  de  sorte   que   les  ministres  de  cfs 
lieux-là  faisaient  très  mal  leur  devoir.   On  aurait  remédié  à  ces. 
désordres  par  l'échange,  lequel  n'ayant  pas  lieu,  on  pria  les  sei- 
îçneurs  de  BiTne  d'établir  des  ministres  A  Feigères  et  à  Veyrier, 
leur  déclarant   qu'on   aurait  soin   de   pourvoir  aux   paroisses  lïf 
Valleiry  et  de  Laucy.  Mais  les  Bernois  n'en  voulurent  rien  foiff 

*  15  juin.  Copie  île  lotîtes,  vol.  7,  f»  St  v«;  —  R  C,  vol.  57,  t"  71  (ISjorn;- 
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non  pins',  les  i  m  porta  nie»  affaires  ({u'ils  avaient  alors  sur  les  hras 
ue  leur  permettant  pas,  disaient-ils,  de  s'occuper  de  choses  aussi 
mininies  que  celles  dunt  je  viens  de  parler-,  et  d'examiner  si  le 
cliun^enierit  qu'on  leur  proposait  leur  convenait. 

Cependant  Ton  continuait  les  mfg^ocialions  entre  le  dnr  de, 
Savoie  et  les  Bernois,  au  sujet  de  la  restitution  ()ue  ce  prince* 
demandait  (]uc  les  seit;;iieurs  de  Berne  lui  Hssent  des  pays  qu'ils 
avaient  conquis  sur  hii;  comme  l'on  avait  été  assez  longtemps 
dans  Genève  sans  avoir  des  nouvelles  de  cette  affaire  par  le  canal 
des  Bernois,  et  que  l'on  craij^-naii  qu'en  concluant  leur  traité  avec 
le  duo  de  Savoie  ratlenlion  ipi'ils  auraient  à  leurs  inli^rtfts  ne  leur 
fit  un  peu  nég-li^er  ceux  de  leurs  aJlii^s  de  Genève,  Ton  crut  qu'il 
était  à  propos  de  leur  écrire  là-dessus*,  d'autant  plus  qu'on  avait 
appris  (pie  la  négociation  était  fort  avancée  et  que  les  seitfneurs 
des  Lignes  avaient  consenti  <pH^  la  ville  de  Genève  fiît  comprise 
dans  te  traité.  On  pria  donc  les  seit;:neurs  de  Berne  que,  si  le  traité 
était  effectivement  pr^t  à  être  conclu,  il  leur  plùl  de  faire  savoir  au 
plus  Lot  aux  seifi^ncurs  de  Genève  l'état  des  choses,  surtout  par 
rapport  à  ce  qui  les  concernait,  n'y  ayant  rien  de  plus  raisoiinHhlr 
et  de  juste  que  de  les  informer  de  tout  le  détail  tl'iinf.  affaire  autant 
capitale  et  d'une  aussi  t^ramle  iniporlance  que  celle-là  l'était  pour 
eux,  afin  qu'ils  pussent  prendre  leurs  mesures  là-tlessns. 

Les  Bernois,  senrant  qu'il  n^  avait  rien  de  plus  juste  ipie 
d'informer  leurs  alliés  de  Genève  de  ce  qu'ils  demamlaient,  leur 
envoyèrent  à  ce  sujet  Jean  Sleig^cr,  avoyer,  et  Ambroise  Imlioff, 
lianneret,  qui  représentèrent  au  Gonseil  *  (|ue  les  ambassa<Ieui's  de 
Savoie  et  les  leurs  avaient  élt-  asseinhlés  à  diverses  fois  sans  avoir 
pu  rien  conclure;  que  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne  en  Suisse 
les  avait  priés  depuis  peu,  de  la  part  de  son  maître,  et  fait  prier 
par  les  mai*;ninqne$  sei{^;neurs  des  Ltg-ues,  de  renouer  les  confé- 
rences r|ui  avaient  été  interrunipues  sur  celte  affaire,  à  rpioi  ils 
avaient  donné  les  mains,  de  sorte  qu'on  était  convenu  de  tenir  In- 


*  BeniG  A  tionève,  19  juin.  P.  H..  —  Hojîel.  ouvr.  cité,  t.  Vit,  p.  i  «I  suiv. 
n»  ITifi;  —  R.  C,  vol.  57.  fo  7o  (22  juin).  [yolf  dei  èdiUurt.) 
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(iossus  «ne  joiirnt'e  à  lt:ilo,  assiflfniM'.  hu  prtMuior  «lîmaiiclin  H\>rh 
les  Rois,  ilcvaril  l*>s  mrmrs  arbilpos  i|ui  ravaicnt  rU-  la  preiiiiérf 
fois;  mais  qu'ils  avaiciil  tlrrlarr  f>ti  iiiriiit-'  leiiips  à  l'ainbassadctir 
d'Espatrni'  (juV^icore  (prils  fussenl  d'accord  avec  le  duc  de  Savoie, 
loul  ne  seraîl  pourtant  pas  fini,  n'y  ayant  rien  de  plus  juste  que, 
dans  le  traitï^  qui  se  ferait,  les  inU.^n^ls  des  Genevois,  à  ToccasioD 
desquels  la  {guerre  avait  été  faite,  ne  fussent  pas  néifli|Çt^!*;  qu'ils 
avaient  aussi  irinoitfiit*  la  inrme  chose  aux  envoyés  de  Savoie,  qui 
avaient   répcmdti   que   leur  maître  consentait  que  les  dt^putés  dp 
Genève  fussent  appelés  à  celle  journée;  qu'ainsi  les  seigneurs  de 
Berne  avaient  été  bien  aises  de  faire  savoir  à  leurs  alliés  dtr  (îeni^vi* 
ce  qui  se  passait,  afin  qu'ils  pussent  envoyer  à  cette  journée  des 
comiuissaires  de  leur  part,  bien  informés  de  leurs  droits  et  qui 
eussent  ordre  do  les  produire.  Steiçer  et  liiiholY  ajoutèrent  encore 
que   leurs  supérieurs   les  avaient  cliarj^és  de  dire   qu'ils  étaieul 
convenus  avec  le  duc  de  Savoie  de  traiter  de  quelque  mode  de 
vivre,  ou  neutralité,  en  attendant,  la  journée  principale,  ah'n  que  si 
les  seigneurs  de  Genève  voulaient  entrer  dans  ce  traité,  ils  le  leur 
déclarassent. 

On  répondit  aux  envoyés  de  Lîeriie  '  que  connue  les  seiiçncurs 
de  Cienève  n'avaient  jamais  voulu  écouler  en  particulier,  et  sans  la 
participation  do  leurs  alliés,  aucune  proposition  du  duc  de  Savoie, 
ils  voyaient  avec  plaisir  que  les  seigneurs  de  Berne  ne  voulussent 
pas  faire  leur  traité  sans  eux,  et  qu'ils  leur  en  étaient  très  obliges; 
qu'ils  leur  élai^'ul  aussi  fort  redevables  de  ce  que  les  seigneurs  de 
Berne  leur  otlrtnent  d'être  oonqtris  <lans  le  mode  de  vivre,  et  qu'ils 
ne  uuiuqueraieni  pas,  (juarid  ils  seraient  avertis  du  jour  et  du  lieu 
des  conférences  que  l'on  tiendrait  à  ce  sujel,  d'y  envoyer  des 
députés  de  leur  part. 

LW  avait  fort  à  cœur  dans  Genève  que  le  mode  de  vivre  dout 
nous  venons  d4'  parler  ne  tardjît  pas  k  se  conclure,  parce  que 
l'affaire  principale  d'entre  It^  duc  de  Savoie  et  les  Bernois  n'était 
pas  prête  à  être  terminée,  comme  on  l'avait  cru,  et  que  cependant 


>  Il  oi:tnlire,  Copie  Je  lellws,  vol.  7.  fo  56;  —  H.  C,  vol.  37,  fo*  i:»  v-IM 
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l'on  souffrait  beaucoup  par  k-s  di^'fcnscs  (jue  les  Savoyards  avaient 
fait  fairr  lU-puis  peu,  <lr  sortir  (les  blrs  vl  aulrcs  dcnrrcs  du  pays. 
Pour  poittT  donc  les  seigneurs  de  Berne  à  accélérer  celte  atl'aire, 
Michel  lloset  y  fut  député  le  27  octobre'.  Il  avait  ordre,  en 
même  temps,  de  faire  de  nouvelles  instances  sur  ce  qui  reg^ardait 

Iles  terres  de  Saint-Viclor  et  Chapitre,  dont  la  jurtdicliou,  devenue 
incertaine  depuis  l'expiration  du  rlépart  de  Uàle,  ne  [Mjuvaïl  que 
causer  beaucoup  de  chacrrin  aux  seigneurs  de  (îenine,  qui  voyaient 
Ipar  là  les  droits  les  plus  incoulestables  (|u'ils  avaient  sur  ces  terres 
mis  en  conq^roinis,  ce  qui  /'iMil  plus  taclieux  encore  pour  les  sujets 
de  ces  mêmes  terres,  puisque  par  là  ils  ne  savaient  sur  quel  pied 
ils  en  étaient  et  de  quelle  manière  la  justice,  soit  civile  soit  crimi- 
nelle, devait  leur  être  adiiiiiiislrre;  qu'ainsi  il  rtail  In-s  imporlaiil 
de  savoir  où  l'on  en  serHil  à  cet  égard,  s;nis  vivre  coimne  l'on  rtvail 
fait  depuis  longtemps  pour  ainsi  dire  du  jour  à  la  journée,  en 
contiuuant  pour  quelques  mois  seulement  le  dépari  de  Bdlc;  que 
bien  loin  que  la  journée  assignée  à  Bâle,  au  sujet  des  alTairesdes 

Iseig-neurs  de  Berne  avec  le  due  de  Savoie,  dût  empêcher  ce  dont 
on  les  priait,  qu'au  conlraire  elle  devait  les  porter  à  y  donner  les 
rnains,  puisque  si  les  afFîiires  (pii  retjardaienl  les  terres  de  Saint- 
Vielor  et  (Chapitre  n'étaient  luillrinenl  réglées  lors<pie  les  Sa- 
f  voyards  rentreraient  en  possession  des  bailliages  voisins,  au  cas 
que  ces  bailliages  leur  fussent  rendus,  les  seigneurs  de  Genève 
jj^  seraient  exposés  à  avoir  avec  eux  de  grandes  difficultés,  ce  qu'ils 
éviti-raienl  en  s'enteiulant  à  l'avance  sur  ces  atraires  avec  les  sei- 
gneurs de  Berne. 

Pour  réussir  dans  sa  négociation  ',  Rosel,  étant  arrivé  à 
Berne,  informa  amplement  les  seigneurs  de  cette  ville,  tant  en 
Conseil  quVn  particulier,  des  droits  de  ses  supérieurs  sur  les 
terres  de  Saint-V'ictor  et  de  Chapitre.  Cependant  on  renvoya,  sous 
de  frivoles  prétextes,  de  lui  rendre  lâ-dessus  aucune  réponse.  Tout 


f 


'  histractinns  (Ut(>t>s  dit  tH  orlnhrp, 
P.  H.,  n»  17:11.  rt  Copif  de  Inltrrs.  vol.  7. 
f»  u9  vo-61,  avec  lettre  de  créance;  — 
H.  C,  vul.  57,  P>  H2  \o  (Ï7  uclobre). 

'  Li^[trt>de  lloset,  Berne,  3  novemhre, 


M  ff^ponso  du  Cotust'il  de  lierne  à  HoKel. 
a  iiov^niihrp.  P.  Il  ,  ii»  17^1  ;  —  rapport 
df  Uoset.  n.  C,  \q\.  57,  fr*  Ul»  v«-150 
(10  novembre). 


URnNK   I^HIT    A    OENkvK. 


lâfij 


37G 

ce  (|irîl  |mt  tiI)hMtir,  |uir  ses  solticitiilions,  fui  que  l'on  continuai  k*» 
rtp|K'ilH(ioris  ilatis  *m's  terres  sui'  Ir  pinl  ijuVlles  riaient  rrurlées  par 
le  départ  de  Bàle,  en  jillendatil  qu'il  y  eut  i|ueti|ue  chose  de  tixô 
sur  le  reste.  II  n'H|i])orla  non  plus  aueuur  réponse  positive  sur  rc 
f|ui  regardait  le  mode  de  vi>TC.  Il  rtjiprit  seulement,  par  voie  pJir- 
liculiêre,  ipi'il  devait  y  avoir  dans  peu  ItWlcssus  une  journf^e  à 
Nyon,  entre  îles  conuiiissaires  de  Savoie  et  de  Berne,  et  que  Im 
Savoyarfis  HvaienI  ChÎI  tenir  aux  IJeruois  un  projet  de  rv  nuxle  tir- 
vivre,  eoulenant  les  arli<'les  suivans  :  r'  (|ue  Tune  des  parties  ne 
put  aller  en  armes  sur  les  terres  de  l'autre,  en  troupe  plus  nom- 
breuse (le  eiiKpianle  lunaines;  2"  que  la  liberté  du  commerce  fiil 
n'-lftlilie;  ^''qu^il  ne  fût  point  permis  de  doi^niatiser  sur  les  I erres 
les  uns  des  autres. 

Les  seii^ncurs  de  Berne  ayant  laissé  partir  Roset  de  leur  ville 
sans  lui  ré|KMiili-i'  rien  de  préeis  au.\  demandes  qu'il  leur  était  allé 
faire,  ils  crurrnl  qu'ils  ne  pouvaient  pas  pourtant  s'enipéeliiT 
d*envoyer  ensuite  une  réponse  aux  seitfucurs  de  Genfeve.  Ils  leur 
écrivirent  pour  cet  tîffet  une  lettre,  au  nom  de  leur  Petit  et  de  leur 
(irând  (iiïnseil,  le  2G  novembre',  qui  portait,  sur  l'article  principal 
4]ui  regardait  la  journée  Hssiifnée  à  BiUc,  qu'ils  croyaient  que  leurs 
alliés  de  Genève  devaient  envoyer  de  leur  pari  à  cette  journée  des 
tiépiités,  munis  de  tous  les  droiUs,  privilèges  et  francliises  qui 
avaient  été  produits  à  la  journée  de  l'ayerne,  et  de  la  sentence  qui 
fut  prononcée  alors  par  les  arbitres  des  onze  Cantons  ;  et  afin  i|Uf 
les  députés  qui  seraient  rnvoyés  à  Bdïey  allassent  mieux  préparés 
el  mieux  informés  des  alléi^atious,  des  prétentions  et  des  défen^ict» 
du  due  de  Savoie  contre  les  droits  des  deux  V'illes,  ils  oirraiciil 
dV'nv<>ycr  aux  seit^icurs  de  Genève,  s'ils  le  souhait^icnl,  une  copir 
des  conférences  tenues  «léjâ  par  deux  fois  à  Neucîiâtel,  entre  Irurs 
envoyés  et  ceux  de  Savoie. 

Sur  le  traité  de  neutralité  (ou  mode  de  vivre),  ils  marquaient 
qu'ils  ordonneraieiil  à  leurs  envoyt's  îi  la  journée  de  Nyon  de  fairr 
tous  leurs  efforts  pour  y  faire  comprendre  les  scig-neurs  ileGenève; 
qu'ils  avaient  déjà  fait  agir  auprès  du  due  de  Savoie  pour  le  [>orler 


'  V.  H.,  no  !7I(;:  -  H.  C,  vol.  .j7,  r«  IHOttH  (.lu  iiovcriilire). 


I 


allirs  Ih  rrponsf  rpi'il  aurjiit  fiiilr^  Hiis-sitiU  <|»rils  raiiraieiil  rt^ue, 
cille  faire  avoir  audiRiicc  dans  celte  juiiraét'  aux  (lépulés  f|u*ils  y 
enverraient,  s'il  tHail  nécessaire  el  s'ils  le  souhailaïont. 

KriKn,  à  Téit^ard  du  dernier  article  f|ui  conrcrnail  les  difïicullt^ 
au  sujel  des  lerrus  de  SainUV'^ietor  el  («liapiire,  les  seigneurs  de 
lierno  disaient  r|iit'  ilaiis  la  sihi;iUon  oii  ils  étaient,  el  ayant  autant 
d'omipalions  qur  leur  l'ii  donnaient  les  alVaires  (|u*ils  avaient  â 
dénn'Ier  avec  la  Savoie,  il  nV'Iail  pas  (rnssilde  t|n'ils  pensiissenl  à 
autre  cliosc  el  (jue  par  const^quent  ils  eussent  le  temps  de  réfHuidre 
à  ce  qu'un  leur  demandait;  que  d'ailleurs  ils  ne  pourraient  pas,  de 
lionne  f^râce  cl  sans  violer  les  lois  de  la  justice  et  de  ré(|uilé,  tran- 
siger d'une  rliose  tpi'nn  liers  (le  tlne  de  Savoie)  leur  <lemandait 
et  prélendail  lui  appartenir;  tpi'ainsi  ils  priaient  leurs  alliés  de 
Genève  de  se  donner  encore  j)alii*nce  et  d*altendre  ce  ipii  résidterait 
des  journées  assiji^nées,  ce  qui  leur  donnerait  des  lumières  pour 
pourvoir  plus  avant  à  ce  qui  conviendrait  au  bien  des  deux  Klats. 

La  journée  de  Nyon  fui  tenue  au  temps  marqué.  Les  seig^neurs 
de  Genève  y  envoyèrent  Pierre  (  iheni'ïat,  secrétaire  d'Etat,  pour  y 
veiller  à  leurs  intérêts  '.  tJoinnic  U*s  ambassadeurs  de  Savoie  vou- 
lurent d'abord  qu'on  y  traitât  des  difficultés  principales  tpi'il  y 
avait  entre  leur  maître  el  les  Bernois,  Ton  fut  sur  le  point  de  se 
séparer  sans  rien  faire.  Cependant,  conmic  ils  se  reliîclièrcnl 
là-dessus,  sur  ce  <|u'on  leur  lit  comprendre  ipi'il  n'en  était  point 
question,  on  y  convint  enfin  (]ue  les  sujets  des  deux  parties 
auraient  la  liberté  de  négocier  les  ans  avec  les  autres  île  toutes 
sortes  de  inarcbandises  el  de  denrées,  à  la  réserve  des  blés.  linsuile 
les  envoyés  de  lierne  ayant  demandé  que  leurs  alliés  de  Genève 
fussent  compris  dans  ce  traité,  les  commissaires  de  Savoie  témoi- 
gnèrent qu'ils  y  voyaient  beaucoup  de  difHcullé  et  qu'ils  n'y  pou- 
vaient faire  autre  cliose,  si  ce  n'est  de  renvoyer  les  Genevois  au 
HèuAl  de  Savoie  pour  leur  être  pourvu  là-de.ssus. 


'  H.ippiirl  lie  (!ht*)ieht.  H.  G,,  vol.  i)?,  f"  l(5o  vo  (\  iK'C«tiibre).  —  Berne  a  (iniipve, 
7  dcccmlire,  P.  Il,,  u«  ITItf  ;  -  II.  C.  vol.  .57.  f«  lli!)  el  170  (H  el  la  di-cmiibre).  — 
Eidg.  AbtehietU,  t.  IV.  î"'»  partie,  p.  nCt.  (Nule  da  rditevrt.) 


.It.'  ne  suurais  m'emiu^clior  île  rapporler  îcî  uni?  rlioso  qui 
regarde  les  ffliiiitirs  ilalirniics  tic  Lucfiiies  (|ni  s'/*Uïicnl  relirt^cs  de 
celle  ville,  depuis  raiiiiée  i55G,  pour  la  rclit,noii,  el  donl  queleiues- 
uncs  sont  encore  aujoui'd'hui  ddiis  Genève'.  La  république  de 
Luc(|ues,  011  liaiiie  de  ce  que  quclqucs-uas  de  ses  cllovens  avaieiil 
abandonné  la  religion  roinaiiio,  avait  prononcé  contre  eux  l'arr^l 
du  inonde  le  plus  injuste  et  le  plus  barbare,  par  le<|uel  non  soiilc- 
inenl  ils  iraient  déclart's  rebelles  à  leur  pairie,  mais  de  plus  leurs 
tètes  avaient  éit*  mises  à  prix,  les  seiçnours  de  Lucqiies  ayant  pro- 
mis trui»  cents  écus  d^or  à  celui  qui  aurait  tué  l'un  d'eux,  en  Italie, 
en  France,  en  Kspag-ne  ou  eu  Flandre.  Les  seitfneurs  de  Genève, 
ayant  eu  avis  de  la  chose  "^  crurent  i|u'ils  (Haient  obliï^és,  en  verlu 
de  ren£^a£>:enienl  où  ils  élaienl  enInVs  d'accorder  leur  protection  ii 
CCS  Caniilles  lorsqu'elles  sVHaient  retirées  dans  leur  ville,  d'écrire 
à  la  l'épublifjue  d**  Lucrpies  pour  la  prier  de  révoquer  cet  arrél 
san§,dan(.  Les  lefhes  []ui  furent  écrites  sur  ce  sujet  de  part  cl 
d'autre  ni'ayant  paru  dig-ues  d*avoir  place  dans  celte  liisloire,  soil 
pour  leur  style  soil  pour  le  sujet  même  dont  il  y  était  queslion, 
j*ai  cru  que  je  ne  ferais  pas  in:il  de  les  (ranscrirc  nn>t  à  mot, 
(pioi  qu'elles  soienl  en  latin,  lelles  ipie  je  les  ai  trouvées  dans  les 
Arcbives  '. 

Xobilihus  nr  ni;ignificis  viriii,  gonfalonerio.  .'intinnis  et  senatoi  Lucen^i, 
amicls  modis  omnilii]>  lionor.inilis. 

Magnilit'i  Doinini,  s&\  anni  jam  elapM  sunl  eum  aliqut  ex  vestris  rivi- 
bus  ad  banc  nostram  urbem,  ob  enra  eaiisam  quara  vos  non  îgnoralis,  se 
conluleruni,  ipins  ninaiHer,  ul  decebal,  benigneque  reuepimus.  Pneterea. 
cimi  t'ormii  *i[ilifnos  mores  vil;iM]ne  lianeslalem  perspexeriraiis,  ipsis  perli- 


!<oiil  eiicori'  aujotinlfiiii  ilatis  G-'iicve,  il 
n'y  avAJI  ;ilr>rs,  Jans  cRlti'  villt*,  ipit'  la 
famille  Mictii^li  ;  If^-s  Titrrellini,  1rs  Cahm- 
tlrini  el  les  ltarlania<|iii  ne  «'étant  rolïrès 
i|Ue  longleiiips  aprûs.  (jYof^  de  l'auteur). 
—  Vov.  Oi.  Kyiiard,  Lir^ines  et  Us  Bar- 
tamarhi,  Pnvt>.  pI  liCiiùve.  IHVM.  iii-B. 
p.  190  el  suiv.  (iVo(tf  dfi  fdileuri.] 

«  K.  C.  vol  57.  f»  17  (27  fèvnw).  - 


Hoget.  oavr.  cHé.  t.  VI.  |i.  49i-i«i.  - 
;.-H.-G.  Galiffe.  U  Hefuye  italifH  de  Ge 
nèPê  aux  XVÏ*  et  XVth  nèclti,  (Jeivvu. 
t8K1.  in-K,  |).  H.*)-»?.  {Noie  dft  fditfunA 
^  Genève  à  Lucijues,  i7  février,  C^pic 
de  lettres,  vol.  7.  f"  4-5,  avec  la  ininatr 
française,  corrigée  par  Calvin:  celle-ci  i»l 
ittipi'iiiiù^  ihus  Cttirini  upem ,  t.  XlXt 
n*»  ;nâ5.  {Sotf  des  èdil^uvâ.) 


henler  coiiressimiis  ul  ii|Mi(l  nos.  (piiindrii  vcll(>nl,  ptjssent  conimori 
Deinde  ex  liis  ()uos(liiiii  in  civilatcin  eljiim  ascivimn<i,  \i\  lieiicnciis,  honori- 
bus  ac  commoditaiibus  unaciim  ciim  civibus  noslris  fnii  posseni.  Cnm  vero 
nu)ier»(l  mires  nostras  porvenoirii  vos  edicliiin  iiiKHlrlniu  aiivcrsus  islonim 
aliquos,  ()ui  j;im  a  vohis  veslru'  civitalis  rebelles  dc^Hiirati  fueranl,  mensc 
januario  pni^lerito  prortmlgasse,  —  in  giin  pollicili  eslis  mcrcetlera  trccenlo- 
runi  aureoriin)  cuin  miillis  aliis  beneflciis  cuilibet  qui  ipsonini  sinifulos 
non  solum  in  dttione  vestra  ati|iie  Iralia.  vcmm  etiain  in  tota  (îallia,  Flan- 
dria  ac  Flispania  inlerrecissot,  —  id  sane  non  potiiimiis  nun  gravt:^$ime.  iiL 
par  erat,  ac  roole^ljssimo  ferre  atque  nnagnopere  Irî&lari.  Num  cutn  vos  a 
civilate  vestrn  vesiros  rives  ejccisiis  ne  exlermina^^^tis,  no'^  illns  non  solum 
in  iiviuiem  nostram  accepimus,  sej  in  eara  qiiosdani  ascivimus  al(|ue  in 
liilelam  clienlelamqne  nostram  recepimus,  ea  condilione  ut  fortunas  et 
viïara  illornm  iniprimis  tuereniiir.  ijiiod,  edicio  vestro  permanente,  facile 
prii^stire  non  possiimus.  yuapropler,  cum  sit  hoc  noslra»  Jihertati  conlra- 
rium  quod  cires  noslri  non  possint  lulo  in  ils  ctiani  locis  i|ni  cxlra  diCionein 
veslrara  sunt  negociari,  decrevimns  imum  ex  nosiris  familiaribus  ad  vos 
cum  tiis  Illeris  niillere.  rogiihnn  at(|iie  erflagilatum  oniiit  studio  et  aniiiii  ron- 
tentione  ut,  pro  mutua  inter  nos  amicitia,  proque  ejusdeni  conservatione 
i]uam  vobiti  non  inutilem  sed  magni  momenli  fuisse  optime  scire  potuiitlis, 
edictmii  illud  abrogare  velilis.  Quod  eo  etiarn  efficere  sanc  dcbclis.  ipio  vos 
latere  minime  débet  hoc  non  soliim  Heipublicie  no-^tr;i'  liberlati.  .ted  etiam 
veslra?  magnopere  intéresse.  Quiire  vu;*  etiatu  att|ue  etiaui  rogainus  ut 
ntriusque  reipublic;e  utiliiali  ar  commodo  prospicialis. 

Quod  si,  ul  sperumus,  perlicielis,  id  nobis  erit  gralissimum.  poîlicentos 
DOS  idem  ertra  vos.  cuiu  opus  fueril,  esse  sincère  facluros.  Sin  auiom  id 
Tacere  neglexerilis,  i^uoil  tamen  in  animuui  nostrum  muttis  de  causis  indu- 
cere  non  possumiis,  nei.esse  nobis  erit  consul«re  lum  Iteipublicie  noslru' 
liberlali  inm  ^liam  ni  cives  noslri  ubii[[e  tuli  sint  atque  liberi,  sicuti  poIH- 
citi  suiniis  ac  facere  debemus.  (Jiiod  loco  el  leiiipore  pnesiare  iis  modis 
i|uibus  jus  et  a^ijuitis  uti  permiseril,  proai  vos  ipsi  jiidicare  poteritis,  cura- 
bimus.  Deus  optimus  maxiimis  vo>  conservel. 

Geneva*,  pridic  calendas  itiarlii  15iVâ. 

Syndici,  Senaliisque  Genevensis. 


Collo  lettre  Mhi{  assez  furie,  el,  jf  îw  vois  pws  «|iie  C(^  ^nii  est 
(lit  à  la  (in,  (|uc  les  Heif,'neurs  de  Gem>v»\  su  cas  (|Li'ils  n'obtinssent 
pas  leur  (lonimiilo,  (loiirvoiraienl  ù  la  siîret<»  de  leurs  cilo^eus,  se 
|>uisse  entendre  d'autre  chose  que  de  rc|»résailk's.  El  je  ne  sais  pas 
quel  service  si  important  la  répul»lic|ue  de  Genève  avait  remlu  à 
celle  de  Luntjues,  r-oniine  ou  Vçn  fait  souvenir  iors<|u'ou  dil.  un  peu 
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plus  IiHul.  <)M(^  les  sri^iiriirs  rltï  [iiiC(|U(^s  nhv;iI<'iiI  i^rfailt-iiicfil  liifu 
(ic  f]uel  iisatfr  Iriir  av-nit  rli-  rHUililt'  t\v  la  ville  de  (jfiirve.  ytiui 
xju'il  eit  soit,  ccllp  IcUrc  ne  protluisÎL  uiioun  cÉTct,  cl  le  iiiossagitr 
(jiii  rHvait.  poiiée  s'en  revint  avec  la  réponse  snivante  '  : 

Magnitici  Domini, 

Lilera*  vestnu,  priilie  kulemtas  marlii  scriptit*,  nobis  allaLt-  TiieruDl, 
in  i|uilms  exposliilitre  [lobiMc.uiii  vidoriiiiii  litt  eilicio  tii  iioslrns  rebelles  i|m 
sese  in  vesltum  urh^in  rocejjeiuiil  oJilo.  ytm  ex  re  miixima  suidus  ;ilîfcli 
molei^tia,  cum  nobis  simus  conseil  niinquimi  proposilurn  nobis  fuisse  ulvel 
ex  en  decrelo.  vel  alio  nostro  fuclo^  drgniUlt'in  ;io  junsdiollonem  veslruin 
la'deremus  nui  principis  cnjuspiarn,  seil  iil  consuleremus  conserva  tin  ni 
civiUlis  AC  libertatis  nosirtË  ati]U4^  prospiceremu^,  eliis  occiirreremu.s  altjue 
obsislererniiï;  quibus  en  lurbari  el  labefaclari  possel.  Netjuevero  nobis  vide- 
mini  tillani  )ii)biiis:^o  <-.nusam  nohisciim  exposinlandt,  ciim  \i\  a  nobis  ructiim 
fiieriL  i]noil  jure  stiu  principes  omnes  ne  reges  seraper  fecehnl  el  ijuoUilii' 
faciant  in  suos  cives  et  subditoâ  ubique  locorum.  Yobis  autem  illud  sil 
persuasiim  nos  pravis  lu-  non  ferendis  ipsorum  rebclliura  uclibus.  habila 
ralione  lnLni|iiillJtalis  el  conservnttionis  Ruipublica;  noslra»,  id  fecisse.Quare 
cum  lioi:  nnsiruni  ractuni  um  iei)iium  sit,  nec  id  alieniim  a  dignilate  noslra, 
non  dubitamus  (juin  vos  (,i)uippe  i]ui  Justitiam  prolUeroini)  in  bonum  pai-tem^ 
hoc  noï^inim  decretnm  accipialis  el  eo  acqiiiescalis.  babilo  pre&erlim  (laruffl 
lilftinum  U'siimonio,  «ptod  apud  vus  eam  Adem  babiturum  confidimiis  <pia' 
prini^ipes  decel  el  tespiihlka:;  inter  se  el  quam  nos  ipsi  leslimonio  ve«lro 
adliiberemu.s.  ;il<[iie  iis  omnibus  aci|inesceremus  in  i|uibus  conservalio  el 
liberius  Heipublicaî  vestrœ  consisteret.  Dejs  optimus  maxiraus  quam  diu- 
ll.s:siine  vos  conservet. 

Dalum  in  nostro  palatio,  pridie  nonas  aprilis  mdlxii. 

Antiant  el  vexillifer  jii&litia*  populi  et  communiluUs  Lucensis. 

(_)ii  (lirait  par  celle  réponse  (jue  ceux  eoiitre  qui  l'arrèl  en 
ipiKstiuii  avail  été  rendu  étaient  tics  criminels  (rÊlal  les  plus  (|uall- 
fiés,  mais  il  esl  très  ecrtain  qu'il  ny  avail  rien  de  semblable,  car  si 
la  chose  eût  êlé,  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  sei^^neurs  de  Lucijuw 
n'aurutent  pus  marqué  dans  celle  réponse  le  nom  el  la  qualité  dt* 
leurs  crimes,  de  sorte  <|u'il  u*y  a  pas  lieu  de  douler  que  ce  <|ui 

'  i  avril,  P.  H.,  ii"  ilit;  iinpr.  dai>8  Caloini  o/tfivi,  t  XIX,  ii"  ;ï765.  —  H.  C 
vol.  37,  P>  W  'ÏO  avril).  {Note  lUs  ntitiurs.) 
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avait  si  fort  alliim*^  la  roli>re  rie  Iriirs  roiiip^lriotrs  rorilre  eux,  np 
fùl  rabjuriilioii  que  ces  çoiis-là  avaient  failc  de  la  rcliAfion  romainr; 
t^^fHl  aussi  co  ((u'oii  no  iiiaiii|ua  pas  ilr  \v\iv  ctiri?  dans  cviiv.  seconde 
Icllre,  ()ui  nV'lail  pas  moins  Corie  el  ijiuins  pressante  (|ue  la 
première  *. 


Magniftci  atijue  ornnlissimi  viri. 

Redditum  nobis  esl  a  rmncio  nostro,qiiem  ad  vos  cum  literismiseramus, 
responsum.  purtim  (jtiîdem  (rr:iltiiiL00  4)iii>(l  veslrain  ergii  nos  Iienevolf'nliam 
con.servarf^  vîdeamini,  de  qiiu  etst  non  lui^t^itulmmus.  Jiiciindiim  iauwn  fuit 
eam  literis  veslris  nobis  conHrmari:  partim  vero  minus  acceptum  fuit.  (|iiiim 
pneter  spem  ac  opinionem  nostram  viderimus  vos,  —  quamvis  jitsljs  hc  :e()uis 
postulatis  noslrls  guibu^  abrogari  a  vobis  decretiim  illtid  cujus  .LM)uilQS 
nonduni  ullo  colore  probaLi  est.  januiiriti  mt*nse  .edilam,  in  qiiosdain  bonos 
ac  religiosos  viros  in  jus  Uilelamqne  nosiram  ideo  quo(]uc  susceptos  qiiod  ex 
veslro  essent  génère,  a  nobis  optari  signiflt-abanius.  —  taraen  salisfacere 
noluisse.  Algue  eo  eliam  irgrius  lulinius  quod  taies  nobis  rutîones  alTerri 
quales  lileris  veslris  continentur  animadverterimus,  neque  enim  aliam  quam 
vera*  ac  sancl:r  rf!li;,,'Joivis  (quam  isli  iil  ronscienlia'  sua;  cou-'^iileienl,  non 
ul  quldquam  delrimenli  Heipublicii?  vestra*  liberLali  ajrerrent,  amptexi  sunt^ 
euassara  vesira;  in  ipsos  indigtiaiionis  ex  plurimis  decreti^  veslris  satiâ 
liquido  apparet  extilisse.  Jam  salis  nobis  comperliim  est  nusquani  oriminis 
cujusiibel,  nedum  vene  religlonis  cmissa,  veJ  ajure  gRiitiuni  ntqiie  communi 
vel  a  portliliL'io  vel  eliain  a  singubnim  prinL-iptim  ai:  civilalam  sliiLutis  ac 
consueludine,  tatem  pœnam  irrogari.  nempe  ut  sicarii  ad  elTundendum  in 
alterius  ditione  sariguinein  pra-mio  provoceiitur.  Vos  qriippe  it>si  judicale  an 
aliorum  phricipum  jiLs  oa  raliotie  viobUtir  vel  secus.  Certe  id  omnibus  a 
natura  datura  esl  posse  tulo  in  aliqiia  mundi  parle  degere.  Quod  s>  qui  sese 
cnali  in  alicujus  principis  dttionem  rccipiant,  ejusestin  ipsos  animadverlere 
qui  ibi  a  Deo  in  snprcino  griidii  consliUiLus  esl;  aliorum  vero  principum 
parles  sunl  eum  adniuiiere  ul  taies  pestes  ve]  a  sno  ccelo  coerccat,  vel  iili 
decei  eos  puniai.  Qua>  sane  non  ideo  a  nobis  dicuntur  ul  vos  alioqui  sapien- 
tes  olUcii  vestri  admoneamus,  sed  ut  quid  a  vobis  desideraverimus,  quamquc 
justa  poslulaverimus,  expendalis.  Oneralis  quidem  crirainibus  incertis,  vel 
poUus  obscuris  suspiciuuibus,  bonos  viros.  sed  ralionesnonalTertisnisi  laies 
de  quibus  nobis  aliter  oonstet.  Intérim  jura  nostrorum  civium  sunl  oppressa. 
lUique  pro  vesira  inu.*gritaie  ao  niuiua  inler  nos  benevolentia  vos  ilerum 


(iopie  d**  lellres.  voi.  7,  f»  27,  aver  rorrRclions  de  la  main  do  G&lviii  ;  inipr.  lians 
Othini  opéra,  I.  XIX,  rio  381».  -  ».  t:..  vol.  57,  f»  76  (*«  jqiu).  {Note  des  éditeun.j 
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hiâ  lUoiis  rogaro  voluimiis  ne  diulius  decreliim  itlud  nobis  infôâtnm  perm»- 
nere  patinmini.  Ilebiis  naimitie  vestris  ac  f.im:L^  oplime  ea  ralione  consuk'lii, 
ansamqiie  lii?  vubis  tloirt'cUinJi  ac  m  veslros  honiines  resque  ipsoriiimiuiil- 
•|ii:iin  molientli  abstiileritis.  PrsUTea  el  nostrain  uiniciliam  luagis  confirma- 
tam  iri  exiàlimetis;  c|ii;e  si  aliter  connVf^ril,  <)iio(l  non  creilimus.  a  vobjs 
lalifFactala,  acciUet  roiif".  eUj  noliis  dolenlibii^.  ijiiod  vobiâ  utile  non  es»*!!. 
Al<iuc  de  liae  re  poslromo  a  nobis  dicium  sil.  \os  certe  meliora  a  vobis 
evpoctamus,  Deitmiiuc  o|)iimnni  maximum  oramus.  per  Jesum  Chri^Mini,  ui 
vei^lraiii  inndimiititein  ati|Uf>  anipliliidinmn  in  dies  magis  ac  mngis  consM'- 
val  ol  augtiat. 

Datiira  Genev.T,  .\xv  junii  1562. 

L**s  raisons  linges  du  drnil  *li*s  {••cns  ol  dos  promiors  prînrîpps 
de  IV(|uiU^,  qui  riaient  poussiers  rtvec  beaucoup  de  force  dans  celte 
seconde  lellre,  ne  ramenèrent  point  les  Lucquois,  non  plus  que  ies 
menaces  de  leur  rendre  le  chance,  qui  leur  élaienl  faites  d'unp 
manière  assez  claire.  Ils  s'obstinèrent  même  à  ne  point  désirer 
les  prtUendus  crimes  dont  sVtaient  rendus  cou^^ahles  ceux  conlrP 
qui  ils  avaient  prononc*^  un  si  cruel  arn^l,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  un  moment  que  cet  arrcl  n'eût  M  fait  qu'en  haine  de  leur 
cliant^n'uuMit  de  religion.  Voici  de  quelle  manière  les  seit^neursdc 
Luctjucs  rrpli4|uèrent  à  celte  seconde  lettre'. 


MagniOci  Doniini, 

Cum  piitiltamiis  vos.  acr^plis  literis  nostris.  acquieluros  nostmmqiie 
salisrartioiiein  accepturos,  ne  fore  ul  nobis  amplius  non  inslarelîs  df 
nhrogando  algue  loUendo  derreio  in  nostros  rebelles  ledito,  ecce  a  robi» 
lilerir  nobis  dantur  vu  kalendas  Julii  scripte,  quibus  ul  proximis  safverio- 
rîtMi-i  efllagitatis  ul  id  tollatur.  Sereni^^imi  Consoles,  vel  ita  corrigatur  u( 
llnef.  tintum  iinperii  nostri  romplecLilur.  Ouod  cam  noilo  aiodo  iûne  nffen- 
$ione  Reipablioe  ac  liberlatis  uostni\  imo  j^tolius  $ine  dede<or«  pesaiffloqoe 
exeniplo  fieri  (Kissil,  a*gre  ferimns  in  eam  nos  necessitalem  devenisse  at  id 
ilerunt,  quod  facinuis,  vobis  ilem^gemus.  Quare  vos  ortmiu  aitiue  ob&ei 
mm  ut  no^lrani  accipialiâ  excus^itioDem,  el  ana  cretlaliâ  et  pro  c«rto  habealis 
nos,  ni&i  justi^sima  inl«ri^eNsi:»5el  causa,  id  nunquara  fuis»  Uclaros.  Qdod 
si  huic  teÂtîmonio  ut  credatis  adduoi  non  poleMis,  al  certe  considerandum 
Tobis  est  hoc  noslrum  faclum  jari  nainne  esse  eoQsenlaneura,  cum  iiti 

<  il  jvilM.  P  n.u«l7ii;iia^.  itusC^Ma«f(r«,  t.  XIX.  n*  381B.  -R.C.. 
«xd.  57.  ^  97.  161  (10  mAI.  91  MVMbM).  (Ihtt  ém  ééUÊ^n.) 
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nobiscum  hic  naii  sint,  tôt  annos  .lUi  fitqne  c«luciUi.  El  û  verisimtle  est.  et 
sectiiulutn  naliirain.  iit  piiltT  nniuiiinm  nisi  inaximiL  ciiin  ciiiisa  \ufnn  llliinn 
afficiut.  credendum  vobis  esl  idem  ii  iiobis  vs^tf  factiiiii.  t^ausa*  qutbus  id  u 
nobis.  Serenissimi  Consules.  rHctiira  esl,  singillalim  non  proferuntiir,  ciim 
id  minime  fieri  conveniai,  imiiio  sil  pntHer  iiioreni  et  consiiciiidinetn  libérât 
civitatis.  U\  a  nobis  artuiii  t>st  quod  esl  noslri'  aiilorilalis  legesi|iie  permit- 
lunt.  Quodsialii  ma^^iti  principes,  ([iioriim  iinperluiii  nosLroiomprehenditiir 
ediclo,  iisdem  acquieveninl  rnlionihus  qua?  vobis  explicalie  sunt,  cur  jdt*m 
ils  non  sil  rar.iendum  qui  sese  jiiKlili;r  ciiltniP:^  prolUentiir?  pra'i^rriiin  niiri 
veslruni  iiiiperium  ï;it  e\i'eplum,  idque  cum  muttis  aliis  libenim  ilEis  lutiim- 
qoe  a  nobis  relictiim  sit.  Et  qucoîam  vos  multi  prudentia  ac  probitate  pra^- 
ditos  esse  pulamus  et  ob  id  omnia  in  bonam  parlem,  ut  par  est.  accipientes. 

^no.s  in  numéro  vestrorum  amicorum  babitijro.s,   linem  scrihen^li  Taciemus, 
vobis  nos  noslraque  omnia  oderentes  alqtie  comnieiulanli^s.  Valete, 
Luca;,  xn  kalendas  aiigusli  mdlxii. 
^  Aniiani  et  vexillirer  justitia*  populi  et  commimitati)^  l.ucensis. 

de  n«'  (lois  pas  oublier  (Uns  cpilo  Histoire  i\uo  Mirlie!  RoscU, 
qui  depuis  l'année  i5j5  y  fait  une  Kgure  si  avautayeusc,  ayant  clé 
miSU.  clans  toutes  li*s  affaires  les  plus  iuîporlantes,  romme  nous 
l'avons  vu  jusqu'ici,  el  qui  clans  In  suite  continuera  »r*Hre  un  des 
plus  g^rauds  orncmens  de  la  llrpiibliqiic,  ne  laissa  pas,  mali^rr  tes 
occupations  dont  tout  aulrt*  ipir  lui  aurait  rtr  pres<|uc  accablé,  do 
se  niéna^rr  assez  de  lenqis  pour  conipospr  l'IiisJoire  de  sa  pairie, 
laquelle  il  poussa  jusqu'au  mois  de  uiai  de  ctUte  année  i  Tdja  ' .  Je  n*» 
m'arrêterai  pas  à  parler  ici  d<*  la  nature  el  du  mérite  de  cel 
ouvra^''e,  qui  est  entre  les  niains  de  lout  le  monde  et  sur  lequel  je 
me  suis  assez  étendu  dans  la  préface  de  celti^  Histoire  ;  je  me  con- 
lenlerai  de  dire  cpie  son  auteur  le  présenta  en  (ionseil  le  2"  de  juin  ', 
oii  il  dit  qu'il  s'était  appliqué  à  ce  travail  quoitpie  le  seii^neur  de 
Sainl-Victor  et  Antoine  Froiuerit  eussent  fait  avant  lui  la  mémo 
chose,  parce  que  ces  auteurs,  outre  la  trop  grande  prolixité,  étaient 
encore  tombés  dans  le  défaut  de  dire  <liverses  cboses  qui  n'élaienl 
pas  tout  à  fait  conformes  â  la  vérité;  que  pour  éviter  un  écueil 

*  LéJt  dtrtmiifutit  de  Genève  de  Michel  (Mi  vo,  Ii7  v»,  H(i  (2,  4  el  H  join,  1\  juillM). 

BoM*t,  [intitié»'»  par  Henri  Faxy.  Genève,  —  Voy.  J'Avanl-propo»  de  l'édition  de» 

{H9\.  in-H.  Chroniques  cilw  ri-df^ns.  iNote  tU»  Mi 
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aussi  daii^Trt'ux  (|ue  coluî-ci,  il  avail  coiisulU^  les  actes  el  les 
n'jLtisliTs  [Hiblirs,  dans  l*'S{|tipls  it  avjii)  puist*  les  principaux  hK 
nviMons  qu'il  rHconluil  dans  k-s  six  livres  de  sun  uuvrat^e,  lequel  il 
(iéilÎHil  au  Conseil  par  l'épilre  dt^diratoire  qu'il  avail  mise  à  la 
tt^tc  et  qui  fui  lue  dans  le  m^me  temps. 

Le  Conseil»  ensuite,  après  avoir  d«î|ibéré  de  celte  affaire, 
lémoii^na  à  Michel  Rosel  une  très  grande  satisfaction  du  soin  qu'il 
s'i^lail  donné  Je  faire  riiîstoire  de  la  Uépublique,  accepUnl  avec 
toul  ra^riMiienl  «ju'il  pouvait  si>ultailer  le  pn'^seiit  (ju'il  en  faisait, 
el  le  priant  de  continuer  la  nu^me  histoire  dans  la  suite  des  lenq)». 
L'on  r<^solut  aussi  en  nH^ine  lenips  de  lire  cet  ouvrage  d'un  bouta 
l'autre  en  Conseil,  ce  qui  se  Ht  en  diverses  séances,  el  Ton  permit 
à  tous  les  conseillers  d'en  faire  faire  une  copie  aux  dépens  de  cha- 
cun d'eux  en  particulier. 

Nous  avons  vu  en  diverses  occasions,  dans  le  cours  de  celle 
Histoire,  el  nous  le  verrons  de  ni(>nie  dans  la  suite,  que  la  juridic- 
tion tians  les  terres  de  Saint-Viclor  et  CJiapitre  a  été  la  source  de 
bien  des  démi^Iés  avec  les  voisins.  Au  comnjcncemenl  de  celle 
année  i563,  l'on  eut  «pjehpies  difHcullés  avec  le  hailli  de  Ternier' 
au  sujet  des  a]q>i'(la)iims  des  juy-ernons  rendus  ou  causes  d'injures 
par  le  jug;e  de  ces  Irrres,  le  bailli  prétendant  tju'elles  dussent  rele- 
ver de  son  tribunal,  mais  ou  lui  fil  enlendrc  que  de  seniblablt^ 
appellations  n'étaîenl  point  adniLses  par  le  départ  de  Bâie,  auquel 
les  seigneurs  do  Genève  voulaient  se  tenir,  et  que  si  elles  avaient 
eu  lien  dans  certains  cas,  depuis  qiieh|ue  temps,  ç^avail  été  par 
inadverlance,  re  (pii  ne  <levait.  tirer  ii  aucune  conséquence  contre 
un  droit  iîiconlesUtble  et  des  plus  solidenienl  établis. 

Peu  de  temps  après,  sur  les  avis  qu'un  eut  dans  (Jen^ve'  que 
le  duc  de  Savoie  devait  venir  dans  peu,  de  Piémont  où  il  était,  à 
Cliambéry,  où  il  se  rendrait,  disait-on,  suivi  de  {piehpu's  troupes, 
on  en  eut  de  l'ombrai^e,  et  entre  autres  précautions  que  les  sei- 
gneurs de  Genève  prirent  pour  la  sûreté  de  la  ville,  ils  résobirenl 
de  faire  venir  les  sujets  de  Saint-Victor  et  t^liapitre  pour  la  gartler. 


*H.C..  vmI.57,P»  I«3v"-|sti(l5j»n- 
\-i6r  iri6:t). 
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Ils  prièrenl  pour  cet  efFcl  les  sci^nctiis  de  lîiTiio  '  de  ne  pas  s*oppo- 
ser  à  l'usage  qu'ils  vouIaitMit  fMÎro  alors  dtî  vva  sujets,  ri  de  leur 
accord*'!'  de  l>oniie  gnîce  rc  «piVux  do  (îenrve  |in'tendHiciit  leur 
apparloiiir  de  droit,  espérant  qu'ils  le  feraient  d*HulaiiL  plus  volon- 
tiers qu'ils  avaient  un  intértl  capital  li  la  conservation  de  celle 
ville. 

A  quoi  les  l^rnois  répondirent  '  que  l'on  faisait  fort  bien  dans 
Genève  de  faire  une  atlcnlion  parlirulière  aux  niouveniens  des 
Savoyards,  pour  éviter  loule  surprise;  mais  qu'à  l'ém^ard  des  sujets 
de  Sainl-Viclor  et  (Chapitre,  ils  ne  pouvaient  cx)nsentîr  qu'ils 
fussent  employés  à  la  défense  de  cette  ville,  au  besoin,  sinon  quand 
ils  n'en  auraient  jmis  à  faire  eux-mêmes  el  |H)urvu  cpi'on  leur 
déclarai  Tusaii^e  auquel  on  les  tleslinail,  sans  donner  cependant 
aucune  atteinte  aux  droits  qu'ils  avaient  sur  eux,  comme  ils  s'en 
étaient  expliqués  plusieurs  fois.  Ces  sortes  de  conditions  n'a- 
çréèrenl  pas  aux  seig^neurs  de  (Jcnève,  qui  croyaient  avoir  un  droit 
égal  avec  leurs  alliés  de  Berne  sur  les  hommes  des  s*»ijçneuries 
en  question,  comme  ils  l'avaient  en  effet  par  le  départ  de  BAle  et 
comme  ils  prétendaient  l'avoir  par  des  lilres  antérieurs  el  très 
anciens  sur  lesipiels  ce  départ  était  fon*lé,  de  sorte  que,  pour  en 
convaincre  leurs  alliés,  ils  envoyèrent  Michel  Ruset  i\  Berne,  avec 
ordre  de  produire  aux  seig"neurs  de  ce  canton  tous  ces  titres  ', 

Roset  part.it  pour  cet  effet  au  commencement  de  mars,  mais 
il  ne  rapporlii  d'autre  réponse  que  celle-ci,  qui  élait  de  la  même 
nature  que  celle  qu'ils  avaient  déjà  faite  plus  d'une  fois'  :  que  les 
^*audesel  pressantes  affaires  ipTits  avaient  avec  le  duc  de  Savoie 
ne  leur  laissaient  pas  suffisaiument  île  tenq>s  pour  examiner  celle 
qu'on  leur  proposait;  (pTils  étaient  dans  le  dessein  de  terminera 
l'amiable  celle  difficulté,  de  même  (|uc  toutes  les  autres  que  les 
deux  Villes  |Muvaieul  avoir  ensemble,  le  plus  lût  qu'il  leur  serait 


'  34  janvier,  Copie  île  lettres,  vol.  7,      Genève,  t8  février,  IV   II.,  u^  IT.M.  — 


fM  71»  yo-SO;  —  H.  U.,  vol.  37,  f»  191  v» 
(38  janvier). 

»  3  février.  P.  Il,  n»  (737;  -  H.  C. 
vol.  58.  fo  3  v«  (9  février). 

'  GvitùvK  !i  ftenie,  14  février,  Co^w 
de  lettres,  vol.  7.   r«  H2-«:i;  —  Berne  h 


liistmctioriH  iJoiuiêps  h  llaiet  le  t'A  février, 
Copie  Je  leltres^,  vol.  7.  f»*  83  el  siiiv.  — 
R.  r..,  vol.  liH,  f«  7,  \i  vo.  i3  vo  (14,  ti 
t.'l  33  février). 

•  tbiJi'iH,  l^tiva  {it  (iiar&J.  —  Berne 
il  (ieriève,  i)  niant,  I».  H.,  o»  1737. 
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possible.  Rosrl  n'en  eut,  «lis-je,  d'autre  réponse,  quoi()u*il  eût 
étalé  les  droils  do  ses  supérieurs  avec  beaucoup  d'babilelé  et  d'une 
manière  fort  circonslaiiciée,  devant  des  eominissaires  i^ui  bii  avaioiil 
été  donnés.  Les  seigneurs  de  Gen^ve,  voyant  les  difficuttés  que 
leurs  alliés  leur  faisaient,  el  qu^ils  ne  pouvaient  pas  se  servir  des 
sujets  de  Saint-Victor  et  <^liapilre  à  des  conditions  qui  leur  fussent 
honorables  et  a vautag-euses,  aimèrent  mieux  s'en  passer  el  altemire, 
pour  les  demander,  une  plus  y^rande  nécessité  ',  ce  (|u'ils  firent 
d'autant  plus  volontiers  que  le  dantfer  dans  lequel  ils  avaient 
craint  de  tomber,  par  l'arrivée  du  duc  de  Savoie  dans  ses  ^lals 
deçà  les  monts,  était  beaucoup  moins  grand  qu'on  ne  l'avait  cru, 
ce  prince  n*y  étant  venu  que  suivi  de  son  Irain  ordinaire,  pour 
recevoir  la  fulélité  de  la  noblesse,  des  corps  de  justiee  el  des  com- 
munautés, el  ayant  repassé  les  monts  au  commencement  de  mars'. 
Les  baillis  du  voisinage,  suivant  la  politique  observée  cons- 
tanunent  par  les  Bernois  depuis  qu'ils  étaient  maîtres  des  envi- 
rons de  Genève,  c/)ntimiaienl  de  donner  aux  seigneurs  de  cette 
ville  tous  les  sujets  de  mortification  dont  ils  pouvaient  s'aviser. 
Pierre  Butini',  chdtelain  de  Chapifre,  ayant  fait  emprisonnera 
Vandteuvres  un  notnuu'  Héy-is  (qui  élait  apparemmeni  sujet  de 
Berne)  el  le  faisant  répondre  sur  le  cas  dont  il  était  accusé,  les 
officiers  de  Gaillard  survinrent  et  prièrent  Butîni  de  leur  reinetirr 
le  prisonnier  sous  caution,  ce  que  le  chîUeJain  n'ayant  voulu  faire, 
—  une  telle  complaisance  ne  lui  ayant  pas  |>aru  conforme  aux 
intérêts  de  ses  supérieurs,  —  il  fut  fort  surpris,  après  être  monté 
h  cbeval  pour  s'en  revenir  à  (îenève  avec  sa  coni|»agnie,  de  %oir 
les  mêmes  qui  lui  avaient  demandé  le  prisonnier,  l'entourer  au 
nnlicH  de  la  place  du  village,  se  jeter  sur  lui  et  l'arracher  par  forre 
de  dessus  sa  monture;  après  quoi  ils  le  tirèrent  avec  violence  hors 
des  terres  de  la  juridiction  de  Chapitre,  pour  le  faire  passer,  dans 
le  grand  choinin,  sur  celles  de  Berne,  on  ils  le  désarmèrent  H 
l'ennueuèrent  ensuite  prisonnier  à  Gaillard.  Butini,  assez  mal 
accompagné  el  iiullement  en  état  d'oppuscc  la   force  à  la  force, 


'  n.  <:.,  vo[.  m,  r^îd  iiitnwrsi. 

=  Ibidem,  fM  (8  v".  20  (.ï  el  8  iitai-*). 
Gniehenon.  onvr.  cité,  p.  685. 


"  VÀdem,  f"  :«  vo  (}  avril) 


i563 


GENÈVE    OBTIENT    SON    ÉLARCISSEMENT. 


387 


se  conionla  de  prendre  ceux  (|ui  étaient  présens  à  lémoins  de  la 
violence  qui  lui  éUil  fiiile. 

Les  nouvelles  de  i^el  altenlal  ayanl.  été  aiïssil(M  portées  à 
Genève,  ïe  Conseil  envo^^a  sur-le-clianip  en  faire  ses  plaintes  au 
bailli  de  Ternier  par  un  conseiller  de  son  corps  et  lui  demander 
si  la  chose  avait  été  Faite  par  ses  ordres *.  Le  fait  étant  odieux,  le 
bailli  voulut  d'abord  le  nier;  cependant  il  avoua  ensuite  d*avoîr 
doiuu^,  depuis  touii^temps,  des  onlres  de  saisir  Pierre  Butini,  sans 
alléguer  aucune  raison  d'un  procédé  si  extraordinaire.  Après  quoi 
il  dit  qu'il  était  prêt  de  leniellre  en  liberté,  pourvu  quelessei^neurs 
de  Genève  voulussent,  de  leur  eôt^,  élargir  Kég*is  des  prisons  de 
V'andfpuvres,  ce  qui  se  ferai*,  disail-il,  sans  conséquence  et  sans 
préjudice  du  droit  des  uns  et  des  autres. 

L*on  fut  très  mal  satisfait,  dans  Genève,  de  celte  réponse, 
comme  il  est  aisé  de  penser;  on  députa  au  !)ailli  un  autre  seigneur 
du  (ïonseil,  pour  le  lui  témoig;niT  et  pour  lui  dire  que  s'il  ne  ren- 
dait pas  le  chutclain  de  Chapitre  dans  le  lieu  où  il  avait  été  pris, 
sans  exig^er  IViargissemenl  de  [\égis  aurpiet  on  était  dans  la  dis- 
position de  faire  bonne  et  brève  justice,  Ton  en  porterait  à  ses 
supérieurs,  les  seigneurs  de  I^rne,  des  plaintes  dont  les  suites, 
peut-être,  ne  lui  feraient  pas  plaisir.  Le  bailli,  (]ui  savait  assez  que 
sa  conduite,  bien  loin  d'être  hlànuV,  serait  avouée  dans  Berne,  ne 
voulut  rien  relâcher  de  ce  qu'il  avait  d*abord  dit  ;  et  les  seigneurs 
de  Genève,  sentant  qu*ils  ne  gagneraient  rien  à  pousser  cette 
affaire,  en  passèrent  par  où  avait  niar(pié  le  bailli  de  Ternîer,  quoi- 
que Pierre  Butini  leur  eut  écrit  qu'il  niiueraît  mieux  crou|ur  fort 
longtenqis  en  prison  que  (fétre  relâché  à  îles  conditions  si  peu 
honorables  pour  sa  jwtrie.  Ce  qui  contribua,  au  reste,  à  porter  le 
Conseil  à  endemeurer  là,  fut  le  besoin  que  Ton  avait  alors  des  IVr- 
nois,  avec  lesquels  il  était  à  propos  d'observer  de  grands  ména- 
gemens,  |>our  se  les  rendre  favorables  et  les  engager  à  ne  pas 
séparer  leurs  intérêts  de  ceux  de  leurs  alliés  de  (ienève  dans  la 
journée  qui  se  devait  tenir  à  Bille,  au  ao"  d'avril  de  cette  année, 

'  R.  C,  vol.  HH,  foi  33  et  v»,  Oo  v«,  30,  37  el  v»  (2,  3,  tî.  S,  9  (•{  12  avril).  — 
Geaèvi'  no  tiailti  de  Ternier,  4  el3  avril,  Copie  île  Ipïlros.  vol.  7,  f®»  92  \«,  Ît3-.  n^ponse 
ilu  liailti.â.ivnl.  P.  K.,  n->  173ti.  —  Piorro  Butini  an  Conseil,  H  et  10  avril,  P.  !!,»'>  1741. 


388         BOSET    KT    4:IIKNE1,AT    DKPUTKS    A    LA    JOUKNÉK    DE    BALE.       inflS 

au  siijel  (les  ntTaires  qu'ils  avaient  avcr  le  duc  tic  Savoie,  comute 
nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure. 

Celle  journée  avaîl  été  assignée  dès  iVnm^  précédente '.Lrs 
seigneurs  de  iJerne  avaient  disposé  leurs  alliés  des  Ligues  h  écoa- 
ter  ce  que  les  seigneurs  do  Genève  auraient  à  y  faire  représenter, 
de  qtioi  ils  leur  donnèrent  avis  '.  Ils  firent  même  espérer  que  leurs 
envoyés  à  cellJ^  journée  procureraient  une  Favorable  audience  .i 
ceux  que  les  Genevois  y  enverraient,  de  sorte  qu'après  o^tle  invi- 
tation les  seigneuiis  de  Genève  envoyèrent  à  Bdle,  avec  qucl(]iic 
conHance,  leurs  députés.  Michel  Koset,  lieutenant,  et  Pierre 
Clienelal,  secrétaire,  furenl  chargés  de  cette  commission*.  U 
('Onseii  des  Deux  Cents  donna  plein  pouvoir  au  Conseil  ordinaire 
de  Faire,  dans  cette  occasion,  tnul  re  qu'il  jugerait  nécessaire  pour 
le  bien  de  la  République^  laissant  à  sa  prudence  de  donner  aux 
députés  tels  ordres  (|u'il  trouverait  à  propos. 

Comme  le  Conseil  des  Deux-Cents  se  déchargeait  du  soin 
d'une  alTairc  autant  délicate  sur  le  Conseil  ordinaire,  aussi  le  Petit 
Cons<>il  laissait  bien  des  choses  à  la  prudence  de  Roset  et  de  Chene- 
lat.  Cepentlanl  ils  partirent  avec  d'amples  instructions.  Ils  devaient 
passer  premièrement  par  Berne,  pour  prier  les  seigneurs  île  rt' 
canton  de  donner  à  leurs  envoyés  à  Uàle  les  ordres  les  plus  c-onve- 
nables  aux  intérêts  des  Genevois.  Ensuite  ils  étaient  chargi»s, 
lorsqu'ils  seraient  à  Biîle,  d'inFormer  les  envoyés  des  Cantons,  en 
parlirulier,  des  droits  des  seigneurs  de  Genève,  et  leur  Faire  voir 
que  le  duc  de  Savoie  n'avait  aucune  demande  légitime  l'i  leur  Faire, 
et  (pi'ils  s'étaient  rendus  à  Baie  pour  maintenir  le  droit  de  lenrs 
supérinurs,  au  cas  qu'on  voulût  Tatt^quer,  et  pour  avoir  audienrf 
de  la  diète  s'ils  apprenaient  (pic  les  envoyés  de  Savoie  y  eussent 
Fait  (piehjuc  pro|)Osition  contre  la  ville  de  Genève.  Si,  aprè^  avoir 
été  ouTs,  on  leur  proposait  d'entrer  rlans  quelque  acconimodeinenl 


'  Ci-dessus,  p.  ;i74.  —  Hnctiat,  ouvr.  16  avril,  avec  de  nornt)rease8  corredioai 

cité,  1.  Vit.  p.  16  d  suiv.;  —  Roget.ouvr.  «le  la  main  île  Calvin.  Gopiiï  de  lottn». 
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f  avec  les  Savoyards,  tel  «ju'il  pournul  êlre  rétj;\r  par  dos  arbitres 
qui  seraient  choisis  de  parL  et  d^autre,  ils  avaient  ordre  de  dire 
qu'ils  n'avaient  été  charj^és  par  leurs  supt^rieurs  que  de  donner  à 
la  dif'tt*  une  juste  idée  de  leurs  dr()ils  et  de  Fairr  voir  que,  bien 
loin  d'être  mal  fondes,  connue  leurs  ennemis  le  publiaient  <le  tiuis 
cotés,  rien  n'était  moins  soutenal»te  que  les  demandes  (|uV)n  pou- 
vait leur  Taire  ;  qu*aussî  les  seiç^icurs  de  Cîenèvc,  persuadés  de  la 
justice  de  leur  cause,  éiaienl  dans  la  ferme  et  constante  résolution 

^de  tout  souffrir,  pluijM  que  de  permettre  qu'on  apportiU  le  moindre 
changemenl  ù  t'état  et  au  «^uuvenu'Uieut  présiMil  de  leur  ville. 

Connue  l'on  n'ignorait  pas  les  demandes  (pie  les  Savoyards 
pourraient  faire,  Kosel  et  Ghenelat  avaient  là-dessus  des  ordres 
bien  précis  et  bien  eircunslaneiés.  Leurs  instructions  [lortaient  que 
si  les  envoyés  de  Savoie  demandaient  [Ktuv  leur  mai'tre  le  vidomiiat, 
le  château  de  l'Ile,  les  limitas  du  territoire  de  Genève  allongées, 
avec  les  dépens,  domma^^es  et  intérêts  qui  alaienl  suivi  la  spolia- 
^on  de  ces  choNL's,  ils  s'arnHasstuit  simplenuml,  pour  y  répondre, 

B  la  sentence  de  Payerne  ^ir)3o],  acceptée  par  les  envoyés  do 
Savoie  et  passée  en  chose  Jugée,  de  laquelle  ils  dctnaiideraient  que 
l'cui  fit  lecture  devant  les  seigneurs  des  Ligues,  pour  leur  dornicr 
une  idée  juste  des  vexations  ipie  le  duc  Charles  avait  faites  à  la 
ville  de  Ueuîne  et  d«s  pertes  iiitinies  ([u'il  lui  avait  causées,  ce  rpii 
contraiguil  celte  ville  à  recourir  à  la  voie  de  la  justice  pour  éviter 
une  ruine  entière. 

Que  si  la  sentence  de  Fayerne  adjugeait  au  duc  la  possession 
du  vidomnal,  elle  portail  en  termes  exprès  que  c'était  sans  préju- 
dice des  libertés  de  Genève  et  du  droit  que  l'évéquc  avait  sur  cet 
ofKce,  et  â  condition  (|ue  ce  prince  et  ses  officiers  n'exerçassent 
aucune  vengeance  l'ontre  les  Genevois  à  l'occasion  des  choses 
passées  et  qu'ils  ne  leur  lissent  aucune  violence,  ni  en  général  ni 
en  particulier,  de  (|uoi  il  devait  donner  de  bomies  assurances,  pour 
lui  cl  pour  ses  successeurs,  avant  que  d'être  remis  en  possession; 
ce  <|uc  les  seigneurs  arbitres  à  Payerne  avaient  arrêté  de  cette 
manière  à  cause  des  malheurs  auxfjuels  la  ville  de  Genève  avail 
été  auparavant  exposée  et  du  sang  de  ses  citoyens  les  plus  zélés, 
qu'elle  avait  vu  cruelleinent  verser  pour  avoir  défendu  ses  droits 
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et  SCS  libertés,  tels  quV'ljiicnt  Navis  et  Blfinclict,  Bcrllielicr  le  père 
et  Lévrier,  et  pour  pn^venîr  dans  la  suLte  de  scmhhihles  malheurs. 

Ouc  le  duc,  bien  loin  de  ddiiru-r  k's  siirelés  auxquelles  il  avail 
étécondami»',  avait  cïiusî*  depuis  de  conliiiucllcs  alannos  à  la  Ville, 
ayant  lait  faire  des  dt^fenses  à  ses  sujols,  le  yo  janvier  i532,  de  ne 
porter  des  vivres  dans  Genève  sous  peine  de  la  vie,  lat|uellc 
dtîifense  fut  suivie  d'une  infinilt^  de  violences  exercées,  en  Savoie, 
contre  les  Geuevois  qui  allaient  et  venaient  dans  le  pays,  de  quoi 
ceux-ci  n'éliiienl  di'Mlotnniaiiés  (pie  par  la  consolation  de  sVn  plain- 
dre à  leurs  condjourgcois,  les  seigneurs  de  Berne  cl  de  Friliourg. 
Lesquelles  violences  aboutirent  enfin  à  la  guerre,  qui  recom- 
Uïon(;a  le  3o  juillet  i534  et  qui,  après  diverses  liostilitt^s,  fut  suivie 
de  plusieurs  journt^es  tenues  à  Thonon,  à  Lucerne,  à  Baden  etâU 
cité  d'Aoste,  dans  lesquelles  le  duc  et  ses  gens  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  faire  annuler  la  sentence  de  Payernc,  parce  <pi*ils  sen- 
taient que  ré([uilablc*leiupéranient  que  les  seigneurs  des  Ligues  y 
avaient  pris  einpiVliait  ce  [M'ince  de  pouvoir  exécuter  ses  desseins 
contre  Genève.  Cette  nialbeureuse  guerre,  qui  continua  pendant 
près  de  deux  ans,  ayant  réduit  celle  ville  aux  dernières  extrémités, 
elle  se  vit  enfin  contrainte  de  recourir  au  secours  de  ses  bons  amis 
pour  conserver  sa  liberté  cl  la  vie  de  ses  citoyens  ;  ce  qu'ils  firent 
avec  beaucoup  de  générosité,  des  troupes  de  Neuchàtel  étant 
d'abord  venues,  et  les  seigneurs  de  Berne  ayant  ensuite  envoyé  Ir-s 
leurs  qui  dissipèrent  aussitôt  l'ennemi,  de  sorte  que  Uieu  permit 
que  la  ville  fut  délivrée  et  qu'elle  fut  à  couvert  des  violences  qu'on 
méditait  de  faire,  et  hors  de  crainte  de  voir  une  sentence  si  solen- 
nelle foulée  aux  pieds,  et  l'hoiuieur  et  l'autorité  des  magnifiques 
seigneurs  des  Ligues,  qui  l'avaient  rendue,  méprisés  de  la  manière 
du  monde  la  plus  indigne. 

Que  par  toutes  ces  raisons,  il  paraissait  que  la  ville  de  Genève 
avait  possédé,  depuis,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  trente  el  un  ans, 
le  vidotnnat  ajuste  titre;  que  la  possession  où  elle  était  aussi, 
depuis  Tannée  1535,  îles  limites  alloitgées,  élail  bien  fiuidée,  puis- 
qu'il avait  bien  été  permis  à  celte  ville,  par  le  droit  naturel,  ayant 
été  attaquée  aussi  injuslemenl  qu'elle  l'avait  été,  de  profiler  des 
dépouilles  de  son  ennemi  |X)ur  étendre  tant  soit  peu  les  bornes  de 


son  Icrriloin^  tH  se  (Irdonimjigcr  par  là^  cii  ({uclr)uo  inanicre,  de 

Utni  de  perles  qu'il  lui  avait  caus4^es,  de  sorle  (juVIle  ii'étail  plus 

I     ob[i^*e  d'en  rt-poiidre  au  duc,  lequel  d'ailleurs  n'avait  auparavant 

sur  reinrnie  territoire  qu'une  possession  fort  douteuse  et  nullement 

i  fondée  sur  aucun  droit  eertain,  la<|up|le  il  avait  |iar  conséquent  jus- 
Icinenl  perdue  par  ta  conduite  violente  qu'il  avait  tenue. 
Qu'il  |>arut  aux  uiH^nifiqucs  seigneurs  des  Ligues,  à  la  jour- 
née «le  Payernc,  par  les  titres  et  droits  impériaux  «pie  les  Genevois 
y  priHluisirent,  nonobstant  les  conlradictions  des  Savoyards,  que  le 
dur  n'avait  aucune  seigneurie  dans  (îcn^ve  et  que  le  vidomnat 
qu'il  y  possédait  n'était  jias  autant  considérable  qu'on  voulait  le 
faire  croire,  puiscpie  c'était  un  office  subalterne  de  l'évétpae,  dmpiel 
on  faisait  liomniage  à  ce  prélat,  le  vidoinne  n'ayant  d'adleurs  ({ue 
la  connaissance  en  première  instance  des  procès  criminels,  étant 
obligé  de  remettre  les  prévenus  dans  vingtwpialre  lieurcs  aux 
syndics,  lesrpiels  jugeai«Mit  ensuite  <>t  cinlonnaient  hu  vidonine  de 
mettre  leur  sentence  en  e.vécutioM.  (JuVi  l'i-gar*!  des  énioluinens  de 
cet  emploi,  le  vidonme  n'avait  que  l(;s  amendes  de  trois  sols  et  le 
tiers  de  celles  de  soixante  sols.  Qu'enfin  si  l'on  traitait  devant  cet 
ofHcier  des  causes  séculif'res,  il  y  en  avait  H|ipe]  devant  le  vicaire, 
>  comme  la  chose  paraissait  par  un  acte  du  1 1  juillet  [21  juin]  i3o6 
el  qu'il  en  constaît  par  l'usage  et  la  piali«|Lie. 

Que  quand  la  Ville  ne  se  serait  pas  rendue  maîtresse  de  cet 
ofHcc  par  ilr«>il  de  guerre,  cependant  il  lui  serait  à  juste  titre 
dévolu  par  la  contumace  et  la  félonie  des  fcu«lalaires  ou  vassaux 
entre  les  mains  des(|uels  il  était,  (|ui  lui  avaient  fait  la  guerre  contre 
leur  devoir. 

Que  le  peu  qui  restait  A  la  ville  de  Genève  ne  valait  pas  la 
vingtii^-me  |)arti«'  des  pert«îs  qu'elle  avait  sonlferles  à  l'occasion  de 
rinjuste  guerre  «pii  lui  avait  été  faite  par  le  duc  Charles,  hu  mépris 
de  la  sentence  de  Fayerne;  qu'aussi  était-elle  dans  la  ferme  réso- 
lution de  ne  jamais  céder  ce  «pi'elle  avait  acquis  si  légitimement  et 
«pie  les  seigneurs  de  Berne  lui  avaient  assuré  par  les  traités  les 
plus  solennels. 

Que  d'un  autre  côté  les  Genevois  auraient  de  justes  demandes 
à  faire  ù  son  .Vitesse  de  Savoie,  telle  que  serait  celle  du  ciiàleau  et 
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ilu  inandrinoni  di^Tliiextni  Kniirig^ny,  (|ui  t'Uil  une  (1rs  pliisariricn- 
nés  (It^prncïances  el  du  propre  dotnaine  de  l'éivi^cli»'",  cuminc  la  cliost' 
parHiss»il  pur  pliisiotiralilres  inrontcslahles;  lellcque  sorail  oiicore 
celle  dejs  iiilélitrs  et  hoiniiiaifcs  <lii  rninlé  de  Genevois  el  de  divers 
cliiUeaiix  el  place»,  cuiiirtie  iUiiiûlly,  lialaison,  Terriier,  Moiitfalcon 
el  Les  Echelles,  lesquels  lunnmages  les  prédécesseur  de  ce  prince 
avaienl  laits  plusieurs  fois  depuis  trois  cents  ans,  comme  eu  Tannée 
i!i()5,  en  i3i3,  1*^19  cl  iS/|6,  ce  qui  avaitcouLinué  jusqu'au  lemp 
des  évêcpies  (pli  furent  de  la  inaison  de  Savoie,  dans  laqtudle  ruai- 
son  tomba  le  coiulc'  de  Genève;  que  si  la  chose  avait  discontinué 
depuis,  (^ela  uVtail  arrivé  (pie  pnr  la  c^mnivence  des  évéques  en 
faveur  des  princes  de  la  famille  desi|uels  ils  ('taienl  sortis.  El  celle 
disconlinuation  n'en  a  point  fail  perdre  lu  droit,  puisque  les  bulles 
des  euqïerours  FnHléric  [ii5^j,  11G2,  iiSO;,  Venceslas  [i^oo], 
Sigisinomï  [i^ia,  ii^|UO  et  Charles  IV  l'iOO]  porlenl  que  les  droits 
de  la  Ville  ne  pfmrraieut  jamais  êlre  perdus  èi  l'avenir,  (|uanJ 
même  les  évéques  y  auraient  consenti. 

Que  les  Genevois  achetèrent  de  Louis,  duc  de  Savoie,  g:raiid- 
pèrc  de  Charles,  le  droit  de  hi  Iraîte  liLrc  des  vivres  dans  Gcnère 
pour  la  sonmie  de  deux  mille  écus  qu'ils  payèrent  à  ce  prince 
I  *^^']\y  lequel  s'ençai^^ea,  sous  rohli^aliou  de  tous  se»  biens,  à 
l'observation  île  irt^  traité,  (Contre  les  eii^aicfaicns  durpiel  le  dur 
Gliarles,  père  de  son  Altesse  le  duc  de  Savoie,  avait  nVluit  Genève 
à  la  dernière  exlrémilé  en  empêchant  les  vivres  d'y  entrer,  el  le  duc 
rég^nant,  à  l'imtUlion  de  son  père,  avait  défendu  de  laisser  lirer 
aux  Genevois  aucunes  g-raint^s  de  ses  (itats. 

Que  son  iVllcsse  de  Savoie  devait  laisser  retirer  aux  seiîfneurs 
de  Genève  tous  les  revenus  ecclésiasti(|ues,  pour  être  appliqués  j'i 
IVnlretien  de  riiôpilal  et  au  service  de  Dieu  dans  leur  ville,  hîeti 
loin  de  souffrir  qu'ils  fussent  occupés  par  des  fuf,Mlifs  qui  étaionl 
devenus  les  (;ntieniis  de  cette  même  ville  en  faisant  profession 
d'uneaulre  relijjion  que  celle  (|ui  y  était  g-énéralemcnl  reçue  depuis 
environ  trente  ans. 

Entiu  que  comme  il  paraissait  évidemment  que  le  feu  duc 
Charles  avail  causé  des  iiitinies  perles  à  la  ville  de  (àcnève  par  lr.s 
défenses  d'y  laisser  entrer  des   vivres  cl   les   guerres  qu'il  lui 
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avaient  fHÎles,  losquelies  portes  ne  sauraient  «Mre  réparrcs  |»ar 
un  million  d'or,  \c  moindre  dédommaçcmcnl  ù  (juoi  il  serait  jusl-e 
que  le  duc  r<l'g-nant,  comme  héritier  de  son  père,  fut  cundiimnii, 
devrait  l'tre  à  une  sonihlalile  somme. 

Oue  si  le  duc,  [K^ur  éviter  une  telle  condainnalioii,  voulait 
alléguer  qu'il  eiU  quelcjue  snpériorilé  dans  (lonèvc  couimo  vicaire 
d*Empire,  cl  produire  lu  huile  de  Charles  IV',  celle  qu'il  peula\oir 
de  Charles  V  '  et  des  papes  de  son  temps,  on  lui  pourrait  suffisam- 
nienl  répondre  à  loutcela  par  la  seulcue^»  de  Payerne,  laipiolle  Fait 
mention  des  ludlcs  impériales  et  des  révocations  des  concessions 
que  ses  prédécesseurs  avaient  ohleiuies;  à  ipiiii  il  ne  serait  pas  inu- 
tile iPajouter^  par  snrahondanrirdfïdniit,  le  lod  fait  par  te  duc  l^uiiis 
de  rac(|uis  des  Vcrnets  delà  d'Arve,  du  iti  mai  i4V»,  par  lequel  ce 
prince  Iransporle  et  remet  à  la  ville  de  Gent*vc  oniniinode  juridic- 
tion, nl^re  et  mixte  empire,  seij^ieiirie  directe  et  en  un  mot  toute 
la  supériorité  ipril  pouvait  avoir  sur  ce  terrain,  par  ou  il  parais- 
sait claircmenl  qu'il  n'avait  aucinie  souveraineté  dans  celte  ville, 
puisqu'il  lui  reniellail  ce  «pi'il  pensait  être  de  la  sienne.  Oue  pnur 
ce  que  le  feu  duc  pouvait  avoir  ottleiiu  dn  Penq^Teur  (Charles  V,  la 
chose  ne  devait  porter  aucun  préjudice  à  des  titres  heaucuup  plus 
anciens,  outre  qu'on  sait  (|ue  cet  empereur  éfait  son  allié,  <|ue  la 
ville  de  Genève  n'avait  jaumis  été  ouïe  ni  appelée  devant  ce  prince 
ni  devant  sa  Chand)re,  que  reiiq>ereur  hii-iuénu'  ordonna  aux 
(ienevois,  par  une  lettre  ([uil  leur  écrivit  le  iS  novcnihrc  iTr^o,  de 
conserver  les  droits  de  la  Ville  et  de  l'évéché,  et  leur  commanda  de 
nouveau,  par  une  autre  du  8  août  i54o,  de  demeurer  dans  l'obéis- 
sance de  l'Empire,  comme  formant  une  ville  iiiq)ériale. 

Que  si  son  Altesse  de  Savoie  voulait  faire  passer  ta  sentence 
de  Paycrne  pour  être  de  nulle  valeur,  les  députés  fie  Oenèvo. 
devraient  prier  ceux  de  Berne  de  la  maintenir,  outre  qu'il  ne  leur 
serait  pas  difficile  de  faire  voir  le  peu  de  fond(^merit  d'une  sem- 
hlahle  allégiUion,  puisque  hr  duc  avait  payé  les  dépens  à  fpioi  cette 
sentence  le  condamnait,  et  qu'ayant  demandé  ensuite  dVn  être 


*  Voy.  la  copin  de  noniljrciu  privili*);cs  iitipériaitx,  prixloilc  |iar  ks  uiiibasiudeiirs 
savoyards  à  lu  JDurn^'o  de  LaiiiUMiic,  en  octobre  1^(!4,  P.  H.,  n»  1774.  {NoU  det 
idiUurt.) 
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reUnt',  il  ne  l'avait  pas  pu  ohUuiir,  ooiniiic  la  chose  paraissail par 
les  départs  des  journées  tenues  depuis. 

Que  si  ce  prince  faisait  ses  demandes  en  c|ua]ilê  d'évèque, 
cVst-à-<Iire  (pril  préliMidil  «pie  révfVjue  lui  eût  remis  le  tein[»orfI 
de  l'évi^clip,  ou  s'il  paraissait  à  \h  journée  des  procureurs  du  pr<*'lal 
qui  demandassetU  fju'il  ï'ùl  rétabli,  alors  lioscl  cL  Chenelal  repr*-- 
scnteraient  que  la  (>rinci[)aulé  de  Tévï^que  était  tellciiienl  liniiliT 
par  les  anciennes  franchises  de  la  Ville,  (pie  la  ^arde  en  apparlenail 
aux  citoyens,  en  toute  juridiction,  mère  et  mixte  empire,  depuis  le 
coucher  jusqu'au  lever  du  soleil,  de  m^me  que  le  jugement  des 
causes  criunnelles,  comme  on  le  voyait  par  les  articles  desquels  le 
dernier  évéque  [Pierre  de  la  Hauuie ,  avait  juré  l'observalion  en 
entrant  en  possession,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs,  ayanl 
de  plus  été  reçu,  en  son  particulier,  bouriçeois  de  Geui'vc  Ir 
iT)  juillet  iSay,  par  où  il  s'en^'-aijeaiL  d^ine  manière  encore  plus 
particulière  à  en  niaînlenir  les  droits  et  les  libertés- 

(^onl.re  lestpiels  eng-ag^emens  s'étani  joint  au  feu  due  (Charles, 
ennemi  de  cette  ville,  révétjuc  y  était  entré  et  y  avait  coinmis  plu- 
sieurs excès,  au  mépris  de  ses  franchises  et  en  mettant  les  citoyens 
en  prison,  lui  ayant  même  ensuite,  avec  ce  prince,  fait  la  «lierre, 
comme  la  chose  paraissait  par  le  propre  aveu  du  duc,  contenu  dans 
la  sentence  de  Payerne  ;  de  sorte  (ju'on  réserva  au  duc  son  action 
contre  l'évéïpic,  sur  lequel  il  rejetait  la  cause  des  [roubles  et  de  U 
If^uerre  pour  s*en  disculper.  De  sorte  qu'au  lieu  d'en  aj;-ir  en  |>t're  et 
past(.uir  du  peuple,  il  [l'évéque]  en  devint  ennemi,  et,  en  cette  qua- 
lité, il  se  trouva  lui-même  en  personne  devant  Genève  avec  rarraéc 
de  Savoie  le  3o  juillet  i534,  dans  Tespérance  d'exécuter  l'Iiorrilile 
conspiration  qu'il  avait  faite  coiijoinlcinenl  avec  quelques-uns  des 
citoyens  de  celte  vilh',  traîtres  à  h  ur  patrie,  qui  furent  surnonimi-s 
Pencysans  cl  publiquement  condamnés,  (pjoique  ce  prélat  eiUéli'î 
plusieurs  fois  prié  de  la  part  des  citoyens,  tant  par  lettres  que  par 
députés,  de  revenir  dans  Genève  pour  la  défendre  cx)nlre  son 
ennemi,  selon  son  devoir  el  son  serment,  au  jiréjudicc  duquel  il 
avait  continué  d'exercer  diverses  hostilités,  lesquelles  n'ayant 
tourné  qu'à  sa  confiisii)ii  et  à  celle  de  celui  à  qui  il  s'étail  joint,  — 
puisque  Dieu  accorda  euiin  imti  entière  victoire  à  la  V  ille,  —  il 
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sVtlail  vu  lé^-iliinciiietil  privé  de  rautorilé  ijii'il  y  aviiil  mipurri- 
varil,  laquelle  n'avait  été  accordée  dans  son  origine,  à  ses  pri'dé- 
cesseurs,  qu'à  condition  qu'ils  seraienl  protecteurs  des  libertés  du 
peuple. 

Enfin  f|uc  la  j'éforniation  de  la  relijiï^ion  était  arrivée  en  même 
lenips,  lafpM'llf  les  (îrnevois  avai<'nt  embrassée  pour  suivre  les 
inouveniens  de  Imir  conscience.  Aussi  sont-ils  dans  la  ferme  réso- 
lution de  sacrifier  plutôt  leurs  biens  el  leurs  vies  et  celles  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfans,  que  de  renoncer  à  un  si  prix^ieux  avan- 
tage, de  même  qu'à  celui  du  recouvrement  qu'ils  ont  fait  de  leur 
liberté  (puiporelle,  ce  que  les  st^ii^neurs  de  (Jenrve  ne  se  font  pas 
difficulté  dv  déclarer  dans  la  mai^nîfitpie  assemblée  dis  Li|i(ues,  — 
rpioique  les  illustres  membres  qui  la  composent  ne  soient  [)as  tous 
du  mente  sentiment  en  matii.Te  de  reliç^ion, —  parce  ([u'its  sontassez 
persuadés  de  ta  candeur,  de  IVquité  et  de  Tlunnanité  de  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  pensent  pas  o^mnie  eux  sur  ce  sujet,  pour 
croire  qu'ils  voulussent  conlraindrc  tout  un  peuple  à  consentir  à  un 
culte  qu'il  serait  persuadé  être  contre  les  luniièivs  de  sa  conscience 
et  lui  attirer  la  damnation,  d'autant  plus  qm^  lu  diversité  de  reli- 
gion peut  fort  bien  subsister  avec  la  bonne  iiilcllii^ence  entre  des 
États  el  des  Républïtpies  voisines,  comme  il  paraît  par  l'exemple 
même  des  louables  Cantons, 

Telles  étaient  les  instructions  dont  furent  cliarijés  Rosel  el 
(/.benelal.  Ouoiqu'elles  ne  rouirnt  presque  que  sur  l'Iiistoiie  île  ce 
tjui  arriva  dans  («enêve  depuis  raiMuV  i5.'îo  jusqu'à  la  Hêfonna- 
lion,  —  sur  laquelle  je  me  suis  assez  étendu  dans  les  livres  IV  et  V^, 
—  cependant  j'ai  cru  qu'il  serait  à  propos  d'en  rapporter  ici  le  pré- 
cis, afin  que  Ton  pût  voir  dans  qiu'Upie  étendue  de  (piellc  manière 
nos  pères  s'y  prenaient  pour  défendre  leurs  droits. 

Ces  députés  étant  arrivés  à  iierne  ' ,  il  s'y  acqnitt(>rent  des  ordres 
qui  leur  avaient  été  duruiés  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  répéter 


'  lïapporl  des  dépaléfl,  R.  C,  vol.  58,  f""  31  vu-56  v»  (18  mai).  -  l*eUres  des 
dépolies  an  f/iiuwil.  t.]  pX  29  avril,  f.  H  .  n»  i'M;  —  K.  C,  vdI.  :W,  {»•  4.1  v»,  49 

»(!W  avril,  7  niai).  —  Piê.-cs  iltverscs  relatives  il  la  juuriiée  Je  Itâlc,  F.  I].,  ifi  i/Vi.  — 
Snr  Mlle  journée*,  voy.  Eidtj.  Aiitchifdg^  I.  IV,  3"'«  partie,  p.  3S3  ;  —  W.  Oeclisli. 
uiivr.  fitit,  [.  3tî4  et  siiiv.  {Suln  tirs  rditetirt.) 
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ici.  l^es  scii^iKMirs  de  ce  canton  leur  r<''[iomlin!iit  i|ii('  les  envoyiwdr 
Berne  à  B;ïk>  leur  (luniierHiiMil  loits  les  conseils  (Jonl  ils  HiirjiifiiL 
hc8oin,  et  ([u'oii  leur  ferHÏl  voir,  comme  ils  l'avaieiil  deraaDtJr, 
les  acUïs  des  précédentes  journées  de  lîàlc  el  de  Neuclialel, 
alifi  (prils  fussent  mieux  informés  des  demandes  des  Savov»riis 
el  pins  en  élal  tle  liien  défendre  la  cause  de  leurs  supérieurs. 
Ils  téuir>ii,^nércnl  scidement  f|u'ils  croyaient  que  Ips  seigneurs  Je 
Genève  auraient  mieux  fait  dVnvoycr  un  plus  j^raïul  nonilirt' 
de  députés  à  lîiîlr,  puisqu'ils  auraient  inanjné  par  là  plus  de 
considération  poui-  les  seigneurs  des  Liçrues.  A  quoi  Hosct  cl 
Clienelal  répondirent  (pi'une  députation  nombreuse  aurait  fail 
croire  aux  Savoyards  que  les  seiç^neurs  de  Genève  l'avaient  dén-r- 
née  telle  pour  contester  avec  les  envoyés  de  Savoie,  ce  qui  n'étail 
pas  leur  intention.  Ils  apprirent  de  l'avoyer  de  Berne  que  les  Sa- 
voyards avaient  produit  en  Suisse,  de  canton  en  canton,  uu  écrit 
dont  le  précis  éliiil  que  les  bourgeois  de  Genève,  pour  niaiiH 
tenir  leur  réheillion  contre  le  duo  de  Savoie,  leur  souverain,  et 
révé(|ue,  leur  sei«:neur  inférieur,  avaient  reclierclié  de  faire 
alliance  avec  quelques  Cantons,  et  en  |>articnlier  avec  celui  de 
Berne,  ce  cpii  avait  dotmé  Itîen  du  chagrin  à  la  maison  de  Savuie 
qui  était  persuadée  rpie  les  seig'neurs  de  ce  canton  n*avaient  point 
pu  recevoir  ceux  de  Genève  au  nombre  de  leurs  alliés,  parce  que, 
par  les  aneiennes  ronférlérations  qu'il  y  avait  entre  r^'tte  sérénis- 
sinic  maison  et  les  seij|çneiirs  tle  lierne,  les  parties  s'étaient  obli- 
gées à  ne  point  faire  d'alliance  l'une  avec  les  sujets  de  l'autre  ou 
ceux  qui  seniient  enclos  dans  ses  états,  telle  qu'éuil  la  ville  Je 
Genève. 

Koset  el  Chenelat  s'élanl  assurés,  à  Berne,  des  dispositions 
où  étaient  les  seiï^neurs  de  ce  canton  de  soutenir  le  bon  droit  ilc 
leurs  alliés  de  Genève,  ils  en  partirent  pour  Bàle  avec  plus  de  con- 
fiance, où,  étant  arrivés,  ils  furent  assez  lieureux  pour  rtHX)«vnT 
une  copie  des  instructions  que  le  duc  de  Savoie  avait  données  à  si's 
envoyés,  écrite  de  la  propre  main  du  seigneur  de  Montfort,  l'un 
d'entre  eux,  de  sorte  <|u*ils  furent  pur  là  parfaitement  informés  de 
tous  les  desseins  des  Savoyards.  Il  sera  de  quelque  usaere  d'insérer 
ici  ces  instructions,  pour  ilonner  une  idée  plus  juste  aux  lecteurs 
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des  iir^ociutiuiis  (|ui  se  HrenL  de  part  et  <raiilrr  à  la   joiiriuV  i\v 
Biîle  (ionl  nous  parlons*. 

Mémoires  et  inslnictioiis  donnvps  (lar  Monseigneur  le  Jiic  de  Savrtie 
;m  sieur  du  Boclu^t  et  iiuires  siens  aniLassadeurs  et  délégués  ^itur  Iruiier. 
en  la  ville  de  Bâle,  le  dilTéreml  éUint  entre  son  Allf^^se  et  Messieurs  de 
Berne  sur  la  reslilulion  des  pn\s  de  Vauil,  Oex.  nhiilihiis  et  (ienevois. 

Preraièrcnient,  lesdits  délégués  insisteront  aux  demandes  par  cii7(  Jà 
faites  À  notre  nom,  de  la  restitution  etiLiëre  de  tous  lesdits  pavs. 

Hem  et  moyennant  IceMe,  se  départiront  de  la  demande  des  fruits, 
reliquaires  et  autres  accessions  par  eu\  faites  dés  te  commencement. 

Item  et  en  outre,  moyennant  icelle  restitution  desdils  pays,  enliéreaient, 
promettront  donner  auxdits  seigneurs  de  nenie,  dans  les  termes  c[ui  seront 
accordés  entre  eux,  jusipies  à  la  somme  de  deuv  cent  cimpiante  mille 
écus,  c;iusée  pour  les  réparations  par  eux  faites  et  dépens  de  la  guerre. 

Item  et  en  nuire,  en  ce  cas,  les  sommes  principales  des  dettes  dont  il 
apperra  légitimement,  ensemble  les  intérêts  d'iceulx  depuis  la  restitution 
des  pays  jusques  au  jour  des  payemeiis. 

Item  et  en  outre,  en  ce  cas,  promettront  aux  onze  médiateurs,  pour 
leur  peine,  jusques  à  la  somme  de  vingt  et  cinq  ou  trente  mille  écus,  h 
réjMrtir  entre  eux  selon  qu  ils  connaîtront  les  qualités  des  personnes. 

Item  et  en  ce  cas  promettront  que  roii  laissera  aux  sujets  desdUs  lieux 
la  Keljgion  libre,  Otnnt  seulement  les  étrangers  pour  lesquels  pourrait 
t^tre  fait  ou  moyenne  (pielque  trouble  au  fuit  d'État,  sous  prétexte  do  la 
Meligion. 

Et  Ui  où  l'on  ne  pourrait  obtenir  ladite  entière  restitution,  s'accorderont 
lesdils  délégués  n  accepter  la  restitution  des  pays  de  Gex,  Chablais  et  Gene- 
vois, selon  leurs  anciens  confins,  moyennant  les  londilions  suivantes  :  la 
première  que.  moyennant  ce.  lesdils  de  Berne  se  départiront  entièrement 
de  la  protection,  combourgcoisie  et  alliance  de  Genève,  et  promettront 
ensemble  tous  Messieurs  des  I.i^fues  de  non  jamais  I*îs  y  accepter. 

Item  et  en  exécution  des  atisclieids  de  Lucerne  de  l'année  1535  et 
autres  à  ce  conformes,  remettront  raondit  seigneur  en  possession  de  son 
vidomnat  et  autres  droits  à  lui  apartenans  audit  Genève. 

(lem  et  promettront  de  faire  le  semblable  à  l'évéque,  lorsqu'il  les  en 
requerra,  suivant  ledit  absclieid. 

Item  et  acorderoni.  moyennant  ce.  une  ligue  défensive  pour  tous  les 
États  que  l'une  ou  l'autre  des  parties  se  trouvera  posséder  lors  dudil  traité. 


'  Noos  ti'avnna  pas  retronvé  cetli»  pitVre;  non^  en  donnons  Ip  l^xte  d'après  liaiilJer. 
eu  rétiibliasaiil  riirltio;:ra|)tj(>  iiii»il<irii<'.  {Nulf  tlfs  fitttrnrn.) 
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avec  promesse  de  secours  l'une  à  l'autre  jusques  au  nombre  île qui 

aient  â  partir  dans... après  ta  sommation,  et  se  rendre  au  lira 

requis  dans 

Item  et  seront  toiile.t  atif^nations  déclarées  nulles. 

Item  et  en  v.f  cas  demeuï-erimt  aKiuitïi^s  toutes  dettes  aux  Ugues.  pour 
quelque  cause  qu«  ce  soit,  lanl  du  principal  que  dépens,  dont  ceux  ili'  B«nit> 
se  chargeront. 

Ilemet  en  outre  donneront  lesdits  de  Berne  la  somme  plus  grande  qoe 
Ton  pourra  retirer,  en  nom  des  fruits  par  eux  perçus  sur  les  biens  rendu*. 

Item  el  en  ce  cas  lesdits  seigneurs  de  Rerne  reconnaîtront  en  souverai- 
neté ce  qu'ils  tiennent  du  comté  de  liruyére,  ou  bien^  en  change  de  ce, 
remolironi dudil  pays  de  Vaud. 

Item  et  nonobstant  la  permission  donnée  audit  délégué  d*accorder  l<i 
rétention  de  tout  le  pays  de  Vuud,  ne  lâcheront  le  mot  à  un  coup,  mais 
pièce  p(i»r  pièce  se  viendront  retirars.  Et  parce  que,,  en  tel  cas  de  \\c\\n 
plus  ou  moins,  l'on  ne  peut  prévoir  particulit^rement  les  conditions  qui 
pourraient  Olre  traitées,  demeurera  eu  la  discrétion  destJits  de  rabniire  île 
lu  bonne  cfTerte  plus  ou  moins,  à  proportion  du  pays  que  l'on  retiendra  ou 
lAcbcra. 

Item  et  la  où  nnsdits  délégtiés  ne  pourront  obtenir  ces  deux  arUcte«. 
—  savoir  est  :  le  premier,  que  tous  les  seigneurs  des  Ligues  se  départent  à 
toujours  de  la  protection,  combourgeoisie  el  alliance  de  iîen^ve,  suivant  ei 
en  exécution  des  ahscheids  de  Luceme  de  l'année  t53;>,  et  le  deuxième 
article,  (|uc  lesdits  seigneurs  des  Ligue?  accordent  la  susdite  ligue  défenMTe 
aux  conditions  susdites  ou  qui  iors  seront  plus  amplement  spécifiées,  —  lart 
el  en  ce  ciks  nosdils  délégués  mettront  peine  à  continuer  ladite  négociation 
et  traité,  prenant  plutôt  une  autre  journée  à  terme  raisonnable,  laqaelle 
se  assignera,  $i  possible  est,  à  Lausanne,  pour  la  commodité  des  parties. 


Rosetel  Chenelflt,  instruiliï  parfi^ilciiuMit  pAr  là  des  desseins 
dps  Savoyflnls,  inlbriu^renl  m  parliculipr  les  envoyés  des  C«anlons 
laiil  du  sujet  qui  yvail  |>orlr  leurs  sujtrrieurs  à  les  envoyer  à  lîàlc, 
que  des  diniruUûs  (|u'il  y  avait  imi  îuilrefois  eiilrc  la  maison  de 
Savoie  et  la  ville  de  Geïiève,  et  les  prièrent,  au  cas  que  Ic5 
Savoyards  allég*assenl  quelque  chose  à  la  diMe  au  préjudice  «le 
celtt^  ville,  do  le  leur  faire  savoir  afîu  {|u'ils  y  pussent  répondre. 
Ils  iriFormèreiil  surtout  avec  Iteaucoup  de  soin  le  hotirgmestre  dr 
Hàle,  (|ui  devait  présider  à  la  diMe,  et  le  pricrenL  d'avoir  en  rcconi- 
maudalioii  le  bon  droit  de  leurs  supérieurs. 

Dans  la  première  séance  qui  ar  lijil,  qui  l'ut  le  »^  avril,  el  dans 
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laquelle  ne  comparurent  que  les  envoyés  de  Savoie  el  de  Berne,  les 
premiers  eonsenlircnl  que  ratï'airc  de  liencve  fût  comprise  avec 
relie  de  lierne,  qiioifiiie  les  rirliitres  se  fissent  quelque  peine  de 
prendre  connaissance  de  la  preniière,  parce  t[ue  leurs  scig-neura 
n'en  ayant  pas  élé  priés,  ils  ne  leur  avaienl  donné  aucun  ordre 
là-dessus.  Hosel  cl  CJienelal.  ayant  appris  par  les  envoyés  de 
Berne  ce  qui  sVtait  passé  el  que  la  diète  était  prête  A  leur  donner 
audience,  puisque  les  envoyés  de  Savoie  n'y  tbrniaienl  aucune 
opposition,  ils  s'y  présentèrent  snr-[c-<"liainp  pour  la  rrnne'rrier,  lui 
faire  les  compitmens  de  leurs  supérieurs,  lesquels  ils  excusèrent  <le 
ce  qu'ils  les  avaient  envoyés  à  Biîle,  sans  qu'ils  Teussenl  fait  savoir 
aux  magnifiques  seigneurs  des  Lift^ues  qu'ils  représentaicnl,  sur  ce 
qu'ils  n'avaienl  pas  sn  que  le  duc  de  Savoie  eiïJ.  (piehjue  chos*»  à 
dire  contre  eux  et  <|u'ils  s'étaient  flattés  que  la  diète  ne  verrait  ])as 
de  mauvais  œil  leurs  députés,  parce  qu'ils  avaient  été  invités  par 
les  seigneurs  de  Borne  à  faire  cette  déuiarche.  Après  (|uoi  ils  s'élen- 
direnl  beaucoup  sur  les  droits  de  la  ville  de  Genève  el  le  peu  de 
fondement  des  prétentions  de  son  Altesse  de  Savoie,  c<Jnforinéincut 
à  leurs  instructions.  Leurs  excuses  furent  bien  re<;ues  el  ils  fiu'ent 
assiifnés  |>our  se  présenter  l'après-dîner  devant  la  diète,  aiin 
d'entendre  les  demandes  qu'auraient  à  faire  les  Savoyards  el  y 
ré|)0ndre. 

Les  envoyés  de  Savoie,  qui  y  parlèrent  les  premiers,  dirent 
qu'encore  que  ceux  de  Genève  n'eussent  rien  l'ait  savtiir  à  son 
jVJlesse  de  Savoie,  ni  fait  aucune  réquisition  à  ce  prince,  ce  qu'ils 
auraient  pourtant  dû  faire,  ce[»ondant  ils  voulaient  bien  consentir 
que  l'aflaire  qui  les  re4»;ardail  U\l  traitée  avec  celle  de  Berne.  Après 
quoi  ils  tornicrenl  leur  demande,  par  laquelle  ils  priaient  les  sei- 
gneurs des  Lififues  de  déclarer  que  le  duc  de  Savoie  el  l'évéquc  de 
Genève  devaient  être  rétablis,  avant  toutes  choses,  dans  tous  les 
droits  et  les  litres  «pi'ils  avaient  <!ans  cette  ville  avant  qu'ils  en  eus- 
sent été  dépouillés,  suivant  l'arrêt  donné  à  Lucerne  en  Tannée  iTï'^ô, 
outre  lerpiel  Ittrc  ils  en  avaient  plusieurs  autres  suflisatis,  assurant 
que  leur  maître  et  l'évétpie,  en  même  temps  (ju'ils  répétaient  ce  (pii 
leur  appartenait,  voulaient  laisser  dans  leur  entier  les  libertés  et 
les  droil~s  des  citoyens. 
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Kosct  t'I  CliciielHl,  après  avoir  coiisull<^  qup](|(ics  monieiu 
ftnirc  (Mix  N  pris  avis  des  envoyas  d(*  lk*rno,  rôpondircnl  tpulîi 
avdieiiL  suffisHiiiitienl  ('difii^  la  dit'le  sur  la  preniièri?  jtartic  i]i'  la 
diMiiîindf*  des  Savoyards  par  li*  discours  qu'ils  avaient  fait  le  m«lin 
devaril  elle,  par  lequel  ils  avaient  prouvé  d*une  manière  ineonles- 
iable  que  rien  nVlait  moins  fondé  que  les  prétentions  et  du  durel 
de  révoque  ;  et  que,  par  rapport  â  la  seconde,  les  envoyés  de  Savoie 
ayant  dit  (pTils  avaient  plusieurs  autres  tilns  irt  droits^  lesquels  iU 
ne  produisaient  pas  luuis  les  réservaient,  ils  les  priaient  de  fairr 
leur  demande  toute  entière  et  de  déclarer  tout  en  une  fois  re  qu'ib 
avaient  à  proposer  contre  Genève,  afin  que  Ton  put  leur  ré|Ruiilre 
en  méuie  temps. 

A  quoi  les  envoyés  de  Savoie  répondirent  qu'ils  n'étaient  [ws 
obligés  de  déclarer  plus  avant  leur  pensi't*,  parce  qu'ils  portenûpiil 
par  là  préjudice  non  seulement  aux  droits  de  leur  prince  mais 
aussi  à  l'autorité  des  seigneurs  des  Ligues.  Ensuite  ils  produisirent 
ParnH  de  Lucerne,  laissant  au  jugcmeni  des  arbitres  de  le  faire 
voir  aux  députés  de  Genève.  Ce  que  les  arbitres  ayant  trouvé  k 
propos  de  faire,  Rosct  et  Ghcnelat  répondirent  le  lendemain  qno 
cet  arrêt  ne  conlenait  qu'une  simple  exliortHlion  qui  n'avait  pas 
élé  acceptée,  et  que  les  seigneurs  de  (ienève  avaient  obtenu  ilt^ 
lettres  testimoniales  de  leur  refus,  à  une  journée  (pii  fut  tenue  dans 
le  même  lieu,  après  la  Chandeleur  suivante,  et  depuis  dans  um* 
journée  de  Baden  ;  enfin  ils  concluaient,  conmie  ils  avaient  eoii»- 
moncé,  que  la  sentence  de  Payerne  fût  confirmée.  A  quoi  1rs 
anibassadem's  de  Savoie  rép!i([uèreiit  (pril  résiiit;iit  de  Tarrét  qu'ils 
avaient  produit,  ^\uc  le  duc  et  révè(|uc  avaient  été  Sjiolirs  et 
qu'avant  toutes  choses  ils  devaient  être  réintésçrés,  auxquL'llrs 
demandes  ils  insistnient  de  plus  fort;  que  la  sentence  de  Pavernr 
n'autorisait  pas  ceux  de  Genève  à  prendre  les  armes,  couunf 
ils  avaient  fait,  contre  le  duc  et  Tévéque,  leur  seiçiicur  inférieur; 
enfin  que  l'alliance  avec  Berne  devait  élre  déclarée  nulle,  («mr 
avoir  été  ronlraclée  .sans  le  cousenlemeiil  de  ces  deux  princes, 
desquels  les  Genevois  avaient  bien  su  réserver  les  drc»its  dans  la 
prcuuère  alliance,  et  parce  que  les  Bernois  ne  l'avaienl  pu  faire,  à 
causi»  de  leurs  anciennes  confédérations  avec  la  maison  di»  Sav(»ir. 
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Les  envoy*''S  <ie  licrne  rr|ioiulironl.,  sur  ce.  dorriier  article,  que 
les  alliances  que  leurs  su|>*^rieurs  avaient  avee  le  due  n'avaient  pas 
dû  los  eni[KVIn'r  de  s'allier  avec  la  ville  de  Genf've,  outre  r|u'ils 
avaient  renonc»^  A  ces  alliances  par  le  déH  qu'ils  avaient  fait  à  ce 
prince;  que  les  Genevois  de  leur  cAté  avaient  aussi  Mf'  en  droit  de 
•s'allier  avec  d'autres  puissances,  comme  la  chose  avait  H^  décid«'?e 
par  la  sentence  de  Payerne  ;  que  les  seigneurs  de  Berne  maintien- 
draienl  ce  qu'ils  avaient  fait  et  en  particulier  la  dernifere  alliance, 
comme  ils  y  i^tairnt  olilii;;^cs  et  par  leur  honneur  et  |>ar  leur  ser- 
ment, laquelle  ils  avaient  <^l<^  «rautant  plus  aiilorisi's  à  faire  tpi'ils  y 
avaient  vlé  pou.ssés  et  sollicites  par  les  seig-neurs  des  Ligues. 

Rosel  et  Chenelat,  (|ui  curent  encore  audience  de  la  diète  le 
lendemain  3o  avril,  pour  dnplifpn'r,  représentèrent  que,  puisque 
les  Savoyards  n'avaient  pas  voulu  prorAler  plus  avant  ïpi*ils  ne 
fussent  réintéerrésice  rpii  nVtait  pas  le  chemin  d'nn  accommode- 
ment, chacun  pourrait  jut^er  ({u'il  ne  tenait  pas  aux  sei&fneurs  de 
Genève  qu'on  ne  proposât  (pjelfiut^  expédient  acceptable  pour  la 
paix,  et  qu'ainsi  ils  ahandoimaîent  cette  atl'aire  à  la  Providence.  Ils 
firent  encore,  en  peu  de  mots,  une  vive  peinture  des  violences  cl  des 
extorsions  cpie  la  maison  de  Savoie  avait  exercées  contre  la  ville  de 
Genève  dans  les  ditréreritcs  iifaerres  cpi'ellc  lui  avait  suscitées,  et 
conmient  les  Franchises  et  les  libertés  de  celle  ville  avaient  été  vio- 
Jées  en  une  iuhnilé  d'occasions,  et  par  les  dues  et  par  les  évf^qties. 
Ils  produisirent  à  la  diète  tous  les  droits  dont  ils  avaient  fait  men- 
tion dans  les  audiences  (pi'ils  avaient  eues,  scms  la  prière  qu'ils 
firent  de  ne  les  pas  faire  voir  aux  envoyés  de  Savoie,  et  ils  con- 
clurent en  priant  non  seulcuieul  h^s  spic^neurs  de  Berne  mais  aussi 
les  sei^rïcurs  des  Lii^ues,  de  ruatuleîur  leur  ouvraije,  c'est-à-dire 
Pallianceque  les  Bernois  avaient  bieti  voulu  faire  avec  les  Genevois 
en  Tannée  i558,  et  pour  la  conservation  de  laquelle  c^ux-ei  étaient 
dans  la  ferme  résolution  de  sacrifier  ce  qu'Us  avaient  de  plus  cher, 
cl  de  se  voir  ensevelir  plutôt  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  sous 
les  ruines  de  leur  ville,  que  de  renoncer  au  moindre  des  avanta(*es 
que  celle  alliance  leur  procurait  ou  de  survivre  à  la  liberté»  de  leur 
patrie,   si   Dieu  les  voulait  aftliî^er  à  ce  point  que  de   la  perdre. 

Après  que  Hoset   et   Chenelat  curent  achevé  de  parler,  les 
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anil>a?<sa(ieurs  de  Savoie  prirent  la  parole  pour  se  plaindre  derc 
(pje  les  (ienevois  avaient  fait  n''pandre  divers  bruits  en  SuLss»- 
pour  rendre  leur  maître  odieux,  et  qu'ils  n'avaient  point  voulu 
accepter  cerl^Tin  traitr  de  nrulralit/-  propos*^  à  .\yon  l'annrr  pnVj"- 
dente;  elque  du  reste  ils  tétaient  pn^ls  A  faire  voir,  lorsque  Iciliic 
serait  réinl<^^r^,  des  droits  bien  roiilraires  à  ceux  que  les  dêpulps 
de  (îenève  avaient  |»roduil-s,  si  leurs  suprrîeui's  voulaient  consenlir 
qu^il  en  fut  pris  alors  connaissance  par  les  voies  de  la  juslîrp.  A 
quoi  l\osel  et  (^heiielat  répliquèrent  <i*uae  manière  ronfonne  à 
leurs  instructions,  et  que  nous  ne  rapjwrlerons  pas  pour  éviteriez 
n^prtitions. 

Cependant  la  diète  travaillait  è  accommoder  les  difficiilti^s 
d'entPR  les  Savoyards  et  les  Bernois,  et  enfin,  après  avoir  ouï  en 
diverses  st^ances  les  uns  et  les  autres,  les  arbitres  prononcèrenl  (|im* 
les  seigneurs  de  Berne  vendraient  à  son  Altesse  de  Savoie  le  (.Iba- 
blais,  Ternier,  Gaillard,  ta  liaronnic  de  Ciex  et  la  partie  du  pays  de 
Vaud  qui  sVtendail  jusqu'à  la  rivière  d'Anbonne,  en  se  ciiarçteanl, 
|X)ur  les  terres  qui  leur  resteraient,  des  dettes  que  le  duc  avait 
liypotliéqures  sur  ces  mêmes  terres.  Kt  à  réçard  de  ce  qui  conciT- 
nait  la  ville  de  (îenève,  les  arbitres  réservèrent  d'en  parler  apri-j 
que  le  duc  de  Savoie  et  les  Bernois  auraient  accepté  leur  proriDii- 
cialion,  sur  laquelle  on  les  renvoyait  à  se  déclarer  à  la  diète  tk 
iWlen  qui  se  devait  tenir  le  aS  juin  suivant. 

G*esl  ce  que  les  députés  de  Genève  apprirent  du  bourtçuiesln* 
de  Biîle,  qui  leur  dit  que  Ton  avait  fait  une  ouverture  concernant 
l'atVairc  qu'ils  avaient  solliciLée,  qui  avait  été  çoiUér  de  plusieurs 
des  seigneurs  arbitres,  savoir  tpie  rnlliance  des  deux  villes,  iJerni* 
et  Genève,  diH  demeurer  dans  sa  force  et  vigueur,  laissant  cepen- 
dant au  duc  son  action  au  cas  qu'il  voulut  prouver  (Mir  la  voii^  âf 
la  justice  que  celte  alliance  n'avait  pu  élre  faîlc,  et  que  pour  lis 
autres  demandes  que  ce  prince  faisait,  la  diète  pourrait  se  disiM'n- 
ser  d'en  prendre  connaissance,  parce  que  le  duc  s'en  entendrait 
assez  dans  lu  suite  avec  la  ville  de  Genève. 

Celle  proposition  était  bien  éloignée  des  idées  dej»  Gene- 
vois. Mais  connue  la  diète  n'avait  point  délibéré  lâ-<lessus  etqnVIIr- 
nVtail  ainsi  d'aucune  conséquence,  BosclclChenelat  ne  crurent  jwts 
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devoir  se  donner  beaucoup  de  mouvemens  pour  la  réfulerj  d'autant 
plus  que  la  diôle  allail  se  srparer.  Ils  se  conleiiU'rcrit  du  paraître 
encore  une  fois  drviiMl  i':llc  [  i  i  mail,  pour  avoir  leur  audience  de 
coiiftrr,  ilans  latpielie^  aprcs  Tavoir  rcinercire  de  i:e  ipTrlIc  les  avail 
favorablenienl  écoulés  loutes  les  fois  qu'ils  avaient  été  admis  en 
sa  présence,  ils  prièrent  les  seigneurs  des  Liji^ues  d'obtenir  du  duc 
de  Savoie  qu'il  laissiU  en  paix  les  seii;:nenrs  de  (îeaève,  qui  ne 
demandaient  antre  cfiose  sinon  de  s'acfjuilter,  envers  un  aussi 
grand  prince,  de  tous  les  devoirs  aux(piels  étaient  nalurellcment 
engai;:i'*s  des  voisins  (pii  sentaient  paiTatlcnientjd'un  coté  leur  pcli- 
tesse,  cl  de  l'autre  les  ég-ards  et  les  respects  dus  à  sa  dig^iiité  et  à 
8a  puissance. 

Roset  et  Chcnelal,  étant  de  rrtour  de  Bille  et  ayant  fait  le 
rapport  au  Petit  et  au  (îrand  Conseil  de  tout  ce  qui  s'y  était  passé, 
leur  négociation  fut  cutirrcnicnl  approuvée.  L'on  fut  aussi  Irfes 
content  de  la  manière  en  Jatpielle  les  sei^çneurs  de  BtTue  y  avaient 
soutenu  les  inlért^Ls  de  Genève.  Aussi  l'on  résolut  de  les  en  remer- 
cier d'une  manière  qui  exprimât  parfHitemrnt  la  reconnaissance 
que  les  Conseils  en  conservaient.  La  lettre  tpii  leur  fui  envoyée  à 
ce  sujet,  et  qui  Fut  couïposée  f»ar  Michel  IU>sei,  mérite  d'aire 
insérée  mol  à  mol  dans  celle  Histoire', 

Magiiifîi|iies  Seigneurs. 

A>ans  enteiidti,  par  le  raport  de  noz  ambitssadeurs  revenus  dû  ceste 
journée  de  Basie,  la  bonne  fîiveur,  ayde  et  conseil  que  les  nobles  seigneurs 
voz  ambiissiideiirs  leur  ont  donné  et  «le  quelle  titimanité  ib.  ont  e^té  reculliz 
lie  voâtre  part,  muis  vou>  en  remercions  bien  airectiieu^einent.  Four  le 
moins  tel  bénéfice.  adjouxLé  avec  ceux  que  dés  longtem»  nostre  Ville  et 
Eslal  ont  receu  de  voz  Magnificences  en  leur  nécessitez,  nous  rendra  d'au- 
tint  plus  preslz  et  obligez  quant  l'oocasion  se  présenteroit  que  de  noz  pelis 
moyen*  nous  vous  pourrions  faire  voluntaire  service.  Cependant  puysqu'il 
TOUS  a  pieu  Taire  décinr.ilion.  devant  les  magnifiques  seigneurs  arbitres,  de 
voloir  observer  la  comboiirgolsie  et  nlliancc  ipie  Dieu  a  estiblie  entre  voz 
Magnillconces  ei  nous  et  à  icelle  vous  tenir  par  voslre  honneur  et  seraient, 
nous  nouà  en  esjouissons  et  en  rendons  grAces  à  Dieu  et  à  tous.  Non  pas 


'  (>)pie  de  leUres.  vol.  7,  T»  110  v»,  de  la  ruai»  do  Etoaet  :  —  R.  C,  vol.  5H, 
f«57  y*,  58  (iO  et  21  mai)- 
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que  cy-flevaiU  nous  en  lieus^ïons  micuiiemi'ni  ilotiblé,  mais  il'aitLanl  i|ii« 
par  la  vivacilé  de  Leile  déctiinttiun  en  cesL  eiiilrûil  nous  pouvons  \tUi$  aysé- 
ment  lecullir  de  ijuelle  foy,  consUince  et  alTection  voz  Magnitlceiirps  ^ml 
Jélibéré  de  s'y  porter,  el  <Ie  là  espérer  fermement  ijue  Dieu  tout  puissaiii, 
qui  a  bénit  et  grandement  favnri.-ié  tel  accord.  n(nis  sera  encores  uujonr- 
il'liny  tellement  propice  ipie  nul/.  a.s8iiiit7.  ne  itourront  renverser  ce  que  Dieu 
a  basty  sus  icelluy,  et  favorisera  tellement  à  nostre  estât  commuogque 
nous  aurons  toujours  matii^re  plus  ample  de  luy  en  rendre  louanges  perp^ 
tuelles. 

Or  de  nostre  part.  Magnitiipies  Seigneurs  et  très  chiers  combourgeoi», 
suyvant  la  dédaration  que  nox  ambassadeurs  ont  aussi  faite  par  devaol 
tesdictz  seigneurs  arbitres,  nous  sommes  entièrement  résoluz  el  délibérer 
de  nous  tenir  audicl  serment  donné  à  Dieu,  et  a  voz  Magniliceaoes  et  rif 
nous  en  laisser  détourner,  aydant  Dieu,  autant  que  le  dernier  bout  de  m>; 
vies  et  de  noz  petites  facullez  le  pourront  porter.  ï'rians  voz  Magnificences 
en  cela  de  plus  en  plus  nous  ravoriscr  par  tous  bons  moyens,  nous  couiuii- 
niquant  ce  que  rostre  prudence  pourroil  juger  estre  expédient  à  faire  pour 
nous  bien  guider  el  gouverner  en  tôles  cez  procédures,  tant  envers  les 
magniliqiies  seigneurs  voz  alliez  que  envers  l'Altesse  du  In'^s  illustre  duc  de 
Savoye,  et  nous  avoir  toujours  en  bénivole  recommandation.  Dont  allendans 
rcsponcc,  nous  prierons  Dieu,  Matpiiflques  Seigneurs  et  tréschiers  cnmboiir- 
geois.  qu'il  vous  maintienne  en  bonne  prospérité. 

Donné  ce  \xt^de  may  1563. 

Les  Syndiques,  Petit  et  firand  Conseil  de  Genève,  voz  bons  voysini, 
très  cliiers  et  singuliers  amys  et  féaux  combourgeois. 

L'on  crut  qu'il  <^lail  h  |)ropos  d'écrire  aussi  aux  on/ie  Cantons, 
—  soil  les  Ireizp  exieplr  lî*'rno  el  Krihoiirs^,  —  qui  avaient  ri/- 
arliilrcs  à  la  ji)urin^f  de  B;île,  tant  pour  les  remerricr  que  pour  les 
prier  fie  continuer  He  flouner  à  la  lAépulilîque  des  marques  de  leur 
afVeclion.  La  lettre,  qui  Fut  de  ui^me  compos«^e  par  MirlieJ  Hosfl, 
^tait  conçue  en  ces  propres  termes'  : 

Ayans  au  long  entendu  de  noz  ambassadeurs  sus  la  dernière  journée 
de  Basle  quelle  est  l'intention  des  seigneurs  commys  du  1res  llluslre  prince 
el  seigneur  le  duc  de  Savoye  envers  nostre  cité,  et  ce  que  par  nozdiclx 


'  MiiiDle  origiiialfi  en  altf'mand.  dnlée  d»  10  juin,  el  tradarlion,  l'nne  ^t  l'iDlrv  d» 
11)  uuin  do  tioscl.  Copie  dp  lollres,  vol.  7,  fo»  tl^-tl",:—  H.f:..  vnl.  ."iM.  fb  fCÏ)  10 jiiim. 
—  Rûpuuse.s  .des  cantons  lie  SrlmlDionM!,  (ilnris  rt  SidiMiiv,  17.  19  et  SI  jain.  P,  II-. 
n«  I7U. 
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umbiissadeiirs  leur  a  esté  répondu  de  noslre  part  suyviinl  la  puissance  i|Uti 
nous  teiiren  avions  donnée,  nous  cognoîsïions  bien  *mi*  avec  le  bon  droit 
duquel  Dieu  tout  puissant  a  par  sa  grâce  muny  nostre  RsUit  cl  liburié,  ei 
qu'il  nous  a  présenez  spé<:ialeTnenlpar  la  faveur  el  bonne  voluntô  que  Mes- 
sieurs voz  loualdes  prédécesseurs  nous  ont  toujours  porlêe,  nous  avons 
aujourd'huy  bon  he^oing  du  mesmo  moyen,  amitié  elafTection  de  voz  Magni- 
(icences.  El  pourtant,  suyvanl  la  derni4>re  requeale  de  nozdiclz  ambassa- 
deurs faite  en  ladîcte  journée,  tiiqiiellK  les  seigneurs  arbitres  onl  prise  d 
raporler  à  chacun  louable  Canion,  nous  vous  prions  affeL-lueusement  de 
nous  avoir  en  gracieuse  recommandation  et,  selon  que  l'aulorilô  et  faveur 
d'une  comunaulé  des  Ligues  peut  bcaucoub  envers  l'excellence  dudicl  Irés 
illustre  prince,  faire  tant  par  ycelle  que  noslre  Estât  puisse  demeui-er  pai- 
sible, el  ipie  d'ycelluy  nous  puissions  toujours  faire  à  ladicle  magnifique 
comuuauté  et  à  voz  Magniilcences  en  spécial  tout  service  possible.  Or 
espénins,  Magnifiques  Seigneur.'^  el  bons  amys.  que  voz  prudences  poiseroni 
noz  misi^res  passées,  noslre  juste  delTence  et  les  raisons  de  nozdictes 
requestes.  nous  attendrons  le>  mesmes  bons  elTelz  de  voslre  bénignité  que 
noz  prédécesseurs  el  nous  en  avons  jus<iues  ycy  receuz  en  nostrc  besoing, 
el  prierons  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainte  garde. 

Rn  m^mc  lenips  que  les  Savoyards  travaillaient  en  Suisse  à 
disposer  les  esprits  en  leur  faveur,  pour  avoir  raison  de  ce  qu'ils 
prclcndaient  que  les  Genevois  leur  dussent,  ils  faisaient  aussi  faire 
à  ceux-ci  des  propositions  d'accoinuiodement,  dans  rincerlitude, 
Hppareiiunrnt,  du  succrs  de  Irur.s  ni'gociatiuns  auprès  des  Cantons, 
métlnxle  qu'ils  avaient  dt^jà  prati<pire  plus  d'une  fois.  Le  sieur  de 
Salins,  ^eutiliionuae  savoyard,  élait  allé  chercher  Mi^eraud,  ancien 
syndic,  environ  dans  le  temps  (pie  se  devait  tenir  la  diiîtede  Uaden, 
pour  lui  dire  que  si  ses  supérieurs  étaient  dans  la  disposition 
d'écouler  ce  qu'il  aurait  à  leur  proposer  de  la  part  de  son  prince 
el  d'entrer  en  ué^:ociaLion  avec  lui  sans  (|ue  les  seigrneurs  des 
Liifues  s'erj  niéhissent,  il  pouvait  l'assurer  (pic  les  choses  se  termi- 
neraient d'une  manière  tirs  avanlai^'-criise  pour  la  ville  de  Genève'. 
Le  Conseil,  à  qui  Mit^urand  rHp[)orUi  la  chose,  lui  ordonna  de 
répondre  que  l'on  fu^  itouvait  traiter  de  celte  affaire  que  devant  les 
seigneurs  des  Lii^'^ues  qui  en  éLaient  xnisis,  el  que  si  son  Altesse  de 
Savoie  avait  quelque  bonne  voloiUé  pour  Genève,  il  ne  tenait  qu'à 


It.  C.  vol.  S«,  ^  U6  v«  (21  jaiii). 
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ce  prince  d'onJonnei'  à  ses  ambassadeurs,  i|tiî  devaient  se  trouvera 
la  dirti'  de  Baden,  de  la  iiMiioigner. 

(Je  refus  n'empiVfia  pas  que»  peu  de  jours  après,  l'on  ne  fit 
aux  seigneurs  de  Genève  de  noinelles  propositious  de  la  part  des 
Savoyards.  Elles  venaient  de  Mari^uerite  de  France,  duchesse  de 
Savoie.  Celte  dame,  qui  l'^lait  fille  de  François  I*"",  roi  de  Frana»,  et 
la  plus  aeromplie  princesse  de  son  temps,  —  s'il  eu  faut  croire  Guî- 
clieuon',f|ui,  pour  en  faire  le  portrait,  ramasse  de  ditterens  auteurs 
tous  les  Irails  (pii  [peuvent  donner  d'une  pei"soune  de  ce  rant^  l'idit 
la  plus  avantai^euse»  —  cette  dame,  dis-je,  ajoulait  encore,  si  je  of 
me  trompe,  à  toutes  les  liclles  qualités  qui  la  rendaient  radrairalion 
de  son  siècle,  celle  d'avoir  di^s  senlimens  favorables  |>our  la  religion 
protestante.  Du  moins  il  paraîtra,  parce  que  nous  aurons  à  diri; 
d'elle  dans  la  suite,  que  la  conjecture  que  je  fais  nVst  pas  tout  à 
fait  sans  fondement.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  officier  de  celle  princesse 
sVlant  adressa  à  Calvin  au  coniineuceinenl  du  mois  de  juillet,  il 
lui  fil  voir  certaines  lettres  de  sa  part,  i^Tites  à  quelques  officiers 
considcrables  du  duc  qui  avaient  passé  par  Genève  et  que  la 
duchesse  supposait  y  (îlre  encore,  par  ies(]uelles  elle  leur  uiar(|uail 
que  la  nt^^ociatiuu  qui  i5lail  sur  le  tapis,  louchant  la  restitution  des 
pays  (pie  teniiient  les  Bernois  au  duc  son  t^poux,  lui  avait  donné 
occasion  de  prier  ce  prince  de  laisser  vivre  les  sujets  de  ces  pa):s, 
qui  rentreraient  sous  son  obéissance,  dans  leur  relig^ion,  et  qu'elle 
avait  obtenu  de  lui  que  si  les  Genevois  voulaient  se  meltrc  sous  sa 
protection  et  reconnaître  les  droits  «pie  les  prédécesseurs  de  son 
Altesse  de  Savoie  avaient  dans  leur  ville,  il  leur  accorderait,  [niur 
leur  persuader  que  l'on  ne  toucherait  point  â  leur  rclig'ion,  toutes 
les  sûretés  qu'ils  pourraient  souliailer.  Cette  princesse  ordonnait 
en  mi^me  temps  Â  ses  officiers  d'informer  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  Calvin  et  de  Bèze,  el  de  les  assurer  que  pour  rien  au  monde, 
et  pour  quclijue  avant^ij;^e  qu'en  retirât  le  duc,  elle  ne  voudrait  pas 
tromper  tes  (ienevois. 

Calvin,  ayant  informé  le  (Conseil  de  ce  que  je  viens  de  dire',  «m 


'  Oavr.  cité,  p.  7(H)*702.  che*u  de  Sacw.  u$  rapports  arw  Ûtnè», 

"  R.  C,  vol.  .^8.  fo-  7VÎÏ  (4  juillcl).       Î5€3-I5e7,  itaiis  M.  D.  (î..  l.  XV.  p    IM 
—  Th.  lityee,  Margiurtle  de  France^  du       cl  stiiv.  {Note  d«t  éditeurs. t 
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lui  ordonna  de  ré|H>ndrc  à  celui  qui  lui  avait  remis  les  IcLlrcs  do  la 
duclicssi?,  i|ut.'  les  seiifncurs  de  Genève  rt^merciaienl  celle  dame  de 
ses  bonnes  inlentions,  ft  tjii'ils  (a  |trlaienl  de  continuer  de  leur 
donner  des  niHr(|iies  dr  rHireclion  donl  elle  ilisail  t|uV'lle  les  liono- 
rail-  Mais  que,  connue  ils  tHaienl  liés  avec  les  seig-neurs  de  Berne 
|>ar  une  alliance  forl  élroile,  ils  ne  pouvaient  entendre  [inrler 
d'aucun  Irailé  sans  leur  parlicipatiun,  sans  se  rendre  cou{)ables 
devant  iJieu  eL  devîint  les  honnnos  ;  que  d'ailleurs  ils  avaient  coin- 

*  mener  de  saisir  de  la  connaissance  de  leurs  Hit'ficutU's  avei^  son 
Allesse  de  Savoie,  la  ina^nifi(|ue  asscinlplre  des  seigneurs  des 
Licornes;  qu'ainsi  ils  ne  pouvaient  entreprendre  aucune  nouvelle 
négociation  sans  l'aveu  de  celle  assemblée,  outre  qu'ils  avaient  des 
députés  à  Ih  diète  qui  se  tenait  acUiellenienl  à  Baden,  de  laquelle 
il  Fallait  attendre  l'ïssue  avant  que  de  prendre  aucune  nouvelle 
mesure. 

Ces  députés,  qui  étaient  les  niémes  qui  avaient  été  A  iWle, 
étaient  aiTÎvés  à  Badcn  le  2<j  juin'.  En  passant  par  Berne,  ils 

■  s'adressèrent,  suivant  les  ordres  (jui  leur  en  avaient  été  donnés,  au 
seigneur  avoyer,  auquel  ils  diri'ut  que  leurs  supérieurs  les  avaient 

K  envoyés  à  Barlen,  non  pas  pour  entrer  en  contestation  avec  les 
Savoyards,  mais  parce  tpi'ils  craignaient  qu'on  ne  les  accusât  de 
légèreté  cl  de  peu  de  consldénilion  pour  les  seigneurs  des  Ligues, 

P  si  personne  ne  se  rencontrait  de  leur  part  à  la  iJîète  pour  continuer 
de  leur  faire  les  mêmes  prières  (|ui  leur  avaient  été  faites  à  Bâie,  au 
cas  que  le  duc  de  Savoie  et  les  seigneurs  de  Berne  vinssent  à 

K  quel<|ue  accoinniodemeiil.  Ils  lui  tlirenl  aussi  ipreneure  que  leur 

■  députalion  à  Baden  ne  IVil  presque  qu'une  démarche  d'honniHeté  cl 
de  déférence,  leurs  supérieurs  ne  laissHienl  pas  de  prier  les  sei- 
gneurs de  Berne,  au  cas  qu'il  y  eut  quelque  circonstance  parii- 

1  culière  qui  fut  inconnue  à  eux  leurs  députés,  de  leur  en  faire  part, 
en  un  mol  de  les  assister  de  leurs  conseils.  Bosel  et  Clicnclat  infor- 
mèrent aussi  l'avoyer  des  propositions  qu'avait  faîtes  le  sieur  de 


'  liutraetioQS  données  ù  ces  députés,  18  juin.  Copie  d«  lettres.  voJ.  7,  f<"  116  vo- 
117  lO;  —B.  C,  V0I..S8,  {»  65  el  vo(l7  et  IK  juin).  —  Rapport  de»  tiépalés,  ibiiitm, 
r»  78  vo-81  (13  juillet).  —  Eidn.  Abscltietlti,  t.  1 V.  «f""  fuirtu-.  p.  iHH.  —  ttoget,  uuvr- 
cité,  t.  VU,  p.  H  t!t  âuiv.  (NoU  des  idïitHts.) 
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Salins  cl  di*  la  réponse  (|u'on  lui  avail  duunée.  Ils  ne  pureiU  (ws 
lui  parler  lie  celles  (|u'avait  fait,  faire  la  dtu'liesse  île  Savoie,  pane 
qu'elles  avaient  iHé  faites  depuis  leur  tléparl.  L'avoyer  trouva  j 
propos  i|ue  Uosei  et  Clienelat  représentassent  tout  ce  qu'ils  Im 
avateul  dit,  en  Cousoil,  ce  qu'ils  firent.  A  quoi  on  leur  réponilïl  ijue 
les  seit;:iieurs  de  Berne  étaient  |)rêls  à  favoriser  la  ville  de  Genève 
en  tout  ce  qui  pourrait  <lé|iondrc  d'eux,  concernant  t'atîaire  pour 
laquelle  ils  Hllaïenl  à  Bailen,  et  ces  seitrnenrs]  leur  téraoitînèreiit 
tpi'ils  conqilaient  lellenienl  sur  celle  ville  alliée,  qu'ils  étaienl 
persuadés  qu'elle  irécouleraii  jamais  aucune  |)roiK)sition  contraire 
ù  son  honneur  el  aux  cn|L;;a£^emens  où  elle  était  par  raliiaucc. 

Aussitôt  (pic  les  envoyés  de  Genève  furent  arrives  à  Baden,  ils 
ne  perdirent  aucun  tcfn|>s;  ils  informèrent  d'abord  en  particulier 
les  arlùtres  des  difl'érens  cantons.  Mais  comme  ils  éuient  iK:cuprs 
à  cela,  ils  eurent  le  maljieur  d'être  insultés  ilans  la  nn^,  d'une 
manière  fort  indigne,  par  deux  particuliei*s  dont  l'un  était  de  Zurich. 
Micliel  Uosel  ayant  été  chargé  par  eux  d'injures  et  ayant  n\u  un 
violent  coup  do  poing  au  col,  dont  il  faillit  d*âlrc  renversé  par 
terre,  il  ne  man(|ua  pas,  avec  son  collègue,  d'informer  la  plu^uirl 
des  envoyés  des  Ligues  de  cet  attentat,  et  de  leur  faire  connaîtri' 
que  l'injure  était  faite  non  seulement  aux  seigneurs  de  (ieuève, 
mais  aussi  aux  magnîHques  Gantons  desquels  le  sauf-conduit,  qui 
doit  surtout  (>tre  sacré  à  l'égard  des  envoyés  publics,  avait  été 
indignement  violé. 

Le  '2  juillet,  ils  furent  admis  à  Taudience  de  la  diète,  où,  après 
avoir  fait  les  comjtlinK'ns  Ao  leurs  supérieurs,  ils  tirent  souvenir  Ips 
arbitres  de  ce  qui  s'éUiit  |>assé  à  la  journée  de  iiàle,  des  titres  qu'ib 
y  avaient  produits  et  de  quelle  manière  ils  avaient  répondu  par  le 
moyen  de  ces  litres  aux  demandes  de  son  Altesse  de  Savoie,  H>'»iit 
conclu  que  si,  par  Tentremise  des  puiH.sans  seigneurs  des  Ligues^ 
ce  prince  el  les  seigneurs  de  Berne  venaient  à  s*accommoder  entre 
eux,  il  leur  plût  de  faire  en  sorte,  anju'ès  du  duc,  (|u'il  laissât  U 
ville  dcGcnèveilans  la  situation  où  elle  étiiit;  qu'ils  étaient  envoyrâ» 
à  la  diète  pour  apprendre  la  réponse  des  louables  Cantons  sur 
cette  prière  (ju'ils  avaient  donm-c  |>ar  écrit  à  la  journée  de  Bstlf- 
Ils  ajoutèrent  (|ue,  comme  rintenlion  des  seigneurs  de  Genètr 


i563  Rî 

était  de  vivrt*  eu  très  humbles  voisins  el  scrvilciirs  dn  tliic  tic 
Savoio,  ils  soiili»ilairiil  diissi  (|(ic  r.r  prîiu^c  fût  |inrti^  i\v  (|iirl(|iic 
bonne  volnnli''  e.nvtTï  eux  ;  rnfiii  (|irriirorir  i{ir;iii{)an)viinl  les  piiî»- 
saiisseit^ncurs  des  Ligues  nVussent  pas  pu,  ;'i  (^î^^l^i^  dt*  la  silualioii 
i\r  leurs  affaires,  donner  les  mains  à  la  recherche  <|ue  les  seîiSfiieurs 
de  Genève  avaient  faite  de  leur  alliance,  ceux-ci  n'étiiient  pourtant 
pas  moins  persuadés  de  leur  atfeeiion  el  qu'ils  ne  les  oublieraient 
jamais,  ni  dans  roccasion  qui  se  présentait  alors  ni  dans  aucune 
aulre. 

Ils  racontèrent  ensuite  l'insuUe  qui  avait  élé  faite  à  Michel 
Koset;  après  quoi  ils  dirent  qu'ils  laissaient  aux  sei^^ncurs  des 
Ligues  il  peser  la  {5:raudeur  du  mépris  (|ui  leur  avait  été  fait,  qui 
était  si  granil  que  l'on  aurait  de  la  peine  à  croire  que  chez  une 
nation  aul^uit  estimée  à  tons  étrards,  et  dans  le  lieu  de  ses  assem- 
blées, le  droit  des  ^-ens  nU  été  violé  d'une  manière  si  atroce;  qu'ils 
ne  |K)rtai<'nt  pourlHuL  point  devant  eux  aucune  plainte  là-dessus, 
se  contentant  seulement  de  leur  avoir  dit  la  chose,  pour  éviter  le 
bhime  qu'ils  auraient  justement  encouru,  de  faire  lorl  ii  la  diète, 
s'ils  l'eussent  passée  sous  silence. 

1^  diète  ayant  délibéré  sur  eetle  re[)réseJitfiflon,  elle  rr|H»ndit 
aux  envoyés  de  (îenève,  par  rapport  au  sujet  île  leur  députation, 
que  les  seigneurs  des  Liq'ues  n'avaient  pu  prendre  encore  aucune 
résolution  sur  TafTHire  qu'ils  leur  avaient  recommandée,  parce  que 
les  difficultés  des  Savoyards  et  des  Bernois  n'étaient  encore  ni 
finies  ni  prèles  A  l'être,  mais  qu'ils  s'en  souviendraient  en  temps 
et  lieu  ;  et  à  l'égard  de  l'insLdte,  la  diète  leur  fit  dire  qu'elle  ferait 
paraître  vievani  elle  ceux  rpii  l'avaieiil  commise,  pour  eu  répundre. 

Les  magistrats  de  Biideu,  ayant  appris  que  la  diète  voulait 
prendre  connaissance  de  cette  affaire,  se  mirent  aux  champs  et  lui 
représentèrent  que  c'était  à  eux  à  juger  des  cas  de  celte  nature,  et 
qu'on  ne  jNJuvait  pas  les  en  priver  sans  violer  leurs  droits  et  leurs 
privilèges,  de  sorte  que  la  diète  accorda  ce  que  ces  uiagisirals  lui 
demandaient  avec  tant  d'iustance,  et  Uoset  et  Chenelat  se  virent 
par  là  dans  la  nécessité  de  faire,  devant  la  justice  ordinaire  de 
Baden,  le  récit  de  ce  (pii  s'était  |»assé,  ce|jendanl  sous  les  protesta- 
lions  très  expresses  qu'ils  firent  de  ne  vouloir  entrer  en  aucune 
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conU;sUlion  avec  ceux  qui  les  avaient,  insuliés.  Les  inag:iBlrcits  dr 
Baïk'ii,  aprf's  avoir  ouï  ceux-ci  el  fail  tniel)|ues  procédures  [»oiir 
('niaircir  les  faits,  (ireiil  (l'uii  côté  dos  reproches  aux  envoyés  iJc 
Genève  d'avoir  violé  leurs  francliises,  en  s'adressaul  cûairne  ils 
avaient  Fail  aux  seij^neurs  des  Lig^ues,  et  de  Taulre,  ils  se  conteo- 
tcïrenl  de  censurer  ceux  qui  les  avaient  insultés  et  de  condamner 
celui  des  deux  qui  ét.iîl  le  plus  coupable  à  une  amende  de  trois 
livres  pour  le  ItHilIi  dccetle  ville,  cl  à  uue  de  vînc^l  livres  pour  eiix, 
le  lout  faisant  huit  llorins  d'or,  réservant  pourtant  aux  seigneurs 
de  fîeneve  leur  droit  contre  ces  ^ens-là  au  cas  qu'ils  trouvassent  à 
propos  de  faire  contre  eux  c|ueltjue  plainte  formelle. 

Cependant  les  ambassadeurs  de  Savoie  ayant  su  que  Hosel  ri 
Chenelat  avaient  reconmiandé  forteniettt  les  intérêts  de  leurs  supé- 
rieurs H  If)  dièlCj  ils  lui  représenU-renl,  à  leur  tour,  qu'ils  voyaient 
ipie  les  déniHrclies  que  les  Gtrnevois  faisaient  à  cet  é»7ird,  m 
recherchant  avec  tani  (remprcsscment  l'appui  des  sciçneurs  des 
Lî^es,  ne  venaient  qutf  de  la  crainte  qu'ils  avaient  d'être  lrait(^ 
d'une  manière  peu  gracieuse  par  leur  inaitre,  mais  (|uVn  cela  ilsst* 
tronquaient,  puisque  ce  prince  était  connu  pour  avoir  plus  d'hor- 
reur pour  la  tyrannie  (pi'auciin  autre,  conime  il  le  ferait  voir  |>ar 
les  etîels;  (|ue  pour  montrer  sa  facilité,  il  ne  demandait  que  Tcxé- 
culion  de  la  prononcialion  de  Lucerne,  ocrant  après  ceJa  de  sterea 
droit  (>our  toutes  les  autres  difficultés. 

Rosel  et  Chenelat,  auxquels  la  diète  fil  savoir  ce  que  les 
envoyés  de  Savoie  lui  avaient  représenté,  auraient  eu  occasion  de 
répondn^  bien  des  rhosfs  el  d'entrer  en  lier  avec  eux.  Mais  ilsst* 
contentèrent,  suivant  l'avis  des  envoyés  de  Uerne,  de  faire  présen- 
ter à  la  diète  un  mémoire  par  lequel  ils  disaient  (ju'ils  avaient  suffî- 
'  sainnient  réfuté  l'arnH  de  Luccrne  à  la  journée  de  Bâlc,  elquesi 
leurs  supérieurs  avaient  fail  les  démarches  qu'ils  avaient  faites 
pour  gaçner  ralfeeliou  des  seiçueurs  des  Ligues,  ce  n'était  pas  |)ar 
un  principe  de  défiance  pour  le  duc  de  Savoie,  de  la  bienveillance 
duc|uel  ils  se  flattaient  de  se  rendre  difcfnes  dans  la  suite  par  la 
manière  respectueuse  avec  laquelle  ils  se  proposaient  de  vivre  avec 
lui,  comme  ses  très  humbles  voisins  et  serviteurs,  et  que  cette 
bonne  correspondance  avec  ce  prince  n'était    point   înconqtatible 
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avec  les  liaisons  les  plus  rlroilcs  que  la  ville  de  GrnHe  pourrait 
avoir  avor  le  louaMe  dtrps  Iielvêti<pii',  supposa*  (pi'rlle  fut  assez 
heureuse  pour  voir  à  rel  éi^-ar»!  ses  Konlialis  Hcnini[)lis. 

Roset  et  Clienelal,  n'ajaul  plus  rien  à  faire  à  Badea,  s*en 
revinrent  à  Genève  rendre  compte  à  leurs  sup/'rieurs  de  leur  ges- 
tion. Ils  rapporlèrenl  au  reste  une  lettre  de  la  diète  \  par  laquelle 
elle  marquait  aux  seig:neurs  de  Genève  qu'elle  tétait  bien  fiîrlu^e  de 
rinsulle  4|in  avait  rlê  faîte  à  leurs  dépuh^s,  sur  rpioi  elle  u*avall.  pu 
leur  donner  aucune  satisfaelioiu  pant*  ijue  la  cuunaissarice  île  ces 
sortes  de  eas  apparteuail  à  \h  justîee  ordinaire  de  Badeii.  Ouoique 
le  Conseil  fùl  très  mal  satisfait  de  ce  (|ui  s'élaîl  passé  à  cet  éi,'-ard 
cl  qu'il  y  eût  lieu  Je  poursuivre  vivement  la  réparation  d'une 
injure  autant  signalée,  on  prit  pourtant  le  parti  de  ne  le  pas  faire, 
parce  qu'on  voyait,  par  ce  ipii  était  arrivé,  qu'il  y  avait  loitle 
Hp[>arenee  rpi'on  n'en  aurait  aucune  satisfaction. 

Opendanl  1rs  négociations  entre  le  due  de  Savoie  et  les  IJcr- 
nois  ne  discontinuaient  point' et,  quelques  mois  s'étant  écoulés  sans 
que  Ton  sût,  dans  Genève,  où  les  choses  en  étaient  à  cet  éi^ard, 
Koscl  fut  député  il  Berne,  sur  la  fin  du  mois  de  seplendjre*,  |Hiur  en 
savoir  des  nouvelles,  on  il  ap|)ril  que  les  seiiçneurs  de  ce  canton 
avaient  résolu  de  s'accoinnM>der  avec  le  Savoyard  et  que  les  partis 
étaient  à  peu  près  d'accord  sur  les  pays  que  les  Bernois  restitue- 
raient, de  sorte  que  la  conclusion  du  traité  ne  t,enait  plus  qu'à  deux 
articles,  savoir  à  ce  qui  regardait  la  ville  de  Genève  et  la  conserva- 
lion  de  la  religion  réformée  <lans  les  ])ays  qui  seraient  rendus  au 
duc  ;  que  les  seigneurs  du  Conseil  des  Deux  Cents  de  Berne  avaient 
résolu  de  ne  faire  aucun  traité  avec  le  duc,  (pie  leurs  alliés  de 
Genève  n*y  fussent  coMq)ris  d'une  manière  à  être  geirantis  de 
toutes  recherches,  mais  que  ce  prince  ne  le  voulait  point,  préten- 
dant que  l'action  tju'il  avait  contre  cuxj  et  dont  il  voulait  qu'il  fût 
connu  d'une  manière  juridi(|ue,  lui  fdl  réservée,  ce  que  les  sei- 
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prieurs  de  Berne  ne  lui  pouvaienl  pHs  refuser,  d*aiilaiil  plus  i{ut>ta 
chose  lui  rliiil  îintiïnlée  |iHr  la  sonlenre  de  pHyerrie.  Hosel  eut 
Hiidienredn  IVlit  (-oiiseil,  m;iis  romiiie  les  seii,''ne«r.s  de  ce  rorpssc 
Irouvèrenl  èlre  alors  en  petit  nonil^re,  à  cause  de  la  circonsUntx* 
des  vendantes,  il  n*cn  ra|i|inrla  (|iie  celte  rrpunse  ^nérale,  (|up  les 
sci^neufs  de  lieriie  eonliriueraîenl  d*ea  user  avec  ceux  de  Genève 
en  bons  alliés. 

Celle  n'poiise  et  les  iin|iiiétudes  où  l'on  était  dans  tîriii"vc 
sur  les  suites  du  traité  (pie  les  Bernois  étaient  sur  le  point  de  con- 
clure avec  les  Savoyards,  portèrent  les  seigneurs  de  celle  ville  à 
faire,  deux  mois  après,  une  dépulatiou  à  Berne,  plus  solenncllv 
que  la  j)récédenle.  Roscl,  tlorne,  (îhcvaiier  et  Franc  furent  char- 
gés de  celle  commission',  lis  avaieni  ordre  de  demander  audiciicf 
el  du  Petit  et  du  (irand  Conseil.  Ils  représentèrent*  dans  l'un  t'I 
dans  Taulre  (]ue  leurs  supérieurs,  ayant  appris  «pie  li^  seii^neurN 
de  Berne  étaient  en  termes  d'accommodetiient  avec  son  Altesse  de 
Savoie,  eu  lui  remettani  une  partie  du  pays  cx)nquis,  ils  les 
priaient  de  faire  quelque  attention  à  la  triste  situation  où  se 
rencontrerait  en  ce  cas-là  la  ville  de  Genève  laquelle,  ôiani  envi- 
ronnée de  loutes  parts  des  états  d'un  prince  puissant  et  son 
ennemi  irréconcilialtle,  aurait  bien  de  la  peim*  à  lui  résister  el  .i 
éviter  île  iond>er  enliii  entre  ses  mains,  ce  qui  serait  d'ailleurs  fort 
désavantaf^ux  aux  seisj^neurs  de  Berne,  puisquVn  ce  cas-là  le  duc 
de  Savoie,  étant  maître  d'une  place  de  cette  importance,  voisine  de 
leurs  étals,  se  verrait  à  portée  non  seulemenl  de  faire  des  coursi's 
sur  eux,  mais  aussi  de  reprendre  les  pays  qu'ils  lui  auraient  rendue: 
qu'ils  les  suppliaient  SLtrtdul  de  ne  pas  traiter  avec  le  duc  df 
Savoie  d'une  manière  (pie  la  question  des  libertés  de  Genève  et  de 
la  eombouriîfeoisie  (|ue  celle  ville  avait  faite  avec  leurs  Excellences 
de  Berne  fut  réservée,  pour  être  de  nouveau  examinée  juridique 
ment.  Ou'ils  avaient  une  excuse  très  plausible  pour  ne  passer  [mis 
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[  cet  article,  savoir  rnllianco,  la(|iielle  ils  avaioiil  jurée  el  qui  (lorlait 
im  h'ïriiifïs  rxpros  qu'ils  no  ravaienl  ï»\\v  qu*apn>s  une  inùn*  drli- 
ÏH-ralion  rI  s'rlro  bien  iiifonn/'s  «les  driiits  ni.  des  litres  riiVossaires 
|iOur  conclure  un  tel  trailê  d'une  manière  solide,  engagement 
duquel  ils  ne  pouvaient  revenir  avec  honneur.  Que  quand  mOme  il 
n^y  aurait  puint  d'aJIianrc,  ils  s'éLaienl  obliges,  |>ar  le  traité  per- 
pf^tuel  fait  i\  Berne  le  7  août  ib'.Mj,  de  maintenir  aux  seigfueurs  de 
Genève  le  vidomnat  qu'ils  leur  laissaient  par  ce  Iraité.  Knfin  que 
ccux-<'i  triaient  très  bien  fondés  î\  dire  (|iie  lo  dut'  de  Savi>ir  ur  pou- 
vait rien  demander  contre  eux  en  vim'Ui  de  la  sentonee  de  Paterne, 
qu*en  réparant  les  dommag:cs  et  les  lioslilîtés,  en  un  mot  tout  ee 
que  la  Ville  avait  souffert,  parce  que  le  feu  duc  son  père  n'avait 
pas  voulu  acquiescer  ni  satisfaire  de  son  côté  à  celle  sentence. 

Dans  la  représenlatitm  que  les  députés  de  (îenève  firent  en 
Deux  (^nts,  ils  «joutèrent  (pi'ils  [triaient  les  seig-neurs  de  Berne  de 
faire  rétlexion  tpie  les  scii^neurs  des  Lii^^ues,  arbitres  entre  le  duc 
de  Savoie  et  eux,  ayant  mis  dans  leur  prononciation  un  article 
auquel  ce  prince  n'avait  pas  conlre^lit,  qui  portait  que  tous  achats, 
ventes,  remises,  contrats  et  transactions  faites  auparavant  par 
ceux-ci  demeureraient  (Ihus  leur  eulii-r,  il  ne  serait  pas  juste  que 
les  traités  <|u'ils  auraient  faits  avec  la  ville  ile  Genève  fussent 
exceptés  de  celte  règle  et  moins  privilégiés  tpio  les  autres. 

\je  fx)n.seil  des  Deux  Cents  de  Berne,  après  avoir  longtemps 
délibéré  sur  ce  «pie  les  envoyés  de  Genève  avaient  représenté,  leur 
Hl  donner  par  écrit  la  réponse  suivante'  :  que  les  seigneurs  du  Petit 
cl  Grand  (Àïuseil,  Hyant  vu  le  traité  perpétuel  de  Tannée  j.lîiiî, 
celui  de  rallianre  de  iTiftS  et  la  si'ulence  de  f^ayerne,  de  laipielle  les 
deux  Villes,  Berne  et  (îenève,  s'étaient  servies  contre  la  maison  île 
Savoie,  ils  avaient  renianpié  (pie  dans  le  traité  perpétuel,  il  était 
dit,  à  la  vérité,  qu'ayant  conquis  les  pays  dont  ils  s'étaient  rendus 
les  maîtres  sur  le  duc  de  Savoie,  ils  avaient  cédé  et  remis  le  vidom- 
nat et  d'autres  choses  aux  seigneurs  de  Genève,  lesquels,  de  leur 
côté,  avaient  aussi  abandonné  aux  seigtieurs  de  Berne  d'iiutres 
articles,  mais  tpie  i^e  traité  ne  |>ortait  point  qu'ils  fussent  obligées 
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de  le  inainlenir,  ni  par  la  force  ni  contre  toutes  les  actions  (|m 
pourniié'iil  rire  ifilen1«'*ps  aux  (ionevois  par  les  voies  de  la  jnslicf  ; 
surtmil  (pi'ils  ir<HîUL'nl  eiit;ai];;(''s  :i  rîen  de  st'i!d>lable  par  rap|M)rlau 
vidoiiinal,  piiisfprils  ne  pourraient  [mis  le  Faire  sans  rontreveiiirii 
la  sentence  de  Payerne,  par  la(|n<'lle  cet  article  était  expresséni*'nl 
laissé  pour  <Ure  di^cidi''  par  les  voies  de  la  justice,  et  qu'ils  anraieni 
mauvais*!  {^àcc  d'ern[)loyer  celle  sentence  |M)iir  certaines  choses 
et  de  la  rejeU-r  pour  d'autres;  qu'ils  tHaienI  obli^fés,  à  la  vf^rili^,  (If 
secourir  la  ville  de  (ienève  de  tout  leur  pouvoir  quand  elle  sérail 
atlaquiV,  mais  que  cet  en^^ai^enienl  n^avaîl  lieu,  selon  l'alliance, 
que  lorsqu'il  Iriir  aurait  paru  qu'une  (elle  agression  serait  contre  Ir 
droit  et  la  raison;  cpj'aussi  voulaienl-ils  observer  cel  article  srnt- 
puleusement  el  à  la  lettre,  mais  ipi'ils  ne  croyaient  pas  dV^tre  oWi- 
gt's  parla  de  [ircudre  le-s  ainics  pour  cette  ville  contre  ceux  ifril, 
sans  violence,  vuudraient  faire  décider,  par  des  juiçes  coinpt'leiis  tH 
légitimes,  des  difficultés  (pi'ils  auraient  avec  elle;  étant  d'ailleurs 
une  chose  inouïe,  et  qui  serait  condanmée  par  tout  le  monde,  Je 
vouloir,  par  la  force,  ôter  à  la  justice  son  cours.  EnKn  qu'ils 
avaient  bien  senti,  pour  ce  qui  les  reg-ardaîl  eux-mêmes,  qu'ils  nr 
trouveraient  pas  leur  compte  à  soumettre  leurs  diftioultés  avi-c  U 
Savoie  A  la  connaissance  de  la  justice,  puisqu'ils  [trévoyaifiii 
qu'une  semblable  roule  n'aboutirait  qu'à  la  restitution  d'une  partir 
de  leur  pays  conquis;  ([uVn  l*acccptanl,  ils  avaient  très  longlcm[)s 
contesté  à  IVile  devant  les  arbitres,  afin  de  rendre  leur  condition, 
et  celle  de  leurs  altiés  de  fien^ve,  la  meilleure  ipi'il  leur  serait  poî»- 
siblc,  et  (pi'ils  n'étaient  plus  à  temps  d'en  suivre  une  aulrr,  cf 
qu'ils  déclaraient  uHturcllement  alin  que  ceux-ci  complasst'nl 
là-dessus  et  se  contentassent  des  mesures  qui  avaient  été  priseii. 

Hoset  el  les  autres  députés  s'en  revinrent  à  Genève  a\(T  ct\[f 
réponse.  Klle  ne  satisfit  pas  tout  à  fail  les  Conseils  auxquels  il 
parut  que  les  Bernois,  lout  occupés  de  leurs  affaires  propos, 
u'avait'iil  pas  celles  rie  leurs  alliés  aillant  à  rieur  qu'ils  auraient  iln, 
quoique  dans  (a  situation  où  étaient  lers  ilioses  il  eut  été  diffirilf 
d'otitenir  d'eux  rien  de  plus  favorable.  Peul-^tre  aussi  que  lessei- 
^lours  de  Berne,  craîq'uanl  de  faire  leurs  conditions  moins  avaiUa- 
Sfcuses  el  qu'on  ne  leur  mît  en  liflfne  de  compte  ce  qu'ils  denian- 
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dcraipnt  pour  leurs  allii^s  de  Gen^ve,  ne  voiilaionl  pas  s'(*nga^**r  « 
fairo  (le  proposititm  Irop  avanlatfeiise  pour  reiix-4'i.  Oiioi  (pi'il  en 
soit,  il  fïtlliil  se  coiileiiler  dans  (Jenrve  de  celle  réponse  el  allemirc 
Iranipiilleruenl  les  événemens. 

Nous  avons  vu  ci-devanl  ronihieii  de  maux  avaient  faits  à  la 
Ville  ceux  qui  avaienl  élé  condamnés  au  sujel  de  la  sèdi(i<)n  de 
Herrin.  Ils  conlinu^^ent  d'en  être  les  ennemis  déclarés  el,  voyant 
qu'ils  ne  pourraient  plus  donner  dans  la  suite  de  niortilications  à 
leur  patrie  par  le  moyen  des  lîernois^  j)an*.e  tpn'  les  hailliam^es  que 
C^ux-rii  possédaient  aiiLoiir  de  Gen^ve  seraient,  selon  les  appa- 
rences, bientôt  rendus  au  duc  de  Savoie,  ils  se  lourni'^renl  du  cOté 
de  ce  prince  el  l'ornièrent  ie  dessein  de  faire  (»asser  celle  ville 
entre  ses  mains*.  Jean-Baptiste  et  Micliet  Sept  furent  ceux  de  ces 
gens-là  qui  eurenl  le  plus  de  part  à  ce  complot,  celui-tri  ayant  eu 
avec  le  duc  de  Savoie  lui-inénie  queKpie  pourparler  à  ce  sujet,  el 
l'un  et  l'autre  une  conférence  avec  le  ^uverncur  de  (^liamhéry,  où 
ils  avaient  an'été  tie  chercher  les  moyens  de  se  rendre  maîtres  de 
Genève  par  surprise. 

Ces  deux  frères  avaient  attiré  dans  leur  parti  non  seulement 
tous  les  autres  vai^abontls  i[ui  rndaîenL  autour  de  cette  ville,  niist'- 
rables  restes  de  la  cabale  perriniste,  mais  ils  avaienl  de  |3Jus 
gHI^nt'  André,  fils  de  .leaa  l'hilippe  exécuté  pour  avoir  élé  l'auteur 
de  la  sédition  de  Panuée  rTi/ji),  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Vl"  livre.  André  Philippe  recevait  chez  lui,  à  Uellerive  (villag-e 
dont  il  était  seiE^neur  el  qui  est  sur  le  lac,  à  une  petite  lieue  de 
Genève),  les  priiirijianx  de  ceux  qui  avaient  part  à  celle  roiispîra- 
lion,  et  c'était  dans  sa  maison  où  ils  consuIlHÎeiit  enlre  eux.  Les 
Sept  et  plusieurs  autres  avaienl  depuis  loiig-lemps  des  appointc- 
incns  de  son  Allcssc  de  Savoie  à  ce  sujet,  dont  ils  étaient  payés 
lous  les  mois. 

Pour  réussir  dans  leur  dessein,  il  fallait  avoir  quelque  inlelli- 


•  R.  l^.,  vol.  58,  f««  ini-t:ïî  v»  (Il  ilècumlire).  —  Pour  le  récit  suîvanl.  Ciulipr 
n*â  roDiiDlté  que  \c.  rp>!islt't>  ilii  Cuii^eil.  Som  no  cilnruiis  pus  les  numbroux  iloi'iiintMils 
relatifs  A  i-cl  rnriilt>nl,  nous  lioni.iiil  !i  roinoyer  le  Ifcletsr  «ii  niérHoirt'  In-s  ciHiiptel  di' 
M.  F.  Décrue,  intitulé  :  Lt  amptot  de»  [ufiHifH  m  15G3,  (taii>  M.  I».  0..  t.  XX,  p.  385- 
«S:  —  voy.  aussi  HoniH.  ouvr.  cité,  l.  VII,  p.  27  48.  (Noie  dft  Miteurt.) 
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^■encc  dans  la  ville.  Philippo  y  avalL  pourvu;  il  avait  sMuîl  plu- 
sioiips  [ïorsonfies  »nii  iivait-nl  eu  |»Hrl  îi  1«  srdîliiui  de  sou  |M're.  I-i* 
autres  conrlaninés  s'y  rlaicul  Hussi  fjdl  diverses  nn-aLures.  l*our  les 
lioiier  à  suivre  avec  cotisl.uiLe  et  avec  fermclt^  leur  dessein,  Ip 
fi;;ouverneur  d<'  Savoie  leur  avail  l'ail  rspôrer  qu'ils  auraient  le  pil- 
lage de  dix-huit  maisons  de  Genève,  à  leur  choix,  el,  au  cas  qu'ils 
fusKent  découverts  et  qu'ils  vinssent  par  là  à  perdrr  les  biens  qu'ils 
posstVIaienl  dans  Ir  trrriloirp  de  Berne,  cpron  leur  donnerait  IVipii- 
valcnt  on  Savoie  de  ce  (|ui  leur  aurail  été  olé.  Ils  i!'Uiienl  (h^jà  si 
fort  assuri^R  de  quehpies  eiloyens  dans  la  ville,  qu'il  y  eu  eut  un 
qui  leur  avail  donné  la  hauteur  des  unirailles  du  cot4^  de  Rive,  qui 
était  l'endroit  par  oti  Ton  méditait  de  faire  Taltaque,  cl  le  inodMe 
des  clefs  (îe  la  porte.  Knfin,  pour  favoriser  rêlVi)rt  qui  se  ferait  du 
côté  de  cette  porte,  l'on  rievail  introduire  en  rm^me  tpnqw  dans 
(jcnève  un  mnnhre  rousidi-rahle  de  soldats  par  le  lac,  cachés  daiw 
des  haleaux  sous  des  fascines. 

Tel  était  en  sfros  le  projet  en  (]uestion.  Il  y  avail  près  d'uo  aa 
que  les  syndics,  attentifs  à  toul  c-e  qui  se  passait  qui  pouvait  inté- 
resser l'Klal,  en  avaient  en  quelque  veut,  mais  d'une  manière  con- 
fuse et  obscure,  cl  coniinc  d'un  dessein  qui  n'était  point  hirn 
convenu  encore  et  nullenient  prél  à  exécuter.  Le  seul  avis  qu'ils 
eu  eurent  alors  suffisait  |KMir  y  parer,  [>onrvu  qu'ils  continuassent 
d'être  exactement  informés  de  toutes  les  menées  de  ces  ^ens-lÂ.  Ils 
trouvèrent  moyen  de  l'élre  |>ar  un  nommé  .Iulicn  Coster,  Gène- 
vois,  leipiel  les  conjurés  avaient  fait  sonder  s'il  voudrait  entrer 
dans  leur  parti.  <!oster,  en  hiui  citoven,  rapporta  d'abonl  la  cliosf* 
au  syndic  Bernard  et  à  rancien  syndic  Migerand,  lesïpjcls,  bien 
persuadés  de  la  H<lélilé  de  cet  honmie,  lin  permirent,  après  l'avoir 
fortement  exhorté  de  cinitinuer  à  se  conduire  en  fidèle  el  zélé  suj*l 
de  l'Rtat,  de  faire  mine,  non  seulement  d'être  de  leur  parti,  mais 
de  s'intéresser  vivement  au  suc<Tès  de  l'entreprise,  afin  d'en  avoir 
tout  le  secrel. 

Cet  homme,  |M3ur  s'aUirer  entièrement  la  confiance  des  con- 
jurés, élail  tous  les  jours  avec  eux;  il  leur  faisait  nu^mc  croirft 
que  les  habihides  <pi*ils  avaient  ensend^lc  l'avaient  rendu  susprci 
dans  Genève,  de  sorte  qu'il  n'y  osait  pas  entrer.  Openilanl  il  faisait 
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tionnor  au  syndic  Bernard  des  avis  Lr6s  exacts  de  ce  qui  se  passait, 
\>ïiv  tin  homme  de  la  fidélité  duquel  il  était  assuré.  Il  avait  plus  fait, 
il  avait  fait  ses  ftllbrts  [Hiurij^açner  un  nonmié(ii*iH()n,  l'un  des  prin- 
cipaux conducteurs  de  Tentreprise  et  (|ui  était  fui^itif  pour  avoir 
trempé  fort  avant  dans  la  s<^dilion  dWmi  Pcrrin,  et  il  crut  d'y  avoir 
réussi,  firiflbn,  se  voulant  d'abord  Taire  un  mérite  auprès  des  sei- 
gneurs de  Genève  de  son  changement  de  parti,  écrivit  au  syndic 
Bernard  une  lettre,  le  22  novembre',  par  laquelle  il  lui  mandait 
qu'il  souhaiterait  t]v  parlera  lui  en  ipielqut^  lieu  fort,  secret,  hors 
de  la  ville,  où  il  lui  dirait  des  choses  qui  lui  feraient  plaisir.  Ber- 
nard fil  voir  celle  lettre  à  Calvin  pour  le  consulter  sur  ce  qu'il 
devait  faire,  c'est-à-dire  s'il  se  devait  fier  aux  propositions  qu'un 
homme  du  caractère  de  Griffon  lui  faisait,  et  Calvin  le  Ivii  ayant 
conseillé,  Bernard  ne  manqua  pas  de  se  trouver  le  lendemain  au 
rendez-vous,  qui  était  près  de  (îrang:e-(janal,  où  il  rencontra 
Grilïon  avec  Coster,  qui  lui  dirent  toutes  les  particularités  de 
l'entreprise  que  nous  avons  rapportées  ci-dessus  et  desquelles 
Coster  avait  déjà  fait  savoir  une  partie  au  infime  syndic  Bernard, 
quelques  jours  auparavant.  Bernard,  content  d'avoir  appris  ce 
détail,  puisqu'il  en  savait  assez  par  là  pour  prévenir  l'exéculioa  de 
l'entreprise,  ne  voulut  point  encore  éventer  c-e  secret,  soit  afin  de 
pouvoir  saisir  ceux  des  Genevois  (]u'il  savait  qui  y  avaient  trempé, 
soit  pour  avoir  le  temps  d'en  <lécouvrir  encore  d'autres,  au  cas  qu'il 
yen  eût,  de  sorte  (pi'il  laissa  et  Griffon  et  Coster  suivre  leur  [wjinte. 
Le  syndic  Bernard,  ayant  appris  le  1 1  décembre  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  rapporta  prcuiiêremenl  fa  chose  au  Conseil  secret, 
lequel  trouva  à  propos  de  n'en  pas  faire  du  bruîl  sur-le-champ, 
pcmr  ne  pas  fain*  fuir  ceux  de  la  ville  i]ui  étaient  soupi;onnés 
d'avoir  eu  part  à  c^tte  conspiration.  Cependant,  malgré  cette  pr<S- 
caution,  les  nommés  Jaquemin,  Simon  et  Dolens,  qui  avaient  clé 
accusés  d'avoir  donné  le  mo<IMe  des  clefs  de  la  porte  de  Kive, 
ayant  «mi  le  vent  de  la  dérouverte  de  l'entreprise,  gagnèrent  au 
pied  ce  jour  même,  dans  le  moment  qu'on  avait  donné  des  ordres 
pour  les  saisir.  De  sorte  ([ue,  n'y  ayant  plus  de  nécessité  de  cacher 
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In  chose,  \o.  Gonsril  secret  fit  «ssoniMcr  le  Conseil  ordinaire,  à  six 
heures  du  soir,  (>our  l'informer  du  loul'.  Le  Conseil  approuva  I» 
conduite  qu'avaient  tenue  dans  cette  affaire  les  syndics  Heruanl  pI 
Mig^^rand,  et  il  trouva  qu'il  ne  fallait  plus  faire  île  mystère  de  la 
conspiration,  nlin  (pie  chacun,  en  rtaut  informa,  veilMi  sur  la  con- 
duite de  son  voisin,  et  que  les  coupahles  fussent  par  là  porti^s  à  se 
retirer  de  la  ville,  puisqu'il  valait  beaucoup  mieux  rpi'ÏI  y  »*'''' 
moins  de  monde  dans  Genève,  que  non  pas  que  les  e^ens  lie  bien 
et  les  fid«>les  citoyens  fussent  mêlés  à  des  malhonni^tes  jçrns  et  dps 
Lraîtrcs  à  leur  patrie.  Par  les  mf'mes  raisons,  le  Conseil  ordinHirt* 
trouva  à  pro|)Os  de  faire  savoir  à  celui  des  Deux  Cents  tout  ce  qui 
s'était  |)assé,  lequel  on  assembla  pour  cet  effet  le  1 5  décendireV  II 
y  fut  résolu,  pour  découvrir  absolument  tout  le  dét^iil  dr  Tmlrp- 
prise,  d'accorder  une^riîce  entière  à  ceux  qui  y  auraient  trempé  ou 
qui  en  auraient  eu  quelque  connaissance,  pourvu  que  dans  vintfl  H 
quatre  heures  ils  vinssent  révéler  aux  syndics  ce  qu'ils  en  sauraient 
et  nommer  leurs  complices. 

Cependant  Julien  C^stcr  eut  le  bonheur  d'échap|>er  des  pri- 
sons dt'  Miolans'.  Il  vint  aussitôt  à  Genève,  ou  il  confirma  an 
Conseil  tout  ce  que  nous  avons  rapport<5  ci-devant  louchsiii 
renlreprise  eu  question,  et  accusii  de  plus  divers  particuliers  de  U 
ville  d'y  avoir  trempé,  lesquels  furent  saisis  sur-h?-rhamp.  Lp 
magistrat  trouva  qu'il  était  juste  de  récompenser  cet  homme-là  des 
importans  scr^'ices  qu'il  avait  rendus  en  révélant  la  conspiration 
H  exposnnt  sa  vie  comme  il  avait  fait.  On  lui  donna  cent  écas 
jH>ur  une  Fois  cl  on  lui  assigna  une  pension  de  c^nt  florins  |jar  an, 
sa  vie  durant  et  pendant  rpi'il  continuerait  de  se  conduire  en  Ixm 
et  zélé  citoyen.  L'on  fut  en  même  tem|ïs  si  irrité  de  la  conduite  des 
condamnés  et  fugitifs  au  sujet  de  la  sédition  de  Perriri,  qu'il  fut 
arrêté  en  Conseil  de  permettre  à  chacun  lUt  saisir  r-4»s  geiis-Ià,  vifs 
ou  morts, si  l'on  pouvait  1rs  rctironlrn"  dans  le  territoire  île  Gen^ve, 
d'autant  plus  que  l'on  apprciiaiL  qu'encore  (pie  la  mine  eût  été 
éventée,  ils  ne  laissaient  pas  de  méditer  de  nouveaux  moyens  de 
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surprentlrc  \a  ville.  L'on  n'-soUit  aussi  à  ce  sujcl,  e(  pour  [«(''vcMiir 
liMirs  mauvais  drsst^iiis,  dNni^iiit'iilpr  la  jiçarflo  «l  dv  \h  l'aire  aver 
plus  irexHclilndc  quVi  rordiiiairr,  ol  do  donner  avis  de  tout  ce  (|ui 
s*élait  passé  aux  sci^^neurs  dt^  Berne  '. 

Enfin,  sur  la  remontrHncc  que  Ht  Calvin  au  Conseil  de  la  pari 
(le  la  Gonipay^nic  des  ininislres,  Ton  trouvH  à  propos  de  soleiiniser 
la  délivrance  que  Dieu  venail  d'accorder  à  la  Ville  par  un  jour 
extraordinaire  d'actions  de  lifntces  dans  les  temples,  où  tout  le 
peuple  lut  ohlijL;^!'  à  se  trouver  aux  sermons  tpii  s'y  Feraient.  Ce 
jour  fut  inHnpiéau  aa  décend>re'. 

^|ous  avons  vu  au  commencement  de  ce  livre' que  Pierre  Viret, 
l'un  des  réformateurs  de  Téglise  de  Genève,  se  relira  en  Tannée 
■  559  dans  cette  ville,  dont  il  fut  fait  pasteur  ordinaire.  Il  exerça 
dès  lors  son  ministère  avec  beaucoup  d'honneur  et  d'applaudisse- 
ment. Mais  sa  santé  s'étant  alTaililie  considérablement,  soit  par  le 
travail  soil,  comme  il  le  croyait  Itii-ujéiiie,  parce  que  l'aîr  de 
Genève  no  lui  convenait  pas,  il  demanda  son  congé  au  mois  de 
septembre  de  Tannée  15(11  *.  Mais  le  Conseil  110  put  pas  se  résoudre 
à  lui  accorder  s^i  demande.  II  se  contenta  de  lui  permettre  de  pas- 
ser l'hiver  en  Lançuoilor,  province  dont  l'air  plus  teuq)éré  contri- 
buerait beaucoup,  selon  l'avis  des  médecins,  au  rétablissement  de 
sa  saule. 

Aussitôt  que  Virel  fui  hors  de  Genève,  plusieurs  églises  de 
France  le  demandèrent.  OUes  de  Paris,  de  Nîmes  et  de  Toulouse*, 
enlre  aulres,  sonhailèrent  de  l'avoir  et  écrivirent  sur  ce  sujet  aux 
seiguein-s  de  Genève;  mais  on  ne  put  se  résoudre  qu'à  le  prêter 
aux  unes  et  aux  autres  pour  quelque  teuqis,  l'éiçlise  de  Genève  se 
réservant  loujom*s  le  droit  quVIle  avait  sur  lui.  Au  mois  de  juin  de 
l'année  i56a,  il  fut  accordé  pour  deux  mois  aux  instantes  prières 
de.  celle  de  Lyon,  el  enfin  celte  même  éçlise,  après  rex[>iraliori  du 
terme,  l'ayant  demandé  pour  toujours,  alléguant  le  besoin  qu'elle 


'  i\  dticetiiltre,  t>ipifi  de  lellreB,  vol.  7. 
P»  I Vi-i45  V  ;  —  U.  C,  vol.  Sf<,  !<"  139- 
li3  vo  (2;j  dûcemhrp  ^r,^j:^■^  envier  tSGi}. 

'  n.  C,  vol.  K8,  f»  137  lîli  liêceiiibrc 
1563). 

*  Cidf»sQs.  p.  t^t. 


•  R.  C.  vol.  SO,  fo-  2:W.  339  el  v». 
t\5  (11.  19»  io  et  t'J  «epteiiiLro  1I>6I). 

"  îbidtm,  f»  383,  tVH  v»;  vol.  57, 
f«  20  v<»  (30  ilè<?«nibre  trkH,  t9  janrier  el 
9  mars  I.W2).  —  Voy.  Calnni  opéra, 
I.  XIX,  u»  3700.  {Note  dei  éditeurs.) 


ii20 


VIREX    INIMITE    GE^TEVE. 


tB63 


avail  d'un  minislre  de  prcinier  ordre  Lt>l  (\uc  lui,  l'on  orui  i|u't>ii  ne 
pntivail.  pas  le  lui  refuser  s'il  le  voulait  bien  lui-iiiènie  ' .  Les  niriiics 
raisons  <]ui  ravaieul  enifagii';  à  <|uiUer  Genève  dès  le  mois  de 
septembre  de  l'année  i  ')(}  i ,  subsisiaiii,  il  accepta  la  vtiCAtioii 
ijui  lui  était  olFcrte,  mais  il  se  cruL  en  mAme  lemps  oblijï^  de 
demander  son  rongé  dans  les  formes.  Il  vinl,  pour  ccl  cfFcl,  à 
Genève  au  mois  de  mai  de  l'année  i50.'J;  il  se  présenli»  en  (Conseil 
avec  tlalvin,  le  i  M  de  ce  mois',  où,  après  avoir  remercié  le  maïfis- 
tral  de  tous  les  biens  )|u'd  en  avait  reçus  par  le  passé,  —  el  en  par- 
liculier  de  ce  que,  nonobstant  son  absence,  on  n'avait  |»as  laissé  de 
lo^er  sa  Famille  et  de  lui  donner  les  mêmes  ^^es  (pie  s'JI  ciîl 
acluellernenl  servi  IVtflise  de  Genève, —  il  dit  ipi'il  était  bien  fâché 
que  l'état  de  sa  santé,  qui  ne  pouvait  s'accommoder  <pie  des  climals 
plus  cliauds,  ne  lui  perim'l  pas  tin  (continuer  l'cxercir*  de  son  minis- 
tère et  le  contrait,'nit  de  demander  son  conj,^é.  Sur  quoi  (Jalvin 
ayant  dit  que  cette  raison  avait  déterminé  la  Compae^nie  dos 
ministres,  quoique  à  refi^rct,  à  consentir  au  désir  de  Viret,  le  Con- 
seil conKrma  la  résolution  (pi'il  avait  déjà  prise  à  cet  éjs^ard  el 
chargea  les  sci4»;neurs  symbcs  de  lui  porter  chez  lui  la  réjx»nse  sui- 
vante :  qu'on  lui  accordail.  le  coni»*é  qu'il  avait  deuïandé,  quoique  ce 
ne  fiit  <ju'avec  une  extrême  peine  qu'on  se  privait  du  ministère 
d'un  si  excellent  serviteur  de  Dieu,  et<pi'on  le  remerciait  de  ce  (|uc, 
Dieu  s*élanl  servi  de  lui  pour  planter  son  Evan{;-ile  dans  Genève, 
il  avait  depuis  servi  celte  église  avec  autant  d'utilité  et  d'éditication 
qu'il  av;uE  fait,  de  quoi  et  le  public  et  les  particuliers  lui  avaient 
des  oblitj^alions  essentielles  et  qui  aussi  ne  s'effacerairnl  jamais  de 
leur  souvenir.  Ouelques  jours  après,  V^irel,  étant  sur  son  dépari, 
vint  eucore  prendre  con^é  du  Conseil',  lecpiel  il  pria  de  lui  cun- 


'  Sur  les  rapports  de  Viret  avec  Ge- 
nèvi>  poiiilanl  son  hcjoitr  a  Lyoti  :  IV  If,, 
DM  1719  el  17  tJ;  —  «.  C,  vol.  57.  ^•  7:(, 
77  et  v«,  m,  im  T".  IMt,  l-S-l,  ».•)«. 
167  vo,  184.  191  v»;  vol.  58.  f»- y.  Il) 
(ts.  37  01  VJ  jinn  :  \  et  lEI  sôpleiolir»  .  l!l. 
1^  f!l  m  iiovuiiÉt>r<' ,  II)  drcciubri!  Kjtii , 
J  2  eliK  janvier  lfiti;t;  Il  et  Iti  {.viht). 
—  Calrini  opéra,  I.  XIX.  n«  38(19,  liKI.'i, 


381 6-3818,  3H.'>0.3«76.  3898.  3ÏM)l,.1ïNW. 
3ÎMI.  {Nott  (te*  f<dUêHiii 

'  H.  t;..  vol.  58,  h-oî  (|:iniaij.  - 
vny.  Catvini  opéra,  t.  XXI,  .4nfmtet.  col. 
81)1)803.  —  Hh.  (ioilel,  Pierre  Vtrtt.  Uu- 
sariii)?,  i89i.  in  14).  p.  93  cl  $iiiv.  ^SoU 
lie*  èdileurs.) 
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F<;rvcr  s«  hoiirtriroisic,  ce   qui  lui  fut  accord*^  avec  quaiitilô  de 
tiMiioigiia^Ps  d*aj[(n'iiicnl  ot  d'affcclioii» 

Kb  bonne  correspondance  que  Ton  enlrclenail  dans  Genève 
avec  les  (^tjdiscs  de  Kranre  cl  les  services  que  celle  de  (ientve  leur 
rendait  depuis  loniflenips,  soi!  eu  leur  fournissant  des  ministres 
siiil  en  leur  acrordanl  d'autres  sectmrs  (Ihus  Ik  n('*ressilé,  |>ortèrent 
les  inAmes  t^fi;;tiseH  à  en  témoigner  quelque  reconnaissance.  Il  y  eut 
au  mois  d^aoùl  de  celte  année  une  assemblée  considérable  de 
ministres  A  Lyon,  qui  députèrent  à  ce  sujet  deux  d'entre  eux  à 
Genève,  lestpiels  eurent  atidieure  du  Conseil ',au(piel  ils  dirent  i|ue 
les  é^^lisesde  Kraure  couserveraieni  chèrement  le  souvenir  de  lant 
de  bienfaits  et  de  services  qu'elles  avaient  reçus  et  de  rKlalctde 
Féi^lisc  [de  Genève\  la  plnpîni  de  leurs  pasteurs  y  ayant  été 
instruits  dans  la  véritable  relij^'-iori  et  y  ayant  fait  leurs  études,  et 
les  |>auvres  pers^Vulés  y  ayant  été  recueillis  avec  toute  la  douceur 
et  Phunianité  qu'ils  pimvaieut  souliîiîlcr.  Le  Oonseil  écouta  avec 
une  siniç^ulière  salisfactioii  les  rernerruMneus  de  ces  ministres,  et  les 
assura  ipi'il  continuerait  toujours  dans  la  même  bonne  volonté 
envers  les  éy'lises  de  France. 

Je  commencerai  l'histoire  de  cette  année  [i504l  par  le  récit  de 
la  mort  du  plus  i^rand  homuie  qu'il  y  eût  alors,  non  seulement  dans 
Genève,  mais  aussi  et  dans  l'éi^dise  réformée  et  peut-être  dans  le 
monde  :  je  veux  parler  4le  Jean  (Calvin.  (Juoique  je  n'aie  ou  occa- 
sion, dans  cette  Histoire,  «pie  de  rai-ontcr  ce  qu'il  a  fait  par  rap|>orl 
à  rÈtat  et  à  Téglise  de  Genève,  et  (|ue  je  ne  me  sois  pas  étendu  sur 
ce  qui  lui  donnait  au  dehors  cette  haute  réputation  et  qui  immor- 
talisera étalement,  et  parmi  tous  les  protestons  et  parmi  les  catho- 
liques riïéfnc,  sa  mémoire,  eejiendant  j'en  ai  assez  dit  pour  faire 
sentir  aux  lecleurs  tpje  tiiiKiti  était  un  drs  plus  l>eaux  et  dos  plus 
sublimes  t,'énies,  en  njème  temps  f[u'il  était  un  des  plus  excellens 
serviteurs  de  Dieu  qu'il  y  ait  jamais  eu.  L'éloge  4|ue  j'en  ai  fait  en 
divers  endroits  de  cet  ouvrage,  et  ce  que  j'ajouterai  présentement 
sur  le  même  sujet,  devra  paraître  d'autant  moins  suspect  que  je 
n'ai  pas  dissinmié  les  défauts   ipi'il    pouv;]it  avoir,  ce  qui  est  le 
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devoir  de  lout  Lislorteu  stnc^re  et  qui  convient  stirtoul  dans  ilcs 
amvdotos  telles  que  celles-ci,  où  je  ne  vois  pas  qu*il  y  ait  aucune 
considération  (|in  [misse  nie  détourner  de.  dire  les  choses  comme 
elles  se  sont  passées  et  me  porter  à  taire  une  partie  de  la  vt?rlt^. 

(Calvin  était  d'une  constitution  de  corps  extrêmement  faillie', 
qui  le  devint  lou3  les  jours  davanlai^e  par  le  travail  immense  cl 
continuel  qui  avait  occupé  son  esprit  pendant  une  Ionique  suile 
d'années,  do  sorte  (jue  l'on  reg;ar<lail  comme  une  espèce  de  mirarle 
qu'un  corps  autant  épuisé  et  abattu  par  un  si  t^rand  nomhrr  «le 
maladies,  rcsisUrl  eoinuie  il  fil  aux  maux  sous  les(|uels  il  scnihiail 
(pi'il  devail  depuis  longtemps  succomber.  C^ir  outre  une  violenU' 
migTHine,  laquelle  le  tourmentait  très  souvent,  il  était  sujet  à  dr 
fréquens  retours  de  H^vrc  quarte  qui  ne  le  quittait  que  pour  fain* 
place  à  des  maladies  plus  aiguës,  comme  des  douleurs  de  çoulle  et 
de  coliquf^  dont  il  était  affii^-é  île  temps  en  temps,  et  enfin  à  celles 
do  la  pierre  dont  il  l'ut  attaqué  quelques  mois  avant  sa  mort.  Etoe 
qui  élail  de  plus  merveilleux  encore,  c'est  qu'au  milieu  de  lanl  Je 
maux,  il  conserv.lt  toute  la  liberli*  de  son  esprit.  De  Bcze  remarque 
que  les  plus  violentes  douleurs  de  la  migraine  ne  rempéchèreal 
jamais  de  prêcher,  et  que  si  les  autres  maladies  dont  nous  venons 
de  parler  le  mirent  {jaelquefois  dans  la  dure  nécessité  de  s'abstenir 
des  t'oiictious  piil)liqur\s  <le  ses  cliart^es,  —  car  rien  irélail  plus 
affliijeaiil  pour  lui  que  de  ne  pouvoir  pas  s*en  acquitter  dans  touU' 
leur  étendue,  --  il  réparait  cependant,  et  avec  usure,  le  vide  qu'il 
laissait  mali^ré  lui  et  dans  l'Eglise  et  dans  IWcadémie,  soit  en 
ré|)ondanl  dans  sa  maison  à  ceux  qui  le  consultaient  soit  en  dictant 
à  ceux  qui  écrivaient  sous  lui,  ipii  succombaient  sous  le  poids  de 
ce  travail  de  corps,  pendant  que  lui,  qui  travaillait  de  Tesprit,  no 
se  sentait  nullement  Fatiji^^ué. 

C'est  de  cette  manière  surtout  qu'il  passa  les  dernières  annéo 
de  SB  vie,  et  en  particulier  l'atinre  iôC3,  que  ses  maux  ayant  con- 
sidérablement aui^menté,  chacun  juc^eait  (]uc  TÊ^Iise  ne  larderait 
pas  de  voir  éteindre  cette  grande  lumière.  Il  ne  laissa  pas  de  prè- 


*  Th.  de  iii'ze,    ViUt  Caivini,  tj.ins  Catrini  opéra,  l.  XXI,  col.  !60  161.  —  V.iy 
aussi  Nicolas  Golladon,  Vie  de  Calvin,  ibidem,  col.  94  ol  sui\.  {iS'ute  de$  fâiteurt.) 


cher  encoi*o.  Ir  ti*(!c  fiivritM*  de  Tannée  i50/|,  mais  ce  fut  son  dernier 
sermon;  il  riah  iiK^nio  déjà  alla(|iié  alors  d'un  asllirnr  i]ui  à  pcin** 
lui  lînssail  la  lilicrlé  d<*  parler.  Oiis  lors,  il  ne  Mi  pln^  de  leçons 
|nd)Ii(|ues  et  ne  se  rencontra  )|ue  rarement  à  la  (>onij)ag'nie  des 
pasteurs,  où  il  se  faisait  porter  et  où  il  fut  pour  la  dernière  fois  le 
3i'de  mars.  Lorsque  ses  collègfues  el  ceux  en  qui  il  avait  le  plus  de 
jnfîniice  le  conjuraient  de  s'ahstenir  de  toute  sorte  d'étude  et  de 
Méditation,  du  moins  pendant  qu'il  était  malade  :  «  Voulez-vous 
d^>nCJ  leur  disaîl-il,  ([ne  le  Sei^"neur  me  trouve  sans  rien  faire?  >» 
Il  parut  pour  la  dernière  fois  en  t'^onseil  le  27  nuirs  *,  failde  el 
soutenu  des  deux  côU;s  par  deux  f>ersonues  qui  racconqiai^^naient, 
pjur  présenter  un  nouveau  recteur  de  l'Académie,  el,  après  avoir 
remercié  le  magistrat  des  bienfaits  <|u'il  en  avait  auparavant  reçus, 
il  lui  fit  ses  derniers  adieux,  sentant  parfaitemenL,  dans  là  situation 
où  il  était,  que  Dieu  voulait  dans  peu  l'apix'ler  à  lui,  paroles  qui 
tirent  couler  des  larmes  des  yeux  <ïe  tous  les  seigneurs  du  Conseil. 
Six  jours  après,  jour  de  la  One  de  Pâques  [a  avril],  (|uoiqu'il  fut 
dans  un  extn>me  ahaltement,  il  se  fil  pourtant  porter  au  temple,  où 
il  assista  à  tout  le  sermon  et  communia  des  mains  de  Théodore  de 
Bèze.  Il  fil.  son  Icslament  le  25  avril  V,  par  !»'quel  il  paraîl  que,  selon 
IVstîine  qu'il  faisait  de  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  au  monde,  soit 
en  livres  soit  en  meubles,  el  fpril  recommandait  à  Antoine  Calvin, 
son  frère  el  son  héritier,  de  vendre  pour  en  faire  de  Tarifent,  il  ne 
laissa  que  cent  el  ving:l-cinq  écus  d'or,  donl  il  en  donna  dix  au 
collège,  autant  aux  pauvres  étrançers  el  une  semblable  sonune  à 
une  parente  qu'il  avait.  Il  parla^'ea  le  reste  entre  les  enfans  de  son 
frère,  ne  laissant  à  celui-ci,  qu'il  faisait  seulement  son  furrilier  par 
honneur,  comme  il  te  disait  lui-même,  ipj'une  tasse  d'arejent  et  la 
jouissance  pendant  sa  vie  de  ce  (ju'il  donnait  à  ses  enfans.  Il 
nomma,  avec  son  frère,  Laurent  de  Normandie,  son  compatriote  el 
son  bon  ami,  pour  exécuteur  de  sa  dernière  volonLï\ 

Deux  jours  après  <prit  eut  mis  ordre,  de  la  manière  que  nous 

'  BôM.  ubi  tupra  ;  —  H.  il.,  vot.  5î*.  dore  de  Bè«e.  en  1SI14.  ttans  s;i  pramiÈre 

r»  18  vo,  20.  i6  (il),  13  ol  27  mars).  Vie  de  Cahin;  lra.l«-Iior»  (atim;  do  lïi.'M, 

*  tmur.  (tans  Cahini  u/wi-a.  l.  XX.  fojc.  ci(,  col.  tliâ  I6i  {Noie  des  MUfurg,) 
ii«  U03,  (el  qu'il  a  ùlé  piililiô  par  TJièo- 


M 


LE    CONSEIL    SK    HtNl)    AUPRES    DE    flALVLX. 


xlM 


venons  de  le  dire,  à  ses  artairos  particulières  cl  doniestique-s,  iJ  crul 
<|ii(»  \o  magistral  ne  tmaverail  pas  mauvais  (|u'il  prît  la  liherlé  île 
lui  t«ïinoijtfiier  ce  (|u'il  croyait  )|ue  Ton  dût  observer  après  sa  mort 
pour  coulinuer  d'attirer  la  bénédiction  de  L)ieu  sur  la  Hépuhlique. 
Il  (il  dire  [ali  avriP,  pour  cet  effet,  aux  syndics  qu*il  souhaiterait 
d'avoir  encore  une  fois  audience  du  Conseil,  avant  de  mourir,  et 
de  se  faire  porter,  à  ce  sujet,  le  lendemain  à  la  Maison  de  ville.  Le 
Conseil,  ayant  été  informé  de  la  demande  de  Calvin ',  trouva  que 
l'élat  de  faiblesse  où  il  ét;iit  ne  lui  perinell-ant  pas  de  sortir  de  sa 
maison  sans  cx[>oser  sa  vie,  il  était  plus  à  propos  que  la  magis- 
trature en  corps  se  rendît  chez  lui,  pour  entendre  ce  qu^il  voudrait 
dire  et  [xtur  Tassurer  non  seulement  de  Taffection  que  le  Ckinscil 
avait  pour  sa  personne,  mais  aussi  de  celle  qu'il  avait  et  qu'il  con- 
serverait après  sa  mort  pour  ses  parens,  à  cause  des  bons  et  des 
importons  services  qu'il  avait  rendus  et  à  l'Etat  cl  à  l^EgUse,  et 
en  général  de  la  manière  di^ne  dont  il  s'était  acquitté  de  sa  charge. 
La  chose  donc  s'étant  exécutée  le  lendemain',  après  les  coiu- 
plimens  réciprotpies,  et  (|ue  Calvin  eut  fait  des  excuses  au  Conseil 
de  la  peine  qu'il  s'était  donnée  de  venir  en  corps  chez  lui,  et  qu'il 
eut  dit  qu'il  avait  souhaité,  il  y  a  loni»-lcnq)s,  de  représenter  â  leurs 
Seigneuries  ce  qu'il  allait  leur  dire,  lors(|u'il  s'étail  vu  tant  de  fois 
si  vivement  pressé  des  maladies  dont  Dieu  l'avait  affligé,  niais  que 
ne  s'étant  pas  senti  aussi  près  de  sa  Hn  qu'il  le  faisait  alors,  il  avait 
renvoyé  jusqu'à  ce  temps-là,  —  il  connnença  son  discours  de  celle 
manière'  : 


»  R.  C,  vot.  59,  fû  38  {il  avril). 

'  to  27  avril,  soil  \t  ieiidentaui  du 
jour  oi\  Culvin,  il'aprùs  la  Ytta  Cahini, 
col.  ll>4,  &vait  adreâ-t^t  sa  diMiiariilf  aux 
Ryiidics  (Note  det  éditeurs.) 

'  Gautier  dimne  ici  iiiit*  Iraduclion 
d«  c«  discours  tel  qu'il  se  trouve  dauâ  U 
VitaCahini  de  Bâze,  loe.  cit.,  col.  16k- 
Ifî6.  (Voy.  aa^M  la  xersion  française  de  ce 
discours  daii»  la  Vie  de  Os/ri»  par  Nicolas 
Collridon,  ibidêtn,  col.  U9  101.)  .\ousa\uits 
préfère  reproduire  la  relation  i\v*  .-idietix 
tk  Ciitviu  au  Cou»eil,  écrite  par  le  »ecrè- 


laire  d'État  (Ihenelat  et  iulercalée  dans  Ir 
K.  C,  Vol.  r>V,  euiro  les  feuillH»  37  H  3H. 
sons  ce  titn>  :  ■  S'cuNUiveut  le»  pmpos  el 
exorlations  de  spectacle  Jan  Cahiii.  lui- 
iiislrc  lie  la  parulle  de  Uiea  en  cr^te  «^Hk. 
tenus  ce  jourd'liuy  37  d'apvril  lb6\  a  nm 
Irt-s  honnrco  S<'i(îiiear&  .Siodii|ues  el  Con- 
seil. >  Cette  relation  s  déjà  ùlc  impriiiM^ 
par  J.  lioonet.  djinx  ses  Lettrr*  di  Jra% 
CaJrtH.  t.  II.  Paru.  It»t.  p.  5l»-573, 
dans  Cithini  opéra,  t.  IX,  col.  887-^'; 
el  i»ar  Hupfl,  oovr.  cilt^.  I.  VU,  p.  SH-6J. 
(Note  lies  rditeurs.) 
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Preraièremenl  ;ipri^s  avnir  remercié  Messeignciirs  de  la  peine  qu'il  leur 
a  pieu  prendre  do  se  transporter  vers  liiy,  combien  ijue  son  désir  eust  esté 
de  se  fiiire  porter  en  leur  Maison  de  ville,  i)  a  déclairé  qu'il  a  tousjours  heu 
désir  de  parler  &  eux  encor  une  Tois,  ei  combien  que  par  cy-devani  il  ayl 
esté  bien  bas.  toiittesrois  il  ne  s'est  poini  voulu  hasier,  d'aulant  que  Dieu 
ne  luy  donnoil  pas  advertiss[ementj  si  précis  iju'ii  fiiil  à  présent. 

Puis  après  il  les  a  remerciés  de  ce  qu'il  leur  a  pleuz  luy  faire  d'itonneur 
phis  qu'il  ne  luy  apartfnoyt  et  le  suporter  en  plusieurs  endrullz  cunime  il 
en  avoyi  bien  besoin,  et  en  ce  se  Lient  J'nulant  plus  obligé  à  nosdiu  Sei- 
gneurs de  ce  que  lousjours  itz  hiy  uni  monstre  tel  signe  d'amitié  qu'ilz  ne 
I  pouvoienl  mieux  Taire.  Vray  est  que  pendant  qu'il  a  esté  icy,  il  a  heu  plu- 
sieurs conibaLz  et  fâcheries  qui  ue  viennent  de  mesditz  Seigneurs,  comme 
il  faull  qui!  Luiittes  gens  de  bien  soient  exercés,  priant,  s'il  n'a  fait  ce  qu'il 
dehvoil,  qu'il  plaise  a  Messeignours  de  prendre  le  vouloir  pour  l'efTect,  car  il 
a  désiré  le  bien  de  ceste  ville  et  l'a  procuré,  mais  il  s'en  faull  beaucoup  qu'il 
no  s'en  soil  aquitlé.  Vray  est  qu'il  ne  nye  pas  que  Dieu  ne  se  soit  servy  de 
iuy  en  ce  peu  qu'il  a  fait,  el  s'il  disoit  autrement  il  seroyt  hipocrile,  priant 
eocores  d'estre  excusé  d'avoir  fait  si  peu  au  pris  de  ce  qu'il  debvoit,  Itint  eu 
public  qu'en  particulier.  EsLimaiU  que  Messeigncurs  l'ont  suporté  en  ses 
aiTeclions  li-op  véhémentes  {desquelles  il  su  déplail  et  en  ses  vices),  comme 

■  Dieu  a  fait  de  son  coslé. 

■  Oultrc  ptus  il  a  protesté  devant  Dieu  et  Messeigneurs  qu'il  a  tasché  de 

■  jiorter  purement  la  purollc  que  Dieu  luy  avoit  commis,  s'asseuranl  de 
n'avoir  point  cheminé  rt  l'adventure  ny  en  erreur.   Autrement  il  aUendroit 

■  une  condemnation  sur  sa  teste,  ne  doublant  pas,  comme  on  voit,  que  le 
diable,  qui  ne  tend  qu'rt  pervertir,  ne  suscite  au  uiondo  de  mesclianlcs  gens 
ayons  espritz  volages  et  frénétiques,  qui  tendent  à  mesme  tin. 

Aa  reste  il  fault  que  Messeigneurs  oyent  quelque  petit  mot  d'exortation  : 
c'est  (prilz  voient  Testai  auquel  ilz  sont  et  quand  ilz  penseront  estre  bien 
asseurés  uu  qu'ilz  seront  menasses,  qu'il  faull  qu'ilz  esiliment  tousjotirs  que 
Dieu  veult  eslre  honoré  et  qu'il  se  réserve  de  maintenir  les  estatz  publicqz 
et  tûuttes  seigneuries  et  veult  qu'on  luy  fa.sse  ommage,  recognoissant  qu'on 
dépend  enlic^rement  de  luy;  alléganl  l'exemple  de  David,  lequel  ronfesse  que 
quand  il  a  esté  paisible  en  son  royaume,  il  s'est  oublié  jusques  à  tresbucher 
morlellemenl  si  Dieu  n'eust  heu  pitié  de  luy.  Que  si  un  homme  tant  excoi- 
lont.  riche  et  redoublé,  est  tresbuché,  que  sera-ce  do  nous  qui  ne  sommes 
rien?  Nous  aurons  donc  bien  occasion  de  nous  humilier  et  cheminer  en 
crainte  et  sollicitude,  nous  tenans  cachés  soubz  les  aisles  de  Dieu  auquel 

■  toutte  nostre  asseuranco  doyt  estre.  Et  combien  que  nous  soions  comme 
pendans  d'un  file,  que  tonttesfois  il  conlinuera  comme  du  passé  â  nous 
garder,  ainsi  que  desji'i  nous  avons  expérimenté  qu'il  nous  a  sauvés  en  plu- 
sieurs sortes. 
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Si  iiosire  Seigneur  nous  donne  pr-ospérilé,  nous  nons  esgaions.  mai* 
rjUiind  nous  sommes  assallis  île  tous  costés  et  (|u'il  semble  qu'il  y  aye  une 
cenleine  de  miiux  autour,  nous  ne  dehvons  pus  laisser  de  nous  asseurer  en 
luy,  et  loutiesrois  et  tiuanies  que  quelque  chose  surviendra,  sachons  que 
c'est  Dieu  qui  nous  veuU éveiller aifln  de  nous  humilier  et  nous  tenir  cachés 
soubz  ses  aisics.  Que  si  nous  voulons  esire  mainlenus  en  noslre  estai,  il  ne 
TauU  point  que  le  si^ge  auquel  il  nous  a  mis  soit  déshonoré,  car  il  dit  qu'il 
honorera  ceux  qui  l'Iionoreronl  et  au  contraire  qu'il  meitra  en  opprobre 
f  eux  qui  le  mespriscronl.  Il  n'y  a  supériorité  que  de  Dieu  qui  est  roy  des 
roix  et  seigneur  des  seigneurs.  Cecy  est  dit  aOin  que  nous  te  servions  pure* 
méat  selon  su  parole  et  y  pensions  mieux  que  jamai»,  car  il  s'en  fault  t>e:ia- 
coup  que  nous  ne  nous  acquittons  pleinement  et  en  telle  intégrité  que  nous 
dehv  rions. 

Au  surplus  il  a  dit  avoir  cogneu  en  partie  toutles  noz  meurs  et  fossoDii 
de  faire,  tellement  que  nous  avons  besoin  d'estre  exortés.  Cha.scnn  a  s^'s 
imperfections,  c'est  à  nous  de  les  considérer.  Partant  que  chascun  regarde 
à  soy  et  les  combatte  :  les  uns  sont  froidz.  adonnés  à  leurs  négoces,  ne  &« 
socians  gnéres  du  public;  les  autres  sont  adonnés  a  leurs  passions;  les 
autres,  quand  Dieu  leur  aura  donné  esprit  et  prudence,  ne  l'emploieronl 
pas;  les  autres  seront  cidonnés  à  leurs  opinions,  voulan.s  estre  creuz,  apa- 
roistre  et  estre  en  crédit  et  réputation. 

Que  les  vieux  ne  portent  point  d'envie  aux  jeunes  des  grâces  qu'ih 
auront  receoes.  mais  qu'ilz  en  soyent  aises  et  louonl  Dieu  qui  les  y  s  mises. 
Que  les  jeunes  se  contiennent  en  modestie,  sans  se  vouloir  trop  avancer,car 
il  y  a  tousjours  de  la  venterie  en  jeunesse  qui  ne  se  peull  tenir  de  s'avancer 
en  mesprisant  les  autres. 

Qu'on  ne  se  décorage  point  et  qu'on  ne  s'empesche  point  les  uns  le« 
autres,  et  qu'on  ne  se  rende  point  odieux;  car  quand  on  est  piqué  on  se 
débauche.  Et  que,  pour  éviter  ces  inconvéniens,  chascun  chemino  selon  son 
degré  et  qu'il  employé  lldellemenl  ce  que  Dieu  luy  a  donné  pour  niainifoir 
ceste  liépuhlique. 

Quant  aux  procès  civilz  ou  criminelz,  qu'on  rejette  toutte  faveur,  haynt*, 
iraverses,  recomandations.  et  qu'on  renonce  à  soy.  tenant  droiture  et 
égualilé.  Et  si  on  est  tenté  de  décliner,  qu'on  résiste  et  soyl  constant,  regar- 
dant à  celuy  qui  nous  a  eslabtis,  le  priant  de  nous  conduire  par  son  Saint- 
Ksprit,  et  il  ne  nous  défaudra  point. 

Finalement  après  avoir  ilorechef  prié  d'estre  tenu  pour  excusé  ei 
suporté  en  ses  inlii-mités,  lesquelles  il  ne  veult  pas  nier,  —  car  puisque 
Dieu  et  ses  anges  les  sçavent  il  n'a  p;us  honte  de  les  confesser  devant  le« 
hommes,  —  prenant  en  gré  son  petit  labeur,  il  a  prié  ce  bon  Dieu  qu'il 
nous  conduise  et  gouverne  tousjours,  et  augmente  ses  grAces  sur  nous  ei  les 
tasse  valoir  ii  noslre  salut  et  tle  tout  ce  paouvre  peuple. 
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Après  qu'il  cuL  parlé',  il  louclia  à  la  main  tous  les  seigneurs 
du  Conseil  qui  se  retirèrent  fie  chez  lui  le  o<cur  vivement  pi^nt^lré 
de  douleur,  et  fonJaul  en  larmes. 

Le.  lenilcmain,  fous  1rs  ministres,  taiiL  tJ(>  la  ville  que  de  la 
campag-ne,  vinreni  aussi  recevoir  de  ce  i^-rand  homme  les  avîsel 
les  exhorlalions  qu'il  avait  lémoiguû  souhaiter  de  leur  duntier*  : 

Mes  fri^res,  [leur  dit-il.]  d'iiutanl  qwe  j'ay  eu  à  vous  dire  quelque  chose 
qui  conteroe  Testai  non  seulement  de  caste  liglise.  uiais  aussi  de  plusieurs 
autres  qui  quasi  en  dépendent,  il  sera  bon  de  commaacer  par  la  prière,  aOn 
que  Oieu  me  faco  l:i  grâce  do  dire  le  tout  s;ius  ambiti'jii.  ttiuis  lousjours 
r«ïg;irdant  à  sa  gloire,  et  aussi  que  un  cliiicun  puisse  retenir  et  faire  son 
prolit  de  ce  qui  sera  dict. 

Il  pourroit  semhler  que  je  m'advance  tteaucoup  et  que  je  ne  suis  pas  si 
mal  oomnie  je  rac  fitis  acerone  ;  niais  je  vous  asseurc  i]ue  comhien  que  je 
me  suis  trouvé  autrefois  fort  mal,  louiesfois  je  ne  me  treuvuy  jamais  en  telle 
sorte  ne  si  débile  comme  je  suis,  (^uant  on  me  prend  pour  me  mettre  seule- 
ment sur  le  licl.  ta  leste  s'en  vn,  et  m'esvunouil  incontinent.  Il  y  a  aussi 
ceste  courte  haieiuc  qui  me  presse  de  plus  en  plus.  Je  suis  du  tout  contraire 
aux  autres  malades,  car,  quand  ils  s'approchent  dn  In  mort,  leurs  stms  s'esva- 
nouîsftenl  el  se  perdent.  De  moy  vray  est  que  je  suis  bien  bél)été,  mais  il 
semble  que  Dieu  vueuille  retirer  tous  mes  esprits  dedans  moy,  et  les  ren- 
fermer, cl  pense  bien  que  j'auray  bien  de  lu  peine  et  (]u'il  me  coustcra  bon 
à  mourir,  et  je  pourray  perdre  le  parler  que  j'auray  encores  bon  sens;  mais 
aussi  en  ay-je  îidverli  et  ay  dict  ce  que  j(?  voulois  qu'on  me  Hst,  et  pur  ainsi 
j'ay  bien  voulu  parler  a  vuus  devant  que  Dieu  rae  relire,  non  pas  que  Dieu 
ne  puisse  bien  faire  autrement  que  je  ne  pense,  ce  seroit  témérité  à  moy  de 
vouloir  entrer  en  son  conseil. 

Quand  je  vins  premièrement  en  ceslc  église,  il  n'y  avoit  quasi  comme 


■  Bèze.  toe.  nJ.,  col.  106. 

'  Ici  Gautier  donae  uim  traduction  do 
ce  discours  tel  qu'il  est  rappurlû  jnir  Bèze 
daus  sâ  Vita  Ckthini,  Iw.  nt.,  cul.  Ititi- 
167.  (Voy.  Colladun,  ViedeCa{citi,ihidem, 
col.  lus.)  NûU!)  roprodutâdUH  1»  rflaliitti 
des  adieux  deflalvin  aa\  iiiitiislres.ivdifîée 
par  le  uiiiiiiilre  J.  Piiiaul.  Cette  reluliuu  a 
déjà  été  pulillée  par  J.  Hoimet,  oavr.  cité, 
L  (t,  p.  57lt-57U,  et,  ij'a|irès  lui,  dans 
Cattini  opéra,  t.  IX,  col.  891  894.  lirico 
à  rolili^'uanee  Je  M.  Ileury  Tronchin,  nous 
avoiiii  pu  cullatiuuuer  ce  texte  sur  le  ma- 


nuscrit de  la  Bililiotti^qne  de  Beuruge» 
Ms  iio  t,  f"  15-16  v«.  La  reJatioa  allri- 
bui'e  iiu  iiiiiiisire  Piiiaul  [turle  te  tîlri;  : 
•  Du  vemiredy  ÎKe  jour  d'itpvril,  recueuilli 
par  J.  P.  et  e^rjpl  au  naïf  autant  qu'd  se 
ïtsX  [iL-u  rctuelire  en  uièinùire  et  ils  mol  h 
mot,  selon  iin'il  avoit  esté  prononcé, 
quuyque  pat  ipicique  autre  ordre  en  quel- 
ques uiuls  et  propos.  •  Elle  n'existe  pas 
ilauâ  le«  regiMres  de  la  Compa^'ule  des 
pasteurs,  ainsi  que  Itogel  le  dit,  ouvr.  cité, 
1.  Vil,  p.  ()7  11.  1.  (Notedeê  ëdiieurë.) 
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rien.  On  preschoit  cl  puis  c'est  toul.  On  cerrlioil  bien  les  idoles  H  les  lini*- 
loit'Oti  ;  mais  il  n'y  :iv'oil  niicnnc  réformntion.  Tout  esloit  en  tiimulle.  Il  y 
Avoit  hitMi  le  bonhomme  M"  linilbLinue,  et  puis  l'aveugle  Cournut  (non  pas 
né  aveugle,  mais  il  l'esl  devenu  A  Basie").  DaUvantage  il  y  avoil  M"  Anlliuinf 
Saulnier,  elce  beau  prescheur  FromenI  qui  ayant  laissé  son  ilevnnlier  s'en 
inontuit  en  chaire,  puis  s'en  relournoit  en  $n  boulique  où  il  jasoii,  etainsiil 
faisoU  double  sermon. 

J'ay  vescu  icy  en  combats  merveilleux;  j'ay  esté  salué  par  moc(|uerip 
le  soir  devant  raa  porte  de  50  ou  ijO  coups  d'arqnebule.  Que  pensésvoos 
que  cela  pouvoit  eslonner  nn  pauvre  escholier  [timide]*  comme  je  suis,  el_ 
comme  Je  l'ay  tousjours  esté,  je  le  confesse. 

Puis  apr^s  je  fus  chassé  de  cesle  ville  et  m'en  allay  A  Strasbourg,  oi' 
ayant  demeuré  (quelque  temps  je  fus  rappelle,  mais  je  n'eus  pas  moJn^^  Jt* 
peine  qu'auparavant  en  voulant  Taire  ma  charge.  On  m'a  mis  les  chiens  n 
ma  queue,  criant  h^re,  hère,  et  m'ont  prins  par  la  robbe  et  par  les  jambes. 
Je  m'en  allay  au  Conseil  des  iOO,  i]uand  on  se  combaloit,  et  retins  tes  autres 
qui  y  vouloyent  aller  et  qui  n'estoyeiil  pour  fiiire  cela  ;  et  quoyqu'on  se  vante 
d'avoir  tout  Tait,  comme  Monsieur  de  Saules',  je  me  trouvay  là,  et  en  entrant 
on  me  disoit  :  «  Monsieur  retirez-vous;  ce  n'est  pas  à  vous  qu'on  en  veult.  > 
Je  leur  dis  :  «  Non  feray;  allez,  meschans;  tuez-moy,  et  mon  sang  sera 
contre  vous,  et  ces  banci|s  mesmes  le  requerront  »  Ainsi  j'ay  esté  parmi  les 
combaLs,  et  vous  en  expérimenterez  qu'ils  ne  seront  pas  moindres  mais  plus 
grands.  Car  vous  estes  en  une  perverse  et  malheureuse  nation,  et  combiea 
qu'il  y  ait  des  gens  de  bien,  la  nation  est  perverse  et  meschante  et  vow 
aurez  de  l'alT  ire  quand  Dieu  m'aura  retiré,  car  encores  que  je  ne  sois  rien, 
si  s<;ay-je  bien  que  j'iiy  empesché  3000  tumultes  qui  eussent  esté  en  Uen^ve 
Mais  prenez  Lourage  et  vous  forlinez,  car  Dieu  se  .servira  de  ceste  Kghs 
et  la  mainliendra,  et  vous  asseure  que  Dieu  la  gardera. 

J'ay  eu  hnaucoup  d'inllrmilez,  lesquelles  il  a  fallu  qu'ayez  supportées^ 
et  mesmes  loul  ce  que  J'aj  faicl  n'a  rien  valu.  Les  meschans  prendront  bien 
ce  mot  :  mais  je  di  encores  que  tout  ce  ipie  j'ay  faicl  n'a  rien  vallu  et  qae 
je  suis  une  misérable  créature.  Mais  si  puis-je  dire  cela  que  j'ay  bien  voulu, 
que  mes  vices  m'ont  tousjours  despieu  et  que  la  racine  de  la  crainte  dt 
Dieu  a  esté  en  mon  cieur;  et  vuus  pouvez  dire  cela  que  Talfection  a  esté 
bonne;  je  vous  prie,  que  le  mal  ne*  soit  pardonné,  mais  s'il  y  a  da  bieo. 
que  vous  vous  y  curiformiez  et  l'ensuiviez. 

(Jnanl  A  ma  doctrine,  j'ay  enseigné  fidellemenl  et  Dieu  m'a  faict  la  grilce 
d'escripre  ce  que  j'ay  faict  te  plus  fidellemenl  qu'il  m'a  esté  pos.sible.  et  n'ay 


*  t>3  mut  iu;m>(riR  |ur  sui(<>  U'urje  de 
diirure:  il  se  Irouvu  dans  ud8  copie  de 
cette  extiort:t(ioii,  it^ns  te  mi>mr>  tnmtis 
cril,  f"  t^l.  (iVul*  dé4  editturt.) 


*  Niwtus   De»  Galliin,  sniifiteur  d)* 
Suulos.  i^otr  dea  MiUmrê.i 

•  1.1  fopi"  riii'ntionnûpci  tlpssu«  porti* 
me.  {^lAe  de$  édtteurf,) 
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pai  corrompu  un  seul  p»ssnge  de  l'Escriliire.  ne  deslourner  n  mon  esci«Mit.  et 
quand  j'eusse  bien  peu  amener  des  senssuljlilz  si  je  me  fussee-sludiéà  sub- 
lilité.  J'aymU  tout  cela  sous  le  pied  eE.  me  suis  tousjours  estudiéùsimplicilé. 
Je  n'ay  escrii  aucune  chose  par  Haine  à  rencontre  d'aucun,  mais  tousjours 
ay  proposé  fidellemenl  ce  que  j'ay  estimé  estre  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Oufmi  à  notre  eslJU  intérieur,  vous  avez  esleu  Monsieur  de  Br/o  pour 
tenir  ma  plice.  Regardez  de  te  soulager,  car  ta  charge  est  grande  et  a  de  la 
peine,  en  telle  sorte  qu'il  faudroil  qu'il  fust  accablé  sous  le  fardeau;  mais 
regardez  â  lo  supporter.  De  luy  je  si;ay  qu'il  a  Itou  vouloir  cl  fera  ce  qu'il 
pourra. 

Qu'un  chacun  regarde  à  l'obligation  qu'il  a  non  seulement  à  ceste 
Église,  mais  â  la  Ville,  laquelle  vous  avez  prorais  de  semr  tant  en  adversité 
qu'en  prospérité,  et  ainsi  qu'un  chacun  cuutinue  sa  vocation  el  ne  lasche 
point  de  se  retirer  ne  practiquer.  Car  quand  on  va  par  dessous  (erre  pour 
escliapper,  on  dira  bien  qu'on  n'y  a  pas  pensé  et  qu'on  n'a  sollicité  ceci  ne 
cela,  mais  qu'on  regarde  à  l'obligation  qu'avez  icy  devant  Dieu. 

Rt  regardez  aussi  qu'il  n'y  ait  point  de  picques  ny  de  parulles  entre 
vous,  comme  quelques  fois  il  y  aura  des  brocards  qui  seront  jettez.  Ce  sera 
bien  en  riant,  mais  le  cœur  aura  de  l'amertume.  Tout  cela  ne  vaut  lien,  et 
mesmes  il  n'y  a  point  de  chreslienté.  Il  se  faut  donc  garder  de  cela  et 
vivre  en  bon  accord  et  toute  amitié,  sincèrement. 

J'avois  oublié  ce  point.  Je  vous  prie  aussi  ne  changer  rien,  ne  innover. 
On  demande  souvent  nouveauté.  .Non  pas  que  je  désire  pour  moy  par  arubi- 
lion  que  le  mien  demeure  et  qu'on  le  retienne  sans  vouloir  mioiiK.  mais 
parce  que  tons  changcraens  sont  dangereux  et  quelques  fois  nuisent. 

A  mon  retour  de  Strasbourg,  je  lis  le  nalêcbisme  à  la  hasle.  car  je  ne 
voulus  jamais  accepter  le  ministère  qu'ils  ne  m'eussent  juré  ces  denit 
poincl.  assavoir  de  tenir  le  Catéchisme  et  lu  discipline;  el,  en  l'escripvant, 
on  venoil  quérir  les  petits  morceaux  de  papier  large  comme  la  main  et  les 
porloit-on  a  l'impriuierie.  Combien  que  M"  Pierre  VinH  fust  eu  ceste  ville, 
penseZ'Vous  que  je  luy  en  monslrasse  jamais  rien?  Je  n'eus  jamais  le  loisir, 
el  avois  bien  pensé  quelques  fois  d'y  meltre  la  main,  si  j'eusse  eu  le  loisir. 

Quant  aux  prières  des  dimanches,  je  prins  la  forme  de  Strasbourg  el 
en  empruntiiy  la  plus  grande  partie.  Des  auires,  je  ne  les  pouvois  prendre 
d'eux,  car  il  n'y  en  avoil  pas  un  mol  ;  mais  je  prins  le  tout  de  l'Escriplure. 
Je  fus  conirainct  aussi  de  faire  le  formulaire  du  baptesme,  estant  à  Stras- 
bourg et  qu'on  m'apportoil  lus  enfans  des  Anabaptistes  de  cinq  el  dn  dix 
lieux  pour  les  haptizer.  Je  fis  alors  ce  formuhurc  rude,  mais  tant  y  a  que  je 
vou»  conseille  de  no  changer. 

L'église  de  [Uerne]'  a  trahi  ceste-ci,  et  ilz  m'ont  tousjours  plus  crainl 


'  1^  mot  est  en  blanc  dans  cette  relalivit  «1  dans  la  ctipie.  (jVotf  deu  èditrurM.) 
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t|ii'.iimé,  Gilet  veux  UUyn  ijn'itz  ^tçachenl  gue  je  bujs  mort  en  ix-sie  opinioo 
d'eux  (ju'ilz  m'oitl  plus  <  rainl  qu'aimé,  el  encorcs  me  craignent  \i\\x^  ijti'ili 
ne  m'iiitnenl,  el  unt  loiisjours  ou  peur  que  je  ne  les  troublasse  en  leur 
Eucharistie'. 

Aprns  i\ui*.  (jHivin  enl  dit  cola,  il  donna  la  main  à  Ions  sos  rnU 
lèi»-in's  qui  li^  (|uilt<*renl,  Ir  cifiir  Itniclii'Mle  \h  plus  vive  cioulour  el 
les  yrtix  liuii^nôs  de  larmes. 

Farel,  ayant  appris  N*  danger  de  mort  oiiï^tail  ce  grauil  homme', 
résolut  de  venir  de  Neucljîîlel  à  Genève  pour  lui  dire  les  derniers 
adieux,  tjuoifpi'il  eut  déjà  atteint  V&u;c  de  quatre-vingts  ans  cl 
<pi'il  fra  ntUfpié  i\e  diverses  incoinmodilés,  presque  inséparables 
d'une  aussi  grande  vieillesse.  Il  éerivit  à  (lalvin  pour  lui  donner 
avis  de  ce  voyage,  lequel  lui  répondit  en  latin  de  celle  manière': 

Vale,  mi  oplimo  el  integerrime  Trater,  el  qunndo  te  Deus  superslilem 
manere  vuU  in  mimdo,  vive  memornosirsc  conjunctionU,  qua*  ut  eccleiUB 
Dei  luit  utili>;.  lui  nos  ejus  fruclus  in  cido  maiiel.  Noio  te  fntiges  mea  c^ti^a. 
Aegre  spirituiii  Iraho  et  assidue  expeclo,  duni  me  unhelilus  deliciat.  Salis  esl 
r|Liod  (iliristo  vivo  et  morior.  qui  suis  lucrum  est  in  vita  etmorle.  Iterum  val? 
r.nm  Tratribus. 

Oeneva>,  i  maii  mdi.xiv. 

Noiuthslant  la  prière  que  Calvin  faisait  à  ce  bon  vieillard  de 
ne  se  pas  dniiner  la  peine  de  venir  à  (_ïenève,  il  ne  laissa  |>as  de  le 


'  Ici  est  écrit  en  marge  :  *  C^  propos 
dotht  estre  mis  cv-dessas  en  ifaelque  cn- 
droicl  du<|)icl  il  lie  me  wiivif'nt.  •  Suivant 
nno autre  rr>l.i(ion  des  idleiix,  due^  •  H,  B. 
dilCuriieille*  [Corneille  Uonaveiitarc  lier* 
tram,  pjisteur  à  Chnncy],  citée  par  ftoimel, 
el  i]ui  se  trouve  dans  I*»  lu^me  iuïnus<.Tit 
de  la  lttbliotlu'<|ue  de  IV-ssiiipe.  f«  iO  v- 
17  v.  ç*»  (Mi&sa^p  devruil  flli-o  intercalé  ci- 
dAssus,  p.  42N.  jjiri's  <-t's  moU  :  ■  el  vous 
asseare  qno  Dieu  la  gardera.  »  —  La  relation 
ik'  J.  Pinnul  su  U<nnine  ainsi  :  •  Il  usa  do 
CBS  mots  i]ii6  liessus.  Je  ne  les  ay  point 


combliez  en  doable  et  incertitade.  h  w 
douhte  p;is  qu'il  ne  les  coucIia  inieun  tl 
qu'il  ne  flisl  d^id^antagc,  tua  15  ce  iloiil  il 
ne  m'est  p:is  s<iri\enu  asseuréntcnt,)^  l'a> 
omis.  Il  prinM  honueslo  coagé  de  tous  les 
frères  qui  le  loQi-iierent  en  la  nwiii,  l'on 
après  1  autre,  fuiidans  tous  en  lamte».  Sis- 
cript  le  pretiiier  joar  de  may  l.*»6i,  dui|ti^ 
mois  et  an  il  nionnil  le  37*  jour.  •  (Sok 
des  êdilear*.) 

*  Bèze.  toc.  fii.,  col.  I(>7. 

'  lUiiiem.  ol  Caïtini  opem^  I.  XX, 
n»  4IOi    {NtAe  Art  èditeun.) 
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faire,  ot,  apn»s  avoir  eu  un  assoz  long;  eiUrelinri  ensemble,  Fan^l, 
le  lenilcmain  de  son  arrivée,  repartit  pour  NeuchàU^I. 

Iluil  jours  avant  .sa  mort  inj  tnai],  t-alvîu,  (|uoiqu'il  Fnl  irime 
faiblesse  extrême,  voulut  avoir  le  plaisir  <lt>  mani^'^er  «'uc.on*  une  Fois 
avec  ses  1res  chera  collègues.  Les  ministres,  ilans  ce  temps-là, 
avaient  accoutumé  de  souper  ensemble  le  jour  des  censures  qui  se 
faisaient  alors  le  vendredi  avant  ta  Ct^ne.  Il  souhaita  (pie  ce  repas 
(THinilié,  <pii  sérail  le  dernier  |iour  lui,  fnt  eéJébré  dans  sa  maison. 
Toute  la  (>)mpagnic  s'y  étant  donc,  roiidiie,  il  se  fii  porter  de  son  lil 
dans  la  chambre  où  elle  était^  il  bénil  l<;s  viandes,  mangea  tant  soil 
peu  et  se  mêla  même  dans  la  conversaticm  avec  un  visage  autant 
gai  que  les  douleurs,  qui  ne  lui  donnaient  que  1res  peu  de  relâche, 
le  pouvaient  permettre.  Avant  que  le  souper  fût  fini,  i)  se  fil 
ro|X)rlerdans  sa  chambre  cl  dans  son  lit,  après  avoir  fait  ses  adieux 
à  la  Conqiagnie.  Les  jours  suivant»,  son  corps,  entièrement  exténué 
el  dans  la  dernière  laiblcsso,  résisia  pourtant  à  la  mort  jusqu'au 
samedi  27  mai,  qu'il  rendit  l'esprit  â  huit  heures  du  soir  ' . 

11  est  aisé  de  s'imaginer,  dans  la  vénération  où  était  Calvin, 
quel  deuil  causa  sa  perte  dans  toute  la  ville'.  Le  peuple  se  rendait 
en  fouh'  dans  sa  maison  pour  le  voir  après  sa  mort,  et  à  peine 
pouvait-on  arracher  d'auprès  de  son  corps  la  plupart.  Mais  de 
lîèze  et  les  aulres  amis  du  (ïéfunl,  jugeant  que  la  curiosité  était 
poussée  trop  loin  el  qu^elle  pourrait  même  étie  mal  interprétée 
par  les  ennemis  de  la  religion,  firent  envelopper,  dès  le  lendemain 
malin,  le  corps  de  Calvin  d'un  drap  mortuaire  et  Tcnfermer  dans 
un  cercueil,  pour  être  enterré  ensuite  à  deux  heures  a|»rès-midi  de 
ce  même  jour,  qui  èlail  un  dimanche,  au  cimetière  de  l*lain[vdais, 
comme  il  l'avait  ordoimé,  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus 
commune.  Les  magistrats,  marchant  avec  les  pasteurs  el  les  pni* 
Fesscurs,  suivis  de  toute  la  ville,  furent  ù  iïon  convoi,  dans  lequel 
chacun  exprimait  par  ses  larmes  la  vive  douleur  qu'il  ressentait 
d'une  aussi  grande  perte. 

Calvin  était  né  à  Noyon,  en  l*icardie,  le  10  juillet  i5o<j,  de 


'  R.  C,  vol,  59,  fo  4K  vo  (27  mat).  — 
Voy.  aussi  Rc^',  du  C»ii.si>ilï)ire.  a  In  ilnte 
du  l'rjniii  loti^,  f*>Ti.  [Nolf  dftMiteun.) 
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sorte  i[a^i\  véciil  cinquante  r|natro  ans,  rlix  mois  et  clix-sepl  jours. 
Spon  '  se  Irornjw  donc,  qui  le  fait  mourir  îlg-t^  de  rinf|nanle-six  ans, 
erreur  qu'il  aurait  aisément  évitée,  s'il  eut  voulu,  en  jelanl  les  veux 
sur  la  V'ie  de  Cahin  par  de  Bi'ze,  laquelle  ceux  qui  voudronl 
apprendre  de  plus  grandes  particularités  sur  son  sujet  [Miurmnl 
consulter.  Je  ne  saurais  pourtant  mVnipiVher  de  rapporter  l'épi- 
laplic  ({ue  Hl  à  (Calvin  cet  illustre  collègue.  Elle  était  conçue  en  ces 
vers  latins  '  : 

fiomœ  ruentis  terror  ille  ma-vimufif 
Quem  mor/ntim  tagent  boniy  hnrresrunt  mait\ 
Ipsa  a  qno  potiiit  viriiitem  discere  oirtus, 
Car  aUeo  ej'iguo  ù/notfx/ue  in  cespite  r/auntts 
Caltmus  latent  rof/as  ? 

Calvimun  (uisidne  comitata  modeatin  vitmm, 
iioe  tamuh  manihtis  eondidit  ipsa  sais. 

O  te  t)eattim  cespitem  tanto  hospite  ! 

O  qui  invidere  cuncta  possint  marmora! 

Ainsi  mourut  cette  grande  lumière  de  Tciçlise  de  Genève,  ce 
père  de  la  pairie,  cet  homme  d'un  si  vaste  savoir,  d'un  jutfemfut 
si  exquis,  d*une  |»énétration  d*esprit  si  peu  commune,  d'une 
mémoire  si  prodierieuse,  que  ceux  qu'il  avait  vus  une  seule  fois,  il 
les  reconnaissait  aussitôt  plusieurs  années  après,  cl  que  rontrainl, 
par  les  afTaires  nouvelles  «pii  lui  survenaient  tout  d'un  coup  et  qui 
roccu[iaient  pendanl  plusieurs  heures,  de  quitter  la  dictature  de 
quelque  ouvrage,  il  la  reprenait,  sans  Ôtre  averti  par  ses  secré- 
taires et  sans  relire  ce  qu'ils  avaient  écrit,  au  même  endroit  où 
il  l'avait  laissée.  Je  ne  parle  pas  de  la  manière  notile  et  éleviv 
avec  laquelle  il  écrivait,  puisi]ue  chacun  en  peut  beaucoup  mieux 


*  Oavr  cité,  6il.  de  1730,  iti-iû.  t.  l,  aiii  deniiprs  temps  de  la  vie  tie  Cil«in. 

p.  307.  I>aos  une  noie,  p.  'MVA  et  sniv.,  [Noie  dê$  iAiteur$.) 
Gnulier  a  iiisérû^  en  lu  iiUKliltaiit  qaelqiu!  '  Ri'-Zf,  toc.  cit.,  ctil.  169. 
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juÉfer  par  la  lecture  de  ses  écrits,  que  par  loul  ce  que  j'en  |)oiirrais 
(lire.  Il  était  d'une  Icnipérance  el  d'une  S4)l>nélé  admirables,  ne 
manïïfrîinl  ipriine  fois  le.  jour  et  .-lyani  passé  très  souvent  des  jours 
entiers  sans  prendre  aiiennc  nourriture;  passant  sa  vie  dans  un 
travail  d'esprit  oonliniiel,  il  ne  donnait  prestpie  point.  Affaires 
pnhiiqnes,  affaires  particulières,  affaires  ecrlésiasliques,  affaires 
|x>litiques  l'occupaient  les  unes  apr^s  les  autres,  et  souvent  toutes 
à  la  fois.  Consnitéde  toutes  parts,  et  par  ceux  du  dedans  et  (jar 
ceux  du  dehors,  en  commerce  de  lettres  avec  loules  1ms  éi^-lises  el 
Unis  les  SHVjtns  de  rKnnipe,  il  est  presque  incrovalile  connnrnt  nn 
seul  homme  a  pu  suffire  à  tant  de  choses  et  comment  il  n'a  pas  |)lus 
tùlsuccomtié  sous  le  poids  d'un  travail  si  accablant.  Ennemi  de  toul 
ce  qui  ressentait  le  faste,  modeste  ijaus  toutes  ses  maniiNn^s,  niépri- 
sanl  les  richesses,  d'un  désintéressement  et  d'une  générosité  par- 
faite, il  ne  se  faisait  pas  moins  admirer  du  côlé  de  ces  (pialtlés  du 
ctt'ur  que  par  rapport  à  celles  de  l'esprit.  Le  Goiiseil  lui  nyanï. 
voulu  faire  un  présent  de  vini^t-cinq  éens,  au  sujet  de  sa  maladii',  il 
ae  les  voulut  pas  accepter,  parce,  disait-il,  que  ne  rendanl  point 
alors  de  service  à  l'Ea^Hise,  bien  loin  de  mériter  de  récompense 
extraordinaire,  il  se  ferait  conscience  de  recevoir  ses  t^ages  accou- 
tumés. Kl,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  refusa  absohimenf  un 
quartier  de  ses  Hjipuinleiiiens  qui  était  écliu  '. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  la  supériorité  du  éçénie  de  (Jialvin 
el  la  profonde  vénération  que  l'on  avail  pour  lui  dans  Genève,  que 
le  beau  discours  ipi'il  Kl  au  C4onseil  et  (pic  nous  avons  rapporté 
ci-devant.  Tout  un  corps  de  maf^islrature  aux  pieds,  par  manière 
de  dire,  de  ce  père  commun,  vient  recevoir  ses  (lernières  leçons; 
avec  quelle  tfravilé,  aver  quelle  diçuilé  n'adrcsse-t-il  pas  à  chacun 
les  exhortations  qui  lui  sont  propres?  El  peut-on  rîen  ajouter  aux 
belles  maximes  d'amour  de  la  justice,  de  ta  droiture,  de  la  piété, 
qu'il  insinue  el  qu'il  recounnande  d'une  manière  si  noble  et  avec 
laitl  de  ^^Tandeur  aux  tins  el  aux  autres? 

1)4'  si  i^nuides,  de  si  sul>liriies  (pialilés  effaceiil  suffisaniuient 
les  défauts  que  pouvait  avoir  <  Calvin,  et  destpiels  il  ne  disconvenait 


'  R.  i;.,  vnl.  m,  fM  18  »«.  ao,  W  (lO  et  ta  mars.  «I>  mai). 
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|>as  Ini-m^mp.  Il  ('lail  f»xlr<^inempnl  vif,  comme  il  le  reconiiHÎt  ilans 
le  discours  donl  je  viens  de  parler.  De  Bèzc,  dans  sa  Vie*,  ne  feint 
pas  de  (lire  (pie  son  liMiipi^ramml  le  portait  à  la  rol^re,  el  ipielii 
vie  iinre  et  laborieuse  ipiil  menait  avail  mrme  aua:nicntt*  ce  fteii- 
eiiant.  Et  nous  avons  vu  en  divers  endroits  de  celle  Histoire  qu'il 
ne  |>ouvait  pas  souffrir  qu'on  pensai  d'une  autre  manit>re  que  lui, 
surtout  en  mati^re  de  reliçi^ion,  ce  qui  lui  avait  fait  porter  <pielque- 
fois  les  choses  à  de  grandes  exln^mitt^,  comme  il  fil  à  Péj^ard  «If 
Servet.  Mais  l'on  peut  dire  que  ces  sortes  de  défauts,  — qiu*  l'on 
ne  saurait  dé<»:uiser  dans  ce  t*Tand  homme  qui,  tout  exlraonliiiaire 
qu'il  ^\À\{y  n'était  pourtant  pas  infaillible,  —  parlaient  plutôt  d'un 
xMe  trop  poussé  el  |>eut-!^tre  mal  entendu,  que  de  quelque  mauvais 
principe,  el  pour  peu  qu*on  étudie  sa  vie  el  son  caractère,  on  sera 
entièrement  persuadé  de  la  droiture  de  ses  intentions. 

J'ai  peine  à  finir  sur  un  si  î^and,  sur  un  si  riche  sujet.  Qn'il 
me  soit  donc  permis  de  dire  encore  :  tJh  !  qu'il  est  beau  dVmporlpr 
en  mourant  la  douce  satisfaction  d'avoir  fait  autant  de  bien  a» 
monde  !  Qu'il  est  beau  de  s'être  dislintrué  d*une  manière  si  p^lo- 
rieuse  (tarmi  les  ^ands  hommes!  Qu'il  est  l>eau,  surtout,  d*avoir 
autant  t*onlrtbué  à  4lissi|vr  les  épaisses  ténèbres  qui,  à  la  honie 
des  chrétiens,  l'ouvraient  et  définiraient  la  religion  depuis  tant  Hc 
sièch^s  et  faisaient  quV»  peine  pouvait-ou  distin^ier  le  christia- 
nisme tlu  |Mii^nisine  !  t^u'il  est  Ikeau  d'immortaliser  son  nom  par 
des  emlroits  si  mas^nifiques,  el  de  se  présenter  en  sortant  de  ee 
monde  dans  une  telle  situation  devant  le  souverain  ju^!  Grand 
exemple!  Admirable  et  irès  rare  exemple,  qu''il  ne  faut  pas  |m)- 
poser  dans  res(>érance  qu*il  sera  imité  parfaitement,  mais  qui  peut 
infiniment  servir  à  exciter  le  zèle,  Tamour  pour  la  vertu,  pourU 
reli^non,  |iour  la  patrie,  tians  les  âmes  bien  nées,  daos  ceux  qui 
ont  ik  cxtuT  la  iHoire  de  L>ieu,  la  conikatasance  de  la  vérité,  et  rn 
|>ariictdier  dans  crux  qui  s'intéressent  à  la  conservation  de  la  petite 
république,  ré^ée  et  |>olicêe,  soit  |ur  rapport  au  temporel  seul 
|)ar  rapiKVt  au  spirituel,  du  ith>ins  i^  ^^artie  par  les  soins  de  rrt 
buiume  incomparable  tioDl  nous  Tenons  de  Saire,  non  Ir  panéfï}'* 
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riquft,  mais  rentlniseiilcinfint  justice,  «le  la  manière  la  plus  simple, 
aux  qualit^^s  qui  Tonl  fait  Mre  Tadminition  do  son  siirlc. 

Pendant  que  Calvin  vécut,  il  avait  toujours  présidé  dans  la 
CompaÉjrnie  des  pasleurs.  On  lui  avait  vu  occuper  sans  vu\U'  ce 
premier  posle,  à  cause  de  son  rare  mérite  cjui  Télevait  forl  au- 
dessus  de  ses  collègues.  Après  sa  mort,  la  première  chose  à  quoi 
la  Cnni|>a,£;'nie  pensa  fut  à  la  manière  dont  elle  pourvoirait  à  la 
Modération.  Elle  avait,  depuis  que  les  fréquentes  maladies  de 
Calvin  l'empêchaient  de  se  rencontrer  rég^ulièrenient  dans  son 
corps,  prié  Théodore  de  Hèze  d'en  Faire  les  fonctions.  Le  a  juin', 
il  demanda  sa  décharg;e  à  la  Compatçuio  cl  il  pro|H)sa  en  même 
temps  de  ne  pas  perpétuer  à  l'avenir,  dans  la  même  personne,  un 
emploi  autant  important  que  rélail  celui  de  la  présidence,  |H)ur 
éviter  de  retomber  dans  les  mêmes  inconvéniens  ipii  étaient  arrivés 
à  l'éçliso  ancienne,  par  les  tirades  où  l'on  avail  élevé  quelques 
ecclésiastiques  au-<iessus  des  autres.  Il  ajouta  ipi'on  avnii  pu,  à  la 
vérité,  le  laisser  exercer  à  (^Ivin  pendant  sa  vie,  à  cause  des  obli- 
gations que  lui  avait  ffiil^Iise,  des  dons  extraordinaires  dont  Dieu 
l'avait  revêtu,  et  parce  aussi  que  l'on  savait  bien  qu'il  n'abuserait 
pas  de  son  autorité,  personne  n'étant  plus  persuadé  qu'il  l'était  de 
rée;îdilé  qui  doit  être  entre  h's  ministres,  mais  ipre  les  choses  pou- 
vaient bien  chani^er  après  lui,  si  cette  rharsii^e  venait  à  tondter 
entre  les  matas  d'une  persoutu^  andiitieust^  nu  qui  n'aimât  pas  la 
paix.  Que  pour  prévenir  ces  inconvéniens,  il  serait  d'avis  que  la 
CompHji^nie  choisît  toutes  les  années  un  nouveau  modérateur,  qui 
ne  serait  que  le  premier  entre  ses  frères.  Laquelle  proposition  fut 
généralement  approuvée  de  tous  les  pasleurs  et  professeurs  qui 
élurent  sur-le-chanq)  Théodore  de  Bèze  lui-même,  nonobstant  ses 
excuses,  (>our  remplir  cette  fonclion,  coninii^  ajatil  toutes  les  tjua- 
litéa  nécessaires  pour  s'en  acquitter  dignement. 

Celle  élection  ayant  été  portée  en  (Conseil',  elle  y  fui  approuvée 


*  Hef;.  de  la  t^iiipa^iiie  des  pasteurs,       (îauUer  faîl  errear  :  celle  (élection  ne  fui 


\ot.  B',  fo  li  vo;  Cahini  opêm,  t.  .\XI, 
Annales,  cnl.  815-817.  —  floifct,  onvr. 
ei(è,  t.  Vil,  p.  77  et  sutv.  iNotf  de»  édi- 
teurs.) 

»  H.  C.  vt>l.  59.  f«  VJ  v«  (ia  loai). 


pas  purtée  devant  le  Conseil;  celui-ci, 
(lès  9e  SU  mai,  soit  qDatre  jniirs  avant 
l'élection  par  la  O^mpagnie,  r^msidi-nît 
Hèze  connue  le  soccesseur  de  Calvin.  {Note 
dfs  éditeurs.) 
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el  Ton  résolut  en  nïAmi»  tpmps  i\c  le  Ioi*vr  dans  la  maison  cju'rti'm- 
pail  Calvin  cl  de  lui  assii»:iii»r  les  nirmex  appoinloniens.  Nous  ver- 
rons, dans  la  snile  de  crilc  Histoire,  de  (juelle  manière  de  iH'u* 
remplit  Tatlenle  cjue  l'on  avait  con^-iic  de  lui  el  combien  d'JioiiDcur 
il  fil  à  i*é((lise  et  à  Tacâdi^mie  de  (jenève. 

Peu  de  jours  apr^s  \  tous  les  ministres,  tant  de  la  ville  (|ue  tU 
la  campaarne,  avec  les  professeurs,  ayant  leur  nouveau  modêralenr 
à  leur  l»^te,  se  (irésentèreiil  en  ( -otiseil  on  ils  dirent  ipiVu  suite  de^ 
exliorfalions  ipn*  leur  avait  faites  (ialvin  avani  sa  mort,  h  l'iuiioii 
et  à  la  mueorde,  à  persévérer  dans  leurs  viwalious  el  à  eousiTvpr 
la  reliffion  dans  la  pureté  qu'il  Tavait  laissée^  ils  avaieut  cru  t\\n' 
les  seigneurs  du  Conseil  ne  trouveraient  pas  mauvais  qu'ils  les 
priassent  de  eonlinuer  d'avoir  [tour  l:i  ilorlriue  f|ue  ce  graïKJ 
homme  avait  enseig:née,  le  même  allaehement  qu'ils  nvaient  eii 
jusqu'alors,  comme  aussi  d'élre  unis  entre  eux  el  avec  le  ministrr^ 
delà  parole  de  Dieu,  ce  (pii  était  le  seul  moven  d'empiVher  que 
l'É^^ise  ne  sentit  j>as  dans  toute  son  étendue  ta  perle  (pi Vile  avail 
faite  de  cet  excelleni  pasteur. 

Le  Conseil,  apri's  avoir  délilM^ré  sur  ce  que  TliéiHlorc  de  Bèjti' 
venait  de  dire,  ré|»oudil  (pi'il  rej^etlail  iiiBnimeiil  l'iioninie  incom- 
parable que  l'on  venait  de  perdre,  auquel  Dieu  avait  accordé  dfs 
dons  si  extraordinaires  et  imprimé  un  caractère  d*une  aussi 
ff  ^-ande  majesté  »>  { c'est  l'expression  dont  on  se  servit  );  qu'on  élail 
bien  aise  d'appremlre  Tintenlion  où  étaient  lt*s  minisdx^s  de  vivre 
entre  eux  et  avec  le  mairistrat  dans  une  (larfaite  union  el  de  eonli- 
nuer d'enseispier  une  saine  doctrine;  qu^ils  devaient  «Hre  persuadt** 
que  le  Conseil  concourrait  avec  eux  dans  un  anssi  Um  di»Ksein,  H 
qu'il  Icîi  soutiendrait  de  tout  son  pouvoir  contre  ceux  qui  n'auraienl 
pas  les  éïfanls  dus  à  leur  cjiraet4'*ri>  ou  qui  voudraient  jeter  panni 
eux  quelques  semences  de  division. 

Nous  avons  vu,  sur  la  Hn  de  Tannée  précnlenle',  que  les  sfi- 
^enrs  de  Geiu'^ve  donn^rent  avis  de  l'entreprise  qui  a^ail  ri'' 
fbrmiV  contn*  leur  ville,  aux  seig-neurs  «le  IWrne.  Sur  la  surpri*" 
ipi'ils  en   lémoiguèrent  et  l'inili^atiou  où  ils  parurent   en  Mtr 
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conlrc^  les  Savoy^irds*,  un  unil  qu'il  ne  sérail  pus  iiii])osxililr  <lr 
les  ilt'Ioiiriirr  «lo  rnnrliiro  le  Iraih»  lïoiit  im  rrai^Lpiail  si  forl  les 
suites.  MirlK-J  Kt»srl.  fut.  euvoyr  (mur  cet,  cHel  par  deux  fois  à 
Berne,  hu  mois  de  janvier  et  hu  umis  d'avril,  niais  il  s'en  revint 
toutes  les  deux  fois  sans  rien  faire'.  Il  vit  les  seig'neursde  ce  canton 
délerniiiiés  n  finir  avec  le  duc  de  Savoie.  11  y  apprit  qu'il  y  avait  ù 
ce  sujet  une  journre  assisfnée  à  Nyon,  au  mois  de  mai,  —  pour 
réîçler  les  deux  arlieles  qui  restaient  encore  indécis,  celui  de  la 
reliî^ion  des  pays  qui  serHieiil  rrndus  et  et"  qui  rr;t»;ardaiL  (ieiit've, 
—  dans  lacpiello  les  seiju^neurs  de  Urmc  croyaii-nl  que  leurs  alliés 
devaient  envoyer  des  députés  pour  répondre  à  toutes  les  demandes 
que  les  Savoyards  pourraient  faire  contre  eux,  promettant  en 
même  temps  qu'ils  donneraient  ordre  à  leurs  envoyés  de  faire  tout 
ce  qu'ils  pourraient  en  faveur  des  seiijnenrs  do  iîenèvo. 

L'on  suivit  le  lonsri!  des  Bernois.  Bernard  et  l^lievalinr  furent 
choisis  |M>ur  Lruvoyés  à  Nyon  *,  avec  ordre  de  s'adresser  aux  en voyiîs 
de  Berne  et  de  leur  dire  qu'ils  étaient  là  pour  veiller  aux  intérêts 
de  leurs  snjMUicurs,  entendre  ce  qu'on  aurait  à  proposer  à  leur 
égard  et  y  répondre  suivant  les  avis  qu'il  plairait  à  ces  mûmes 
envoyés  de  leur  donner;  (pie  les  seii;;neurs  <le  Genève  verraient 
sans  clni;frin  ipie  leurs  alliés  de  Berne  s'accommodassent  avec  le 
duc  de  Savoir,  pourvu  4|ii'ils  demeurassent  dans  l'état  où  ils  étaient 
et  ipi'ils  conservassent  leur  lilierté.  Ils  avaient  ordre  encore  de  jus- 
lilier  leurs  su|H*rieurs  sur  un  bruit  calomnieux  que  les  Savoyards 
avaient  fait  courir  depuis  peu  cunlre  eux,  pour  les  rendre  odieux 
et  à  Berne  t-t  dans  Uius  lt\s( fanions,  d'avoir  voulu  siirpreiidrt*  quel- 
ques-unes des  plaies  de  son  AiLtîssft  i\r  Savoie  et  même  d'avoir 
entrepris  de  faire  assassiricr  ce  prince,  et  de  dire  que  s'il  se  trou- 
vait que  les  seii^neurs  de  Genève  eussent  rien  fait  de  semblable, 
iU  voulaient  bien  être  rei^ardés  comme  des  gens  sans  honneur,  nu 
que  si  l'on  pouvait  découvrir  que  {]uelque  particulier  de  c^tle  ville 

»  R.  C,  vol.  58,  fc  l«  vo  {'.i  janvier  vul.  39,  f"  :i\  v«  (14  avril],  -  itapports 

i5»4).  *|.-s  déiirilé»,    R.  C,   vol.   58,   T'   1:k>  v» 
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ciîi  formr  dps  ikssrins  autant  infjîmcs  ci  aulanL  rrimincls,  il  serait 
puni  îivec  une  si  ^and(^  séviTité»  quo  chacun  pourrait  aiséniCDl 
cuniiHitrc  (|up  TKtal  n'y  avait  aucune  fHirt, 

Bt^rnanl  oi  Chevalier  ayant  suivi  ponctuellement  ces  ordres', 
les  envoyés  de  Berne  leur  répondirent  qu*ils  leur  donncraienl 
volontiers  conseil,  mais  qu^'l  fallait,  avant  cela,  qu'ils  sussent 
d'nne  nianière  plus  parliculière  rinlenlion  des  seigneurs  de 
Genève  et  même  qu'ils  l'eussent  par  «'!crit,  ce  que  les  députés 
do  cette  ville  crurent  devoir  faire.  Ils  remirent  pour  cet  eiFet  uu 
mémoire  à  Nariyeli,  avoyer  de  Berne,  qui  |>ortait  qu'il  plut  aux 
seigneurs  de  ce  canton  de  faire  en  sorte  que  leurs  alliés  de  Genève 
demeurassent  dans  la  situation  où  ils  él^iienl  alors,  sous  les  mêmes 
sûretés  sous  lesquelles  les  seiî^neurs  de  Berne  conserveraient  la 
partie  qui  leur  resterait  du  pays  qu'ils  avaient  con(|uLs  sur  le  duc 
de  Savoie;  que  son  Altesse  de  Savoie  s'engageât  à  laisser  entière- 
ment libre  Tenlrée  des  vivres  et  des  denrées  dans  Genève,  de 
mt^me  que  le  commerce  des  marchandises  sur  lesquelles  il  ne  fâl 
pas  permis  de  mettre  aucun  nouvel  impôt;  fjue  les  particuliers  <le 
cette  ville  pussent  jouir  tranquillement  des  biens  qu'ils  |)ourraienl 
avoir,  situés  en  Savoie.  Oue  la  seierncurie  <le  Genève  ne  fut  |>oinl 
troublée  dans  la  possession  où  elle  était  des  dîmes,  censés  el  autres 
revenus  d'église  appliqués  à  rentrclien  des  pauvres,  qui  |»our- 
raient  être  répétés  |>ar  des  prêtres  et  autres  ecclésiastiques  comme 
étant  anciennement  procédés  d'eux  ;  qu'elle  ne  fût  (X)int  non  plus 
inquiétée  au  sujet  des  juridictions  et  des  seigneuries  qu'elle  possc^ 
dait,  soit  dedans  soit  dehors  la  ville,  et  sur  lesquelles  l'évétjue 
entreprendrait  de  lui  faire  quelque  demande.  Que  le  duc  ne  fît  ni 
suufTril  être  faite,  (wr  ses  officiers  ou  s**s  sujets,  aucune  onlreprisf 
contre  tîenève,  directement  ni  imlirectement  ;  que  s'il  plaisait  à  ce 
prince  de  terminer  les  difficultt^  qu'il  prétendait  faire  à  relie  ville 
à  cause  du  vidomnat,  il  plût  aux  seigneurs  de  Berne  de  faire  sentir, 
quanti  on  en  serait  venu  là,  ilans  quelles  (lertcs  el  dans  quelle?' 
prodigieuses  dépenses  les  Genevois  avaient  été  en^gés,  j)ar  lo 

■  lif(tr«  d»  Bnnurrl  an  syndic  Mi^mnd,  >*fop.  3  u>i.  P.  H.,  a*  17K  ;  —  R.  C. 
ra(.59,^*39\*40(3aiai).  —  Nou  a*»oss|afi  ratroati  A  Gaatn  le  telle  dn  uitetotf» 
reaûsà  Kiifwti.  (iV«l#  da  iéiiemn.) 
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gucnr  iiijiisir  que  le  liui".  t^lmrles  leur  avait  fiiile.  Enfin  que,  pour 
l'viler  les  (JifHeultés  que  le  iiM-lan^e  îles  terres  ne  iiianipierîHt  pas 
de  enliser  à  raveiiir  avee  les  Savoyards,  ils  voulusheiil  inen 
ména^'-er  cpielque  échaiiije  ot  faire  en  sorte  que  le  duc  de  Savoie 
c<^dàl  à  la  ville  de  Genève  une  certaine  étendue  de  terres,  dans  le 
pays  de  Gex  qui  lui  allait  être  rendu,  le  lon^  du  lae,  en  place 
d*unc  étendue  de  même  valeur,  de  celles  que  cette  ville  possédait 
dans  le  (^lialitais  ri  dans  les  hailliages  de  Teriner  et  liaillard,  [lar 
où  tes  deux  Villes  alliées  auraient  leurs  pays  plus  ù  portée  Tun  de 
Taulre  ej  pf  ul-élre  contijiîiis. 

O'tle  proposition,  ijuc  les  envoyés  de  Genfevc  avaient  l";iile 
nomme  de  leur  clief  et  sur  laiinelle  ils  avaient  réservé  Ta^i^rénient  de 
leurs  supérieurs,  auxquels  ils  en  donnèrent  avis  par  un  exprès  qui 
leur  en  rapporta  l'approljalion  ',  ne  fut  pas  jt,^oiîtée  par  les  eîivoyés 
de  Berne,  (|ui  lirent  connaître  à  Bernard  et  à  (Jievalier  qu'ils 
n'avaient  pas  de  fKJUVoirs  ni  des  ordres  suffisans  de  leurs  supé- 
rieurs jtour  traiter  de  tous  ces  articles  avec  les  envoyés  de  Savoie, 
lesc^uels,  «railleurs,  ne  voudraient,  pas  les  reconnaître  pour  arbitres 
ou  pour  ju^es  dans  une  alFaire  <le  cette  nature;  qu'il  ne  s'ag'issait 
pour  lors  que  de  faire  quelque  accord,  par  lequel  et  les  seigneurs 
de  Berne  et  leurs  comhoui'A^eois  <ie  Genève  pussent  avoir  la  paix; 
que,  (H)ur  cet  effet,  ceux-ci  nVvaient  (ju'à  déclarer  s'ils  voulaient 
consentir  (pie  l'on  renvoyât  !i  décider  par  la  voie  amiable  ou  par 
celle  de  la  justice  les  prétentions  du  duc  de  Savoie  contre  eux, 
auquel  cas  les  seif^neurs  de  Berne,  en  bons  alliés,  feraient  tout  ce 
fpi'ils  poniTai(Mil  en  faveur  des  seig-neurs  de  Genève,  et  ([u'eu 
atteinlaiil  ils  pourraienl  travailler,  et  dès  lors  même,  à  conclure 
queKjue  traité  de  neulndilé  entre  eux  et  ce  prince,  ce  qui  suffirait 
pour  les  mettre  hors  de  toute  insulte  et  à  couvert  des  horreurs  de 
la  ijuerre  ù  la(|uelle  ils  seraient  infailliblement  exposés  s'ils  ne 
voulaient  pas  accepter  cet  expédient. 

Bernard  et  (Chevalier  furent  peu  satisfaits  de  celle  réfionse;  Us 
en  écrivirent  sur-le-t:hainp  leur  pensée  à  leurs  supérieurs',  nonob- 


'  I^i>)US(>)I:mxdépDtèK.'tNyon,:iiiiui,  -  '  Les  iléputés  an  Const'il.  .  Nion.  ce 
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slant  quoi  le  PfUt  cl  le  Grand  (Juiiscil,  (jiii  fiireril  Hsseinblt*s 
pour  tUMilx^por  sur  ce  i|iril  y  hvhÏI  h  rr|Kïndre  aux  envoy^'s  de 
Berne,  Iroiivèrenl'  ((u'ils  devaionl  leur  din*  i|ue  les  seigneurs  de 
Genève  voulaient  bien  eouaenlir  à  un  aecuminodcnicnl,  [>ourvu 
fju'il  fût  dil,  avant  loulcs  choses,  i|ue  l'HlIinncc  avec  llerne  subsis- 
terait dans  son  entier,  el  par  const^qucnt  la  situation  présente  de 
Genève,  avee.  ses  libertés  et  les  choses  (|ui  en  dépendaient;  et  que 
|)our  ce  qui  rey-ardait  les  fliCfirnllés  t|ue  le  duc  prétendait  faire  à 
celte  ville  au  sujet  du  viduinnat,  etc.,  ils  ne  refusaienl  pas  de  s'en 
remettre,  connue  ils  Pavaient  déjà  offert  auparavant,  à  la  connais- 
sance amiable  des  seicpieurs  des  Ligues. 

Bernard  et  Uhcvalier  s'acquittèrent  des  nouveaux  ordres  qui 
leur  avaient  été  donnés,  fpioiqu'ils  fussent  dans  la  pens^'e  que 
l'on  prenait  un  iniiiivais  parti ',re  qu'ils  prirent  encore  la  liberté  de 
représenter  à  leurs  supérieurs  par  une  lolti'c  écrite  le  /j  mai  au 
inalia  '.  11  est  bon  de  Pinsérer  ici  toute  entière.  Elle  était  conçue  de 
c-cltc  manière  (en  changeant  les  expressions  de  ce  tcmps-lù  en  un 
style  plus  moderne). 

Magnifique»  et  noz  In^s  Iioiioihs  Seigneurs,  noz  très  liurohles  recom- 
mandations â  voz  bonnes  gnkes  iirëmises. 

Après  la  réception  do  voz  dernières  letti-es  atiportées  pur  Eliras  Itoset, 
inconlinent  le  jour  venu  nous  avons,  oblumpênuis  ii  icelles.  rcpoiulu  nnx 
seigneur?  île  Berne  âtiivans  leur  teneur.  Huis  eux.  continuan.-t  (ce  ipie  «ous 
déplorons  devunt  Dieu)  à  nous  iïlLirer  plus  oullre,  remonstrent  que  me.^mes 
encores  qu'ilz  ayent  hon  vouloir  de  maintenir  la  l>ourgeoisie,  toutesrois  ne 
laissent  pait  de  s'en  vouloir  lulsujottir  au  droit,  s'asseurans  qu'elle  sera 
maintenue  h  eau.se  de  leurs  |irivilt''ges  et  ipie  nous  devrons  Taire  de  me^me. 

Quand  à  noz  libertés^  ilz  en  font  une  di.slinolion  :  sçavoir  celles  iiae 
nous  avions  avant  l'Êvargile,  lesi(uelles  ilz  disent  les  Savoiens  ne  vouloir 
enfraindre.  comme  mesmes  ilz  ont  protesté  à  la  journée  de  Basle,  et  pour- 
ULUt  n')  avoir  daugier  de  s'en  adsujellir  au  druil:  et  les  aultres,  que  nous 
avons  Hcquise:^  dempuis  la  Kcformaiion,  —  c'est  comme  nous  pensons  de 


'  P.  H-,  no  i7ÎÎG,  et  Copie  de  leUres,  «•  I7SS;  —  H.  0.,  vol.  59.  fo"  SU  V".  M 
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noslre  rBligion  et  les  usages  i|ui  eti  ilépenJeril.  les  bieris  ec('lésiiisti«)ues.  lu 
jtJrisiticlJon  civile  el  exérulioii-s  des  criminel/.,  eu  somme  la  )irinrj|iiti)lté 
tt[MS(:u|):ile  et  toiU  ce  i|u'en  tlêpend,  qu'est  le  tout  (|iie  Dieu  iiuus  a  mis  entre 
mains,  —  iju'ilz  esiimenl  :iiissi  ilebvoir  eritcer  »ri  congnoiâsaiice  d'umi»- 
hililé  cl  lie  droit,  cumnie  ilz  nous  ont  instiimmeiil  et  \\  divcrsps  fuis  <;olicités 
de  nous  en  déclarer  aussi  bien  puur  cel:i  nous  en  subinellre  comme  pour  le 
reste. 

Or  combien  i|tie.  suivant  nostre  delivoir  et  les  instructions  modernes  et 
celles  de  Basie.  nous  lenr  ajons  remonstré  que  cela  demeurât  réservé  en 
eslja.  ili  ont  conlinuê  jusques  w  Uiui  que  nous  leur  avons  déclaré  n'avoir 
pui(;s»nce  plus  outtre.  l.'dors  houâ  ont  prié  de  tous  en  escrire  pour  en  avoir 
voslre  volunlé:  là-dessus  les  avons  requis,  iifliii  que  fiissiés  mieux  iiiTormés, 
de  nous  mettre  pur  escrilcequ'ilztlésiroieut  si;avoinle  voz  Seigneuries.  Mais 
en  vain  seulement.  Hz  tendent  u  nous  Taire  entii'-rement  sulimetlre  au  droici 
poor  tout,  sans  rien  réserver  en  cas  que  l'umiabilité  n'aye  lieu.  En  ipiu}' 
nous  voious  dangiers  1res  grands.  Et  si  ne  pençons  pas  en  cela  ilz  facenl 
plaisir  à  Messieurs  des  Itourgeoisies,  leurs  supérieurs,  mais  nous  semblent 
eslre  loeuz  d'une  grande  aiïection  qii'ilz  ont  ù  s'accorder  avec  lesdiclz 
Savoiens. 

Mous  n'avons  don(|ues  peu  ny  deu  faillir  d'en  escrire  à  vo7,  Maguilirence^, 
ausquelles  nous  recommandon.'i  cesl  alTaire,  tous  prians  très  humblement 
(au  nom  de  Dieu),  pour  nostre  debvoir  commun,  de  bien  poisor  le  tout  et 
nous  charger  de  telle  responco  qu'il/.  piji:*8enltongnoisire  que.  par  propos  et 
journées  et  belles  façons,  vous  ne  voulés  jias  esliransler  ce  que  Dieu  vous  a 
maintenu  contre  les  lempestes  des  grands  rois  et  princes  de  la  terre  Jiisqucs 
à  l'heure  présente.  Aullremenl.  MagniJiques  Seigneurs,  si  avec  l'entrée 
qu'ilz  ont  desjà  à  nous  tourmenter  pur  devant  quelijues  Cantons  ilz  oblten- 
nent  quelque  aultre  avantage  désiré,  de  nostre  propre  consenlemenl.  nous 
ennemis  s'en  riront  et  si  l'alrilmcront  à  laschelé  de  courage,  et  ceux  qui. 
nous  pourlans  quelque  amitié,  s'attendoient  à  nostre  constance,  seront 
frustrés. 

Mais  nous  espérons  bien,  1res  honnorés  Seigneurs,  tiue  le  Seigneur, 
ayant  pitié  de  nostre  e-stat.  vous  donera  de  si  bons  conseilz  et  tout  voslre 
peuple,  que  nous  ne  serons  plus  en  la  peine  de  lasclier  paroltes,  lesi]U{.dles 
nous  aymerions  mieux  maintenir  au  hasard  de  noz  propres  vies,  femmes  et 
enfans,  le  tout  à  la  gloire  de  son  nom  et  à  la  con.solalion  des  puuvres  mem- 
bres de  Christ  qui  s'altendeni  ù  estie  consolés  en  nostre  bien, à  la  confusion 
de  noz  ennemis,  laijuelleilz  recevront  sans  aucune  double,  seulement  qu'ilz 
nous  apen^oivent  fermes. 

Derechef^  nous  vous  supplions  supporter  l'affeciion  de  laquelle  nous 
escrivons,  d'aultanl  que  nous  ne  pouvons  pas  dissimuler  l'émotion  el 
angoisse  en  laijuelle  nous  en  sommes.  El  sus  le  tout  au  plus  bref  voslre 
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reKpoiise,  lui|uelle  uou»  attendons  telle  que  puissions  veoir  le  fniicl  d'icell^ 
à  Ir  gloiro  lie  Dion.  Ipi|riel  nous  invoquons  .inleniment  vous  y  oon«eiller,  au 
repos  (le  sîi  pwuvre  répulijitjuo  et  conlenteraent  lie  sou  peuple. 

De  ^'iOD,  ce  jeudi  matin.  4  de  mai  1564. 

Voz  Irt^s  humbles  ambassadeurs  et  serviteurs. 

CVtait  un  pas  ilrtngereux  el  délicat  iraccorder  aux  envoyés  rlf 
Savoie  4Hil'  les  sriit^iieurs  de  (ienève  voulaient  bien  que  ta  connais- 
sance (le  leurs  (lifHoulli's  avec  le  duc  Fùl  portée  devant  un  tribunal 
i|ui  fût  non  seulement  charge  dVii  jut^crà  rigueur  de  droit,  mais 
de  plus,  duquel  la  sentence  fiU  absolument  sans  retour,  d'aulaiil 
phis  que  Ton  savait  que  plusieurs  des  (.^intorus  qui  devaient  ^tre 
ju^-es  dans  celte  affaire  (car  l'on  enteudail  que  le  tribunal  devant 
letpiel  elle  devait  rire  porlée  fùl  rassemblée  jçénénile  des  Li<riieM 
étaient  dans  les  intércLs  du  duc  de  Savoie.  Aussi  le  scrupule  de 
Uernard  et  de  Chevalier  ne  fut  pas  désapprouvé  ;  le  Conseil  leur 
rtV'rivil'  que,  jwur  prévenir  les  inconvêniens  qu'ils  craignaient  el 
ne  sVnga^r  à  rien  dont  on  se  pût  re|»entir  dans  la  suite,  ils  déclft- 
rassent  aux  envoyés  <le  Berne  que  les  seigneurs  de  Genève 
voulaient  bien  soumettre  Tarticle  en  question,  non  pas  à  la  cnn- 
naissance  des  Lignes,  mais  ù  celle  des  arbitres  que  Ton  choisirail 
de  pari  et  d'autre,  sous  les  conditions  dont  il  sérail  conrenu. 

Celle  ré(K)ns<',  comme  il  esl  aisé  de  le  voir,  nVlaîl  d'aucune 
cons(V|uence.  Aussi  les  députés  de  Genève  la  portèrent-ils  sans 
|>*'lue  aux  envoyés  de  Berne',  qui  en  (>arurent  salisfaits  et  qui  leur 
dircnl  que,  sur  ce  pied-lâ,  ils  comnienceraienl  à  conférer  dès  le 
jour  même  avec  les  Savoyanis  sur  une  neutralité  entre  eux  el  les 
seiti^neurs  de  Genève,  de  la4|uelle  ils  <lemanderaient  que  les  condi- 
tions fussent  :  que  le  commerce  serait  libre,  de  f»art  et  d'autre,  qur 
le  traité  des  vivres  fvil  observé,  tju'aucune  |»arlie  ne  pût  faire  dVn- 
Irepriso  contre  l'autre ,  ni  dirivtemenl  ni  indireclemenl,  ni  en 
^néral  ni  on  |>arliculief,  sous  de  1res  ri^urcuses  peioes  oonlrc 
les  contrcvcnans. 


■  3  mai,  Gofw»  6e  Mtns«  vol.  7,      4»Mll»tlltrr  u»  réfioou  k  la  leOrr  Aa 
M68  ;  —  B.  il.  vol.  S!>,  fk  U  (3  au.  •  A      dépaMi,  et  i  mai.  rJr«Cf  4*$  r4tU%n  t 
10  bMircida  yntÀr  •)•  t»ntifr  £ul  4  locl  "  B.C.n4.39,hU<tv«(VH5iuif. 
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La  conféronce  se  tint,  et  les  envoyés  de  Savoie  et  ili^  lîerne 
conviiireul  même  île  tous  les  articles  de  la  neutralité  dont  nous 
venons  de  parler,  iMais  ils  en  (irenl  myslrre  à  Berruird  tM  ;i  (Cheva- 
lier, quelfjues  instaiiec^s  que  ceux-ci  leur  eussent  i'aiU's  dt-  les  leur 
dire,  s'étanl  enga^'és  cnlre  eux  de  ne  les  [>oint  drelarrr  jusqu'à  ce 
que  leur  néirocialion  eût  éiè  approuvée  par  leui*s  supérieurs  de 
part  et  d'autre,  auquel  cas  on  en  ferait  pHrl.  aux  seigneurs  de 
Genève,  |>our  les  accepter  ou  les  refuser  comme  ils  trouveraient  à 
propos. 

Bernard  et  Chevalier  s'en  revinrent  de  Nyon  avec  cette 
ré|K)nse  le  7*  de  mai  ',  el  Ton  n'eut  aucune  nouvelln  de  celte  afTaire, 
que  le  ay*  du  nn^'me  mois*,  que  les  seigneurs  de  Berne  envo^yèrent 
à  leurs  alliés  dpGen^ve  une  copie  de  ce  qui  avait  été  arrêté  à  Nvon, 
concernaul  ce  qui  rei^ai'dail  ceux-ci,  dont  les  articles  portaient  : 
qu'encore  qu'il  eût  scinhlé  hux  envoyés  dr  Savoir  i\nr  l'on  dut 
parler,  avant  toutes  rhoNes,  de  la  validité  011  invalidité  de  la  com- 
Ivour^eoisie  de  Gem''ve,  par  les  raisons  tpi'ils  avaient  alléjçuées  n 
la  journée  de  Bâle,  cependant  ils  avaient  bien  voulu  enHn  con- 
sentir de  traiter  de  quckjue  mode  de  vivre,  pour  entretenir  la 
bonne  inlelliïfcnce  jusques  à  ce  qu'il  en  eut  été  aulrenienl,  ordonné, 
par  des  arbitres  choisis  pour  ju(t(er  des  ditticullés  à  l'aniiabh*  ou 
par  des  juijcs  qui  les  décidassent  par  les  ri'gles  de  la  jusiitr; 
suivant  quoi  les  envoyés  de  Savoie  et  de  Berne  étaient  convenus 
que  la  combourgeoisie  de  Genève  demeurerait  dans  IVlat  qu'elle 
était,  jusqucs  à  ce  que  hi  question  de  sa  validité  ou  de  son  invalidité 
eût  été  examinée,  larpielle  les  envoyés  de  Savoie  prétendaient 
devoir  Tétre  juridiquement,  de  nu^me  que  les  autres  prétraitions 
du  due  contre  Genève,  au  cas  que  louiez*  ces  diflicultés  ne  pussent 
pas  être  terminées  à  l'amiable. 
1  Qu'il  fiU  encore  convenu,  de  part  el  d'autre,  pour  assurer  le 

I  (8" 


'  Rapport  d<*3di:pnlès,  vol.  ÎS9,f«Wv« 
(8  mai). 

'  Berne  à  Uenùve.  tï  riijii,  P.  H., 
no  Moi  ;  —  fi.  C.  val.  311,  f«-  W  v-oO. 
—  Nous  n'avons  pus  retriinvè  la  [jtt'ce  au- 
tiex6e  À  celle  lettre;  voy.  uit  extrait  cun* 
leuipurain  (frauji^is)  el  uue  cupiedu  texte 


(français)  île  l'accortj  de  Nyou,  Areliive» 
de  Genève,  Ma»u$niu  ft«it»ri//u?*,  n»  105, 
fo*  130  vo.t37.  el  «o  IW,  p.  715-7;iri.  — 
Sur  cet  accord,  «[ui  ii'ii  [tAs  été  pnthlic,  voy. 
W.  Oechsii,  ouvr.  .-itc,  p,  2Î8-2:U.  {NUe 
des  éditeurs.) 
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re|X)s  de  lu  ville  de  Genève  jus(|u'à  ce  tcrnps-lâ,  que  le  due  de 
Srtvole,  ses  officier»  ni  ses  sujets  ne  niolesleraîenl  en  aucune 
iiianitVo  rreiix  de  celte  ville,  ni  en  (i;;énérrtl  ni  en  |iHrtieijlicr,  par 
aucune  voie  de  faÏL  cl  de  violence,  soil  y  cause  de  leur  reliçiou 
soil  nu  sujet  des  franchises  el  liberlés  «|u'ils  [irélendaienl  leur 
a[)[ii)rlcnîr  el  autres  cliosi*s  liciles  dont  tis  avaienl  joui  jusf|u*alors, 
ce  i]ui  serait  aussi  observe  de  iiu^nie  par  ïe.sdils  de  (ienève,  leurs 
nia&pstrals  et  officiers,  envers  les  sujets,  terres  el  pays  de  sou 
Altesse  de  Savoie. 

Uu'il  seiviil  permis  aux  (îenevois  de  négïK'ier  lihrenienl  dans 
tons  les  états  de  Savoie,  en  payant  cependant  les  |M'a^es  déjà  éta- 
blis, comme  ils  avaient  fait  |»ar  le  passé  el(|u'ils  le  faisaient  encore 
Ou'ils  pourraieiil  aussi  tirer  des  vivres,  à  la  réserve  des  cas  d'une 
grande  nécessité»  ou  des  défenses  4(énérales,  s'élendanl  à  Ions  lr*( 
voisins,  de  n*emï)or1er  des  vivres  hors  \{\\  pays;  à  la  cbari'e  que 
ceux  de  Genève,  lorsqu'ils  se  rencoiilreraienl  dans  les  états  de  wiii 
Altesse,  ne  feraient  el  ne  diraient  rien,  sur  le  chapitre  de  la  reliiri'"»' 
rpit  contrevînl  aux  ordres  de  ce  prince,  sous  ])eine  d*un  cliàtinieut 
exein|)Iaire,  et  (|ue  la  n)énie  chose  eùl  lieu  ù  l'éyard  des  sujets  de 
Savoie,  dans  Genève,  jusqu'à  la  prochaine  journée,  en  altendanl 
lar|uelle  les  [wélciUions  dit  dire  contre  n'ilc  ville  demeureraient 
indécises,  cepeiidanl  sans  préjudice  d'icelles. 

lilnfia  rpn'  comnn>  il  restait  encore  quel([ue  chose  à  régler, 
concernant  certains  articles  iUi  traité  qui  avaïl  été  fort  avancé  à 
Itiilr  l'antiée  précédente,  à  cause  de  (juoi  il  faudrait  asscmhlrr 
encore  les  seig^neurs  médiateurs  des  onze  cantons  des  Li:?ues,  les 
envoyés  de  Savoie  et  ceux  di*  Uerne  étaient  convenus  que,  Iors(|iio 
cette  journée  se  tiendrait,  l'on  essaierait  d'y  terminer  à  raniialilr 
les  difHcullés  de  son  Allesse  avec  la  ville  de  Genève  oti,  si  celte 
voie  ne  pouvait,  avoir  lieu.  Ton  aviserait  aux  moyens  de  les  déciiler 
par  celle  de  la  justice.  A  quoi  les  envoyés  de  Berne  avaient  dit 
(pi'ils  espéraient  que  leurs  alliés  de  Genève  c>onsenliraient. 

Outre  ces  articles  qui  re«-ardaient  les  Genevois,  il  fut  eiicore 
convenu,  â  la  journée  dr  Nyon,  que  le  {lue  de  Savoie  laisserait  Irs 
sujets  des  pays  qui  lu!  seraient  rendus  par  les  Bernois,  vivre  A^t^ 
le  libre  exercice  de  la  relig-ion  réformée  *|ij'ils  professaient  depuis 


(|u'i!s  ïHaienI  sous  In  «lotinrialion  âe  cpu.v-ci,  jusqu'à  ce  qu'il  c\\\ 
élr  clétoriiuiK*  par  un  roiirilc  g;iWiri'fil,  Hlirc  ol  «ssiirr,  f[neltr  fiiriui» 
dr  n'Iififion  l'on  (Irvcait  suivre  sflou  l.-i  sainlc  Krrilnrc,  lai|ui*llr 
rclit(ûtn  los  sujets  on  queslion  |>4)urrîiii'nl  i'^Iit  (■oulrniiil*  ilVui- 
lirasser  comme  lous  les  autres  ' . 

Eu  même  tenips  <|ue  les  seijsipucursde  Hcrne  mîuifhuenl  à  leurs 
allii^  de  ^en^ve  los  iirticles  qui  les  cnnreniaienl  et  qu*ils  leur 
disaient  qu'ils  les  avaieril  approuvas,  ils  exhorlaieut  ceux-ei  à  les 
aceepter  aussi  de  leur  côté,  comme  Icnan)  un  milieu  conveuïiMe, 
cl  û  éviter  les  extrémités  qui  ne  pouvaient  avoir  que  de  tuelieuses 
suites. 

L*on  ne  l'ut  pas  coiilenl  de  ce  mode  de  vivre  dans  Genève. 
Après  qu'on  en  eul  pesé  les  articles  dans  le  (Jonseil  secret,  que  Ton 
eut  consulté  là-tlessus  Théodore  de  FVv-e,  Jaipics  Spifame  cl  Oerniain 
Colladon,  la  chose  fui  porlée  du  Pelil  Conseil  à  celui  des  Soixmilc 
el  eutin  au  \h'H\  tienis,  cl  Ton  résolul,  dans  tous  ces  (kuiseils,  de 
faire  une  dépulalion  à  Uerne  pour  persuader,  s'il  était  possible, 
aux  scij;7ueurs  de  ce  (^nton,  de  ilcinauder  que  certaines  exf)res- 
sîons  <pii  faisaient  de  la  peine,  dans  ce  traité,  aux  seij^-neurs  de 
(icnève,  fussent  chaniçées*. 

Iloset  et  Franc  furent  choisis  pour  cetic  commission.  Ils 
étaient  chargés,  par  leurs  inslrncLions',dc  remercier  premicremcïit 
les  seîg'neurs  de  Berne  du  soin  qu'ils  avaient  eu  des  intérêts  de 
leurs  couibourgeois,  à  la  dernii're  journée  de  Nyon,  et  du  conseil 
(ju'îls  leur  donnaient  d'éviter  les  extrémités  qui  ne  pouvaient  élre 
(}ue  très  dani»:ereuses  ;  que,  suivant  cette  exhortation,  les  sei;,'neurs 
de  fîenève  élaienl  ilans  le  ilessein,  comuu'  ils  Tavaieiir  Inujours 
été,  (ie  se  procun-r  la  paix  |>ar  tous  les  moyens  possibles,  avant 
que  d'en  venir  à  la  ihire  extrémité  de  prendre  les  armes  pour  se 
conserver  dans  la  situation  où  il  avait  plu  a  IJieu  de  lesmctlre; 
f|uVncore  *|uc  le  mode  île  vivre  conclu  à  Nyon  fut  très  nécessaire 


'  L«  lexte  (nllpinaiu!)  île  a*  dernier  '  Datèe«i   (Jn  7  juin.  :i\h:  letln*  <le 

article  eul  piihlié  p.ir  W.  Occli:ili ,  uuvr.  crénnce  :  aili1itKm>  itu  s  juin,  fîupif  île 

cité,  p.  «a  a.  I.  lettre»,  vnl.  7.  f»»  ilA-liri,  —  H.  C. 

'  R.  C,  vrtl.  ay.  f'i^  :il.  m  v"-.Ti  v  vnl  N9.  f-'  «3  v"-54  (7  ol  H  juin). 
(!"'.  5,  fi  el  7  juin). 
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pour  pn'vonir  bien  dos  inconv<^nicns  qui  pourraient  survenir  en 
ultorul^ril.  la  tlroisioii  *lu  principHi,  cppemlanl  ils  voyaitMil  avw 
(piHqiio  peine»  quo  los  onvoyi-s  (l(>  Savoie  s'y  fiissonl.  servis  de  c**r- 
lain(*soxprcssions  qui  porloraienl,  si  ou  les  laissait  lellos  qu'elles 
élaienl,  un  prt^judicc  considérable  à  la  ville  de  Genève  par  les 
raisons  suivantes,  que  l'on  n'aUrj^funil  jmis  pour  empêcher  qu'on 
ne  eoncliH  quelque  lion  traiu'?  provisionnel,  mais  pour  avoir  seu- 
lement !à-drssus  les  bons  avis  des  seii»;neurs  de  Berne. 

I*rt;mièronioiil  ces  mois,  (pii  se  trouvaient  dans  l'article  qui 
concernail  les  libertés  :  «  dont  ils  ont  Joui  jusqu'à  présent,  ni  pour 
autres  clio^s  licites,  >*  f'Maienl  lellenienl  obscure  et  généraux,  qu'ils 
pouvaient  ^tre  inlerprétés  d^unc  manière  très  désavantageuse  aiix 
seigneurs  de  Genève,  auxquels  il  seiid)lHit  qu'il  vaudrait  mieux 
mettre  simplement  :  «  dont  ils  jouissent  à  présent.  »  L)e  plus, 
l'exc^-plioii  apposée  au  commerce  des  vivres,  savoir  (ju'il  serait 
libre  à  la  rés<.Tve  des  cas  de  quelque  défense  générale,  leur  élail 
fort  suspecte.  Car,  comme  ledit  mode  de  vi%'re  ne  se  faisait  i\non 
attendant  la  prochaine  journée  et  <|u'il  n'y  avait  aucune  apparene** 
que,  jusqu'à  ce  temps-là,  le  cas  d'une  telle  nécessité  se  rencontnïl, 
cette  exception  était  superflue.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  pis  encore, 
c'était  que,  sous  un  semblable  prétexte,  on  pourrait,  <piaud  on 
voudrait,  iucounnodrr  cxtréuienient  la  ville  de  Genève,  laquellr, 
de  Ions  les  étals  voisins  de  son  Altesse  de  Savoie,  se  trouverait, 
par  sa  situation,  plus  soufTrir  qu'aucun  autre  de  seudtlables  dé- 
fenses, et,  éliint  ainsi  la  seulf>  à  se  plaindre,  l'on  y  aurait  apparein- 
menl  très  peu  d'égard;  outre  que  si  les  seigneurs  de  (îenève  se 
stïumcttjiienl  à  une  telle  exception,  quoique  la  chose  ne  fut  que 
provisionnelle,  elle  ne  laisH^rait  [}as  de  doimer  atteinte  au  droit  tli* 
tirer  des  vivres  que  leurs  prédécesseurs  avaient  acheté  de  Louis, 
duc  de  Savoie,  en  Tannée  i4i>7,  le  traité  portant  en  termes  expri-s 
que  la  traite  des  vivres  ne  pourrait  être  défendue  aux  Genevois, 
sous  quehjue  prétexte  et  pour  quelque  sujet  (pie  ce  filt,  laquelle 
consé(iuence  serait  bien  plus  à  craindre  eiÉCore  s'il  arrivait  qin*, 
dans  la  suite,  ils  fussent  entièrement  enclavés  dans  les  étals  du  dut'. 
Les  seigneurs  de  Genève  trouvaient  aussi  que,  le  mode  de  vivrf 
réservant  les  prétentions  de  ce  prince  contre  eux,  il  serait  jusie  qur 
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leurs  drfensos  el  artions,  nu  contraire,  fussenl  rc^servi^t^a  de  l« 
m^iTie  manière  el  en  termes  exprès.  EiiHii  «ju'il  leur  semMait  f|iie, 
pour  tHiler  lous  ces  inconvt^nieiis,  il  vaudrait  mieux,  sjtiis  erilrer 
dans  un  si  ja^raud  détail,  <|ne  le  iraile*  porl;U  en  général  (pi'on  lais- 
serait la  ville  de  Genève  dans  la  situation  où  elle  était  par  rapport 
il  son  gouvernement,  à  ses  franchises,  au  commerce,  au  droit  de 
tirer  des  vivres  de  Savoie  et  à  la  religion. 

Comme  Ton  ne  craiej'nail  rien  lant,  dans  Genève,  que  la  resti- 
tution des  bailliages  voisins  au  duo  de  Savoie,  outre  les  ordres 
dont  nous  venons  de  parler,  l'on  chargea  encore  Hosel  et  Kranc 
de  prier  les  seig-neurs  de  Berne  de  faire  altenlion  aux  fâcheuses 
suites  de  la  reddition  du  pays,  et'en  particulier  de  celle  du  haillia^ 
de  Gex  :  i"  parce  qu'en  rendant  le  Pas  de  la  (Muse,  les  seig^neiirs 
de  Berne  ne  seraient  plus  maîtres  du  commerce  de  Lyon  ;  2°  que  le 
duc  ayant  le  pays  de  Gex,  il  pourrait,  ipiand  il  lui  plairait,  faire 
passer  dans  le  voisiuag^e  de  Genève,  de  la  Kranclie-*kunlé  el  des 
Pays-Bas,  tel  nombre  de  lrou|ïes  qu*il  trouverait  à  propos;  3"  que 
|)Hr  là  les  seiifncurs  de  Berne,  non  seulement  ne  pourraient  venir  au 
secours  de  cette  ville  sans  hasarder  une  bataille,  mais  h»s  Genevois 
se  verraient  dans  rimpossilulité  de  s'acquiller  envers  eux  de  leur 
devoir  dans  la  nrcessilé,  c'est-à-dire  dédier  à  leur  secours,  parce 
qu'ils  seraient  entourés  de  lous  côtés  d*un  (>ays  ennemi;  4"  enfin 
qu'en  conservant  le  pays  de  Gex,  on  punn-ait  dire  que  le  nouveau 
pays  des  seigneurs  de  Berne  serait  renfermé  comme  d'une  muraille 
par  le  l'as  de  la  (iluse,  le  Hhône,  la  ville  de  (ienève  et  h*  lac,  ce  qui 
le  mettrait  hors  de  toute  insulte. 

Lorsque  Rosel  el  Franc  furent  arrivés  à  Berne',  ils  y  trou- 
vèrent le  Gonscii  ordinaire  fort  incomplet,  tous  les  seigneurs  qui  le 
composaient,  à  la  réserve  de  quatre,  étant  allés  dans  leurs  ditfé^ 
rens  bailliag'es  du  pays  allemand,  faire  part  A  leurs  sujets  des  négo- 
ciations qui  avaient  été  faites  avec  les  Savoyards  au  sujet  de  la 
restitution  du  pays  con(|uis,   pour  savoir  ce  qu'ils  en  pensaient 


■  L«tlresdeH  ilépuli^au  Coiisoil,  ftorno.  20,  23,  in  et  27  juin.  P.  H.,  no  I7ril);  le 
Conseil  an\  ilêpulé»,  26  juin,  Copio  do  lottrus,  vol.  7.  f»  178;  —  II,  V,.,  vol.  SU, 
(0*  59  v»,  60  et  V»,  Iî4  {t\,  Ht  et  ^Ujtiilit).  ~  Ka[)|iort  liea  députés,  ibidem,  |V»  H4  vo<6S 
(1  juillet). 
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Cl  avoir  mr-nic  leurs  s^lrtrrtg^^s  là-dessus,  —  |nj(lir|ue  ijuï  me  paraît 
assez  sintrulière  el  |>eu  onliuaîni  aux  princes,  qui  n'oni  pas  aceou- 
tunié  (le  l'onsulter  Irurs  sujcis  sur  ee  (ju'ils  doivent  faire,  daus  les 
choses  im^nie  de  la  plus  i^rande  importance,  ce  qui  me  fait  conjec- 
lurer  (pie  li^  sujets  de  Dénie,  lorsqu'ils  sVtaient  soumis  à  leurs 
souverains,  sVlaienl  réservé  le  droïl  d'être  consultés  dans  <lesrA!i 
de  relie  nature,  et  peuM'Ire  leur  aveu  el  leur  a£»Tément. —  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est.  cerUiin  que  les  seigneurs  de  Berne  élaical  occupés 
pour  lors  à  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  Irouve  même  que  plusieurs 
des  bailliages  élaient  d^avis  que  leurs  supérieurs  ne  rendissent  pan 
un  |M)uce  de  terre  au  duc  de  Savoie;  que  le  Conseil  des  Deux  (.icnis 
élail  fort  parlât^  à  ce  sujet  :  les  uns,  qui  ne  vonlaîenl  puirit  de  rrs- 
lilulion,  appuyant  leur  sentimeni  sur  les  engaç^cracns  où  les  sei- 
trneurs  de  lierue  élaienl  de  conserver  la  ville  de  Genève  dans  IVui 
où  elle  était,  ce  qui  ne  se  pouvait  l'aire  qu'en  ^ardanl  le  pavs  4|ui 
renvironnail,  [HiiwpM',  si  elle  venait  à  être  enclavée  dans  les  élats 
de  Savoie,  sa  perte  était  comme  infaillible  ;  il  y  en  avait  même  ijiii 
|>oussaienl  la  chose  jusqu'à  din*  que  ce  serait  la  trahir  et  lui  uihji- 
quer  de  Foi  ;  les  autres  soidiailant  que  Ton  s'accommodât  avec  le 
duc  de  Savoie,  el  ceux-ci  élaienl  les  plus  accrédités  dans  Beriu*. 
Ijicsque  la  plupart  des  seii^nfui-s  furent  revenus  des  baillia^s, 
Hosi'l  et  Franc  eurent  audience  du  Petit  el  Grand  fkxiseil.  Ils 
furent  écouté-s  favorahlemenl,  mats,  dans  rincerliludc  oVi  l'on  élaîl 
encore  si  Ton  couclurail  quelque  traité  arec  le  duc,  à  cause  delà 
diversité  des  sentimens  dont  je  viens  de  parler,  on  ne  leur  répondit 
autre  chose,  si  ce  n'est  que  l'examen  de  leurs  demandes  n'était 
nullement  pressé,  [misqu'on  ne  savait  point  encore  si  Ton  s'accom- 
mialtTait  ave<^  la  Savuïe. 

Ainsi  ils  s'en  revinrent  sans  avoir  rien  fait.  \jcs  llernois,  su 
reste,  ne  furent  pas  lomrlemps  dans  cette  irrésolution.  Le  32' df 
juillet  suivant,  on  re<;ut  une  lettre  de  leur  pari',  par  laquelle  ih 
nninpiaient  que  leur  lirand  tlonseil  avait  n'^solu  de  ratifier  lesc^pi* 
lulalions  ilrcssées  |»ar  les  onze  (lanlims  n^ulres.  Tannée  préc^'-denlr, 
à  liiile,  cl  Taccorfl  fait  à  Syon  entre  leurs  envoyés  el  ceux  tlf 


*  IUjailIft.  P.  II.,  n»  1751;  -  R.  C.  fol.  SS>77  (ttJKitet). 
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Savoie  ;  sur  quoi  ils  atlemlaieiil  des  nouvelles  de  t'iiccc|>t;4tion  qu'en 
ferait  le  duc,  lHf|udli.'  si  elle  se  trouvail  coidorine  h  la  leur,  ils  con- 
viendraienl  avec  ce  prince  d'une  autre  jouriire  pour  comparaître 
derechef  devant  les  marnes  médiateurs,  aHn  de  passer  des  actes 
solennels  de  tout  ce  ([ni  avait  été  arn^té,  du  Jeinps  el  du  lien  de 
lacpiellc  ils  ne  nianqurraienl  pas  de  donner  avis  à  leurs  allirs  de 
Genève,  afin  ipTilsy  pussent  envoyer  leurs  dépiilés  s'ils  le  trou- 
vaient à  propos. 

Ainsi  le  parti  de  ceux  qui  voulaient  finir  avec  le  duc  de  Savoie 
IVmporla  dans  Berne.  L'on  voit,  au  reste,  qu'on  ne  fil  aucune 
attention  aux  scrupules  que  les  (ienevois  faisaient  sur  divers  arti- 
cles de  l'accord  de  Nyon,  soit  que  l'on  fût  lassé  de  leurs  plaintes  el 
de  leurs  demandes,  soit  (pic  les  Bernois  fussent  assurés  qu'ils  n'ob- 
licndraienl  rien  de  plus  en  leur  Faveur.  On  ne  laissa  pas  cependant 
de  récrire  encore  aux  seig^neurs  de  fierne,  pour  leur  léinoiî^'ner  le 
rc;»-rel  que  l'on  avait  de  ne  les  avoir  plus  dans  la  suite  pour  si 
proches  voisins,  et  les  prier  encore  de  conlril>ucr  à  rcn4lre,  en  nirme 
temps  qu'ils  feraient  leur  traité  avec  le  duc  de  Savoie,  la  condition 
de  leurs  combourgeois  la  moins  mauvaise  qu'il  serait  possible,  La 
lettre,  qui  fui  composée  par  Michel  Boset  el  ipit  était  adressée  au 
Petit  el  Graml  (Conseil  de  Berne,  était  conçue  en  ces  [)roprca  termes  '  : 


Magnifiques  Seigneurs. 

Nons  aroDs  entemlu,  par  voz  (lernit'res  lettres,  voslre  délitiérfilion 
looharit  la  dilinilion  des  (irocédures  cy-dev;nU  faites  avec  l'Altesse  du  duc 
de  Savoye,  el  la  décluruUoii  {|n'il  vuus  |>iail  nous  faire  de  vostre  volante 
d'observer  avec  nous  le  conleiiu  de  noslre  muiuelle  comt>ourgeoisie,  de 
laquelle  vous  remercions  comme  d*>  chose  que  nous  désirons  entre  loteâ  les 
autres.  Mais  aussi  nous  prions  voz  Magnificences  nous  sH[iorler  en  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  dissimuler  le  grand  regret  et  déplaisir  que  nous  avons 
conceu  d'eslre  il'autanl  eslognez  de  voslre  voisinante,  pour  I.i  lionne  alTer- 
lion  que  nous  avions  de  la  nourrir  par  cy-apn^s  loujuiirs  de  bien  en  mieux 
à  voslre  contentement,  en  espérance  que  [e  Tout-Puissaiit,  qui  l'avoil  main- 
tenue contre  les  gnindea  lempesLcs  el  assautz  du  passé,  la  béniroiL  encores 


»  Kopîe  lio  UHu-s,  vol.  7.  f»»  i»9-l»ll.  0.jciiineiil  iiu-dil.  —  H.  C.  vol.  .»Î9.  f"  T'Jyo- 
80  vo  (i\  ftt  i:>  juillt't).  {Notfiisn  MitfuiK.f 
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par  les  fruilz  et  prospérité  que  sa  grâce  en  pouvoil  (à  noslre  ndvis)  fairt 
sortir. 

.\oiis  s^avons  bien  que  ce  n'esl  pas  sans  plusieurs  grandes  raisoDîi  qiir 
voz  prudences  sont  esmeues  h  celu,  et  si  ne  voudrions  empêcher  vosire 
profil.  Miiis  d'aul»nt  que  nous  y  pourrions  esirf  intéressez  au  prt^judice  iIp 
ladite  combourgeoiâie  et  du  Irailé  perpéltiel  ipie  nous  avonâ  avec  toi 
Excellences,  nous  vous  prions  aussi  nous  y  vouloir  entendre  en  bonne  pari, 
selon  que  nous  cberclions  le  repoi  de  voz  Magriifioences  avec  le  nostrepour 
l'advenir.  Car  cul  Ire  ce  que  nous  vous  avons  fait  remonstrer  par  cy-devanL 
tocbant  les  dangiers  t'squelz  nostre  république  sera  exposée  el  par  couséquenl 
le  reste  du  païs.  nous  demeurerons  destituez  du  moyen  de  nous  maintenir 
par  le  droit  de  marclie  en  tous  Irohles  qui  nous  seront  failz  en  noz  juridi- 
lions,  revenus,  dismes  el  autres  upartenances  de  noslre  église  et  hospiUl. 
ineslez  avec  les  Iroys  ballivages  qui  nous  sont  plus  prochains,  el  noz  parti- 
culiers aussi,  au  cas  que  son  Altesse  ou  sez  oriiciers  enlreprinssenl  quelque 
chose  à  l'encontre  d'eulx  :  ce  qui  estoit  toteffois  expressément  déciniré  par 
le  VI"  article  d'ycelie  combourgeoisie,  comino  l'un  des  prinoipaU  pointt  el 
plus  nécessaires  pour  l'entretènenient  des  Ëslalz  qui  sont  si  voisins,  qu'à 
faute  de  tel  moyen  ilz  ne  pniirroienl  eslre  qu'en  pique  el  hostilité  conti- 
nuelle; ce  que  par  tcelluy  article  nous  entendons  estre  cmpCché.  moyen- 
nant qu'il  nous  soit  observé  ii  l'esgard  desdîctz  troys  ballivages.  en  vigueur 
el  elTecl  du  contenu  de  ladictc*  combourgcoisic,  laquelle  seroit  amoindrit*  ù 
noslre  désavantage  si  la  restiiiition  qui  se  fera  n'est  tellement  retrainteei 
déclairée  que  nous  ne  soyons  pas  frustrez  de  la  jouissance  iludict  arlicle. 

Or  avons-nous  bien  entendu  qu'il  ayt  esté  dit  cy-devant  que  rien  ne 
sera  cntroprys  par  son  Allesse  par  force,  mais  par  amiabililé  ou  par  droit 
Mais  si  tela  n'est  ramené  audirt  article,  nous  povuns  creindre  qu'un  nou& 
voudroit  faire  venir  à  d'autres  façons.  El  pourtant  n'avons  dhe»  obmeiire 
d'en  advertir  vozMagnificeniies.affînquelles  y  advisent  selon  leur  prudence, 
ou  repos  des  deux  Villes  et  observution  do  l'honneur  et  serment  ranluel 
d'ycelles.  En  vertu  duquel  nous  vous  prions  el  requérons  très  alTectueuse- 
ment  de  ne  passer  outre  à  telle  reslitulion,  qu'il  n'y  soil  bien  proveuiet 
serablablement  â  ce  que  par  son  Altesse  ny  autre,  nostre  ville  ne  soit  poiol 
molestée  ny  actionnée  pour  les  Franchises  allongées,  léveschée,  Sainl-Vlc- 
teur,  Chapitre,  le  vidomnat  et  autres  choses  qui  nous  ont  esté  laissées  et 
remises  par  voz  Magnificenres,  mesmemenl  la  rémission  des  criminelz  ao 
chastellain  de  Galliard,  avec  déclaration  tpie  ne  vcujliez  i|uc  nous  de  Genéie 
ny  noz  successeurs  y  fussent  jamais  ailsiraintz  ny  tenuz.  A  cause  de  quoy  et 
de  la  conjonction  d^  voisinance  si  prochaine  qu'elle  est  eocores  de  présent, 
noz  prédécesseurs  promirent  de  ne  faire  alliance,  bourgeoisie  ny  intelli- 
gence avec  aucuns  princes,  seigneurs,  villes  ny  pays,  ny  chercher  ayde  i»e 
protection  d'yceux  sans  vostre  voloir,  oullre  ce  qu'ilz  vous  remirent  :  la 
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seigneurie  iW  Oallianl.  l'abbaye  ite  Bellerive  et  lu  lîastie  Chnlex  (jti'ilz  pos- 
sédoieni  el  avoient  prys  â  leurs  mains  en  juste  guerre  contre  leurs  ennemys. 
el  tout  ce  qui  :ip:irienoii  au  duc  <le  Savoye  hors  de  Oencve  où  ilz  nvoienl 
fort  juste  action  à  cause  desdites  «uerres.  domniiiKes  a-l  frats  indicihirs 
«)u'ilz  eu  avoient  supurtez,  avec  le.s  itiens  des  liaiinys  qui  estoit  d'assez. 
grande  value  au  pays  conquys,  au  plus  plein  contenu  dudict  traité  pniray.s 
et  juré  6  perpéluitt>  te  7«  d'augsl  153fî.  lequel  nous  stiplions  voz  Miignifl- 
cences  de  reveoir  par  le  menu. 

Car  combien  que  Taction  qui  sintenieroit  contre  nous  fiU  parvoyede 
droit,  nous  demeurerions  grandement  grevez  d'cslrc  tenuz  d'accorder  d'une 
mesme  chose  deux  fois,  sçavoir  avec  voz  Excellenc('s  faisiins  lors  au  lieu  du 
duc  de  Savoie  et  de  nouveau  avec  ycelluy  seigneur  duc,  estans  cependant 
frustrez  des  avantages  que  Dieu  nous  avolt  lors  donnez,  au  préjudice  dudict 
traité,  lequel  voz  Magnitkeuces  ont  promys  et  juré  observer  iuviolablemeni, 
comme  aussi  il  est  réciproque  et  ne  poiirroit  nous  tenir  otdigez  si  les  occa- 
sions de  noz  promesses  cessoienl.  Par  quoy  la  raison  deniauck*  que  la 
réserve  qui  peut  estre  accordée  par  voz  Magniflcences  à  son  Altesse  foit 
li>llrm(^nt  limiti^e  et  csclaircie  ipi'il  ne  puisse  rien  entreprendre  contre  icelluy 
traité  et  accord  fait  par  voz  Seigneuries,  soubz  que!  tillre  que  ce  soil. 

Suivant  mesmes  ung  article  que  nous  entendons  avoir  esté  pronuncé 
par  les  seigneurs  médiateurs  des  unze  Cantons  ;  que  tout  ce  que  vous  avez 
traité  el  contracté  demeure  indissoluble,  qui  ne  doibt  moins  avoir  lieu  et 
valoir  en  la  faveur  de  nous  voz  alTectiannez  combourgeois  que  de  quelcun 
de  voz  sulijetz;  dont  Uiti^lTois  nous  ne  sçavons  pas  déclaration  expresse  en 
avoir  esté  faite,  comme  il  seroil  requys.  aflln  que  tel  accord  et  restitution 
advenir  soit  passée  (si  ainsin  plait  au  Seigneur),  et  s'il  ne  peut  estre  sans 
oostre  dangier,  pour  le  moins  sans  dérogation  de  vosire  part  es  leUros  et 
seaux  desdiotz  traictez  perpétuel/,  comme  nous  n'y  vcuidrions  déroguer  en 
Dostre  endroit.  Ains  les  imploraus,  vous  suplions,  au  nom  de  Dieu,  d'y 
provenir  tellement  que  la  paix  puisse,  selon  l'intention  de  voz  Magnill- 
cences^  estre  duntble  et,  à  défaute  des  déclarations  susdites,  ne  soit  point 
subjette  h  estre  inccmlinent  renversée  et  nostre  ville  ramenée  en  la  voyo  de 
ruine  et  misérable  extrémité,  si  ce  que  vous  avez  traité  avec  nous  ne  povoit 
erapiVlier  son  Allesse,  révesque,  el  aullres  qu'on  pourroit  supposer,  de 
nous  lormenter  Â  leur  apétit,  ce  que  sansdouhle  vous  dé[dairnit  grandement. 

Vous  proposerons  à  voz  Magnilicefices  encor  un  mojen  de  nous  bien 
faire  sans  vostre  dommage,  comme  nous  vous  en  avions  autrefoya  requys  :  c'est 
qu'il  vous  pleut,  avant  ladite  restitution,  tant  faire  que,  par  le  moieu  d'ung 
eschange  sommaire,  noz  terres  fussent  mises  en  un  lieu  à  part,  bien  conliné, 
ce  que  nous  Hstimons  eslre  en  vosire  pouvoir,  suvvaul  la  lionne  espérance 
que  nous  en  avez  toujours  domiée;  pour  le  moins  le  cas  n'emporle  pas  lant 
.'i  son  Allesse  que  si  elle  désire  tranquililè  il  vous  puisse  estre  refusé. 
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Sus  le  toiU  prions  voz  Magnificences  nous  donner  lellc  réponoe  que 
nous  iiyuns  occasion  lie  nous  en  lesjoiiir  el  cognoislre  la  continuation  de 
voslre  bonne  volunté  et  aireclion  envers  nous  qui  désii-ons  de  tout  noslre 
pouvoir  vous  ng^éé  et  maintenir  envers  vous  Dostre  debvoir  jusqnes  an 
houi.  Aitend:inâ  votjtredile  réponce,  nous  prierons  Dieu  qu'il  vou«  main- 
tienne en  honne  cl  heureuse  prospt'rilé. 

Donné  oe2:ijiiitlel  1564. 

Les  Syndiques,  Pclil  et  Grand  Conseil  de  Genève. 

Pfnrl.int  r|ue  ces  choses  se  passaient,  les  Savoyards,  selon  la 
maxime  qu'ils  observaient  depuis  loiii^lenips,  de  tenter  toutes 
sortes  de  moyens  [H)ur  venir  à  boni  île  leurs  desseins  sur  Genève, 
employèrent  encore  à  celte  fois  la  voie  parlindière  et  de  la  persiiH- 
sion,  à  ce  sujet,  laquelle  ne  leur  réussit  pas  nueux  qu'elle  avait  f^tii 
d*aiilres  fois.  Va  seigneur  d'une  qualité  dislinguée  ',  qui  était  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  (lui  avait  le  litre  de  rhinsrrave  ou 
comte  du  Khin,  lequel  avait  de  grandes  habitudes  à  la  eour  de 
Savoie  et  «pii  était  des  amis  particuliers  d'Emmanuel-Phîlihrrl, 
témoig-na  à  Lyon,  à  un  nommé  Aubrecht'  <|ui  était  1res  coiuiu  dans 
Cienève,  soit  qu'il  y  négttciàl  soil  ([u'il  y  eût  d'autres  affaires  qui 
l'y  appelassent  souvent,  quoi  qu'il  eu  soit,  ïl  lui  lémoigna,  dis-je, 
comme  à  un  homme  qui  était  dans  les  intérêts  de  cette  ville,  qu'il 
souhaiterait  de  pouvoir  contribuer  à  la  mettre  d'accord  avec  son 
Altesse  de  Savoie;  qu'ayant  voulu,  [M>ur  cet  effet,  pressentir  la 
pensée  de  ce  prirne  sur  rv  sujet,  dans  un  voyage  qu'il  avaîl  fait  à 
sa  cour,  il  l'avait  trouvé  clans  des  dispositions  favurables  pour  les 
Genevois,  et  prêt  à  céder  même  (|uelque  chose  de  son  droit  pour 
vivre  avec  eux  en  meilleure  ialeiligence  que  par  le  passé;  qu'il 
n'avait  aucune  vue  de  les  inquiéter  par  rapporta  la  religion,  niais 
qu'il  souhaiterait  seulenienl  d'élre  sur  un  [)ie(l  avec  cette  ville,  qu'il 
y  pût,  comme  bon  voisin,  aller  et  venir  lil>retneiit,  avec  sa  famille, 
connite  faisaient  ses  jïrédécesseurs.  Knsuile  le  rhint^rave  remit 
à  Aubrecht  un  mémoire  des  demandes  que  le  duc  faisait  aux 
Genevois,  qui  portait  que  ce  prîiiee,   suivant  les  abseheids  de 


*  R.C.,vol.59,fB7ïelv«(lîjuilleO        jn-otpjitanlf,   â«  vd.,  1.    I,    col.    «rW  557. 
■  Sur  ce  personnage,    voy.  Fraïuf      {NoU  des  ftiiteurt.) 
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LuctTiie,  fût  réinlt^i^rL'  mu  vidoiiirirtl,  hii  cluUoau  de  Plie,  à  la 
junMirtidii  cl  un  dniil  ilo  pnMidrc  coiiiiaissiiiice  iU*s  rriines  coiiiiiiis 
la  [mil  dans  (Î4'ii(*vr,  d'assislcr  an  jusçiMiicat  de  ceux  <iiii  arrive- 
raiciil  dr  jour,  ol  à  tous  les  Conseils  de  la  Ville,  réservant  le  droit 
de  IVvtV|ue;  que  les  condanmt^s  au  dernier  supplice  fussent  remis 
aux  officiers  de  Gaillîird  pour  être  exécutés,  à  moins  (pu*  le 
prince  ne  leur  fil  grâce,  selon  lo  pouvoir  el  Tautorité  qu*il  avait 
eue  de  tout  temps  ;  enfin  il  y  avait  un  article  qui  concernait  les 
limites  allom^ées. 

Aubreclit,  qui  était  assez  informé  des  idées  des  Genevois  sur 
ces  sortes  île  choses,  dit  au  rhingrave,  après  avoir  vu  ce  mémoire, 
<|u*il  doulail  beaucoup  qu'on  voulût  jauïais  écouter  dans  Genève  de 
telles  propositions.  A  cjuoi  le  rhingrave  répondit  que  ces  demandes 
ne  devaii'ut  pas  olFrayer  les  soigneurs  de  celle  ville,  piiis<pi'oa 
pourrait  bien  en  rabattre  quehpie  chose,  que  c'était  une  affaire 
(rrtccomuitHlen»ent  et  à  être  leruiinée  par  des  arbitres;  t|ue  le  duc 
en  {Mourrait  choisir  deux  de  son  côté  et  les  Genevois  un  pareil 
nombre,  et  que  lui,  rliingravc,  conune  neutre,  ferait,  si  Ton  vou- 
lait, le  cinfjuième;  qu'après  qu'ils  auraient  couveim  entre  eux  de 
tout,  ils  feraient  sceller  leur  prononciation  par  ipiclquc  grand 
prince,  comme  jiar  lo  duc  de  Wurtciïiberg  et  par  le  comte  Palatin 
qui  se  rendraient  par  là  en  ([uebpie  manière  ji5:aranls  du  Iraité.  H 
ehar^ea  en  même  tenq>s  Aubreclil  dVnvoyer  incessamment  le 
mémoire  à  Genève,  pour  lui  rendre  au  plus  tôt  réponse. 

Aubrechi.  s'élanl  acquitté  de  sa  commission,  le  Conseil,  après 
avoir  déliltéré  forL  amplement  sur  cette  ji(}aire',  lui  fit  répondre 
que  les  seig;neurs  de  (ienève  remerciaient  le  rliiriii^Tave  de  sa  bonne 
volonlé  et  des  offres  (pi'il  faisail  de  se  mêler  d'eux,  mais  ipi'ÏIs 
n'en  pouvaient  pas  profiler  pour  lors,  parce  que  les  Ikrnois  n'é- 
taient pas  encore  d*accorfl  avec  son  Altesse  de  Savoie  et  que  Ton 
était  avec  eux  dans  des  liaisons  si  étroites  (]u'on  ne  pouvait  pas 
enlrer  dans  aucun  Irailé  et  écouter  aucune  proposition  sans  leur 
parlicipaliou. 

Des  propositions  autant  outrées  que  l'étaient  celles  du  mémoire 

'  R.  C,  vol.  î»,  fr  73  (ISjiiilIel). 
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eiivoyr  t\v  Ih  pari  <iii  iliiiiifrave,  no  |K)iivaieeil  iHrc  suivies  qucd'uur 
aMiiblnltlt!  rrponsc.  Le  rluiijçrave  la  trouva  fort  scclic,  il  lu  lémoiçna 
à  Aubrci'lu  lo(|iicl  il  chargea  de  faire  tenir  aux  seîjif  iieurs  de  Genève 
le  ini^iHuire  suivant  '  : 

Monsieur  le  conte  dii  Hhin  a  veu  ce  qu'il  »  pieu  à  Messieurs  [de  Genève] 
luy  fiiire  entendre  par  Monsieur  le  rnaislrc  Auhreclit,  et  pour  ce  que  la  res- 
ponsp  luy  a  semblé  hien  brefve  ei  miiigre,  il  n'a  osé  bonnemeni  l:i  irionsin^r 
à  son  Allcsse,  craignant  que  cela  ne  fut  pluslost  pour  l'irriler  davanuige 
que  pour  autre  chose. 

Ce  néanlmoins,  pour  ce  que  c'est  une  chose  chreslienne  Je  clierclier 
p.iix  rutre  les  voisins,  ayant  parité  derechef  autlirl  Monsieur  Auhrecht  pour 
ramiuê  ipi'il  porte  à  la  ville  île  Genève,  il  a  esté  esmeu  d'envoyer  lionim*; 
exprex  pour  entendre  s'il  seroil  possible  de  faire  chose  qui  peut  venir  â 
quelque  bien;  el  luy  a  donné  charge  de  proposer  auxdictz  Seigneurs  de 
Genève  qu'il  luy  semble  qu'ilz  ne  doivent  point  refuser  de  presler  l'oreille 
à  tout  ce  qu'ilz  pourront  entendre  et  qui  seru  mis  en  aviuit  par  sadicte 
Altesse,  attendu  niesme  que  ledlct  seigneur  conte  se  faict  fort  de  faire  négo- 
cier en  sorte  entre  les  pariies.  que  lesdiclz  Seigneurs  de  Gem>ve  en  pour- 
royenl  avoir  contentement,  et  de  ce  leur  bailler  bonne  et  suffisante  asscu- 
rance.  Laquelle  asseurance,  quand  le  négoce  seroit  acheminé,  il  se  fera  forl 
de  faire  prier  Irois  des  principaux  princes  d'Allemaigne  qui  signeront 
l'atiance,  accord  el  pacillcaiion  qui  se  pourrait  faire  pour  ladicie  asseurance. 
Et  pour  ce  que  entre  autres  poinctz  le  droictde  l'évesché  luy  semble  le  plus 
difficile  A  accorder,  il  se  faict  fort  de  In  leur  faire  meltre  entre  leurs  mains 
pour  la  bailler  â  qui  bon  leur  semblera  ou  bien  d'en  disposer  â  leur  plaisir. 

Dict  davantaige  ledii.1  seigneur  conld  qu'il  luy  semble  ipie  ce  n'est  pas 
le  protlit  desdictz  seigneurs  de  s'arrester  tant  k  ce  qui  a  esté  démené  par 
cy-devanl  aux  journées  qui  ont  esté  tenues,  de  ne  vouloir  enlendre  à  ce  que 
leur  sera  proposé  par  sadicte  Altesse,  veu  L|ue.  pur  là,  ilz  pourront  concevoir 
quelle  est  son  intention,  et  lÀ  o\\  ilz  ne  se  pourront  accorder,  ilz  auront 
tousjours  temps  de  se  rapporter  auxdictes  journées. 

Ledict  seigneur  conte  désire  aussi  que  lesdictz  Seigneurs  soient  asseu- 
rez  que  ce  qu'il  faict.  il  le  faict  ri'une  pure  et  sincère  volonté  pour  leur  bien 
el  utilité,  désirant  s'employer  pour  eux  en  tout  ce  qu'il  luy  seroit  possible. 
Kt,  pour  cest  eiTect,  entend  de  prendre  telle  et  si  bonne  seureté  de  sadiclc 
Ualtesse,  qu'ilz  seroyent  maintenuz  en  une  paix  perpétuelle,  comme  alliez 
el  bons  voisins,  —  sans  toutesfots  contrevenir  à  la  confédération  qu'ils  uni 
avec  les  Seigneurs  de  Berne,  —  laquelle  seroit  sans  subjection,  comme 

'  Tradaolion  contempor&ine  da  luèinoire  allemand,  P.  H.,  n»  1771.  I>ocunici)l 
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bons  voisins  el  conipjiit'iiuns;  (îi  seioil  lu  ville  de  Geuève  en  plus  ijrande 
auliiurité,  estant  niniiitenue  pur  uiig  (el  priiico. 

Suivant  Ies(|iit!lles  cl)o$es  tedict  Seigneur  cnnte  exhoiie  lesdiclz  Sei- 
gneurs de  vouloir  entendre  A  ce  négoce,  nmjnel  il  se  faici  Tort  de  faire 
fournir  tout  re  ipii  .<era  de  besoin,  en  ht  meilleure  forme  i(u'it  sera  possible, 
ttvec  l'asseurance  desdiciz  princes  comnm  dici  «si.  Car  il  ne  double  point 
t|ue  s'il  y  a  commencement  audici  alTaire.  que  l'issue  n'en  i^oit  bonne,  â  quo; 
il  s'craployera  volonliers  et  s'il  est  besoin  viendra  luy-raesme  jusques  icy. 

Ouoiqiie  c«s  propositions  fussent  plus  radoucies  que  les  pre- 
mières, cependant  lîlles  panirmt  éipiivoqm^s  el  m^n»e  captieuses 
an  (ii)iiseil,  Icllr  «piVsl,  pnr  rxeinplej  folli'  rjui  rciJi^anlr  U-  droit 
de  l'évèohr.  D'HilInirs  ou  se  fHJsHÏl  hcHuroup  de  peine  de  inettro 
les  intérèls  de  l'Étal  enln^  les  niaîns  de  tpieltjues  princes  d'AlIc- 
irm^ne,  auprès  desrpuds  l'on  ii'avHÎt  aucun  acc^s  el  ipi'il  (^tail 
nalurel  de  sou|M;onner  d'^^lre  |>ort^s  à  favoriser  un  aulre  prince,  au 
j)réjudice  d'une  répiddiipio.  De  sorte  que  Von  prit  le  parti  d'éluder 
ces  pniposilions  l'I  pourtanlj  [H>ur  le  faire  sans  inanipier  d*li(Miiiè- 
lelé  envers  ce  seiij^neur,  ou' lui  députa*  |.lean|  liiidé  de  Vérace, 
bourgeois  de  Genève  el  conseiller  du  Grand  Conseil,  pour  îe  ro- 
luercier  de  la  pari  qu'il  prenait  dans  celle  affaire,  le  prier  de 
donner  des  t^claircisserncus  sur  les  articles  obscurs  et  équivoques 
du  inëuioirc  qu'il  avait  envoyé,  et  lu!  déclarer  en  même  temps  ([ue 
les  seigneurs  df:  (îenève  élaieut  lésolus  de  u')''<M)ulej'  aucune  pro- 
position que  l'on  ne  posai  pour  Ibndemeul  que,  par  tout  ce  qui 
pourrait  être  Irailé,  il  ne  IVH  dérogé  ni  à  la  souveraifielé  de  celle 
ville  ni  à  sou  alliance  avec  Berne. 

Ouoique  le  rhingrave  du!  comprendre  par  celte  réponse,  de 
nii^me  que  par  la  précédente,  qu'il  ne  ferait  rien  avec  les  Genevois, 
cepondani  il  ne  so  rebuta  pas.  Il  réertvjl  lui-uiémc,  sur  la  Hn  du 
uiois  diî  sepleuilire  ',  au  Conseil,  (ju'ayauL  sondé  les  senlimens  du 
duc  de  Savoie  sur  Genî've,  il  les  avait  trouvés  favorables  pour  celle 
ville,  cl  qu'il  étâil  persuadé  que  si  Von   envoyait  des  députés 


'  H.  C.  vol.  59,  fo«  8tl  v<»-KI  («6 
Juillfty:  —  lettres  de  Claude  Maistre  .'i 
<iMrge!>  Aubntclil.  mm  dalée:^,  V.o\m  de 
lullre»,  vul.  7.  f»*  IHl  et  I8i!.  (^otg  des 
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poiir  li'MÎt.rr  ili's  (liftinilli's  avec  des  commissaires  (|uo  et*  itrince 
nuiaiiifrait.  «le  sa  pnrl,  ils  seraient  très  bien  rer;us,  et  (|ue  les  dif- 
Hcullés  se  termineraient  d'une  manière  beaucoup  plus  avaulaf^iîuse 
pour  Genève  que  sî  Ton  attendait  (jue  la  journt^e  dans  laquelle  se 
devaient  finir  les  affaires  des  Bernois  avec  le  duc  de  Savoie,  cl  qui 
allait  se  tenir  incessamment  à  Lausanne,  où  elle  iHail  assignée,  fûl 
«rrivce.  Cletle  lettre  fui  suivie  d'une  antre,  pr^u  de  jours  après,  sur 
le  nirnu^  •****j'*l)  qu'  pf>i'tail  que  le  duc  avait  choisi  Seyssel  pour  le 
lieu  (les  conférences  entre  ses  commissaires  et  ceux  que  les  sei- 
gneurs iïc  Genève  voudraient^  envoyer,  le  rliine^rave  offrant  de  s'y 
rendre  en  poste,  d'Avii^non  où  il  était,  pour  contribuera  raccom- 
modement. On  lui  répondit  pour  le  remercier  de  sa  bonne  volonté 
et  de  ses  soins,  cl  lui  dire  en  mrnir  temps  qu'on  ne  pouvait  entendre 
parler  d'aucune  proposition  qu'après  la  journée  de  Lausanne,  sans 
que  la  cliose  fût  trouvée  fort  mauvaise  par  les  soij,'neurs  de  Berne. 

Cependant  le  tcnq)s  assigné  pour  donner  la  dernière  main  au 
traité  dVnlre  les  Savoyards  et  les  Bernois  approchant,  ceux-ci 
écrivirent  a  leurs  alliés  de  Genève,  le  ay  août',  qu'ils  avaient  prié 
les  on/e  ('anlons  médJaleiirs  de  vouloir  travailler  en  niéine  lcin|is 
à  lermincr  les  difficultés  de  celte  ville  avec  le  duc  de  Savoie,  sclou 
qu'il  avait  élé  arrêté  à  la  journée  de  Nyoti  :  que  ces  dinicullés 
seraient  jïorlées  devant  les  mêmes  arbitres  |K)ur  tHre  décidées  ptir 
eux  à  Pamiable,  ou,  sî  cette  voie  no  pouvait  pas  avoir  lien,  par 
celle  de  la  justice;  qu'ils  étaient  persuadés  que  les  seigiieursd^ 
Genève  ne  I(^s  dédiraient  pns,  puisiju'ils  avaient  un  inlérél  pressani 
à  sortir  d'affaire  avec  son  Allesse  de  Savoie,  auepiel  cas  il  serait 
nécessaire  qu'ils  écrivissent  k  tous  les  Cantons  médiateurs. 

II  est  bon,  afin  que  les  lecteurs  voient  une  fois  du  style  des 
Bernois,  de  transcrire  ici  la  lettre  même  «pi'ils  envoyèrent,  oulfî 
qu'elle  servira  à  faire  encore  mieux  connaître  de  quoi  il  s'agit  : 

Nobles,  mngnillicques  Seigneurs,  singuiliers  nmys,  très  chiers  et  féauU 
comlioiirgeuîs. 

Vous  sçuvez  comme  par  le  recés  de  Nyon  a  esté  convenu  entre  le^ 


•  P.  H..  u«  1751.  Docaiiienl  înéJit.  —  U.  C,  vol.  50.  f»  99  (4  septembre).  iJioU 
de*  éditeurs.) 


iléicgiiez  (le  Moiisietir  le  duc  de  Savoyc  el  les  iioslres,  enire  luillres 
choses,  que  les  i|ueslions,  dilTéreris  el  piélensions  enlre  sou  Altesse  el  vous 
seroQl  remises  i\  l'aniialile  dérisinn  de  Messieurs  les  mt^dialeurs  des  onze 
fanions,  pour  les  vuyder  par  traiolê  ou  advîserles  raoiens  (|uero»  pourroil 
lenir  pour  les  décider  par  justice,  espérans,  de  noslre  costé,  que  vous  con- 
descendriès  à  cela,  comme  plus  a  plain  est  déclairé  en  l'arlicle  sur  ce  dressé 
au  recés  de  N'yon,du(|ue)  vous  euvoyasmes  ung  double.  Or  est  que  dempuis, 
Monsieur  de  Savoye  el  nous,  avons  raulïif^  lesilirl/,  rec(^s  par  letlres 
aullieiUii;i|ues  el  convenu  ensemble  de  convocguer  Messieurs  les  niédiaUMirs 
â  cerUiin  jour  eslnhly  et  assigné  en  la  ville  de  Lausanne,  assavoir  le  ii" 
du  prochain  mois  d'oclobre,  pour  procéder  à  la  conclusion  du  iraicté  de 
Basle.  concemanl  m;iti<^re  principale  de  la  reslîliilion  d'aulcuncs  des  lenes 
conquises.  El  A  c.esl  ctTecl  avons  despesclié  lettres  Niiilnidles,  l.ml  aux  Sei- 
gneurs des  onze  rantons  neutres  en  gênéntl  cju'aux  médiateurs  de  cliasi|ue 
Canton  en  particulier,  les  pri:rns  ipi'il  leur  plaise  se  trouver  A  ladicle 
journée  pour  mectre  quelque  bonne  lin  el  i-cmclusion  aailict  Lriiilè  de  Basic, 
et  par  mesmc  moicn  entendre  el  moienner  les  questions  enlre  son  Altesse 
el  vous,  leurs  donnans  quelque  espérance  de  voslre  consenlemenl.  si  tant 
est  qu'il  vous  plaid  y  condescendre,  do  quoy  In'-s  instamment  vous  prions, 
suyvanl  les  itêrative^i  remoiislninces  que  [tar  plusieurs  Tois  vous  eu  avons 
raid,  de  superllue  répétition,  car  vous  en  avex  prompte  souvenance,  et  l.i. 
Dieu  grlce,  tienne  discrétion,  conjoinde  avecq  semtdable  jugement,  pour 
H'uvoir  prudemment  délibérer  de  quelle  importance  sont  les  alTuires  dont  est 
question  et  combien  la  longue  durée  des  doubles,  scrupules  et  dilTérens  entre 
son  Altesse  el  vous  est  fascheuse  et  nuysible  â  vostre  repos  el  de  vox  amya. 
Si  donc  vous  plaid  entendre  à  ce  qu'a  esté  dict  quant  à  vous  au  recès 
de  \yon,  comme  nous  espérons  que  le  ferés,  sera  requis  que  de  mosme, 
comme  nous,  vous  Tassiés  requesle  à  Messieurs  noz  alliez  des  onze  Cantons 
et  aux  seigneurs  arbitres  en  particulier,  qu'il  leur  plaise  prendre  en  bonne 
main  les  dilTérens  existans  entre  son  Altesse  el  vous,  pour  en  traicler  et 
disposer  comme  par  le  recés  de  Xyon  a  esté  dicl,  espérans  que  lesdictz 
Seiifneurs  recepvront  de  cela  grand  contentement  et  ne  refuseront  de  s'y 
emploier,  comme  aussi  de  nostre  pari  vnus  présentons  toute  faveur  el 
assistance  reipùse  pour  parvenir  â  quelque  bonnesle  el  raysonniible  déter- 
mination de  vozdictz  dilTérens.  De  quoy  vous  avons  de  tionno  heure  voulu 
advt'rtir.  pour  sur  ce  donmT  l'ordre  que  trouverez  csln.!  expéilienl  a  la 
prospérité  el  tranquililê  de  vostre  répuldictpie,  laquelle  nous  avons  eu 
recommandation  comme  la  nostre  propre,  prians  noslre  bon  Dieu  qu'il  nous 
ayt  en  sa  saincte  proledion  à  sa  gloire  et  nostre  mutuelle  félicité. 

De  Berne  ce  ÏU"  d'aoust  (5C4. 

L'udvoyer.  Petit  el  Grand  Conseil 
de  la  ville  de  Borne. 
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L'on  fui  un  |>C!i  surpris  dans  Genève  que  les  liernois  »!ussenl 
frtil,  d'eux-inrnitîs  r»t  sans  en  avoir  éli'  |tri«'s,  Ih  drinarclie  qu'Us 
Hrenl.  Hiiprès  dos  niize  lignions.  Iji  (lonseil  secTCf  fui  nii^ine  d'avis 
qu'on  li'urfîl  sonlir  (pr^ii  en  ùUÙi  ni('conlPnl,d'auliinl  plusqne  Ion 
envisagwiil  {-oninie  une  cliose  exlr^nicnienl  dangereuse  de  remellri' 
les  infj^iV'ls  de  la  lii'|)ul»li<|ue  eiilre  les  niains  des  Cantons  papislcs 
(pli  irhésiteraieni  pas,  pour  la  pluparl,  à  donner  «^ain  de  cause  jtu 
dm:  de  Savoie.  Mais  le  Conseil  ordinaire  Fnl  d'un  autre  scntinienl'; 
il  craii^niil  qu'en  prrnani  ce  parli,  l'on  irrilàl  el  les  IJenioîs  el  li"» 
sei:^nenrs  des  Liijiies,  qui  seraient  <'Jioqués  du  |)eu  de  conlianco  qur 
Toa  aurait  marqué  d'nvotr  en  eux,  mais  (|u*il  vaudrait  mieux  \mr 
lénioig-ner  simplement  Tembarras  où  l'on  se  reuconlrait  et  les  prier 
d'aider  â  la  Hé[}ublique  â  s'en  tirer  par  leurs  bons  conseils. 

Sur  ee  pied-là,  Ton  n^olut  d*envoyer  Hosel,  Franc  el  Clicvii- 
lier  à  Berne.  Ils  l'-taienl  chargés'  :  i"^de  témoigner  aux  seigneurs 
de  ce  canton  que  leurs  supérieurs  souliailaicnt  fort  qu'ils  ne  leur 
laissassent  aucune  difficulté  à  vider  avec  son  Altesse  de  Savoio, 
pour  n'avoir  plus,  dans  la  suite  des  temps,  rien  à  faire  avec  ce 
prïnce;  2"  de  les  prier  de  d<5clarer  s'ils  ne  pr(^tendaient  pas  que  ce 
qui  avait  été  accordé  entre  eux  cl  les  seigneurs  de  Geuêve  par  le 
traité  perpétuel,  louchant  la  sîlualion  présente  de  leur  République 
el  ce  qu'ils  possédaient  dans  les  pa^'s  qui  seraient  rendus  à  la 
Savoie,  denieur;ît  ferme  et  inviolable,  <le  la  même  manière  que  tous 
les  traités  que  les  seigneurs  de  Uernc  |K>uvaient  avoir  faits  avec  des 
particuliers  ou  avec  des  couimunaulés;  3*  de  leur  demander  s'ils 
trouveraient  à  pntpos  (jue  le  (lue  de  Savoie  n'avanl  encore  fait 
aucune  deniajide  positive  k  ta  ville  de  (lenève,  cette  ville  le  recher- 
chât la  première,  et  si  cela  se  pouvait  faire  sans  lui  porter  de 
préjudice,  parce  (ju'il  ne  paraissait  pas  naturel  i|u'ellc  incititt  per> 
sonne  à  lui  rien  demander. 

Outre  ces  articles,  Hoset,  Franc  el  Chevalier  avaient  encore 
ordre'  de  prier  les  seigneurs  de  Berne  de  vouloir  aider  à  leurs  supt'^ 


'  R.  G.,  vol.  o9.  fo  101   vo  (7  (tep-  vol.  7.  fo»  11»Î-I93  v»;  —  R.  C  vol   59, 

lombrc).  fo«  101  vo-103  (7  M>|itombrc). 
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rieurs  à  enlrcr,  s'il  riail  possiblo,  dans  l'alliniirr  t\iw  l'on  apprcnail 
(jui  se  IraiUit aclnelUMiuMit  à  liftinc  entre  la  Fram^e  et  les  stMif/ieiirs 
lies  Ligues,  el  pour  iHijuiillf  ]v  niarf^rlial  ilr  Virîlfpvillc  ri  rf''viV|Upde 
Limoges,  anil)assailours  du  roi,  l'Iaionl  alors  ou  rello  ville,  et,  au 
cas  (|ue  les  seigneurs  de  Berne  approuvassent  la  eliose,  d'aller  à  ces 
audiassadeurs  pour  le  iiu^me  sujet.  Knlin  ils  devaient  passer  à 
Fribourg*,  pour  re<leniauder  aux  seiifj^ueurs  de  ce  canton  1rs  titres 
appartenant  à  Gcn^ve,  pour  servir  à  cette  ville  dans  la  nécessité* 
où  elle  se  renconirait  alors  de  dt'fendre  ses  droili»  contre  la  Savoie. 
Les  drputi's  de  (ienève,  sV-tatit  ;u'.4piitli>s  des  <tnlres  ipii  leur 
avaient  éli'  donnés  pour  Herne,  en  rHpjjortiTcut  |>our  réponse',  sur 
le  preniier  article  :  (jue  les  seigneurs  de  ce  canton  ne  pouvHÎenl  pas 
sVnçaj,'er  à  mettre  les  choses  sur  un  pied,  par  rapport  i'i  leurs 
alliés  de  tîenêve,  qu'ils  n'eussent  rien  à  démêler  à  l'avenir  avec  le 
duc  de  Savoie,  mais  rpj'il  suftisait  ipi*îls  eussent  obtenu  de  ce 
prince  «pie  h's  prélenlions  (|u'il  avait  contre  eux  fiissenl  ilécîdées  à 
ranual)li>  ou  par  li's  voies  de  la  justice,  el  non  par  la  force,  eu  tpioi 
ils  étjiient  dans  Tintenlion  de  servir  leurs  alliés  de  leur  juieux  jw)ur 
leur  procurer  une  bonne  et  solide  paix.  Sur  le  second,  que  si  l'on 
lit  le  traité  perpétuel,  sans  passion  et  sans  préjiiiifé,  l'ou  verra 
clairement  c[u'il  n'est  |>oinl  de  la  même  nature  qu'un  contrat  de 
vente  ou  irécliani^e  fait  avec  des  particuliers,  mais  simplenuMil  un 
désistement  de  toutes  actions  réciproques,  par  le{[uel  les  seigneurs 
de  Berne,  par  excuq)Ie,  avaient  remis  aux  seiïjneurs  île  Gentîve 
l'action  de  Févéché,  celle  de  Saint-Vicl«c  et  Chapitre,  etc.,  sans 
aucune  promesse  de  les  garantir,  comme  ceux-ci,  de  leur  côlé| 
avaient  cédé  aux  sei^:neurs  de  Uerne,  Gaillard,  Bellerive,  etc., 
dont  les<litH  s*^i«neurs  de  Berne  ne  deuiaiidaient  point  d'assuranc<»; 
qu'ils  voulaient  bien  maintenir  el  faire  valoir  la  renonciation  (|u'ils 
avaient  faite  de  ces  articles  à  perpétuité,  à  forme  du  traité,  mais 
qu'il  ne  s'en  suivait  pas  «le  là  (piSts  fussent  obligés  de  garantir 
les  seigneurs  de  Genève  des  difHcultés  qui  pourraient  leur  ôlre 
faites  d'adicurs;  qu'ils  ne  pouvaient  ])as  faire  plus  que  ce  qu'ils 
avaient  fait  pour  leurs  alliés,  savoir  que  les  difficultés  de  ceux-ci 

'  H.  C,  vul.  5»,  P»  IU3  v»  (9  sep-  »  Rapport  des  dèpiilés,  K.  C,  vot.  39, 
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fiissoril  ilctùiJt'îfs  ji  raiiiiablt'  ou,  à  ce  lU^faul,  |»ar  les  voies  tic  la  jus- 
ik^e,  cuiiiiiie  les  leurs  propres.  Sur  le  troisième,  t|u'ils  scnlaieiil 
bii'u  iju'il  l'iail  drlical  de  faire  explitiuer  les  Savoyards  sur  !« 
deniaudes  (|ii'ils  pouvaicnl  avilir  à  faire;  que  ee|ieudaul  ils  seraient 
d'avis  que  leurs  alliés  de  Gentve  cnlrassenl  en  matière  sur  ce 
sujet  comme  eux  avaient  fait,  d'autaïil  plus  (pi'il  leur  êtaîl  aisé  dp 
voir,  par  les  mémoires  que  le  rhing'rave  avait  fait  reiiieltre,  de 
quoi  il  serait  (|ueslioii  entre  le  duc  et  les  Genevois. 

Les  Bernoisj  au  reste,  ne  trouvèrent  point  mauvais  le  dessein 
qu'avaient  lenrs  cojnlioury:eois  d'entrer  dans  raliiance  de  la  France, 
elils  promirent  à  Kosel,  à  Krane  età  Chevalier  d'aider  à  leurs  sui)^- 
rieurs  à  y  réussir.  Ensuite  ces  députés  s*étarit  aci|uiltés,  aupW*s  du 
maréchal  de  la  Vieilleville  cl  de  l'évéque  de  Limoges,  des  ordres 
qui  lï'ur  avaient  été  dunnés,  ces  andiassadeors  les  écoulèrent  avec 
lieaneoup  d'altenlioii  et,  après  avoir  un  peu  eonsullé  entre  eux,  ils 
leur  dirent  qu'ils  éeriraienl  au  roi  sur  la  proposition  (|u'its  venaient 
de  leur  faire,  r|u'ils  n'étaient  venus  en  Suisse  (|ue  pour  renouveler  les 
anciennes  alliances  du  royaume  avec  les  seigneurs  des  Lt^ues^duns 
lesipndles  (jeiiève  n'avait  jamais  été  comprise,  qu'ils  ne  laisseraient 
pourtant  pas  de  reeommaniler  fortement  celte  ville  à  sa  Majesté, 
[K)ur  lui  faire  obtenir  TavaiUaiii-e  qu'elle  demandait,  au  cas  que  ce^ 
prince  vint  à  cxmclurc  l'alliance  en  question  avec  les  Bernois.  ^| 

Les  envoyés  de  Genève  avaient  fait  à  Trihcurg,  en  passant 
parcelle  ville,  la  demande  dont  ils  avaient  été  char;i(és'.  Mais  ou  ne 
leur  fil  [Hïinl  de  réponse  pour  lors,  sous  le  prétexte  de  l'absence  de 
la  plup;irl  des  sci^'-neni's  du  (-oiiseil,  de  sorte  qu'il  y  fallut  renvoyer, 
quelques  jours  îiprès  leur  retour,  Michel  Uoset  ])our  la  recevoir*.  11 
s'adressa  |)our  cet  ctrel  à  l'avoyer,  fpii  lui  dit  que  le  Conseil  de» 
Deux  Cents,  en  opinant  de  celte  alî'aire,  avait  trouvé  que  les  sei- 
i^neurs  de  Genève  n'avaient  pas  bonne  t,^riice  à  leur  demander  des 
faveurs  pendant  qu'ils  retenaient  ucluellemenl  ce  qui  apparlenîiit 


'  Rapport  dejA  cité,  H.  C.  vol.  m, 
fo  HW  |22  st'plcriibrpj.  —  Voy.  et-dessaa, 
p.  iria.  et  t..  :4ord''[,  RetfmrJut  au  tujet 
des  titrei  remts  à  h  gariLe  de  Mesitieart  de 
Fribourg,  dans  M.  I>.  G.,  t.  IV,  I"  partie, 
p.  li!:i-i;ttj.  iNvU  litt  édyteurs.] 
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aux  scîi^icurK  do  Fribourg,  savoir  celle,  parlîe  dos  Iiallf^s  qui  |»or- 
inh  Hiicioniienieiit  In  iioiti  de  ce  c^iiton^  el  qu^oii  no  pouvait  leur 
dontirr  aucune  irponse  Tavorablf  sur  la  rcslilution  de  leurs  droiUs 
Hvanl  (|u'ils  eussent  rétabli  les  scig'neurs  de  Fribour^  dans  leur 
aneienne  possession. 

Rosel  répondit  à  l'avoyer  qu'il  n'avait  aucun  ordre  rie  nre;-o- 
cier  quoi  que  ce  soit  sur  l'atTaire  des  halles  ;  que  cependant  il  pou- 
vait lui  dire,  comme  particulier,  fpie  les  sei^-neurs  de  Kribourjiç 
n'avaient  point  le  ilroil  ([u'ils  s'iniai^ina^ent,  qu'ils  ne  pouvaient  tout 
au  plus  avoir  eu  (pu*  qiti'Itpies  pri\  ilci^es  dont  ils  n'avaient  eu  le  droit 
de  jouir  que  pendant  la  durée  de  l'alliance.  Ensuite  il  pria  instam- 
ment ce  ma{^:istral  de  faire  de  nouveau  délibérer  les  Conseils  sur 
raffaire  pour  laqucllr  il  avait  él*'-  envoyé  à  Friboura^,  qui  élail  h  ses 
supérieurs  de  la  plus  haute  inq^ortance  dans  la  circonstance  où  ils 
se  rencontraient. 

L'avoyer,  suivant  ses  instances,  ayant  proposé  ta  chose  el  en 
IViij  et  en  (irand  Conseil,  il  porl^  à  l^oset  cotte  réponse  :  que  ses 
supérieurs  ne  jwuvaieni  point  délivrer  les  droits  que  les  seigneurs 
de  Genève  demandaient,  que  du  consentement  de  l'évéque,  qui  s'y 
élail  opposé;  qu'il  fallait  aussi  qu'ils  sussent  la  pensée  du  chapitre 
de  Saint-I*ierre  là-dessus,  aurpiel  ils  écriraient  à  ce  sïijet;  (pie 
cependant,  si  les  seigneurs  de  Genève  se  conlentaient  de  copies 
ridimt^îsdc  ces  droits,  ils  leur  en  feraient  expédier  de  signées  et 
scellées  en  bonne  forme;  eidin  que  pour  ce  qui  était  des  reg-istres 
du  Conseil  el  d'autres  papiers  qui  ne  regardaient  ]mînt  Tévéque, 
ils  les  rendraient  sans  «lifficullé.  Selon  cet  engairenienl,  deux  ex>n- 
seillers,  c^tnnnis  pimr  exéruler  cette  résolution,  remirent  à  Roset 
les  registres  du  Conseil  de  Genève,  le  Livie  des  franchises,  certains 
procès  contre  les  Maiiimelus  et  quelques  autres  pièces,  mais  ils  ne 
voulurent  point  rendre  les  litres  qui  concernaient  l'évéque,  de  onze 
descpiels  de  ceux  quî  ponvaieni  être  de  quelque  usage  à  la  Ville 
llosel  prit  des  copies  vidimées'. 

Le  Conseil,  au  reste,  après  avoir  opiné  fort  longtemps  sur  ce 

'  R.  C,  vol.  59,  f«  H7  v  (0  octobre).  —  Voy.  l'inventaire  des  lilrps  rapportés  tJe 
FriUiiiirv  p-ir  Rit^l  i-l  une  liste  tUsa  pièce»  copiées  h  n»  demande,  P.  H.,  n"  lOio.  {Ifote 
des  éditeurs.) 
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f|ii*il  y  aiirrtil  h  faire  ciisiiilo  tlii  rapport  tics  dôpiiU'S  à  IJcrnc, 
trouva  qu'il  n'étail  pas  possilile  de  reculer  c(  dVviler  de  compa- 
raître à  Ih  journiH^  de  Lausanne,  cl  <]tie,  pour  cet  effet,  il  falUit 
écrire  aux  (unions  m/'dialeurs  et  aux  arbitres  pour  les  prier  ilr 
pri'iulrc  connaissance  des  difficultés  que  la  Hépuldique  avail  avw 
If  dur  de  Savoie,  sans  sViiifatrer  pourtant  à  accepter  ce  (pi'îls 
aiirairnl  prommcp,  cl  cet  avis  fut  approuvt^  par  le  CouM'il  îles 
Soixante  cl  par  celui  des  Deux  Cents'.  Knsuite  l'on  futocc»|W'.i 
di^libérer  sur  les  instructions  qu'on  donnerait  à  ceux  qui  seraient 
envû^'és  à  la  journée  de  Lausanne,  cl  il  y  eut  a  ce  sujel  plusieurs 
assendilées  du  Conseil  secret,  où  se  ronconlrèrent  TluVxIore  <lc 
H^ze  el  Germain  (^olladon,  et  t^ran4le  diversité  d'avis,  de  inrinc 
que  dans  le  Conseil  ordinaire.  f!nlin,  après  de  longues  consulta- 
tions^ l'on  se  tint  à  celles  que  conqiosa  Michel  Kosel,  qui  furcnl 
approuvées  en  Deux  Cents*.  11  est  nécessaire  de  les  insérer  ici'; 


Instructions  et  charges  données  à  noz  bien  aytnez  et  féauU.  nohle.s 
Michel  HoâfU,  iioslre  fn^re  syndique,  Loys  Franc  et  Frantjois  Clievatier, 
conseiltitTs  du  IVtil  ^«nseiL  sfierUihle  Ciorinain  Coltadon  et  Fi'ani:Qia 
Paquet,  du  Conseil  des  Suixanie,  et  Piene  Chenelat,  sei;rélaire.  pour  nller 
à  la  proctmîne  Journée  de  Uiusunne. 

Puysque  tes  Savoiens  sont  demandeurs,  voiis  faudra  attendre  qii'îli 
proposent,  ayans  né.mmoin.s  Tailes  au  préalable  noz  recommandations  i 
Messieurs  des  Ligues  et  uuLrcs  seigneurs  ipii  s'y  troveront. 

S'ilz  persévèrent  à  demander  la  restitulion  du  vidomnal  el  de  réves- 
cliée,  comme  ilz  onl  fait  en  ta  journée  de  Baste,  à  cela  vous  ejiiployerez  les 
mesmes  reniontnmees  nue  furent  faites  en  ladite  journée,  |)our  nionslrer 
<iue  leur  prétendu  arresi  de  Lucerne  n'a  sorty  elTei  el  n'est  arrest.  S'ilz  fon- 
dciil  leur  sitoliation  et  rôintégrinde  sus  tu  senlent'e  de  Payerne,  vous 
remontrerez  ipic  par  ceste  mesme  sentence  apf!rl  sulTisamment  ipie  ne  ïr 
Lemms  pas  par  spolaLion.  mais  plustuut  en  vertu  de  ladite  sentence  qui  ne 


'  ri.  C-.  vol.  59,  f^a  II»  v*-UO  vû  »  llndem.  f»  II»,  I2U  v«,  lïl.  lît 
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DOiis  ilerestoit  de  lu  possession  nvant  (ju'il  hoiiht  donnée  Tasseurance  à 
nostre  vilitî,  portée  «t  tiéclairée  par  iielle  sentence,  ce  nn'il  n'ii  fiiil,  miiis 
au  conlraire,  déroguiint  â  son  «contenu  en  lanl  t^u'en  liiy  esioU,  purconira- 
veniion  directe  et  actions  hostiles,  a  confenné  te  droit  de  ladite  posses&ion, 
se  privant  (lu  bénêticc  d'ycelle  sentencr,  hiijin'lli'  ;iri]oiiril'hiiy  iirms  iinjdo- 
runs  et  produisons  pour  faire  évidemment  itpiirnjr  i|ik'  c'est  ji  hon  dn-it. 
tiltre  et  rondement  (|iie  nous  possédons  tedîcL  viilommtt,  sont  plus  de  trente 
ans  dés  ladite  sentence. 

I,aquelle  encores  réservoit  à  révesipie  de  Genève  pour  lors  de  faire 
aparoistrc  de  son  droit  et  propriété  sus  ledict  vidomnat,  commis  de  fait  ce 
n'estolt  oflice  i|ui  apartint  audict  Illustre  duc  mais  h  l'évesque,  ain«in  <]ue 
la  signification  du  mot  inesme  le  porte,  —  «l'est  an  lieu  du  seigneur,  —  et 
i|ue  l'eltet  et  priitique  diidici  oflice  le  înonstroil,  vou  qu'il  n'eslolt  que  juge 
subalterne,  qui  devoit  estre  citoien  de  la  Ville  et  duquel  ou  appelloil  devant 
Tofliiial,  et  n'avoit  que  W  tiers  des  Immps  de  fit*  sols,  rendant  compte  du 
surptu.s  audict  éresque,  et  ne  pouvnit  détenir  prisonniers  plus  haut  de  24 
heures  dans  lesquelles  esloit  tenu  remettre  t^s  syndiques  qui  en  Jugeoic-nl 
dîffiailivcment,  selon  qu'encores  pour  le  jourd'liuy  il  y  a  des  vidomnes  en 
des  villes  subjetz  h  des  évcs<]iies,  et  comme  d'allieurs  il  uperru  par  bons 
documens  quant  il  fauilroii  passer  plus  oullre.  i^e  qui  ne  semble  pas  esire 
nécessaire,  d'autant  que  nous  n'entendons  jamais  commencer  par  la  pré- 
tendue réinlé^rande.  mais,  selon  l'assignation  de  cesle  journée,  par  l'cn- 
clicrcbe  de  (pieKines  bons  moyens  de  paix  et  repos  pour  l'advenir,  soubz 
lequel  nous  puissions  toujours  estre  en  la  bonne  gnke  dudicl  Seigneur  et, 
estans  conservez  en  noslre  petitesse,  estre  preslz  à  lu>  faire  services 
agréables  autant  qu'il  nous  sera  possible. 

Quant  à  l'êvesque  que,  saufz  l'honneur  desdictz  seigneurs  savoyens, 
n'esta  euk  de  débaire  sa  querelle  et  aussi  n'entendons-nous  pi»s  leur 
en  répondre. 

S'ilx  pressent,  comme  cause  ayans  de  l'êvesque  moderne  prétendu  ou 
comme  charge  avans  de  leur  prince  requys  par  ledict  évesque,  ou  que 
l'êvesque  luy-mesme  y  fût  ou  y  beubt  envoyé,  vous  direz  que  ceste  journée 
a  esté  prise  pour  adviset  des  moyens  d'accord  entre  son  Altesse  et  noslre 
ville,  sans  aucune  mention  d'évesque,  car  c'est  une  autre  chose  h  pari  île 
laquelle  n'avez  point  de  charge  de  débatre  eu  ceste  journée;  et  aflln  qu'ilz 
ne  pensent  pas  que  faciez  cela  par  rauliMe  on  par  mesprys.  et  qup  d'autm 
part  ilz  entendent  de  bonne  heur  tochant  ce  point  noslre  rësuluUon  telle 
que  vous,  noz  ambassadeurs,  pouvez  estimer,  suyvanlce  qu'esloil  desjà  es 
instructions  de  Masle,  que  l'êvesque  et  l'éveschée  sont  choses  qui  dépendent 
de  la  religion  et  des  consciences.  t]\ie  nul  ne  peult  lier  que  In  piirolle  de 
Dieu,  et.  puysque  par  la  révolte  ei  hostilité  de  nostre  dernier  èvesque.  Dieu 
nous  a  amenez  à  une  déformation.  Iai)uelle  a  son  fondement  entier  sus  sa 
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sainif^  parolle  et  escriplures.  ijne  noui^  n'avons  pas  délibéré  de  nous  en 
dôlorner  d'ung  seul  point  en  façon  que  ce  soit,  ny  quant  A  la  doctrine  oj 
(]iunl  au  bien  de  l'Église,  losquclz  sont,  par  la  gr.\ce  de  Dieu,  bien  apli- 
qiiez  en  icelle.  tant  en  l'entretien  de  fidiMcs  et  sçavans  pasteurs,  éve$qo«s 
e.{  docteurs  pour  instruire  le  peuple,  escolles  pour  la  jeunesse,  que  d'ung 
grand  tiospilal  pour  les  pauvres.  Et  totefTots  ne  sommes  pas  si  intrectablf« 
que  quant  nous  serions  mieux  apris  par  la  p:iroIle  du  Seigneur,  au  juge- 
merii  d'ung  concile  saint,  universel,  Tranc  et  libre,  nous  no  volassions 
ohlpnipérer  ol  nous  renger  à  ce  qui  seroit  trouvé  meilleur.  Etipiantdcr 
ptjînl,  qiiu>(|a'il£  dienl  ou  solicitent,  ne  passez  pas  plus  oullre  et  vous  teoex 
enlièrement  à  cela. 

s'ilz  sujvent  puys  après  sus  la  pélilion  du  vidomnat  et  rémissinn  <le 
(ialliard.  consentuns  tpi'ou  en  débatte  sans  s'arresier  plus  à  leur  remise  en 
possession,  vous  direz  lors  que  au  contraire  de  telles  choses  qui  sont  de 
petite  importance  h  son  Altesse,  combien  qu'il  y  lieubt  droit,  ce  que  nf 
pensons  pas,  nous  aurions  bien  h  demander  beaucoul».  laul  à  cause  des  des- 
pens,  perles,  daugiers.  dnuimages  et  inlêrestz  que  nous  avons  supurlez^n 
corps  et  biens  &  faute  de  n'avoir  esté  satiirait  au  contenu  de  la  sentence  de 
l'ayeme,  que  û  cause  de  l'occupatiun  «l'une  grande  partie  de  la  principauté 
el  éveschée  de  noslre  ville  et  revenus  des  églises  d'yeclle  et  aulres  choses 
justes  et  raisouahles  qui  pourroietil.  avec  les  réfutations  desdiles  préleotes 
de  son  Altesse,  longuement  entretenir  Messieurs  les  arbitres.  Mais  d'autiuii 
que  le  but  que  les  parties  ont  prys  en  i-esle  journée  est  d'une  concorde  et 
paix  durable,  laquelle  possible  scruit  plus  aisée  à  trouver  quand  on  seroii 
bien  certain  et  asseuré  de  l'observation  d'ycelle  et  que  totes  doubles  (qai 
pourroîent  ftsloj,'ner  le  consentement  (pii  doîbt  unir  les  parties)  seroient 
ustéesj  vous  demanderez,  devant  qu'un  passe  plus  outre,  que  lesdiclz  sei- 
gneurs ambassadeurs  ayent  à  déclairer  premièrement  quelle  asseurani'e 
nous  aurons  de  l'observation  de  ce  i]ui  aura  esté  accordé  en  lualière  prin- 
cipale. Ce  tpi'ilz  ne  doivent  trouver  eslrange,  d'autant  que  sans  celn  on 
pourroil  faire  des  grandz  discours  et  altercations,  consumer  beaucoub  de 
temps  et  peult-eslre  entretenir  lesdiclz  seigneurs  en  grande  peyne,  s*!).* 
fruil,  si  priMnii^remenl  il  n'esloil  proveu  au  seul  défaut  ipii  a  causé  H 
parties  ijini  de  fâcheries  et  à  noslre  ville  des  dangiers  et  domiuag*;s  indi- 
cibles. C'est  la  faute  d'observer  ce  qu'estoit  jugé,  prorays  el  acconlé. 

S'ilz  voloient  dire  qu'il  ne  faut  commencer  par  le  bout  et  qu'en  vain.« 
parleroil  île  l'assourauce  d'une  chose  qui  n'est  encores,  joint  que  son  Alle«e 
n'est  pas  pour  prometlre  chose  qu'elle  ne  veuille  et  puisse  maintenir,  tous 
répliquerez  ù  cela  que  aussi  ce  que  nous  en  demandons  n'est  pas  pour 
passer  l'asseurance  avant  que  l'accord,  mais  affin  que  nous,  cognoissnns 
la  fermeté  de  ce  ipii  se  pourroit  faire,  soyons  d'autant  plus  occasiurierii 
nous  accummuderi^  lole  raison,  et  que  le  tout  se  face  d'ung  mesme  train- 
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Avec  ce  que  tes  hommes  ne.  rivent  pas  tmijoiirs  tellement  gtie  bien  souvent 
les  successeurs  ne  veulent  si;iivoir  ce  qu'ont  fait  leurs  |Hèiiécesseurs.  Si  rioibl 
ifil  nosipfl  poui'clias  eslre  entendu  cuuime  de  ceux  qui  déstient  avoir  toteà 
occasions  de  s'asseurer  et  fler  enlièremenl  d'une  maison  si  illustre  et  pnr 
cons<'>i)iieni  faire  à  ioelle  en  tout  temps  luimlile  service  comme  hous  voisins. 
An  reste  qu'on  uvoil  bien  jadys  donner  iisstiurnncn  rs  Seigneurs  des  denx 
villes  Berne  et  Friliourg  par  Ihypiilf^que  du  pays  de  Vaux  en  i:as  de  conlre- 
veniion  à  la  susdite  sentence;  et  totelTois  il7.  n'y  esloienl  intéresse/,  que 
comiiif  rnmbourgL'ois  de  (iem^ve,  laquelle  y  avoit  le  principal  inlérestz. 
l'anpioy  à  t>on  droit  demandons  lellt»  provision  devant  tout,  sans  laquelle 
on  hesogneroit  en  vain  et  ne  voudrions  plus  atlédier  leurs  Seigneuries  pour 
néant. 

Serahiablement  demandons  que  les  lerres  que  nous  possédons,  dismes 
et  reveinis  dt>  noslre  église,  qui  siiut  meslés  entre  tes  l)ailiages  prochains, 
nous  soient  entièrement  ré«ei*vez.  d'autant  que  c'est  lentretiMiement  de 
nosli-e  t^gtise,  ministri^s  o!  hospiiatz  ;  l'OHibinn  que.  pour  falr»^  f'nif'ndre  le 
grand  désir  que  nous  avons  d'éviter  li  jamais  totes  occasions  de  la  malegnlce 
ou  imporlunemcni  de  son  Altesse,  nous  désirons  et  requérons  ung  change 
estre  fait  ijesdicl/.  biens  avec  autres  de  son  Altesse,  lellemenL  ()up  ce  qui 
nous  apartieinlra  soit  à  part,  comme  desjà  II  en  avoil  et-té  advisé  entre  no;ï 
In'-s  chiers  combourgeois  de  Rerne  et  nous,  vett  que  sans  tel  moyen  nul 
accord  ny  paix  ne  pourroit  estre  formé. 

Si  A  ce  point  iiz  reroonslrent  que  ce  ijue  nous  avons  est  de  l'évesquo  et 
qu'en  tous  cas  on  en  pourra  bien  accorder  cy-aprés,  estant  vuiilé  le  prin- 
cipal, et  que  nous  trouverons  son  Altesse  de  tiunne  vulunlé,  vous  répli- 
querez que  cela  sont  tellement  accessoires  que  sans  bi  déierminalum  d'ycf'ux 
nous  ne  pourrions  ny  voutirions  pins  débatre  du  reste,  d'autant  que  tous 
acconlz,  deuiorant  cecy  en  Iroble  et  suspend,  seroient  inutiles;  et  quant  à 
ce  qui  e.stoit  de  l'évesqiie,  que  vous  en  avez  répondu  cy-dessus  selon  que 
vous  entendez  que  soyons  (innlement  résolus. 

Kt  pourtant  les  prions,  aviinl  (|ue  prociidefjdns  outre  au  principal,  iiu»* 
cecy  Koit  aussi  $ummairem»nl  liquidé  :  nous  entendons  le  tout,  en  cas  que 
Ton  s'accorde  du  principal,  auquel  nous  espérons,  aydanl  Mien,  monstrer 
(estans  cez  deux  pninlz  vuidez)  que  nous  avons  sus  totcâ  clioses  équité, 
raison  et  la  paix  en  singulière  recommandation. 

\oiis  espérons  que.  sans  difllndté.  nozprivth>gMs,  quant  à  ne  nous  erapé- 
cher  les  vivres  en  fat;ou  ipie  ce  soit,  nous  seront  aussi  gardez  ei  réservez, 
tint  â  raison  du  blé,  vin,  sel.  que  autres  choses  sus  lesquelles  nous  ont  esté 
fnitz  des  emp(>chemens  cez  jours  passez. 

Si  les  seigneurs  savoiens  ne  vnlnienl  p:ts  entendre  à  rez  deu\  pointz. 
et  que  les  seigneurs  des  Ligues  vous  remnritra.ssent  qu'on  les  vuideroil  bien 
après  et  qu'il  faudroit  toujours  commencer  par  le  principal,  et  que  ce  n'est 
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pa!;  à  nous  tie  huilier  luy  aiidict  seigneur  duc  i;ue  pla&loul  le  devrions 
requérir,  vous  din^z  ijrie  les  grandz  dtingiors  ésqiielz  noslre  république  a 
esté  |i;»r  le  pass*^,  la  ruine  des  corps  et  biens  de  noz  citoiens,  frais  des 
guerres,  dnniiu;ige«  elinléreslz  suporle/.  pour  n'avoir  esté  observé  et  main- 
lenu  ce  qu'osUjU  accordé,  nous  font  esiimer  l:i  premi»'  re  et  principale  malirre 
de  Tapoinleraent  désiré  estre  une  bonne  asseurance  de  tout  l'acconl, 
laquolle  aussi  ne  pcull  eslre  si  en  nozdictz  biens  et  terres  estoient  toujours 
Iroblez  à  faute  de  bonne  déclaration.  Desquelles  choses  noii.s  suplions  et 
requérons  .son  Allesse  et  lesdirtz  seigneurs  arbitres,  affin  i|ue  lionne  paix  ei 
tranqiiililé  puisse  eslre  plantée,  veu  qu*autreinent  îl  nous  est  impossible  ili> 
gujvre  plus  oultre,  estimans  que  le  tout  seroit  en  vain  et  que,  n'estans  piu 
cerliorez  de  coz  iloux  point/.,  nous  ne  voudrions  condescendre  à  aucun  trai- 
tement du  reste.  Kt  s'il?,  sont  fntiiTenienl  résolus  de  n'en  faire  autre  en  ceste 
journée,  nous  les  prions  d'induire  son  Altesse  à  nous  y  avoir  cv-apn"'*  en 
recommandation,  tellement  que  avec  sez  commysen  puissions  obtenir  bonni* 
yssue,  pour  puys  après  essayer  dereçliefz  si  audict  principal  iceux  seigneurs 
arbitres  estans  repriez  pourroienl  trouver  quelque  hou  moyen. 

Au  reste  parce  que  ne  pouvons  sçavoir  ce  qui  pourroil  estre  dit.  avancé, 
répondu  ou  répliqué  de  part  adverse,  nous  vous  donuons  pleine  el  enlii-re 
IMiissance,  uiiLliorité  el  fanulté  ih*  répoiuire,  expliquer,  produire,  alléguer, 
remontrer,  faire  et  exploiter  verhalemenl  ou  par  escript  el  faire  tons  pleintifi 
des  excès  prisiines  et  modernes,  i^elon  qu'estes  informés  el  tout  aiusiii 
comme  verrez  e.stre  expédient  el  que  iJieu  vous  cnnselliera;  revenans  ton- 
jours  À  la  fin  et  conclusion  ipie  dessus  et  rèservans  une  fois  pour  loles  on 
tout  el  par  tout  nostre  bon  voloir,  et  déclairans  qu'en  tout  ce  que  vous  dites 
ou  proposez  de  nostre  pari  vous  n'entendez  filclier  ny  piquer  personne, 
prians  eslre  excusez  es  endroitz  où  la  maiii^-o  vous  contreint  de  dire  ouver- 
tement nostre  nécessité  et  ce  qui  nous  presse. 

Comme  aus.si  au  cas  qu'ilz  volussent  suyvrc  h  In  déclaration  de  ladiie 
asseurance  et  liquidation  sommaire  dudict  eschange,  nous  vous  hnlliou!' 
puissance  de  la  demander  telle  qu'advîserez,  soil  par  ypoir-i|ut'  des  pays 
voisins,  réponce  et  promesses  des  princes  de  l'Empire  et  autres,  ou  antre 
manti^re  que  le  Seigneur  vous  conseillera  ;  et  de  demander  l'escliange  el  le* 
contrées  .selon  que  verrez  ostre  expédient,  nUenaus  f*iney  el  Jussy,  e.-ssayflns 
qu'ilz  âoienl  consolidez  à  noz  franoliises.  Surtout  essayerez  voz  e.sinrgir  du 
costé  de  Versoye  et  du  Pont  d'Arve,  s'il  est  possible. 

Kl  si  lesdiclz  seigneurs  savoyens  proraetlent  formellement  de  vous  ïi.illier 
telle  asseurance  que  Messieurs  des  ligues  ordonncronl.  el  au  demeuraulile 
égaller,  changer  et  mettre  .\  part  noz  terres  et  hieim  ttdiement  i|ue  leit  ptr- 
ties  se  contenteront,  et  requièrenlquMn  procède  au  principal,  et  vous  voyez 
qu'il  soit  expédient  de  répondre  eldélmlre  sus  le  principal,  nous  vous  en 
donnons  pleine  puissance  du  mieux  que  vous  verrez. 
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Kl  parelliement  si  par  les  comraentemens  el  propos  des  Savoyens  on 
mitres  circiimstances  îles  alTaires,  vois  jn^nez  qu'il  fùl  meilleur  de  com- 
mencer par  conlestalion  en  i:csle  amiabililé  et  remonlrunccs  de  noz  justes 
quériraoines,  vous  en  laissons  el  donnons  lote  puissance  et  charge,  prians 
le  Seigneur  qu'il  yous  gouverne  par  son  Saint-Kspril. 

Vous  Hvez  aussi  puissance  tocliant  le  contentement  des  seigneurs  arbitres 
.linsin  tjue  verrez  estre  (Convenable.  Au  reste  si  lesdictz  ambassadeurs  vous 
atiiroient  n  parler  et  deviser  avec  eulx,  vous  le  pourrez  faire  et  de  ce  vous 
donnons  pleine  puyssance,  pourveu  que  soiez  tous  onsemlile  autlicl  devis  et 
colhKjue,  et  quece  soit  le  plus  .sobrement  que  pourrez  .sans  vous  avancer 
pai  trop,  selon  la  discrétion  que  Dieu  vous  a  donnée. 

Les  envoyi^s  rio.  Genève  (^lant  partis  pour  Lausanne  avec  ces 
inslrnrtioiis,  ils  y  Mi'rivèrenl  le  «2  orlohre'.  Après  (pi'ils  eurent 
rendu  visite  el  fait  leurs  civiliu^s  à  tous  les  envoyés  des  Lî(i;;ues  el 
à  ceux  de  Berne,  on  leur  proposa  *  de  la  |)arl  du  sieur  de  Montforl, 
l'un  des  envoyés  de  Savoie,  d'avoir  ensend>le  (|uel([ue  coiiférener, 
ce  qu'ils  aceeptèrent.  Les  uns  el  les  autres  s'élant  rendus  dans  la 
t»Tan<le  é't^'lise  de  Lausanne,  après  (pjolques  conipliuicns  de  part  el 
d'autre,  Monlforl  les  invita  à  s'expliipn-r  sur  les  [>rélenlions  de 
leurs  supérieurs,  ce  (jue  Kosel  el  ses  culjé^-ues  ne  voulurent  pas 
faire,  mais  le  prièrent  de  s^oiivrir  lui-même,  le  premier,  sur  les 
intentions  de  son  Allesse  de  Savoie,  ce  qu'il  fil.  Après  quoi  il  leur 
parla  de  la  restitution  du  vidoiiinal  el  des  autres  droits  de  ce  prince 
dans  Genève,  déclarant  en  lu^^nie  lernps  iju'il  élail  dans  lu  ferme 
résolution  de  n'apporter  aucun  cfiani^ement,  fpiol  qii'il  lut,  ni  dans 
la  relii^ion  ni  dans  les  coutumes,  édits  el  franchises  do  celte  ville. 
Le  lendemain,  les  arlnlres  ayant  assisn^é  les  uns  el  les  aulres  à 
paraître  devant  eux,  les  envoyés  de  Savoie  conlinuèrent  à  insîsler 
sur  la  réinléyrandc  du  vidonniat.  A  quoi  les  députés  de  Genève 
répondirent  qu'ils  avaient  déjà  sidYisaninienl  raisonné  sur  cet 
article  devant  les  mêmes  seigneurs  arliitrcs  ;\  Hàlc,  iq  répétèrent 
ce  qu'ils  avaient  dit  alors;  après  quoi  ils  ilirent  que,  pour  tirer 
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(Hiol(|iie  fruit  de  celle  joiinit^,  il  ser«il  à  snuliailcr  i^u'il  plùl  uu\ 
envoyés  de  Savoie  de  ciérlarerd'ahonl  en  il(*l«il  loules  les  deiiiîindr«i 
*|U)'  Icnr  prince  h\h'\{  î'i  faire  à  la  villr  ileGenîne;  qn'au  reslr  il  leur 
éuil  impossible  de  conunrnrer  par  la  qneslioii  de  la  riMnl/'C'a"'!»'- 
Les  Savoyards  ayant.  [UTsisIr  à  leur  première  proposiliori  cl 
les  drpuli^  de  Genève  à  la  leur,  les  arbitres  exhortèrent  les  pn»- 
miers,  dans  la  si^ance  suivante  *,  à  produire  leurs  demandes,  mm 
ils  furent  fixes  à  ne  pas  passer  plus  avant  qtie  la  cjueslion  dr  \'a 
nMnlri^rande  ii'eiH  Mt^  examinée,  se  fondant  loiijonrs  sur  la  seii- 
tenec  de  l'ayernt»  (M  sur  Tarrrt  de  Liircrne.  Ils  titfraieul  rn  nirnii» 
temps  de  donner  de  telles  si^rett^s  à  la  ville  de  Genève  qu'il  sérail 
Irouvé  juste,  que  lorsque  son  Altesse  serait  ri^ablie  dans  le  vidom- 
nal  elle  ferait  exercer  une  Ininne  justice  et  serait  prêle  à  sler  t^n 
droit,  devant  les  seigneurs  des  Lii^ui's,  pour  loules  les  pr(''lentions 
qrip  les  Genevois  pourraient  avoir.  Knfih  les  envoyt^s  de  Genève 
însisl^iil  à  leurs  demandes  au  contraire,  les  autres,  |H>ur  fermer  \u 
biMH'lie  à  reux-K'i,  dirent  «pi'ils  avaient  des  ordres  exprès,  de  leur 
mahre,  de  se  tenir  à  ee  qu'ils  avaient  avancé,  sans  aller  te  moins 
du  monde  au  delà;  sur  quoi  Hosct  et  ses  collègues  déclarèrent  i\ue 
jamais  ils  ne  commenceraient  par  uuc  telle  restitution,  et  que  si  \rs 
aulrns  s'en  teninenl  h  leur  preniièrc  proposition,  eux,  de  leur  rot/*, 
se  verraient  contraints  de  proti^ster  qu'il  n'avait  pas  tenu  aux  sei- 
gneurs de  Genève  d'en  venir  à  tm  bon  accommodement,  tlnsuile, 
les  ambassadeurs  de  Savoie  voulurent  persuader  aux  arbitres  que 
les  envoyés  de  Genève,  rejetant  comuH»  ils  faisaient  leur  propo- 
sition, ils  refusaient  en  même  temps  la  voie  amiable,  ce  qui  leur 
faisait  demander  relie  du  droit,  suivant  le  dépari  de  Nyon.  A  quoi 
les  envoyés  de  lierne,  qui  paraissaient  totijour.s  avec  reux  de 
Genève,  entrant  et  sortant  avec  eux  lorsqu'il  était  question  d'aller 
devant  les  arbitres,  répondirent  que,  par  le  départ  de  Nyon,  leurs 
combourîfpois  n'étaient  point  obligés  de  s'en  remettre  à  la  connaiv 
sance  du  droit  si  l'autre  voie  ne  pouvait  réussir,  mais  qu'il  avait 
été  dit  simplement  ipi'en  ce  cas-là  on  aviserait  si  celle  de  la  juslici* 
pourrait   être  em])loyce,  de  sorte  que  les  seigneurs  de   (ienève 

'  Les  dépuUa  aa  Conseil,  37  octobre,  P.  U.,  n*  i77:t;  —  H.  C,  ii^t  tupra. 
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<^taieiil  riaas  leur  entier  liroill  de  Taccepler  ou  de  la  refuser,  ajou- 
lanl  «|iie  leurs  supérieurs  avaient  résolu  de  ne  les  point  abandonner 
flans  nii  Im-soÎm  aussi  prrssaiil. 

Out>i4|iH'  1rs  rnvovésdr  Savoie  eiissenl  résislé,  autant  (]ut'  nous 
venons  de  voir  iju'ils  Hrenl,  à  s'expli^pier  sur  loul  ce  fju'ils  préten- 
daient, ce{H'udant,  voyant  tpr^ils  n^avan^'aienl  rien  s'ils  ne  s'ou- 
vraient pas  davanlaiî^e  là-rirssus,  ils  prixlnisirenl  aux  arbitres,  le 
28  wlobre',  un  niéuioirr  des  ]>ré|onlifuis  d*'  leur  prince,  (pii  [lortaît 
que  ipiand  il  serait  rétabli  ilans  le  vidoiunaU  |iréliminairf*  dont  il  ne 
SI,'  pouvait  dé|>orti*r,  il  druiandcrait  la  souveraim-té  et  pniieipHUlé 
de  (îenève,  suivant  les  concessions  faites  tant  à  si^n  Altess*'  tpi'à 
ses  prédécesseurs  par  les  empereurs  (Charles  IV,  Maximilien  et 
(Iharles  V,  la  restitution  de  ce  qui  avait  été  ajouté  à  l'ancien  terri- 
toire de  Gen^ve,  par  rallonçeuienl  des  limites,  et  de  ce  (pie 
cette  ville  sYtiiil.  rqtpropriiV,  ri\  l'année  ifK^fi,  du  (lliablais,  do 
pays  de  (iex  et  du  lirncvois,  4'ntin  la  cassation  de  l'alliance  avec 
Berne,  prolestant  cepeudaiil  que  ce  rju'ils  faisaient  alors  ne  pût 
porter  aucun  préjudice  à  leur  inaitre  et  renipéclier  de  demander 
encore  dans  la  suite  la  restitution  d'autres  droits,  s'il  se  trouvait 
(pi'il  en  eût  d'autres  dans  (ienève  que  ceux  dont  ils  avaient  parlé. 
Aucpiel  mi'niiiire  les  envoyés  de  ricncvc  firent  une  nqjonsc  par  écrit, 
qu'ils  remirent  aux  arbitres,  par  la(|uelle  ils  disaient  que  leurs 
supérieui's  se  ftutdaieiil  uniqurimMit  sur  la  sentence  de  Payerne, 
laqntdle  les  Savoyards  avaient  violée  bien  loin  d'en  avoir  rempli 
les  conditions;  que  le  départ  de  Lucernc  ayant  été  fait  dans 
Tabsence  des  seiçncurs  de  Genève,  dans  le  temps  que  leur  ville 
était  environnée  de  tous  cotés  de  ses  ennemis  et  comme  assié!»^''e, 
il  ne  puuvaiL  porter  aucuit  préjudice  à  cette  sentenci*;  qu'aussi  ne 
raoceplêrent-ils  point,  non  plus  que  les  scig^neurs  de  Berne,  mais 
qu'au  contraire  ils  avaient  imploré  dans  toutes  les  occasions  le 
liénéfiee  de  la  mémo  sentence,  laquelle  contenait  deux  réserves 
considérables  :  l'une  qui  attribuait  à  IVvéque  la  propriété  du 
vidomnat,   et  Tautrc  qui  donnait  aux  seig-neurs  île  (îenève  des 


>  Fran<;oi$  (]t)t^valier  au  isyndir  J.-K.  Brrnard.  ÎK  octûlire;  les  dépotés  hii  Coawil, 
[30ociL.bri'.  I'.  H.,  u»  1773,  -  H.  C.  wl.  oH.  foi  IJG  vo-132. 
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sûretés.  Que  comnn»,  pnr  In  stiile  de  la  tçiierre  injuste  que  le  duc 
leur  avail  suscitée  conïre  ses  eiitragemous,  ils  avaionl  élé  mis  eu  la 
place  t\c  Tévi'que,  et  (|uc  d'ailleurs  les  Savoyards  ne  [ïoiivaieni  |ms 
se  servir  contre  eux  de  la  sonleucc,  puisqu'ils  y  avaient  conirevonu 
et  causr  par  là  une  iulinitéde  maux  à  la  Ville,  (lu'ainsi  ils  iravaienl 
aucun  droit  à  dniuifider  la  réiiiléi,'rande  du  viduinual,  offic*  qui, 
d'ailleurs,  n'avait  jamais  ap|tarlciiu  à  la  maisiui  de  Savoie,  niai.sà 
l't'véqnr,  et  que,  ipiand  la  «rliose  ne  serait  pns  ainsi,  le  vidonmat. 
joint  à  ce  que  les  (icnevois  pourraient  avoir  eoiupiis  sur  le  due 
pai'  une  guerre  autant  juste  tjue  l'était  celle  qu'ils  furent  contraints 
d'avoir  avec  ce  prince,  ne  les  dédominHt;:erait  pas  <le  la  centième 
partie  lies  pertes  qu'ils  avaient  souffertes»  Mais  qu'il  n'était  poiiil 
nécessaire  d'entrer  dans  ce  détail^  puisque  les  ambassadeurs  Je 
Savoie  s'arrélalent  à  une  restitution  qui  ne  tendait  [>oint  à  uu 
Hccouunodenient  aniiable,  el  à  latincllt!  les  seii^^ueurs  de  Cîenève 
ne  consentiraient  jamais,  Que  cependant  ils  voulaient  bien  faire 
connaître  aux  seigneurs  arbitres  que  cette  ville  n'avait  Jamais  eu, 
par  le  [lassé,  d'autre  prince  que  son  cvêque,  cl  qu'elle  avait,  |)our 
lors,  son  llonol•;^|)l^  maglslrat,  comme  la  chose  paraissait  claire- 
ment par  plusieurs  bulles  impériales  et  papales,  el  par  d'autres 
litres  incontestables  qu'on  leur  aurait  pu  produire  si  les  Savoyards 
n'eussent  pas  rendu  inutile,  cornme  ils  avaient  fait,  la  procédure 
amiable;  que  rien  nVMait  plus  Frivole  que  ce  qu'avaient  avancé  les 
envoyés  de  Savoie,  touchant  les  btdles  ipi'ils  prétondaient  ètrft 
favorables  à  leur  maître^  par  les  raisons  que  nous  avons  rappor- 
tées ailleurs  et  qu'il  n'rst  \>hh  nécessaire  do  répéter  encore  ici. 
(Ju'ils  riuraiciit  pu  proiluîrt',  s'il  en  eût  été  que^^lion,  divers  autres 
droits,  tels  qu'étaient  les  Hdélités  dues  à  caust;  de  divers  lieux  du 
Genevois  el  d'ailleurs,  par  lescjucls  il  [)araîlrait  d'une  manière  très 
évidente  que  Genève,  ville  libre,  avait  ]»u  faire  alliance  avec  une 
autre  ville  lihre  et  meujbre  des  Ligues,  ijiw  pour  ce  qui  regardait 
rélargisseracnt  des  limites  que  les  seigneurs  tle  (ienève  avaient 
obtenu  par  uu  traité  Fait  avec  leurs  combourgeois  de  Berne,  lequel 
élargissement  les  Savoyards  traitaient  d'usurpation,  ils  (q>pusaîenl 
du  ipiatrième  et  du  cimpiième  article  du  traité  (pit  allait  Hre  arrêté 
entre  son  ^Vllessc  de  Savoie  cl  les  seigneurs  de  Borne,  par  où  il 
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t'tâil  (Ii(  r|iH*  tous  les  cuiilrals  et  coiiviMilions  jiassés  |)hi*  ceux-ci 
(jiMiiriiri'nnrnl  t-n  It'ur  force  el  vijt,'iii'ur.  Mais  <|iic,  coinrui;  les 
(iiiilmssadriir»  i\v  Savoie  n'aviiieiil  [»h.s  des  ordres  siifHs.iiis,  roniiiie 
ils  Tavaienl  dit,  el  ([u'ils  proleslaieiil  de  jiouvoir  f«ire  de  nouvelles 
demandes  dans  la  suite,  les  disputés  de  Genève  en  réitt^raienl  les 
protestations  ijn'ils  ;jvaîont  déjà  failcs,  priaient  les  seigneurs 
arbitres  d't^lri' persuadés  ipi'il  n*Hvail  pas  tenu  â  eux  ilVii  venir  à 
un  areuniniodeuienf,  et  (pi'en  allcndanl  (pie  cet  heureux  temps 
arriviît,  il  leur  plnl  de  faire  eu  sorte  ipie  rien  ne  fiU  iimové  ui 
entrepris  par  violence,  au  pn'pidice  de  leurs  supérieurs,  et  (|u*ils 
pussent  jouir  de  leurs  privilè^-es  el  en  particulier  de  la  traite  des 
vivres,  suivant  racipiisitiou  qu'ils  en  avaient  faite  du  duc  Louis, 
laifuelle  ils  produisireut,  proiocltaut  en  uiême  temps  que  les  sei- 
fiîiieursde  rjeuinc  se  coniluirnient,  envei-s  son  Altesse  de  Savoie, 
de  la  manière  respectueuse  (pi'rxijjoail  d'un  coté  leur  petitesse,  el 
de  l'autre  la  grandeur  d'un  prince  si  distingué. 

Les  envoyés  de  Savoie  ayant  4lemaudé  la  counnunicalion  de 
ttîlle  réponse  à  leur  inémoire,  les  arbitres  la  leur  acoordèreni  et, 
après  l'avoir  examinée,  ils  y  répliqinTenl  aussi  par  ecril.  Leur 
réplique  portail'  que  le  feu  dur  liiiarles  avait  toujours  sollicité 
rexcculiou  (le  la  seiilruce  de  l'Hyerue  cl  de  l'arn'l  de  Luccrno,  ce 
<pu*  les  (ieiievois  avaieul  t^>ujours  empêché;  que  lorsque  leur 
mattre  aurait  été  rétabli  dans  la  possession  àw  vidomnat,  ils 
feraionl  voir  i\\H\  la  propriété  lui  vu  appartenait  el  quir  h'  mot  de 
viretloniinus  se  rap[H>nlait  ù  lui  et  non  pas  à  l'évr^que;  que  ce 
prince  aurait  hien  plus  juste  sujet  de  deiuaiuler  aux  Genevois  des 
di'*douHua^<'Uieris,  à  caus("  de  la  guerre,  quVux  à  lui,  jtuisrpj'ils 
avaient  été  cause  de  Lous  tes  troubles;  rpi'ils  fcraicnL  voir  aussi 
alors  4|ue  les  concessions  et  les  privilèges  que  les  députés  de 
(Jenève  avaient  produits  u'appartcnaieut  pas  à  cette  ville,  maïs  à 
l'évéque  (pu  les  avait  iibt(*iiiiH  claridi'sliuruieul  cl  eu  l'abseuce  du 
duc  r|ui  y  avait  intérêt  cl  droit,  ce  i]ui  avait  été  reconnu  ainsi  à 
l'aycrnc,  el  depuis  par  l'évéque  lui-même;  qu'il  n'était  ])as  vrai 

'  tUpport  <k»  députés,  n.C,  vol. 59,  f«"  t3.S-i;W  v"(;t  iioveniUro).  Dans  le  registre, 
l'extrait  ilélaillé  des  jctlres  citées  ci  il(?68U»,  p.  M7  el  suiv.,  tient  lieu  de  npporl  puur 
la  preniiéro  par1i«t  de  lu  journée  de  Lan»anne.  (Note  de$  éditeurs.) 
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i|iieceux  de  Gpiii'vc  fussfiil  iiu  litni  de  IV'vmnjL';  i|iie  los  |>rnuis- 
sîons  <|iic  les  ducs  avaiiMil  olitoiuii's  i[iir!(|iipfois  des  rv-ri|iips  i\v 
pouvoir  vxvrcor  leur  juslior  ilaris  la  vijlt*  iir  prouvaient  poiiil  que 
rctixwt  rii  fiisîitMil  les  souveraine,  puisque  ces  princes  avaient 
acroutumé  dVn  user  ainsi  avec  les  prélats  ([ut  avaient  juridiclioD 
temporelle  dans  leurs  étals,  ctmuiie  avec  rêvôi|ue  du  Hell«y  el 
autres;  que  par  toutes  ces  raisons  il  était  aisé  déjuger  «|ue  cnix  ilt* 
(ieuève  n'avaient  pu  conlracler  aucune  alliance  sans  le  cuusenle^ 
nient  de  son  Altesse  de  Savoie,  et  inoins  encore  usnrjHT  du  terri" 
loire  dans  les  bailliag-es  voisins,  tju'il  [laraitrait  par  les  lettres  du 
duc  Louis  ijUD  ce  prince  avait  la  souveraineté  dans  Genève,  mais 
que,  concernant  la  demande  <lo  la  traite  des  vivres,  quand  les 
Genevois  s'adresseraient  coiivenablemciil  à  son  Altesse,  non  seiilt^ 
ment  elle  leur  accorderait  leur  demande,  mais  quelque  chose  de 
plus  considérable  encun'. 

A  quoi  les  députés  de  Genève,  après  avoir  délibéré  quelques 
niomens  entre  eux,  répondirent  (pie  ce  <)ui  riait  allégué  par  les 
ambassadeurs  de  Savoie,  que  la  révocation  accordée  par  Charles  IV 
avait  été  obtenue  en  l'absence  de  partie,  (pii  était  le  comte  de 
Savoie,  ne  prouvait  rien,  puisipu*  la  (Wtenle  (|u'avait  eue  ce  comte 
lui  avait  été  donnée  eu  l'absence  de  révéïjue,  et  que  les  privilèges 
fondés  sur  une  telle  patente,  qtiî  avait  été  annulée,  étaient  par 
const^quent  nuls;  que  si  l'on  examinait  bien  le  traité  conrornanl  les 
vivres,  il  paraiirnit  tout  le  routniire  de  ce  (ju'alléif liaient  les 
Savoyards;  erdin  que  la  (Icjunniie  de  l'évéclié  irapparlenail  pas  au 
duc  cl  que  les  seigneurs  de  Genève  ne  seraient  pas  embarrassi'sà 
répondre  à  Tévéque.  Après  quoi,  les  envoyés  de  Savoie  étant  sortis, 
ceux  de  lierne  déclarèrent  à  rassemblée,  en  présence  des  députés 
de  Genève,  que  leurs  supérieurs  n'abandonneraient  jamais  l'al- 
liance qu'ils  avaienl  avec  celte  ville  que  par  la  force,  qu*a(nst  les 
Savoyards  se  IrompMieiit  sur  rel  aiiîrle  et  qu'ils  feraient  bien 
mieux  de  tout  Hnir  ;'i  l'amialilr  (pie  de  s'arrêter,  comme  ils  fai- 
saient, à  demander  la  cassation  de  l'alliance  et  la  réintégramle  du 
vid(unnal. 

Après  que  les  |)arlies  eurent  dit  tout  ce  qu'elles  voulurent,  les 
scigneui*s  arl>ilres  délibérèrent  amplement  sur  ce  qui  leur  avail  été 
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reprvsentt'r,  el  pronorictrenl  :  i\iw  son  Allrsse  tli*  ShvoÎi*  el  les  soi- 
t,nieiirs  ilc  (ient-vr  di-vaii^iil  cIiuÎmi-  dos  iirliilri's  {uii-iiii  les  soitçiiciirs 
(liîs  Lifirut's  |ioiir  rét^'lrr  l^nlll^s  k^s  ilit'IiriiliV's  <|iriLs  piJiivMÎrtil  Hvoir 
oaseiubk',  s'il  Mmi  |M}ssiblr,  ou,  si  la  vole  ainmble  ne  puuviiil  pas 
avoir  lieu,  en  connailre  par  celle  de  Ih  justice,  el  au  cas  que  les 
arbitres  Fusscut  t'^aux  en  voîx,  qu'ils  choisissent  entre  eux  un  sur- 
arbilre;  sur  Ia4|uelle  proposition  les  seij^aeurs  de  Genève  devraient 
se  déterminer,  pour  ddiuiiT  réponse  au  plus  lard  à  (^liainbérv  le 
17  décembre,  s'ils  la  vunlaicnl  accepter  ou  la  refuser,  el  qu'cfi 
attendant  rien  ne  fût  innové.  A  quoi  les  envoyés  de  Savoie  s^'iiga- 
ifèrcnl,  et  ceux  de  lierne,  trouvant  4jue  les  clioses  prenaienj,  un 
train  avanU«-eux  pour  leurs  alliés  de  (ienèvc,  exliorl^rent  fort  les 
députés  de  celle  vîllt;  de  persuader  à  leurs  supérieurs  de  suivre  1» 
route  (pli  leur  était  indiquée. 

Ainsi  Huit  cette  journée  de  l^nsanin:  p4)ur  ce  qui  rei,^ai-dail 
rintérél  des  Genevois.  Au  reste,  le  iraiti'  d'entre  les  Savoyards  el 
les  Bernois  y  fut  enlièrciiienl  conclu,  par  lecpiel  ceux-ci  sVuiça- 
geaionlà  rendre  au  duc  de  Savoie  le  Gliablaîs  el  les  bailliatres  de 
Gex,  de  Ternier  et  de  (înillard,  en  et>nservanl  p<5ur  eux,  à  perpé- 
Inilé,  le  pays  de  V^uid,  sous  les  condilions  que  Ton  peut  voir 
amplement  désit;:nécs  dans  le  traité  même'  (qui  est  inséré  tout  au 
loRîj  à  la  i\n  de  ce  volume). 

Les  envoyés  de  Genève,  avant  que  partir  de  Lausanne,  remer- 
cièrent les  arbitres  et  leur  Hrerit  des  présens  proportionnés  aux 
peines  qu'ils  avaient  prises.  Il  paraît,  par  les  reifislres  publics', 
«pi'ils  y  enq)loyèrent  rim]  011  six  écrits  éeus,  nuire  ce  (pii  avait  élé 
dépensé  en  divers  présens  de  rarrai'cliisscaiens,  de  vins,  de  içibier 
et  de  conbtures  qu'ils  avaient  distribués  de  temps  en  himps.  Ils 


'  P.  tl.,  n«  177.1,0(1  se  (roavont  pla- 
Hieurs copies  et  exlraits(rranr.iis|ilii  Inuté 
«lu  LAUââiini\  h'  texte  (al(L'imn>l)  i\«  ce 
traité  ai  public  dan^  Bidij.  Abichûde, 
l.  IV,  â'u'pirlip.  p.  Ii77  i:i(t9;  voy,  aassi 
p.  300  ^lOI.  —  Sur  h  jouriiéi'  de  l*ausaiinc, 
voy.  encore  IUr)i.it,  onvr.  citù,  l.  Vit, 
p.  5C;  —  llrtgel.  ouvr.  cil^,  l.  Vil,  p.  113 
ot  âaiv.  ;  —  Ë.  Danant,  oDvr.  cité,  p.  195- 


198:  —  W.  Oeclisli.  oavr.  cité,  p.  «34 

2:iH.  [Notriiet  fditrarg.) 

'  H,  i:.,  vut.  59.  f»  i'6ti  vo  0  110- 
v<>mhro).  —  Le  19  octolirp,  une  »t)iriiiie  de 
OtM)  6ciis  fut  foiiiis4!  iiux  députés  ii  Lna- 
Knriiir  4  puar  les  frais  rir  laillctc  ji)unv>L>e.  » 
voy.  AA'hrves  é'  li-^n'-v.;,  Livre  du  Trétu 
lier.  vol.  39.  {NuU  lie*  èditeuri.) 
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l«^moiçn^rent  hussî  '  aux  envoyas  tir  IVrno  la  reconnaissance  que 
les  seij^neins  de  Genève  cunserveraienl  île  lanl  il'iiiipoiians  ser- 
vices qu'ils  leur  avaient  rendus,  cl  lenr  Nrenl  en  même  lemps  deux 
prières,  Tune  qu*il  plnt  à  leurs  supérieurs  tie  ne  pas  exwnler  le 
trailé  (ju^après  que  les  diflicullés  des  seit^neurs  du  Genève  avec  la 
Savoie  seraient  lerniiîM'es,  l'autre  tpi'ils  voulussenl  bien  rendre  Ifts 
drtnls  (pii  leur  avaient  élê  remis  et  «piî  concernaieni  les  liailliaffes 
de  Gex  et  de  (-iaillard,  lesquels  leur  seraient  désormais  iutUiles  H 
qui  pouvaient  être  d'usat^o  à  la  ville  de  Genève.  A  quoi  ils  répon- 
dirent que  les  seis^neurs  *le  Berne  ne  pouvaient  pas  renvoyer  lu 
l'e.slilntion  du  pays  plus  loin  tpi'au  i"^  mars  Ad  rannée  suivante,  et 
qu'ils  eroyaient  que  leurs  supérieurs  ne  refuseraient  pas  ces  droits, 
poijrvu  qu'on  les  leur  demandât  au  plus  lot,  avant  ipi'ils  les  rerais- 
seitt  aux  Savoyards. 

Iloset  et  ses  collègues,  étant  de  retour  de  Lausanne,  lirenl  le 
ra|»porl  an  Conseil  de  leur  gestion,  qui  fui  fort  approuvée.  Et 
le  niéme  Kosel  avec  François  Chevalier  furent  envoyés  sur-le- 
ehaiiq>  à  Beiïie',  pour  reinen-ier  les  seif^^iieurs  de  re  canton  des 
bons  ot'Hees  que  leurs  envoyés  avaient  rendus  à  la  IV'pulilitpie,à  Ih 
journée  de  Liiusanne,  et  [Hjur  leur  faire  les  deux  prières  doul  nou> 
venons  de  parler. 

On  leur  ré|>ondit*  qu'il  n'était  [las  possible  de  renvoyer  la  res- 
lîLution  des  bailliages  |)lus  loin  cju'au  i''  mars,  comme  on  le  leur 
avait  déjà  fait  eonruiitre  à  Lausanne,  et  qiu'  nn^nu'  les  seiçfneursde 
Berne  avaient  d<'jâ  éi'rtt  à  CJianibéry  t|ue  dans  ce  temps-là  ils 
en  verraient  des  coiumissaires  de  Jcur  part  au  pays»  pour  le  remettre 
et  pour  quitter  les  sujets  du  serment  de  Hdélilé  (prils  leur  avaient 
prêt*!.  Qu'on  chercherait  les  droits  que  souhaitaient  d'avoir  les  sei- 
gneurs de  Genève  et  qu'on  les  leur  reuiellrail.  EuKn  que  Fou  pou- 
vait compter  que  les  seifii^neurs  des  Lii-tics  mainliemiraienl  la 
souveraineté  de  Genève,  el  ipi'on  avait  donné  aux  seiguuurs  de 
Berne  des  assurances  bien  positives  lù-dessus. 


*  R.  C,  ubi  supra. 
'  liislriirlioiis  el  lettre  d**  créance. 
dAltes  (lu  7  nov«iiil>re,  l^pip  île  lellrt*», 


vol.  7.  f»  il3;  -  R.C..  vol.  5».  f»*  137  *•- 

138,  i:i9  v",  \M\7.  10  et  1^  novptnbr.<K 
*  Itapportilps  députés.  U.  C  ,  vul  59, 
fM  tiOli?  (27  Duveaibre). 
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Au  reste  la  reslilutiun  du  pays  ne  se  fil  [ioiiit  tlans  le  temps 
marqué,  les  i^'rnois  l'ayant  possédé  Jiisi|u'hu  nutis  d'aoïHde  Tanm^ï 
ififi^,  eoHinie  nous  le  verrons  ei-îi[)rrs.  Kl  ii  cet  éifard,  je  ne  sau- 
rais m'rinpéclier  de  relever  en  passant  une  faute  bieu  ^russiî*rc  de 
Guicïienon',  lorstpi'il  dit  qu'au  retour  de  ses  audiassadeurs,  de 
Lausiuuie,  le  <luc  de  Savoie  alfa  prendre  possession  en  iirr.soniie 
des  pays  qui  lui  avaient  été  restitués,  fait  qui  est  démenti  de  la 
inaniiye  du  monde  la  plus  claire  par  la  suite  de  eetle  Histoire. 

\^'  dépHrf  de  la  jiniruée  de  Lans;ntne  ayant  é^é  examiné  el  vu 
Petit  et  en  (îraiid  t*niiseiP,  il  y  fut  aeeepté,  dans  e^:  sens  el  avec 
cette  explication  que  les  seii;;ncur8  de  Genève  entreraient  dans  la 
discussion  aiiïiablede  toutes  leurs  dinieultés  avec  la  Savoie,  devant 
les  seîc^ueurs  des  Li|L^ues  qui  seraient  nommés  de  part  et  d'autre, 
lesquels  ayant  fait  leur  [irouoneialion,  les  jïijrties  aviseraient  si 
elles  la  voulaient  accepter  ou  non,  el  au  cas  (|u'elle  ne  pût  être 
acceptée,  elles  peiiseriiienl,  suivant  le  départ,  aux  moyens  de 
décider  les  difficultés  (>ar  les  voies  de  la  justice  et  à  la  ri^'ueur  du 
droit.  L'on  écrivit  sur  ce  pied-là  aux  seigneurs  de  Berne  et  au 
sieur  Du  Bochcl*,fi;ouvcr!ieur  de  Savoie,  lequel  on  pria  de  mander 
la  chose  à  son  prince,  pour  savoir  ses  intentions  sur  celle  atfaire  el 
pour  (pril  lui  plùl  donner  clnu'^^e  à  (|uelqu'uu  de  ses  miutslri's  de 
convenir  avec  les  sei|^:neurs  de  (îenève  di's  Krlnlres,  du  lejnps  et  du 
lieu  pour  exécuter  la  prononciation  de  Lausanne. 

Les  Savoyards  ne  se  pressèrent  pas  de  répondre  aux  Genevois 
sur  cette  affaire,  soit  qu'ils  u'atlendissenl  |>as  des  arbitres  qu'on 
pourrait  nommer  d*enlre  les  seitçneursdes  Ligues  une  décision  fort 
favorable  pour  eux,  soil  ipi'ils  es|)i''rassefil  ipielqiie  chose  de  plus 
avantageux  d'une  négociation  plus  parliculière  el  plus  secrète. 

Nous  «vous  vu*,  au  mois  de  juillet  du  l'année  précédente, 
«juelles  pro|>osilions  la  duchesse  de  Savoie  fil  faire  aux  seigneurs 


i 


'  Onvr.  ciUï,  p.  6«7.  •  Ci  dessus,  |i.  WWWÏÏ. -Tfi.  Ht-yer, 

'  R.  C.  vol.  50,  [«•  147  vo  IW  V"  Marijueriie  ds  Frnni-f.  dudietse  di  StilHM. 

(30  novembre,  !<'  iléfi'iiiljr*!).  ««  rapi>orts  avec  Génèi^-,  Iô63'lâ67,  dans 

*  \  Jëct'mbrt*,  Copiu  de  lettres,  vol.  7,  M.  H  Ij.,  t.  XV,  p.  IJH  et  auiv.  {Note  lUê 

fo  il7  et  V»,  Je  lit  main  de  Itosct  ;  —  êditeurM.) 

H.  C,  vol.  59,  F«  150  (ï  d^conibre). 
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dv  fipiiève  Pi  Im  réponse  4|ii'on  y  Hl.  An  mois  de  (Jéc^nibre  Je 
cell«?-ci,  ccUo  princesse  en  fil  Jt*  nouvelles,  heniicoiip  plus  èlendues 
t't  plus  circonstancicM's  (pie  les  prenjières.  Pour  insinuer  plus  aisé- 
merii  ce  (|u'clle  souliHituil,  elle  eiuplcyn  un  homme  qui,  él^nt  riun 
soulemenl  de  la  relï^nua  réformée  mais  ayai^t^  '^t'  pl"^  ^*^  rar»ctère 
de  ministret,  ne  pourrait  pas  inan(|uer  d'élre  bien  vu  dans  Genève. 
C*éLail  un  nommé  F'ran(;ois  Guarin,  pasteur  de  la  vallée  d*Au- 
4froi;:ne.  Il  élail  accompai^né  d*un  t»-entilliomine  piémonlais,.  rapi- 
Laine  aux  g:ardcs  de  s(m  Allessc  de  Savoie,  ipii  s'appelait  Sébastien 
de  Gastrocaru.  Ces  deux  hommes  n^avaienl  aucune  commission 
par  écrit  de  la  part  de  la  duchesse.  Ils  vinrent  scnlemenl  avec  une 
lellre  des  ministres  des  vallées  de  Piémont,  a^lresséc  à  Tliétidore 
de  B^ze',  par  laquelle  ils  priaient  celui-ci  d'ajouter  foi  à  ce  que 
Guarin  et  le  g^nlillujnime  qui  était  avec  lui  diraient  de  la  part  de  la 
duchesse  de  Savoie.  Théodore  de  Bîrze  les  ayant  menés  aux  syn- 
dics^ aprî's  avoir  dit  le  sujet  de  leur  voyag"e,  ils  demandèrent 
audience  du  Conseil,  laquelle  leur  fut  accordée.  Guarin  ayant 
témoigné  f|u'il  souhaiterait d*y  paraître  premièrement,  en  Talisenc** 
de  Gastrucaro,  il  y  fut  admis  le  aô"  de  décembre',  où  il  Kt  d'alMird 
SOS  excuses  de  ce  que,  faisant  profession  comme  il  faisait  du  minis- 
tère, il  avait  pris  la  commission  <iont  il  était  chargé  à  la  prière  de 
la  duchesse  de  Savoie,  ce  qu'il  n'avait  pourtant  fait  qu'après  avoir 
informé  les  minisires  des  vallées  de  Piémont,  ses  collègues,  de  quoi 
il  élail  (picslion  et  avoir  eu  leur  approbation.  Knsuite  il  dit  qu'il 
était  envoyé  de  la  part  de  cette  princesse,  laquelle,  comme  elle  le 
lui  avait  protesté,  s'intéressait  l>caucoupâ  l'avancement  de  ia  cfloire 
de  Dieu  et  au  bien  de  Genève,  de  quoi  il  n'avait  pas  lieu  de  douter, 
puisi[u*elle  lui  en  avail  parlé  à  c<eur  ouvert  et  que  les  Hdèles  des 
vallées  de  Piémont  s'étaient  ressentis  des  dispositions  favorables 
où  elle  était  pour  la  véritable  retij^^on.  Après  quoi  i]  ajoula  que 
celle  mémi!  princesse  lui  avait  fait  ciumaîlre,  il  y  a  lou^i^lemps,  (pie 
le  tluc  son  époux  avait  parlé  à  elle  avec  amertume  de  ta  ville  de 
Genève,  lui  ayant  (iit  (|ue  le  roi  de  France  et  plusieurs  autres 
grands  princes  et  États  considérables  lui  avaient  fait  raison,  mais 


•  R.  C.,vol.B9.f»  KiSiJtiaêtt'mbn'). 


*  Ibidem,  fte  mS  l<>3. 
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que  ceux  de  Genève  ne  lui  avaient  dil  ini>l,  c<>  qui  Mh\\  une  marque 
(pTils  ne  professaient  pas  une  vi'ntabli^  rrli^îun.  Sur  quui  la 
ilurhessr  lut  ri'piunlil  qiiVllr  ne  dinilait  p.is  qut'  les  (îenevois  ne 
lui  rendissent  ce  ipi'ils  pouvaient  avoir  à  lui,  (piantl  on  les  en  t'erail 
souvenir.  Après  quoi  elle  lui  proposa  s'il  approuverait  qu'elle  fît 
quelques  ilémarchcs  à  ce  sujet,  re.  que  le  duc  lui  ayant  aecordr, 
elle  prit  celte  affaire  à  oœur  et  en  fit  dire,  il  y  avait  environ  un  an, 
qin'Ique  chose  à  lui  (savoir  au  miiiislre  (îuarin)  par  le  mAme  e^en- 
lilhoiunie  qui  i^tail  venu  avec  lui  à  Genève,  mais  que,  connue  il  lui 
en  avait  parlé  comme  de  son  chef,  il  n'avait  pas  voulu  s'en  niAler, 
prenant  poin*  |»rétexte  sa  (pialité  de  ministre.  Ensuite  ce  m^me 
g;culiliioinme  lui  parla  au  nom  de  la  duchesse  elle-mi^me,  lui  faisant 
connaître  que  le  duc  avait  à  la  vérilt»  quelques  prétentions  sur 
Genève,  mais  qu'il  serait  dans  la  disposition  de  s'allier  avec  cette 
ville,  s'il  pouvait  s'acconnnocier  avec  elle,  de  sorte  tpie  l'on  con- 
uaîlrail  qu'il  ne  lui  voulait  point  de  mal,  £lastrocaro  le  priant  en 
mrmc  temps  de  tenir  secret  ce  qu'il  lui  disait,  ce  qu'il  lui  promit, 
à  condition  cependant  qu'il  put  rhre  la  chose  en  confidence  à  quel- 
ques-uns de  ses  collèg-ues,  aliu  de  prendre  conseil  d'eux  s'il  se 
devait  mêler  de  cette  alfaire,  ee  que  ce  ï^entilhomme  lui  permit. 
En  suite  de  (pioi,  les  avant  consultés,  ils  trouvèrent  (pi'il  pouvatl  le 
faire.  Entiu  il  représeniJi  au  Conseil  que  <^astrocaro  était  un  lioiinue 
en  qui  le  duc  avait  heauconp  de  conliance,  qu'il  faisait  une  pro- 
fession ouverte  de  la  Keli.içion,  que  lui,  ministre,  n'était  venu  que 
pour  l'introduire,  sans  être  chargé  d'aucun  ordre  de  son  Altesse, 
que  c'était  Casirocaro  (pii  avait  la  commission,  ce  qu'il  ne  voudrait 
pourtant  pas  «pie  l'on  sùl,  parce  que,  s'il  était  refusé,  la  chose  ne 
serait  pas  lionorahlr  pour  son  .Vitesse  de  Savoie. 

Après  cette  audience  préliminaire,  et  le  minisire  et  le  g-eutil- 
tiomnic  en  eurent  une  autre,  le  lendemain',  dans  laquelle  celui-ci 
fit  un  discoui's  en  italien,  qui  contenait  les  propositions  que  faisait 
la  duchesse  de  Savoie,  lesquelles  il  remit  ensuite  par  écrit'  et  qui 
portaient   que  cette   princesse,   ayant  aperi^u   quelque    niallalent 


'R.  C,  vol.  W»,  f"' 10:1  v-lfi.'i  fît;  •  !U<lig(yps  en  franrat':  et  datéps  du 

i]<>0!iiibre).  27  Jèccmliri',  )'.  H,,  n»  t7B7. 


ronln;  fa  ville  rie  Cinnèvo  *'n  son  Altesse  son  «^poux,  à  cauîîe  *lr 
certains  ilroils  (|u'il  pivlr^iidail  lui  app^ntriiir  dans  U  jiislîrt»  df 
r*'ll<'  ville  l't  iJont  ses  prrdrM'CNsriirs  rtv«itMU  joui,  crais^nant  (\\ic 
ce  nn'M'onlcnlruïiMit  n'oiil  <|iiflr|iir  snili*  lâcheuse,  elle  Hvail  tàclii' 
cradoiirir  l'esprit  de  son  mari  et  d'aplanir,  auUnt  qu'elle  avait  pu, 
les  difficultés;  qu'elle  avait  obtenu  de  lui  qu'il  nVmployiîl  [wint 
des  moyens  violens  pour  se  faire  rendre  ce  qu'il  croyail  lui  rire  Hil; 
qu'en  un  mol  elle  avait  si  liien  travaillé  sur  son  époux  qu'il  lui 
avail  remis  le  soin  rie  relie  affaire  H  in*t>inïs  de  se  tenir  à  ce  qu'elle 
en  ferait;  que  si  elle  eût  pu  apercevoir  qu'il  y  eùl  eu  dans  ce  projet 
la  moindre  apparence  de  mauvaise  g;uerre,  elle  ne  l'aurait  point 
proposé,  mais  que  n'ayant  jamais  rien  découvert  de  semblable, 
l'Ile  s'en  était  mêlée,  se  llattanl  aussi  que  les  Genevois  ap|X)rtcraieiit 
de  leur  côté  à  son  dessein  tontes  les  facilités  raisonnables. 

IJn'alîn  donc   de   parvenir  à    une   paix    solide,    la    duchesse 
n'avait  [xiiril  trouvé  (IcHcioyeit  plus  assuré  ipie  celui-ri  :  que  l'on 
ne  fit  pas  de  difficulté  de  rendre  à  son  Altesse  ce  que  les  ducs  (In 
Savoie  avaient  autrefois  possédé  dans  Genève.  (Ju'élanl  persuad«V, 
comme  elle  l'était,  que  les  Genevois  suivant  les  engag^^mens  où  les 
met  la  reIii,'ion  qu'ils  professent,  <rr'tre  jusies  et  équitables,  el  par 
consé({uerit  de  ne  point  retenir  le  bien  d'aulrni,  ils  ne  voudraient 
pas  faire  lorl  à  sou  époux,  elle  consentait  bien  de  leur  reniellre  à 
eux-m<^mes  la  c<)nnaissance  de  la  difficulté.  (Qu'elle  les  priait  que  la 
considération  de  la  diversité  de  la  rclijEpon  dc  leur  fil  pas  de  U 
peine,  parce  que  la  chose  que  demaudail  son  Altesse  éliùt  de  si 
|ielile  importance  qu'elle  ne  ilimiiuierail  en  rien  les  libertés  de  In 
Ville,  el  <juc  d'ailleurs  elle  élait  persuadée  <|u'il  ne  leur  en  |H>nvail 
revenir  que  de  içrands  avantages,  puisiprelle  se  proposait  par  là 
de  les  mettre  à  l'abri  des  entreprises  qui  se  faisaient  tous  les  jours 
ctuitrc  eux,  d'oîi  ils  tireraient  encore  ce  bien  de  n'être  jamais 
inquiétés  ni  molestés  du  c/>té  de  son  Altesse,  el  que  leur  ville  en 
devieudrail  plus  q-rande  el  plus  considérable,  ce  (piVlle  promettait 
en  princesse.  b)nfin  que  le  rluc,  rentrant  par  là  dans  ses  droits,  se 
Irrail    un   plaisir  tl'élre  allié  de  (Jieuève,   comme   bon  voisin,  el 
(pi'elle  avait  fait  par  avance  un  projet  d'alliane«  dont  elle  ilécla- 
rerail  les  articles  quand  on  aurait  répondu  à  la  |»reiniiM'e  demande. 
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Ces  proposilions  n'tHanl  que  gi!'n*^ralep,  (iasirocaro  enira  en- 
suite dans  le  détait  et  dit  que  le  duc  dcnianduit  te  vidoniimt,el  (|ue, 
pour  oonvaincpe  les  (îonovois  qu'il  ne  préleml.iil  pas  rien  usurper 
sur  eux,  il  voulail  bien  qu'ils  rlioisissent  Irtns  d'entre  eux  pour 
exercer  cet  office,  lesquels  ils  préseiiteraienl  au  prince,  pour  retenir 
ensuite  celui  des  trois  qu'il  lui  plairait;  que  son  Altesse,  en  cas  de 
hruil  de  i»"uerre,  sVniçae^erail  à  leur  fonniir  pour  leur  «iAfense  deux 
ou  trois  mille  liommes  qu'ils  lèveraient  où  il  leur  plairait,  lesquels 
elle  paierait,  sans  pourtant  qu'elle  prétendît  leur  rien  romnianrler, 
entendant  tpi'ils  fusseul  uni(pn>nionl  soumis  aux  ordres  de  ta  Ville  ; 
qu'en  ee  eas,  le  duc  pourrait  faire  ravoir  aux  (ienevois  leurs  foires 
et  d/'fendre  à  ses  sujets  de  venir  néçorier  ailleurs  qun  dans  Genève. 

Guarin  et  Castroearo  se  tinrent  à  ce  que  nous  venons  de  dire, 
dans  cette  audience.  Apres  quoi  le  premier,  ayant  laissi^  sortir  son 
coll^^ue  pour  dire  quelque  rliose  sur  quoi  il  lui  conv(Miait  mieux 
de  s'expliquer  en  son  absence,  ajouta  '  â  ee  qu'il  avait  dit  le  premier 
jour,  que  la  ducliesse  de  Savoie  l'avait  cliariçé  ex|iressénu'nl 
d'assurer  les  sei^t^neurs  de  Genève  que,  si  elle  voyait  que  «lans  cette 
alTaire  il  y  eiU  quelque  chose  qui  put  leur  porter  du  prrjudie.p,  elle 
aimerait  mieux  ne  s'en  pas  m^ler,  puisqu'elle  préférerait  de  letu" 
faire  plaisir  à  oMi^^er  le  duc  son  époux,  à  cause  (pie  \yi(^u  s'était 
servi  île  (lenève  roiitrur  d'iirN'  .lérusaleiii  pour  é'lrri4lre  son  Kvan- 
g-ile;  quVile  se  proposait  ilenx  vues  éy^alenirnl  lionnes,  l'une  le 
repos  et  la  tranquillité  de  celte  ville,  qu'elle  souhaitait  avec  passion, 
Tautre qu'elle  se  Hatlaît  que  si  son  Altesse  availquehpu*  safisfacticm 
fie  ce  cnltWii,  elle  pourrait  plus  facilement  porter  ce  prince  à 
accorder  dans  ses  états  quelque  lilierté  pour  ceux  qui  professaient 
in  religion  réformée;  qu'ainsi  elle  jiriaft  les  seis^neurs  de  Genève 
iJe  ne  se  rendre  pas  difJirih's  sur  ce  peu  que  le  duc  leur  ileiiiHUclait 
et  dont  elle  ne  savait  pas  niAme  bien  la  nature,  en  considéralif)n 
fies  avanlag-es  qu'en  retirerait  la  içénéralîlé  des  fidèles,  et  de  les 
préférer  du  moins  â  ï[ucl(pies  és^ards  i^  leur  intérêt  particulier; 
enfin  qn*ayanl  fait  sentir  au  duc  son  époux  que  les  Genevois  se 

'  En  n^alili^^  (îDArin  tint  cns  propos  an  fkmseil  au  dnbiil  de  l'aadienre,  après  que 
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(li^fïpriimnt  (irul-i^tm  île  lui,  à  r^tist^  ^\^^  la  divorsitr  de  Ih  religion, 
ce  [trince  lui  avHÎt  rt'poiidii  (ju'oii  deviiil  croire  ipi'il  ne  hiiss^iil  \\hs 
|K>ui'  cela  dV'ire  hoiunie  de  lùen  el  (ju'il  lieiidrail  c^  qu'il  pronieUrHit, 
coinnie  de  son  cAlô  il  élail  persuadé  de  \»  probili*  de  ceux  de  (leniMT. 

(ies  rec  lie  relies  ohligennles  ri  cinitrrssi^  de  la  part  d*unt' 
icrwnde  princesse,  el  l'alTeclton  loiile  particulière  rurello  lémois^naii 
d*avoir  pour  ceux  de  ceito  ville,  auraienl  pu  éblouir  des  magislrals 
(Fuue  capacité  uiédiocrc  e(,  d'un  espril  moins  pénélranl  que  IV'Iaieiil 
ceux  qui  ï^oiivfrnaienl  alors  la  KépuItliipK*,  mais  ils  ne  se  laissi^ 
renl  pas  séduire.  Le  Conseil  fil  dire  aux  ai^fens  de  la  duchesse  lU* 
Savoie'  que  f^ommc  la  proposition  iju'ils  avaient  faite  de  sa  part  nt 
marquait  point  en  détail  (piels  étaient  les  droits  que  le  duc  prêlrn- 
dait  avoir  dans  Genève  et  (prils  ne  faisaient  pas  consterde  leurs  pou- 
voirs, de  sorte  que  re  qu'on  pourrait  traiter  avec  eux  serait  nul,  on 
ne  |K>uvait  pas  faire  beaucoup  d'attention  à  tout  cecpi'ilsavaienldil. 

Ils  témoignèrent  à  Uoset  et  à  Bernard  ',  qui  leur  portèrent  fj*ltc 
réponse,  qu'ils  croyaient  qu'il  suffisait,  |X>ur  qu'on  leur  ajontitt  foi, 
qu'ils  eussent  apporté  des  lettres  de  créance  des  ministres  d'An- 
groçnc  aux  principaux  minisires  de  Genève,  et  un  passeport  de  la 
duchesse*,  par  lequel  elle  déclarait  qu'ils  venaient  en  celle  ville 
pijur  son  service,  et  ipi'ils  ne  pouvaient  rien  dire  de  plus  que  ce 
qu'ils  avaient  dit  sur  les  prétenlions  du  duc,  parce  qu'ils  n'en 
étaient  pas  bien  informés,  mais  que  si  on  leur  donnait  le  temps,  ils 
(Mjurraient  l'être  tlavanUiçc.  On  ne  se  paya  pas  de  cette  réponse.  On 
leur  dit  derechef  que  ce  qu'ils  avaient  proposé  était  trop  incertain, 
trop  confus  el  Inq*  envi-loppé,  que  l'on  ne  laissait  pas  cependant 
d'avoir  beaucoup  d'obliqiilion  à  la  duchesse  de  l'aftection  ipiVlle 
lémoi:>;-nait  d'avoir  pour  la  Hépnbliipni  ;  «[u'aussi  on  était  dans 
Pinleution  d'y  répondre  par  toutes  les  facilités  qu'il  était  nrV^ssairr 
d'apporter  pour  parvenir  à  une  Iwnne  l'I  solide  paix,  comme  les 
seigneurs  de  Genève  l'avaienl  fait  connaître  en  tanl  de  journées  qui 
avaient  été  tenues,  et  en  dernier  lien  en  celle  de  Lausanne,  cl  qu'ils 
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s*en  (Haienl  expliqués  tlaiis  ries  lollrcs  qu'ils  avaient  écrites  il  y 
avait  il^jA  i]u<*lqiio  leirips  au  soi^meur  Du  Bocht't,  f^ouverneur  de 
Savoie,  par  lesquelles  ils  lui  avaieiU  marqu(^  qu'ils  èlaieni  préts 
d'accf'pler  l"arl)itra£fe  qui  leur  avHÏl  él*^  propose  des  soii^nours  des 
IJy-ues,  pour  Icnnincr  à  Tauiialile,  s'il  élail  possible,  loules  les 
diflindlt^s,  auxquelles  lettres  ce  seigneur  n'avait  fioiul  encore 
répondu. 

GuarinotC^slrocaron'ig^noraient  pas  tellemenl  lesprélenlions 
de  leiH'  maître  sur  la  ville  de  Genève  (|ue  lorsi|u'oii  les  (iressaitde 
s'expliipuM*  Ià-<lessuSj  ils  ne  s'ouvrissi'iit  d'une  manière  (pii  ne  don- 
nait pas  lieu  d'espérer  que,  quand  nn'^me  ils  auraient  eu  des  pou- 
voirs sufHsaus,  on  eùl  pu  rien  eonclure  avec  eux.  Car  Uosel  el 
Bernarfl  les  ayant  sondés  sur  ee  sujet  ',  ils  ne  feignirent  pas  de  leur 
dire  que  le  duc  deuiandatt  le  pouvoir  de  faire  ^râce  tel  que  Pavait 
l'évéque,  sans  se  mêler  de  la  juslire;  que,  connue  viraire  de  l'Em- 
pire, on  lui  allai  au  devant  ipiand  il  lui  plairait  de  venir  dans  (ienève 
avec  sou  train;  (|u'en  otFrant  eoninie  il  faisait  de  soudoyer  trois 
mille  hommes  pour  la  défense  de  cette  ville  el  de  son  territoire,  — 
lesquels  seraient  sous  les  ordres  du  magistrat  et  que  la  Vaille  ferait 
lover  où  lx>n  lui  seud)leraîl,  —  il  se  réservait  seulement  le  clioîx 
de  relui  qui  leur  eommanderail,  auquel  il  serait  procédé  de  relie 
manière,  savoir  que  la  Ville  jetterait  les  yeux  sur  trois  jïcrsonnes, 
qui  fussent  des  sujets  de  son  Altesse  de  Savoie,  qu'elle  lui  présen- 
terait el  desquels  ce  prince  prendrait  celui  (pi'il  Inî  plairait. 

Au  reste,  dans  les  conversations  particulières  rpie  Roset  et 
d'autres  des  principaux  magistrats  eurent  avec  ces  deux  person- 
nages, ils  eu  renl  occasion  de  les  instruire  des  droits  de  la  Ville  et 
de  leur  faire  voir  (pu*  le  dur  n'y  avait  aueuuf-  légitime  prétention, 
4le  sorle  (pi'iU  prirent  des  idées  un  peu  différentes  de  celles  qu'ils 
avaient  eues  auparavant  là-dessus.  C'est  ce  que  le  ministre  Guariii 
t4^moigna  au  Conseil  dans  son  audience  de  coni*'é  *,  dans  laquelle  il 
dît  ipi'i!  voyait  lâen  que  l'on  n'élail  pas  informé  à  la  rour  de  Savoie 
i\e  la  vérité,  el  (pie  Ton  donnait  au  duc  de  fausses  iilées  sur  les 
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L  l'sl  naliirrl  aux  ptHÎLs  et  jnix  Taihlcsde  clifrcfuM* 
tic  Tappui.  Aussi  paraît-il,  par  t'HisLoire  que 
nous  arrivons,  que  nos  p^^os  ('■liii^nl  (îans  iuiï» 
attention  roiiliiuii'llr  à  ,R;aiçii(T  la  faveur  do  loiilrs 
les  puissances  vuisinrs,  tlorit  la  hii'nvrillancp. 
pouvait  assurer  leur  conservation  cl  les  mettre  à  Tabri  des  entre- 
prises qu'ils  avaient  lieu  de  craindre  que  leur  ancien  ennemi  ne 
cesserait  de  l'aire  contre  leur  liberté.  Dans  les  projets  (|n'ils  for- 
niaienl  à  cet  é^^ard,  rien  ne  1rs  arr(*lail,  rien  ne  les  reliutiiil.  Le  |ieu 
d'apparence  de  réussir,  la  rrHÎnle  de  perdre  leurs  peines  ne  ralen- 
tissait (Joint  l'ardeur  avee  la(pielle  ils  couraient  à  procurer  des  amis 
à  la  Képulilique  et  à  contracter  de  nouvelles  alliances,  siîrs  du 
moins  (prils  {fiaient  de  remporter,  quel  que  tut  le  succès  de  leurs 
travaux,  la  satisfaction  intérieure  de  n'avoir  manqué  à  aucun  de 
leurs  devoirs  et  de  se  ilisrulper  iMilirreinenl  envers  la  poslérilé. 

Nousavons  vUjSur  la  tin  du  Livre  précédent,'  (pu^  l'on  né^-ociail 
en  Suisse  le  renouvellement  de  l'alliance  de  la  France  arec  celte 


'  Ci-tlessas.  p.  i:>K  Vil).  -  H.  C,  vol,  5'J.  r-*  117  v».  157  v*,  Ifil  (0  orAobrc. 
t%  él  25  tléc£fDtire  irîtii).  —  Hii^et,  ouvr.  cité.  t.  VII.  p.  ^'ii  llll.  (Note  det  iditeurt.) 


ALUANCE   RNTIIR    l-A    FRAVOE    KT    LKS    CANTONS. 


lîïfc 


riiilioTi,  et  en  particulier  avec  le  canton  rie  IJcrnc,  el  <jiielles  df^inar- 
elles  les  Genevois  Hrenl  auprès  du  maréchal  de  la  V'ieilleviilp  et  tle 
l'évoque  de  Limoges  pour  y  faire  ooni|»rendre  leur  r^publiijiio. 
Ces  démarches  ne  se  firent  pas  d'une  nianirre  si  serrrte  iprdliîs 
ne  vinssent  aux  oreilles  du  duc  de  Savoie,  qui  Bt  témoti^nvr  au 
roi  le  chafifrin  qu^il  avait  d'apprendre  ce  qui  se  passait  h  col  égard 
et  prier  ce  prince  de  ne  se  point  nitMer  de  Genève,  de  sorte  que 
Charles  IX  fut  obligé  dVnvoycr  au  duc,  Kobcrtet,  son  secrétaire^ 
pour  l'adoucir  cl  pour  lui  faire  conq>rendre  t|U*il  n'y  aurait  rirn  do 
fort  cxlrHi>rdlnHir(r,(piand  le  roi  ronrlurrait  l'alliaurcdonl  il  s'agis* 
sait  avec  les  iJernois,  d'y  renfermer  leurs  alliés,  et  qu'il  était  biea 
difficile  à  sa  Majcsl^^  de  refuser  une  telle  demande  quand  rlle  lui 
serait  faite'. 

On  continua,  au  commenr-emml  de  cette  année  i5<»5,  les 
mêmes  snlllrilalions  auprès  do  l'évéïpic  dt»  LiniO£{;es  tjiiî  était 
encore  en  Suisse  pour  le  même  siijel.  Michel  Hoset,  qui  était  parti 
le  a  janvier  pour  lîerne  el  |>o»r  Fribourg,  |K>ur  le  sujet  dont  mms 
parlerons  ci-après,  ri  qui  avait  ses  onires  pour  ce  ministre,  le  vil  à 
son  retour  à  l^usanne  où  il  était  alors'.  Il  le  pria  avec  lienucoup 
d'instance  de  faire  comprendre,  non  seulement  d*une  manière 
générale,  sous  le  nom  d'alliée  de  Berne,  mais  nomniéinenl  ot  spéri- 
Hqucnienl,  la  ville  de  Genève  dans  rallîancc  r|uc  le  roi  conchierail 
avec  les  Bernois,  ce  qui  conviendrait  avec  les  intérêts  «le  sa  Majesit', 
puisque  cette  ville  serait  par  cet  endroit-là  en  quelque  srtrelé  contre 
la  violence  de  ses  ennemis,  qui  ne  cherchaient  qu'A  la  surprendre 
et  qui,  ne  le  pouvant  pas  faire  impunément  en  ce  cas-lA,  se  ver- 
raient contraints  de  la  laisser  en  repos.  Ou'clle  avait  plusieurs  ilifO- 
cullés  à  démêler  avec  le  duc  de  Savoie,  qui  se  devaient  régler  à 
l'amiable  ou  par  la  voie  de  la  justice,  sans  que  ce  prince  en  dût 
venir  à  celle  de  la  force;  iprencore  qu'il  y  fût  engagé  d'une 
manière  fort  expresse,  il  était  [lourtant  nécessaire,  pour  s'assurer 
qu'il  tiendrait  sa  parole,  qu'il  fût  retenu  par  une  considération 
autjint  pressante  que  le  sérail  celle  de  rincliision  de  Genève  dans 
une  alliance  telle  que  c^llc  qui  était  en  question. 
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L'rvèque  lie  Limoges  rr|iomlil.  à  Ros*?l  (|ii*il  pouvrtil  l>icii  lui 


I 
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(Iirr  f'ïi  içriicrHl  ([iic  le  rui  sotiliaïUiil  i|ue*ienevc  fut  conservée  dans 
l;i  silualioii  iit'i  t'Ilt'  rtHÎl  alors,  rt.  (]inî  le  sciccès  de  celle  aiï'aire 
4lé|>eitthiiL  ljeaii('OLt[>  ilcs  Bernois,  ()ui  [>uuiTHienl  aiseiiieiil  \n  faire 
réussir  N*ils  léinoi^L^nniciU  <|iie  rinelusioii  que  ccUo  ville  deinaiulail 
leur  fîl  iiliiisir.  Kir*  iiii^inc  |»ri'lai  étant  arri^r  [mmi  «le  jours  aprèfi 
dans  fieuève  ',  où  ou  lui  fil  heaueoup  H'aerueil  et  de  raresses,  il  dit 
à  ceux  des  luai^istrals  fpii  rallèrenl  coinpliuieater  <le  la  pari  du 
1  *4Miseil  ipie,  jHMir  réussir  dans  im*  ipi'on  se  proposait  et  tfat,''iier  fa 
faveur  du  roi  envers  la  Képidiliipie,  il  sérail  à  propos  (pi 'ou  écrivît 
une  Jetli'e  à  sa  Majesté  1res  clirélienne,  dans  la<]uelle  ou  lu!  niar- 
(piïil  en  (|uol  état  un  en  était  avec  le  duc  de  Savoie,  ce  tpii  servirait  à 
lever  certains  préjut^és  que  oc  prince  avait  fait  répandre  à  la  cour 
de  Prance  :  (pie  les(îenevois  (le  voidaienl  entendre  à  aucune  raison 
ni  lui  faire  justice  sur  le  moindre  article. 

On  suivit  le  conseil  tic  rcvrt|ue  de  Limoges.  On  écrivit  au  roi  ' 
eu  «piels  lernics  on  en  était  avec  le  duc  de  Savoie,  les  offres  qu'on 
avait  faites  à  ce  prince  depuis  loiii;tcuq»s  en  diverses  journées  qui 
s'étaient  tenues  entre  ae.s  envoyés  et  ceux  des  seig-neurs  de  Berne, 
el  eu  (>arliculier  ce  qui  sVtail  passé  à  Lausanne  au  mois  d'octobre 
précédent,  où,  i-n  suite  de  ce  qui  avait  été  représenté  par  les  envoyés 
de  Savoie  el  ceux  de  (ieiiève,  la  diète  a\ail  prononcé  ipie,  pour 
terminer  toutes  les  difficultés  que  les  parties  avaient  ensemble,  on 
clioisirail  de  pail  el  d'autre  des  arbitres  pris  d'entre  les  seigneurs 
des  IJjfues,  lesquels,  après  avoir  entendu  ce  (pic  les  uns  el  les 
autres  voudraietil  dire,  feraient  une  ]>rononciat.ion  amiable,  cl  au 
cas  que  les  parties,  ou  l'une  d'elles,  ne  la  voulussent  accepter, 
alors  on  penserait  aux  moyens  de  terminer  les  diflicultés  par  les 
voies  delà  justice.  Ou'en  suite  de  ce  juAfcuicnt,  les  seiiçneurs  de 
Genève  avaient  fait  savoir  à  son  Altesse  de  Savoie  (pi'ils  Paccep- 
taienl  el  qu'ils  voulaient  bien  commeucer  par  le  prender  moyen  qui 
élail  proposé,  sa\oir  la  voie  amiable,  el  qti'ils  ne  craig;naienl  point 
les  suites  <le  l'examen  qui  pourrait  être  fait  de  leurs  droits,  étant 
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rnuiûs  comme  ils  l'ctaicriL  de  tilres  autant  aiittii*nli(|ues  el  qui 
liiolïaienl  leurs  liberlés  el  leur  souveraïneU^  fiutanl  à  couvert  que  le 
raisaieiil  reux  qu'ils  avaient.  Après  avoir  ainsi  inHn|iié  an  roi  en 
peu  4le  mois  te  dont  il  riait  question,  on  ajoutait  qu'on  le  priait ik 
ne  pas  ajouter  foi  aux  bruits  (jiie  les  ennemis  de  la  WMgneuriede 
(îenève  affeetaient  de  répamlro  jwMir  la  rendre  oitieusc  auprès  de 
sa  Majesté,  de  latpielle  ou  n^Hudutionnait  rien  lanl  que  de  mériter 
les  bonnes  grâces. 

On  écrivit  aussi  une  lettre  aux  seii»neurs  de  Berne,  le  i8'de 
janvier,  par  laquelle  on  les  priait  iTune  manière  fort  pressante  de 
faire  avec  la  Krance  l'alliance  en  question  et  (Vy  comprendre  leurs 
alliés  de  (ienève.  Il  est  bon  de  transcrire  ici  la  Icllre  qui  leur  fut 
écrite  à  ce  sujet.  Elle  était  con^^ue  en  ces  termes'  : 

MagniQqueâ  Seigneurs. 

Vous  S(;avoDs  bien  le  soin  conliniiel  nue  vous  nvés  à  maintenir  non 
seiilernt^nt  la  grandeur  en  laquelle  Dieu  vous  .1  eslevés,  niuis  itussi  ceux  i|ui 
vous  sont  conjointe  et  alliée  comme  entre  autres  oostre  vilte,  selon  que 
nous  et  noz  prôdâcesseurs  l'avons  expérimenté  en  plusieurs  grauilz  dangiers 
doDl  ce  bon  Dieu  nous  a  préservés  pur  le  moyen  de  voz  Excellences,  de 
quoy  nous  vous  sommes  obligés  et  grandement  redebvables,  mais  encor 
plus  de  ce  que  continuant  ceste  sainte  alTeriion,  quand  il  a  esté  i|ueslion  de 
parlementer  avec  les  magnifique:;  $<>it{neur.s  embassadeurs  de  la  majesté 
roiale  de  France  pour  dresser  une  bonne  amitié  el  alliance,  vous  n'avés 
point  attendu  que  nous  vous  ayons  requis  d'avoir  mémoire  de  nous  el  de 
nous  y  comprendre,  mais  desjà  auparavant  voz  Excellences  y  avoienl  pensé, 
comme  nous  l'avons  bien  entendu  et  despuis  expérimenté  |}ar  luutte  U 
procédure. 

Or  combien  que  nous  ne  doublons  point  que  ce  Tait  ne  vous  soit  tieau- 
coup  recomandé,  tuiittesfois  quand  nous  considérons  les  fruitz  indicildes 
qu'aporteroil  une  telle  alliance,  il  nous  a  semblé  qu'on  nous  jugeroit  a  bon 
droit  par  trop  négligeas  si  pour  le  moings  nous  n'exortinns  voz  Sejgneuriejt 
à  poursuyvro  unu  i;husi>  titnt  bien  commencée,  et  combien  qu'il  ne  soit  |mu 
nécessaire  de  vous  alléguer  les  raisons  qui  vous  y  doy  vent  induire,  si  esl  que 
nous  pouvons  bien  dire  qu'elle  aportera  beaucoup  de  commodités,  et  a  vos 
pays  davcntage,  quand  nostre  ville  y  sera  comprise,  oultre  ce  que  tous  aurés 


I 


'  Copie  d«  lettres,  vul.  7.  f"  238.  Ducuiueal  inédit.  —  U.  C,  u6i  fupra.  [Soir  des 
Miteurt.) 
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fail  vruy  office  de  romlioingoois  en  |)roiivoi:iiil  à  lu  scurté  d'icelle  oonlre 
les  inliuitis  prati<|iie.s,  siirpiises  et  miicliiiiations  (jui  se  l)r;i.s.sent  journelle- 
ment à  rencontre.  Il  est  tiien  cert»in  i|ue  nous  estons  miiintenuâ,  voz  pays 
vous  seront  conservtis  benuioup  plus  seureraent. 

Avec  ce  que  pur  ce  moyen  touttes  les  rancunes  et  mnlveillnn^^es  gui 
poiirroient  estrts  contre  voz  Seigneuries  et  nous,  i\  cause  de  la  ltp!lj|;ion  et 
(les  Iroubleâ  naguéres  apaisés,  seront  du  tout  amorties  et  assoupies,  lesiiuelles 
an  contraire  à  faulte  de  ce  moien  pourroient  engendrer  (iiieli|Hes  plus  j^randz 
inconvt^niens.  Et  si  scroril  prévenues  les  pr.itiques  jourueHcs  du  pape  et  de 
ses  âuppoâiz.  et  en  somme  occasion  donnée  à  no/  communs  ennemys  de  se 
déporter  des  entreprises  et  moiens  de  divisions  et  complolz  et  se  contenter 
du  repos  commun,  et  ainsi  seront  tousjours  voz  Magnilicences  en  ces! 
endroit  recoijneues  un  excellent  instrument  de  Taydc  et  faveur  de  Dieu 
envers  tes  paouvres  églises  de  France  ipii  n'ont  icy-lias  autre  appiiy  (|u'en 
l'Édict  de  janvier  et  ipii  s'attend<'iit  :>  voz  Seigneuries,  lesipielles  aiiroiil  la 
bouche  ouverte  pour  louer  Dieu  du  bien  et  faveur  que  vostre  alliance  leur 
aporlera.  Nous  userions  d  autres  arguraentz  pour  vous  l)ien  imprimer  ceste 
matière,  si  nous  n'estions  du  tout  persuadés  qu'eile  vous  est  plus  que  reco- 
mandée. 

Pour  faire  On,  nous  vous  prions  dereclief  très  alfecLueusemenl  qu'il  vous 
plaise  nous  avoir  tousjours  pour  recomandés  et  tenir  main  in  ce  que  nous 
y  soyons  nommés,  romme  aussi  nous  nous  eu  (ortfions  en  voz  excellences 
et  sommes  certains  que  vous  y  pouvés  beaucoup.  Cependant  oous  prierons 
Dieu  qu'il  vous  ayl  eu  sa  sainte  garde. 
De  t;enéve,  ce  Mi  janvier  i5C5. 

Au  reste,  les  (léituirches  qu'on  avait  faites  pour  iHre  compris 
dans  l'alliHuce  de  lïi  Krance  avec  les  Suisses,  et  en  particulier  avec 
le  canton  «le  licrne,  n'aboutirent  à  rien,  celle  alliance  ne  s'étant 
poii>l  conclue,  du  moins  avec  ce  canton',  les  coudilioîis  sous  les- 
(pielles  011  avjtit  proposé  de  la  Faire  n'ayanl  pas  été  é^alenieiil  du 
i,'(Hitdi'  tout  le  monde  dans  Berne,  et  les  seii^fueurs  de  celle  ville 
ayant  voulu  cxit,'or  du  roi  (|u'il  ne  persécultU  plus,  à  l'avenir,  ses 
sujets  de  la  relii^ion  réi'urtnée  el  stipuler  quVn  cas  (|u'il  le  fil  ils 
pussent  abandonner  celle  alliance.  Ce  que  le  roi  ne  voulut  poînl 
acce[}tcr,  deman^laat  aux  Jicrnois,  au  contraire,  qu'il  fut  cxpressé- 

'  H.  a.  vol.  m,  ï">'Mi  v«,  M.  %Ct  v«,  48,  .*>!  (4,  Ifi.  2f.  el  30  avril,  8  mai).  — 
Vuy.  lo  Irailo  d'alliance  doa  r^uitaiiristii^scK  (ceux  de  Zurli'h  ot  do  Borne  exceptés)  avec 
la  France.  FrUiuiirg.  7  ilèci-tiibre  lotii.  iIhtis  Eidtj.  Abschiede,  I.  IV.  2"^  partie,  p.  301- 
30â  el  15Ull-lol'.  (.Vole  lim  rdtteurt,) 
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niftil  convenu  tjiie  l'nno  des  jiartit'.s  ne  |m*iI  point  prenilri*  simjs  sji 
|H'ott*c(ion,ou  recevoir  bour^^eois  on  sujels,  li's  sujets  dr  l'antre, de 
sorte  qne  rette  né^n>ctMtit)n  échoua;  â  iiiioi  conlrihuèrent  i>eau<'0»p 
les  ministres  de  Uerne,  (|ui  Irouvaient  insupportable  la  condition 
qne  la  France  voulait  y  mettre,  et  le  roi,  de  son  côté,  a*eti  voulut 
pas  entendre  parler,  parée  (pie  les  Bernois,  outre  les  conditions  qup 
nous  avons  iléjà  rapportées,  deniaiulaieni  (|uc  ce  prince  sViigagcàt 
iï  l'observation  de  l'Kdit  de  janvier. 

En  même  temps  qu'on  recliercliail  d*cnlrer  dans  rallianrc 
dont  nous  venons  de  parler,  on  travaillait  auprès  des  8oij|^neunj  de 
Kribonrtçà  renouer  avec  eux  l'ancienne  combourgeoisic  qui  avait 
été  rompue  l'année  lîjïij.  Hoset  et  Franc,  qui  avaient  été  envoyé» 
auprès  des  seigneurs  <le  ce  canton  à  ce  sujet  au  mois  de  décembre, 
rcprésr'utèrent  au  Conseil*,  duquel»  ils  eurent  audience,  ijue  les 
seigneurs  de  Genève,  leurs  supérieurs,  n'avaient  pas  perdu  la 
mémoire  de  Tétroite  amitié  qu'il  y  avait  eu  entre  les  deux  Villes, 
des  faveurs  et  de  l'assistance  qu'ils  avaient  re\;ucs  des  seigneurs  de 
Fribourg  en  diverses  occasions,  pendant  qu'ils  les  avaient  eus  j>our 
rombourgeois,  et  (|ue  c'était  avec  un  extrême  regret  qu'ils  avaient 
vu  Knir  une  alliance  si  avantageuse  ;  tpi'ils  les  priaient  d'oublier  les 
choses  passées  et  de  vouloir  bien  la  renouveler,  les  uns  et  les  autres 
ayant  intérêt  de  s'unir  contre  rcnncmi  commun. 

Cette  demande  parut  ne  pas  déplaire  aux  seigneurs  de  Fri- 
bourg. L'avoyer  répomlit,  de  la  |»arl  du  Conseil,  à  Hosel  et  à  Franc, 
que  ses  supérieurs  étaient  obligés  aux  seigneurs  de  Cenèvc  de 
raffection  (pi'ils  leurs  témoignaient  et  des  olFrcs  qu'ils  faisaient; 
qu'ils  étaient  fàcbés  ipie  l'ancienne  alliance,  (pii  avait  été  utile  aux 
deux  Villes  et  qui  le  serait  encore  si  elle  subsistait,  n'eût  pas  con- 
tinué; qu'ils  seraient  disposés  à  la  renouveler,  —  ipioir|u*il  eùt(»ani 
que  jusqu'alors  les  seigneurs  de  Genève  ne  s'en  fussent  pas  beau- 
coup souciés  et  fpie  riième  ils  l'eussent  méprisée,  —  mais  <|ue  l'af- 
faire étant  importante,  ils  n'avaient  pas  pu  se  déterminer  encore 
sur  cette  proposition,  qu'ils  n'acceptaient  ni  ne  rejetaient  pour  lors 
et  sur  laquelle  ils  ne  tarderaient  pourtant  pas  de  rendre  réponse. 


'  Rapport  tics  (Jt'pulL>9,  it.  C,  vot.  o9,  ^»  161  va-IH2(l'î  décembre  1561).  —  Hof.t)l, 
oavr.  cité,  t.  VU,  p.  13â-t3i.  {Nott  des  éditeurs.) 
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ÏKonH  et  Krano  «^taiil  venus  reiulro  c(ini|»lp  de  leur  gestion, 
le  Conseil,  coni|ireiiHnl  par  le  rHpjiort  qu'ils  Hreiil  tjti'II  y  uvail 
qnelf|ue  a|>|)arencc  de  réussir  dans  ce  qu'on  se  [►ro|»>sail,  corilirniu 
tl'v  iravaider*.  On  coiunien<;a  par  consuller  les  ministres,  |Mnir 
savoir  (i*oiix  si  l'on  |M)uvail  faire  en  conscience  l^illiance  en  qm*»- 
lion,  parce  que  le  canton  «le  Friijonrç  était  catholique'.  A  quoi  ils 
répondirent  qu'il  n'^  aurait  rien  contre  la  conscience  dans  un  tel 
enijaer'^monl,  pourvu  qu'on  exit^c-ît  des  seis<n*'tn's  de  l'Vihoiiry: qu'il 
ne  leur  fut  pas  permis  cl'amener,  avec  les  troupes  de  secours  qu'ils 
IKJurraient  envoyer,  des  préIres  pour  dire  la  messe,  et  que  les 
mariaj^es  des  leurs  avec  ceux  de  (jeiiève  fussent  défendus.  La  pre- 
mière condition  n'était  pas  à  ()ro|Joser,  étant  contre  \v.  droit  des 
tjcns,  quoique  l'extrême  aversion  que  nos  pères  avaient  |>our  le 
papisme  fut  très  raisonnable, 

t^.omme  le  connmrs  des  Bernois  à  relie  alliance  cl  leur  recom- 
inandrilioii  auprès  des  l'^ribouri^^Hiis  pouvaient  contribuer  beaucoup 
à  la  faire  réussir,  on  écrivit  aux  premiers  à  ce  sujet,  le  18  janvier*, 
d'une  manière  fort  pressante.  Après  les  avoir  priés  de  donner  leurs 
soins  à  cette  alVairc,  on  leur  disait  que  les  raisons  fpii  portaient  les 
seigneurs  de  Genève  à  reclierclier  l'alliance  de  l'cibonr^f  étaient  les 
mêmes  qui  devaient  toocluT  les  scitrin-urs  lie  IJcrne  cl  leur  y  faire 
donner  les  mains;  que  leurs  alliés  de  Genève  ne  sauraient  avoir 
trop  d'amis,  non  seulement  lorsqu'il  serait  question  de  résister  à  la 
force  ouverte,  mais  aussi  |>our  prévenir  diverses  entreprises  qui  se 
tramaient  tous  les  jours,  et  auxquelles  ceux  qui  veuicnL  la  perte  de 
celte  petite  républïipie  penseraient  plus  d'une  fuis  lorsiju'ils  sau- 
raii'ut  ipi'ils  ri^ariraicnt  pas  â  faire  à  elle  seule;  que  il'ailleurs  celte 
alliance  n'aurait  rien  de  contraire  à  la  comboiir^eoisie  réciprot|Uc 
des  deux  villes  de  Berne  et  de  Genève,  non  plus  qu'à  la  religion, 
[iuis(|u'on  n'entendait  de  ne  conclure  c|uoi  <pie  ce  soit  qu'en  (es 
réservant  d'une  manière  très  expresse. 

U's  Bernois,  soit  qu'ils  fussent  bien  aiyes  que  les  Genevois 
leur  eussent  à  eux  seuls  l'obligation  de  leur  subsistance  soil  pour 


'  tt.  C,  vol.  59,  fo  107  V»  <2y  tic-  »  i:opieile  leltres,  vol.  7,  f«  239;  - 

cembre).  H.  V..,  vol  59,  P"»  t7r»  v",  I7H  v»  (15  et 

'  Jbidem,  1»  168  (l"  janvier  1565).         18  janvier). 
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d'rtutpes  raisons,  ne  voiiiiirL'iit  faire  aucune  déiiiardie  |iubli(|in' 
Hiiprrs  ilrs  FrilKMiri^'cois  \nniv  leur  reooiiiinan<Jpr  celle  afFaire.  C'c>x 
ce  <|u'uii  téiiiui£,^fia  à  KoseL,  à  Berne,  au  muts  tle  février',  auijuel  on 
dit  4|ne  les  spig:ncurs  de  relie  ville  verraient  sans  peine  que  l'alliancf 
en  question  réussit,  cl  que  s'il  y  avait  quelque  apparence  de  succès 
dans  cette  alFaire,  ils  conlrilitierHienl  avec  plaisir  à  ravanccr,  m;li^ 
ipi^ils  n'avaient  pas  Irouvé  à  propos  de  faire  aucune  déniarclief  de 
peur  de  s'exposer  à  un  refus. 

Rosel  alla,  de  Berne,  une  seconde  fois  à  FribourgV  prier 
les  sei^^neurs  de  cette  ville  de  sVxplitpier  favoralilcnieiil  sur  la 
(li'inandede  ses  supérieurs,  mais  il  n'en  rapporta  aueuiie  répouM* 
positive,  l'avoyer  s'étaiil  contenté  de  lui  dire  qu*on  la  ferait  savoir 
dans  peu  aux  sei|i^iieui*s  de  Genève.  Cependant  ils  renvoyèrent  à  lu 
faire  à  la  ïin  de  mars,  (pre  les  seît^neurs  de  Krihonrg  écrivireni 
h  ceux  de  (îenèvc'  que,  dans  la  situation  inccrlaine  où  étjiicnl 
les  alFaires  de  ceux-ci  avec  le  duc  de  Savoie,  ils  ne  pouvaient 
donner  pour  lors  les  niains  à  ralliance  qu'on  leur  proitosail,  se 
conlent-ant  de  demeurer^  comme  ils  l'avaient  été  par  le  |>assé,  leurs 
hons  voisins  et  amis. 

Pendant  <pie  res  choses  se  passaient.  Ton  ne  manquait  pus 
*roeru|ialions  avec  les  Savoyards.  Nous  avons  vu,  sur  la  fin  de 
l'année  |in'cédente',  que  les  seig-neurs  de  Uencvc  acceptèrent  le 
déjiart  de  la  journée  do  L#ausanne,  le  3o'  de  novembre,  el  qu'ils 
écrivirent  à  ce  sujet  au  sieur  Du  Bochet,  gouverneur  de  Savoie. 
L'on  n'eut  aucune  réponse  à  celle  lettre  pendant  tout  le  mois  de 
décend)re,  parce  que  les  Savoyards  attendaient  In  succès  de  lu 
néi;;ocialion  <lu  ministre  (îuarin  el  du  ea|)itaineCastrocuro.  Comun* 
Ton  suiiliuitait  cependant  tlo  savoir  où  Ton  en  était,  on  récrivit  une 
stMTonde  fiMS  au  sietir  Du  Bochel,  Jt-  m)  décrnd)re'  pour  le  prit^r  de 
ne  pas  tarder  davantage  â  faire  savoir  l'intention  de  son  maître.  II 

'  Uappurl  Jf  ilosul,  II.  C.  vul.  UU,  '  V  tnar«,  I'.  II.,  u»  i7i*:( .  —  H.  C, 

.  f"  lî  vo  (11»  février):  voy.  anui  H.  C,  vol.  «lO,  fw  :iS  (3(lm«rs). 

vol.  50,  f"  174  vi>  (|;ï  janvier).  *  ri-ile*sus,  p.  i75. 

'  UiiHpL>rld«^'Hos.'l,II.r..,vol.m),f''l3  •  C..|hl'  Je  lelln».  vol.  7,  f"  131;  — 

(III  fiAriiT).  —  RiKPl  iM.iil  déjà  retourné  ll.O.,  vol.5ll,fo|fl7  v«(îîl(lécembre  l."ifiiv 
à  Kribourg  oti  jauvier,  K.   C,   vol.  bd, 

to  175  (13  janvier).  (Note  dtt  èdiiturt.)  ■ 
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s'excusa  sur  ce  qu*il  ne  Tavail  point  l'iicori*  Hpprise'.  Kl  |ieu  *le 
jours  aprcs^ce  fui  le  7  janvier  i56ô',le  sieunle  Salins,  t^Uml  arrivé 
à  Genève  et  sV'taiit  adressé  au  t*oiiseil  où  il  eul  audiencr,  dit  t|u'il 
êlail  envoyé  par  son  Altesse  de  Savoie  pour  convenir  d'un  lien  où 
l'on  put  tenir  des  eonfércnces,  entre  des  ronniiiKSiures  de  ee  prinoe 
«l  ceux  (le  (leiiève,  pour  Iraiter  des  difficultés  n  Ttinnable,  propo- 
sant en  inéuie  temps  (|ue  ce  lieu  fût  dans  les  étals  de  Savoie. 

On  répondit  au  sieur  de  Salins  c|u*on  donnerait  volontiers  les 
mains  à  ces  tonfércnei^s^  mais  iptVtn  scudiaitait^  eonirne  il  semblait 
(pit^  Té^piité  le  dcniantlait,  (|uVllr  se  tinssent  dans  un  liru  neutre, 
comme  sur  les  terres  de  liernc.  Le  sieur  de  Salins,  ayant  porté  celte 
réponse  au  sieur  iJu  Bocliel,  revint  [leu  de  jours  après  dans  denève' 
avec  des  lettres  de.  cetui-ei,  par  lesquelles  il  marquait  que  le  duc 
lui  avail  donné  ordre  dt;  faire  savoir  aux  seitfiieurs  de  Cjenèvc  qu'il 
enverrait  iles  commissiiires  <le  sa  piirtJi  la  <  llunidelruri'  procluiine, 
à  rKInisetou  â  Sainl-Julien,  auxqur'Es  il  dornierail  [ilein  |iiiuvoir 
de  traitiT  avec  ceux  que  celle  ville  uminneraïL. 

Celle  proposition  ay«nl  été  acceptée,  Mirliel  llosel,,  syndic, 
Chevalier  el  Cluileauru'uf,  du  Petit  0>nseil,  Germain  Coiladon,  du 
(Vmseil  des  Soixante,  et  Pierre  Chenelat,  secrétaire^  furent  choisis 
|N)ur  S4^  trouver  à  la  conférmcr,  an  jour  marqué,  de  la  pari  iU's 
seiijjnnurs  ile  Genève.  Ils  avaient  ordre  '  d'éconler  les  proposilions 
«pie  feraienl  les  conmiissaires  de  Savoie  pour  tenuiiicr  toules  les 
difticullés  el  même  d'en  traiter  avec  eux,  en  réservant  pourtant 
rapprohation  de  leura  supérieurs  avant  que  rien  conclure,  et  mérne 
que  tout  ce  qui  pourrait  élre  convenu  entre  les  parties  fùl  ratifié 
par  les  mat^Tiiliques  seit*[»eurs  dos  Li^^ues.  t^t  au  cas  que  l'on  ne 
pùl  s'entendre  sur  rien,  iiii  leur  dotinail  le  pouvoir  de  {'iioisir  et  de 
nommer  des  arbitres,  pris  d'entre  les  louables  Cantons,  devant 
lesquels  on  contesterait  sur  tous  les  articles  pour  avoir  sur  chacun 
leur  prononciation  amiable,  suivant  le  départ  de  l^usanne.  Mais 
comme  les  Savoyards  étaient  les  demandeurs,  les  couimissaires  de 


*  H.  C,  vol.  511,  t"  ItiV  yo  (3  jauvior  *  Inslraclions  el  coiiiuiisiiiun  JaUîcs 
154)5).  du  t  Février,   (^pi«  de  lettres,  vol.  7, 

«  Ibidem,  f«  171.  t»»  nU  v^-Sl?  .  -  W.  il,  vol.  «9,  P«  178. 

•  IbidetH,  f«»  177  s^-\7H  (!6  janvier).  185  (IH  janvier,  t  fovrier). 


49°  ^^^^5S?bre5c^o^ia!SW!Îliew^^^^^^        1 565 

Genève  avHÎonl  ovdie  iI*aUciidro,avaiiUitie  ri»^n  proposer, <|ue  ceux 
tie  Savoie  se  riisseiil  explii|i)rs  sur  loiiles  leurs  préleiilioiis;  apr^s 
<|uoi  ils  [Hjiirrairnl  aussi  former  les  demaniles  de  leurs  supérieurs, 
de  la  manière  (|ue  la  chose  s'élail  praLiijuùe  aux  journées  de  Baie 
et  de  l^usannc. 

Ce  fui  à  SHiiil-.lulieii  où  se  linl  la  conférence,  le  3'  de  février'. 
Koset  et  ses  collèjtfues  y  trouvèreiil  tes  envoyés  de  Savoie,  qui 
éUient  le  président  Milliel  et  les  sieurs  de  Monliit^ny,  La  Ooix  ri 
Salins,  leMpiels,  après  avoir  fait  de  t^ramles  proleslalions  de  la 
bonne  volonté  de  leur  maître  et  <le  la  leur,  dirent  iprits  éUieiit 
d'avis  qu'on  ne  sùl  rieu  de  ec  4|ui  se  U'aiterail  entre  eux,  à  la 
réserve  des  articles  qui  seraient  convenus,  et  que  les  commissaires 
de  part  et  d'autre  eussent  à  montrer  leurs  {Kiuvoirs.  Ce  que  les 
députés  de  Cenèvc  ayant  approuvé,  a|»rès  avoir  fait  aussi  de  leur 
côlé  des  protestations  des  bonnes  intentions  de  leurs  supérieurs, 
les  uns  et  les  autres  produisirent  leurs  connnissious  qui  furent 
trouvées  de  tous  les  deux  côtés  anqilcs  et  sultisanles. 

Ensuite,  entrant  en  matière,  les  envoyés  de  Savoie  dirent  que 
le-s  prétentions  <pravail  leur  prince  contre  la  ville  de  Genè%'e  se 
réduisaient  à  trois,  savoir  :  i*  {ju'il  dcrnandail  le  vidomnat  et  re 
qui  élait  du  à  Gaillard;  a"  les  terres  rpron  avait  prises  du  Chahlais 
et  du  (ieuevois;  3"  lu  souveraineté  sur  la  ville,  à  cause  du  vicariat 
de  l'Einpire. 

A  ipioi  les  envoyés  de  Genève  ayant  répondu,  arlicle  (tar 
article,  comme  l'on  avait  déjà  fait  auparavant  à  Bâ\v  et  en  dernier 
lieu  â  Lausanne,  ils  firent  voir,  à  l'éj^ard  du  virlonmai,  que  leurs 
supérieurs  le  possédaieni  à  juste  titre,  eu  vertu  de  la  sentence  de 
Payernc  et  parce  que  le  duc  de  Savoie  n'avait  pas  satisfait  à 
Tassurance  portée  par  celte  même  sentence.  Sur  le  second  arlicle, 
ils  représenlèrouL  que  comme  dans  le  traité  t|ue  son  Altesse  avait 
fait  avec  les  seJQ^neurs  de  Berne,  on  él^iit  convenu  expresw'ment 
que  tous  les  traités  et  les  contrats  faits  par  ceux-ci  demcurcraieni 


*  llapport  des  dépat^,  i\.  C,  vul.  lîtl,  f**"  I  vo-3  v»,  i  vo-S  ((  et  ti  février).  — 
Départ  ilc  la  jnnrnéc  île  ï^uint-Jtilion.  P.  tt.,  q"  I7K8.  Il  cxj»le  an  ilouMn  de  ce  départ. 
suivi  il'iiii  •  Mémoire  iIr  la  journée  •  wril  par  llosel,  aux  Archives  iIp  GcnéTC^j 
Mttnusrrita  hùtorùjws^  ii"  lOi.  f»*  1U9I30.  (Pfote  du  âiUeuvs.) 
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on  lour  force,  cl  ([ii'ils  avaient  roinis  les  terres  en  question  «  la  ville 
de  Genève,  il  éljtÎLJuste  (|uVlles  lui  (ieiiieurHSS^nl.  h^nfin  ils  dirent, 
sur  la  troisi*''irip  deîiiHndt',  (|iio  Ir  duc  n'avait  aucun  droit  de  la  l'airCj 
les  seiifneurs  de  Lîeiiève  ayatil,  r.oinmr  ils  avaient,  des  titres  des 
plus  aiillienti(|ues  contre  la  maison  de  Savoie,  qui  leur  avaient  «Hé 
accordés  par  plus  d'un  empereur,  et  entre  autres  par  Fr^d«'ric 
Harherousse. 

A  quoi  les  envoyés  de  Savoie  ayant  réjdirpié  que  les  litres 
qu*on  leur  opposait,  étaient  en  faveur  de  l'évéque  et  non  pas  de 
la  Ville,  ceux  de  Ot'tit'vt'  dirent  que  leurs  supérieurs  étaient  en 
place  de  Tévôquc  et  iju'ils  avaient  de  lein*  coté  plusieurs  demandes 
à  faire  îi  son  Allesse,  soït  sur  les  doiniiiag:*rs  el  les  frais  de  la  m-uerrc, 
soit  sur  les  honimaji^es  que  les  ducs  de  Savoie  avaient  accoutumé 
de  faire  aux  évéques  ;'i  (tîinse  de  certaines  pinces  du  Genevois  et 
d'autres  lieux,  enfin  sur  les  «lépendaiices  de  l'éviVlié  situées  ilans 
les  éiais  iiu  duc  ;  mais  tjuc  les  seijiî-neurs  de  Genève  étaient  préis  à 
abandonner  toutes  ces  demandes,  à  condition  que  ce  prince  renon- 
çât aux  siennes  el  qiron  en  vmt  a  un  traité  qui  pitrUtt  d'une 
manière  expresse  {|uc  la  répui)li(pie  de  (ienève  demeurerait  dans  la 
silualion  où  elle  était  alors,  sans  qu'il  y  ftiL  fait  aucun  dian^ï^'emenl, 
par  où  elle  serait  en  quelipie  silrelé  el  se  verrHÎI  imi  état  de  rendre 
ses  services  à  son  Altesse  de  Savoie. 

A  cela  les  envoyés  de  ce  prince  répliquèrent  tprencore  qu'ils 
eussent  des  pouvoirs  amples,  ils  n'avaient  pourtant  [>as  celui  de  se 
dé|)orter  de  toutes  les  demandes  de  leur  maître  et  qu'ils  lui  écri- 
raient Â  ce  sujet  jHjur  savoir  au  plus  lut  son  intention  là-dessus. 

De  celle  manière  la  eonférence  n'ahoiilissanl  à  rien,  les 
envoyés  de  Genève  deniHudèrenl  que,  puisqu'on  ne  pouvait  alors 
rien  Hnir  sur  le  fonds  de  la  chose,  on  procédât  du  moins  à  la  nomi- 
nation des  arliilres,  pour  traiter  après  cela  des  affaires  h  la  manière 
prescrite  par  le  départ  de  Lausanne.  Cette  proposition  fit  d'abord 
rpndque  peine  aux  conmiissaircs  de  Savoie,  cependant  ils  Pacceplè- 
rent  ensuite,  mais  sous  cetliMlédaralion  «pi'ils  ne  pouviiient  nonuner 
que  les  onze  l^nton^  qui  s'étaient  déjà  nn^'lés  de  ces  alïaires.  t^elte 
réserve  n'étant  point  ronforme  hu  dé[tarl  de  l^nsanne,  qui  portait 
qu'il  y  aurait  uji  surarlnlre  dont  tl  faudrait  convenir  au  cas  que  les 
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arbitres  FussimU  /'t^-aux  en  voïx,  Rosel  el  ses  coll6jîucs  répliiiiuVenl 
<]iit'  I(Mirs  sii|mrîeiirs,  rpii  sr  voiilHÎi'nl  tenir  serii|itileitst>iiienl  it  tout 
cr  (|iii'  prescrivait  ce  ilrparl,  n'iirceplerîiienl  poîiïl  la  ehose  sur  ro 
pied-h'i,  puist|iril  p^irnissait  rUiirnnenl  (pie  le  tionibrc  des  arbîlri's 
devMÎI  i^lre  pair.  Les  autres  persistant  dans  leurs  sentirnens,  les 
commissaires  'le  part  el  (i'aiilre  se  sépaW'renl  sans  rien  faire.  Oux 
de  Gen^ve  vinrent  rendre  raison  de  leur  gestion  à  leur  supiW'ienrs, 
qui,  se  tenanl  aux  déclaralions  faites  jusqu'alors,  les  renvoy*Venl 
encore  A  Saiiil-Juliri]  pinir  le  rlire  aux  envoyi's  de  Savoie,  avec 
îesfpiels,  après  divers  discours  de  pari  el  d'aulre,  il  fui  convenu 
tpie  ccux-ei  informeraient  leur  maître  de  ce  qui  se  passait,  pour 
rendre  réponse  dans  iptinze  jours  sur  le  nombre  des  arbitres  el  sur 
le  jour  el  le  lieu  des  eonférenees.  Au  reste,  dans  celle  seconde  con- 
férence, les  commissaires  de  Genève  firent  voir  à  ceux  de  Savoie 
une  copie  de  tu  bulle  de  renipereur  Frédéric  lîarberousse,  lie  Tau 
I  i02,el  un  ado  de  prestation  d'bommage  de  la  baroniedeTernier. 
On  voil  assez,  par  toul  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les 
Savoyards  n'avaient  aucun  dessein  sérieux  de  rien  finir  el  qu'ils 
ne  clicrcliaJrMit  qu'à  amuser  le  t;qus,  ce  qui  paraîtra  encore  bien 
plus  olairemenl  par  ce  (jiie  nous  dirtms  dans  la  suite.  D'ailleurs  les 
parties  étaient  trop  loin  île  ronipte  pour  (ju'on  piit  csj)érer  qu'elles 
en  vinssent  à  aucun  accomnuulemenl,  outre  que  les  Savoyards 
étaient  bien  aises  de  tirer  de  lonç-uc  en  attendant  de  voir  quelle 
scrail  la  suite  des  né^-ociations  que  la  duchesse  de  Savoie  avait 
entreprises  |>ar  l'entremise  du  ministre  Guarin  et  du  capitaine 
< iaslrocaro '.  Ces  deux  aj^ens  de  celte  princesse,  qui  i^taicul  de 
ri'lour  à  Genève  depuis  le  comnn'ncement  de  février,  avai»Mil 
appoi'lé  avec  eux  une  lettre  de  la  durliesse  au  (Conseil,  qui  y  fut  lue 
le  'S  de  ce  mois'.  E!l!e  était  conyuu  en  ces  termes  : 

Messieurs. 

(les  joiir:4  passez  le  (^appitaine  Cnslror.nio  et  autre.';  de  .<a  compait^'nve  uni 
esté  par  devers  vous,  ausquels  l'i  leur  parlement  j'avoys  donné  charge  vous 

*  Voy.  n-itcssus,  p.  47.)  el  miÎv.,  ol,  ■  P.  tl.,  ii»>  1787;    iiiipr.  dans  Th.' 

sar  ces  nùfrooialirtns,  lo  mémoire  déjà  cité  tJoyer.  toe.  rit.,  p.  133;  —  l\.  (^,  vol.  !>9, 

de  T)i.  IleyiT.  ilaiis  M.  D.  i;..  t.  XV.  p.  123  f«  18.1  v»  (:)  février).  iNotf  tUm  ràiUun.) 
et  ïuiv.  |iVof0  tins  éditeur*.) 
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tenir  quelques  propoz  rie  ma  part,  sans  toiitesfoys  aucune  lettre,  parce  i]ue 
je  voiiloys  savoir  rtuparavanl  coraine  vous  Ironveiiez  à  propuz  telle  forme 
Je  procéder.  Ce  (]ue  dopujs  ayant  onlendu  à  leur  rapport,  jay  advisé.  tost 
apr^s  leur  reumr.  les  dépesclier  aver  la  présente  qui  sera  pour  lesrnoignage 
du  déâiniue  j'ny  de  vous  veoir  bien  d'acront  etenlit>remeiiLon  la  lionne  grAcc 
de  Monsieur  mon  mary.  Letjuel,  pour  ne  laisser  en  dernier  ihose  aucune 
qui  en  puisse far.illiler  le  succez,  s'est  contante  d'eslireet  dellégueraucunsde 
ses  conseillers  et  ofllciers  avec  tesquelz  cenlx  que  vous  nommerez  de  vostre 
part  puissent  Iraicter  et  nmyahlement  terminer  tous  difléroiilz,  an  lieu  et 
temps  qui  sera  sur  ce  convenu.  En  quoy  s'il  survient  fcomme  il  advient 
cou  s  tu  m  iè  rement  en  semblables  atTaires)  queltpie  ilifflcullé.  je  vous  prie 
(sans  pour  ce  rompre  le  traicté)  la  me  faire  entendre  par  la  voye  desdiclz 
Castrocaro  el  sa  rompaKnye,  ausijuelz.  A  cesl  efferl,  j'ay  donné  charge  de 
ne  se  partir  cependant  de  la.  .tins  m'adverlir  en  ditligence  de  toutes  orcur- 
rances,  .selon  les  occasions  qui  s'en  présenteront,  et  aussi  de  vous  faire 
entendre  queb^ues  autres  paT-ticuIlaritez  concernans  les  prélensions  de 
mondicl  seigneur  et  mary.  Qui  me  gardera  vous  en  dire  autre  chose,  sinon 
que  de  ce  qui  vous  spni  atxnrdé  ou  prumys  de  la  paK  de  mondict  seigneur 
et  mary  vous  ne  devez  douter  que  le  tout  ne  vous  soit  entièrement  gardé 
el  observé.  A  quoy  de  ma  pari  je  tiendray  la  main  de  telle  fu^'on  i|ue  vous 
aurez  occasion  de  vous  en  contanter.  Priant  Dieu.  Messieurs,  vous  avoir  en 
sa  sainte  garde. 

De  Ouiers,  ce  xxiir  de  janvyer. 

Vostre  bonne  amie 

Makchehitr  m.  Fmance. 

Ap^^s  que  celUî  lotlre  fui  lue,  on  en  envoya  aussitôt  une  copie 
à  Kosot  cl  â  ses  collèi^fucs,  quî  rlait»nl  à  SHint-.luli(^n,  et  cepeml^int 
on  nomma  queh|ues  sfigneiirs  du  (lonseil  pour  frtire  civilil(^  et  tenir 
compaifîiîe  à  Ouarin  el  à  <îaslrocaro.  Il  ne  se  passa  rien  t!e  ronsi- 
H<^rahle  avec  eux  prndanl  que  les  colnmî^iw^ires  îles  deux  Klals 
étaient  assemblés  à  S«iut-.Julieti,  mais  apW'S  qu'ils  se  furent  sépa- 
rés,  Hoset  et  IVniard  éUiul  alli's  chez  tes  envoy(^s  de  la  duchesse', 
ils  les  prièrent, de  la  pari  du  Conseil,  de  leur  d*^clarer  les  parliculH- 
rit^'s  qu'ils  avaient  ortlre  rie  din*  de  la  part  de  celle  princesse,  eon- 
fonnément  A  ce  (prelle  inanpiail  dans  la  leltre  ijue  nims  avons 
transcrite.  A  (pioi  Ils  n^poiulireiit  ipTils  ii'avHiieiit  rien  à  dire  au 


'  R.  <:.,  \o\.  tiU,  f"  r>  V»  a  février). 
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«lelîi  dp.  r,c  qu'ils  avaieril  prn|>osr  sur  \h  fin  ilr  l'aiint^e  prccéfifiilr. 
I^e  capîlHifio  (iaslrocaro  «lit  seiilcinenl  fju'il  rsprrail  rpi'on  pourrait 
olUcnir  de  son  amilrr,  <iu  snji'l  ilos  deux  ou  Iruis  uiille  Iioiiuiim 
qu'il  pro|>osaiL  (rpiilrploiiir  dans  (ietirvp  à  sos  drpens,  —  ouln*  rc 
qu*il  avail  fait  enlomln'  alors,  —  que  les  seigneurs  de  Gen^ve  choi- 
siraient et  les  soldats  et  les  capitaines  de  celle  troupe,  tels  qu'il  leur 
plairait,  que  ce  prince  leur  enverrait  de  l'arçcnl  [>our  les  pa^er,  ne 
se  n^ervant  aolrc  clinse  que  de  choisir  le  roloiu^t  sur  «leux  ou  trois 
de  leurs  citoyens  4pje  les  seigneurs  de  (îenève  nommeraient;  f|u'il 
ne  doutait  pas  mi^me  qu*â  ces  condittous  le  duc  n'abandonmll 
toutes  ses  demandes  el  ipril  ne  se  c^nlentiîl  de  c^lte  fumi'-e.  Il 
ajoula  même  cpie  si  la  jourui^e  de  Saint-Julien  se  roiUf>i')il,  il  avait 
ordre  de  Iraileravec  les  seig-neurs  de  (îenève  el  qu'il  savait  l'inleu- 
lion  de  son  niaflre,  laquelle  la  duchesse  lui  avait  déclarée,  (jislro- 
caro  uv  s'rxpliqua  pas  plus  avant  pour  lors,  et  Ton  crut  qu'avant 
d'entrer  avec  hii  dans  de  plus  amples  éclaircissemeiis,  il  était  à 
propos  d'inrormer  les  seigneurs  de  l^rne  de  tout  ce  qui  sVtaït 
passé  avec  les  envoyés,  soit  du  duc  soil  de  la  duchesse. 

Hos4!t  fut  rhar;ïçé  d'aller  à  Berne  à  ce  sujet*.  II  iit  sentir  aux 
seiifneurs  de  ce  caiiloii  combien  de  peine  faisaient  à  ses  supérieurs 
les  délais  qu'att'oclaieni  les  Savoyards,  quelques  sollicitations  qu'on 
leur  eût  faites  depuis  la  journée  de  Lausanne  pour  rexéculion  du 
départ;  qu'il  M^ïi  aisé  de  voir  qu'ils  n'en  usaient  ainsi  que  pour 
être  maîlres  de  faire  tout  ce  qu'ils  trouveraient  à  propos,  lorsqu'ils 
seraient  rentrés  dans  la  possession  du  pays  qui  devail  leur  être 
rendu,  de  quoi  il  laissait  aux  scig^neurs  de  lîernc  à  peser  les  fâ- 
cheuses cousé<piences,  les  priant  de  donner  à  leurs  alliés  leur  l>on 
conseil  sur  celle  alfalre  et  de  pourvoir  à  leur  sûreté. 

On  répondit  à  Koset  que  les  renvois  dont  il  parlait  étaient 
rocheux  et  qu'il  aurait  été  à  souliaîter  <|u'on  en  fut  venu  à  quelque 
bon  accomniodemenl,  mais  que,  puisque  les  alTaires  ét^tient  ren- 
voyées, on  ne  |HJuvail  pas  s'i'!n|nVher  d'attendre  ;  (pi'il  fallait  en  un 
mol  se  tenir  exactement  au  départ  de  Lausanne,  el  qu'encore  que 


'  liiUriiftinntt  cUl^jt  ilii  î»  février,  P.  II.,  o<'  I79'l,  et  Opie  de  lellres,  \ol.  7,  f^i^H. 
—  K.  i;..  vol  Wl.  f"»  S  \«  fi,  7  v  (7  et  il  fevneri.  —  L**Mrf  de  Hoset.  Berne.  H  fevri«. 
P.  H.,  n"  t7ilO.  el  rapport.  R.  C.  vol.  60,  f*  H  (II»  fevrierl. 
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les  Srtvoyards  ronliimasseiil  à  demander  les  onze  CHnIons  [>onr 
nrhilrps,  il  vHiidrHÏI  niiriix  Hcrepler  celle  proposilion  i|uc  de  U)ul 
rompre. 

Peu  de  jours  aprt's  <|iie  l\osel  fnl  de  relour  de  Uerne,  le  prési- 
denl  Milliei  et  le  sienr  de  Salins,  envoyés  du  duc  de  Savoie,  arri- 
vèrenl  à  (ieii^ve,  oi  ayanl  doniandr  Tandinnee  du  Conseil,  ÎIb  y 
furent  conduits  le  aa  Février  '  par  François  (ilievalier,  lieulenHfil,et 
Ami  deChjWeanneuf,  où  ils  représentèrent  de  la  pHrl  de  leur  uiailre 
que  Cl'  prince,  HU«|uel  ils  avaient  fait  In  rapjMirl  dr  ci'  (pii  s'rtail 
passt'  â  Saint-Julien,  avait  Irouvr  mauvais  (pu*  les  députés  dr 
Genève  nVussent  point  voulu  répondre  ni  entrer  en  matière  sur  les 
demandes  (pie  ses  envoyés  avaient  faites,  auxipiels  il  avait  donné 
pirin  pouvoir;  rpip  rrpendant  il  av»il  approuvé  la  roule  (pron 
avait  prise  de  nommer  des  médiateurs;  qu'il  aurait  seulentenl 
souhaité  rpu*  les  commissaires  de  (innève  eussent  voulu  consentir  â 
1h  nomination  des  onze  Oantous  pour  arbitres,  parrr  qui'  ee  qui 
anrail  été  prononcé  par  eux  aurait  plus  rie  Force  que  ee  qui  aurait 
élé  déterminé  par  un  moindre  nombre,  et  <prune  telle  nomination 
aurait  fait  plus  de  plaisir  aux  seii^ueurs  des  l^i^ues;  que  pour  ces 
méuies  raisons  sou  Altesse  s'aiVermissail  dans  cette  [wnsée  et  les 
avait  cliarifés  de  le  déclarer  de  sa  part. 

Après  que  le  (Conseil  l'iil  délibéré  sur  cette  représentation  des 
envoyés  de  Savoie,  on  leur  fil  dire,  par  Hoset  et  les  autres  députés 
à  la  journée  de  Saint-Julien,  que  les  onze  (Cantons  nié<liateurs 
avaient  eux-mêmes  utanpié  la  route  que  les  seig-ueurs  de  Genève 
pro|>osaient  de  tenir,  de  laquelle  on  ne  pouvait  pas  s'écarter  sans 
mampinr  au  rr'sjM'cl  qui  leur  était  dû,  d'autant  plus  ipir  Fes  envoyi'^s 
de  Savoie  à  la  journée  de  Lausanne  acccptèreul  \h  cliosc  sur-le- 
cliaiup  ;  qu'ainsi  il  nVtail  pins  jîossible  de  revenir  en  arrière,  el 
qu*on  les  priait  de  ne  pas  tarder  davarttat^e  îi  nommer  les  arbitres, 
confoniuMnenl  au  dépari,  de  même  que  le  jour  l't  le  lieu  des  con- 
férences. 

Le  présideul  .Milliel  et  le  sieur  de  Salins  eurent  de  la  peine  à 
se  rendre.  Ils  dirent  d'abord  (pie  l'on  n'avait  accepté  de  \n  part  de 
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son  Allesse  de  Savoie  la  prouonoiatitm  (Jes  arbitres  à  Lausanne  que 
ad  référendum^  ce  (|iii  ne  ineltail  leur  maître  dans  aucun  on^-aiçe- 
meiit  à  cet  éj»;ard-là.  Cepeiidjinl,  après  tjueUjues  discours  de  part  et 
d'autre,  ils  consentirent  enfin  de  prendre  des  arbitres  des  six  (ian- 
lons  suivans,  savoir  de  Zurich,  Lucernc,  Uri,  Schwytz,  IWle  et 
SchafFliouse;  que  les  personnes  des  arbitres  seraient  les  nu^raes 
qtii  s'étaient  renronlrées  aux  pri^etWlentes  journées  lenues  avec  les 
seigneurs  de  Berne,  que  le  lieu  des  eonférenres  serait  à  Uolle  et 
qu'elles  commenceraient  au  i*'  avril  ;  enfin  qu'aussitôt  qu'ils 
auraient  fait  leur  rapport  au  duc  leur  maftre,  on  pourrait  écrire  des 
lettres  communes  ou  des  lettres  de  chaque  côté,  |K)ur  envoyer  aux 
arbitres  et  aux  Cantons  de  qui  ils  dépendaient. 

Les  choses  étant  en  cet  étal,  les  envoyés  de  la  duchesse,  qu" 
étaient  Imijoirrs  restés  dans  Geni-ve,  trouvèrent  à  propos  de  pn^ 
senter  un  érril  en  (junseil,  le  a/|  lévrier,  pour  presser  de  nouveau 
la  même  affaire  sur  laquelle  ils  avaient  insisté  au  mois  de  décembre 
dernier'. 

Très  magnificqaes  Seigneurs, 

Puisque  desjà,  par  plusieurs  fois,  nous  vous  avons  déclarée  l'intenlion 
de  Madame  la  duchesse  et  In  nostre  aussi,  en  l'enlrenprinse  de  cest  nfTairp 
qui  attouche  te  repos  et  bien  tie  rostre  cité,  il  n'est  besoing  que  maintenant 
nous  en  faisions  aultre  proteste  ni  déclaration.  Car  si  ce  qu'en  n  esté  dict 
n'est  suffisant  pour  nous  rendre  en  ceci  dignes  de  foy,  il  est  certain  que 
nous  perderions  nostre  temps  si  en  parlions  davantage.  Ptir  quoy,  en  lais- 
sans  ceci  à  part  et  comme  tout  asseurés  d'avoir  crédit  envers  voz  Sei- 
gneuries, nous  viendrons  à  la  déolanilion  d'aucuns  poinclz  lesqnelz  nott* 
jugeons  eslre  fort  propres  pour  donner  quelque  bonne  entrée  à  celle  paix, 
laquelle  se  procure  maintenant  entre  Monsieur  do  Savoye  et  vous  auUres 
Messieurs.  En  quoy  vous  pourrés  appercevoir  qne  nous  ne  sommes  point 
ici  pour  suivre  les  termes  rîgoreux  de  raison  ni  mesme  ceux  qui  semblent 
y  approctier,  mais  seulement  pour  vous  amener  à  paix  par  voje  d'amitié 
et  par  telz  moyens  que  ne  puissiés  soubçonner  chose  laquelle  vous  rende 
scrupuleux  et  difficiles  à  accorder  ce  que  nous  recerchons.  \ous  disons 
ceci  ayans  esgard  à  t'intenlion  qui  nous  meine  en  cesl  affaire,  Inquelle 
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certes  n'est  point  entachée  d'aucune  partialité  (pii  nous  puisse  faire  oublier 
le  bien  de  l'une  ties  parties  pour  retfanier  seutiTueni  .in  bien  de  l'aultre. 
Il  ne  seni  jamais  ainsi,  s'il  plaisi  a  Dieu,  et  <|u:ind  il  tnudroîL  pécher  en  ceci, 
Dieu  sçait  que  ne  voudrions  point  que  ce  fust  à  voz  despens.  Au  reste 
nous  sommes  ainsi  disposés  en  noz  cieurs  ijue  ijuani].  oultre  toute  nosire 
pensée,  vous  nous  ferés  cognoistre  qu'en  ce  qui  vous  sera  propusé  y  est 
danger  menaçant  quelque  perte  et  dommage  à  vostre  cité,  qu'nlors  nous  ne 
nous  monstrerons  moins  alTectionnés  à  rompre  lelz  desseingns  que  vous- 
mesmes.  et  prometlerons  saintemt>nt  de  le  faire  en  tant  qu'en  nous  sera.  Or, 
après  avoir  avec  grande  considération  poisée  et  e:i;aminëe  toute  la  conduite 
et  poursuite  de  cest  affaire  si  impnrUint  pour  vous,  il  nous  a  semblé  bon 
d'entrer  (comme  l'on  dict)  en  matière  par  ceste  voye  qui  sera  lantost  expo- 
sée avec  i'ayde  de  Dieu. 

Vous  sçavés,  très  magnilicques  Seigneurs,  qu'il  y  a  de  tous  deux  les 
costés,  assavoir  et  du  vostre  et  du  nostre,  tant  d'avancé  qu'il  semble  que 
ne  soyons  guiéres  loing  du  but  auquel  nous  tendons  tous  ensemble.  De 
nostre  costé,  sommes  conlens  des  offres  qu'en  général  il  vous  a  pieu  de 
faire  à  son  Altesse,  touchant  l'honneur  et  service  qu'il  mériteroU  de  vous 
comme  vostre  voysin  et  amy,  en  la  qualité  en  laquelle  il  est.  Quant  e^t  de 
vous  aussi,  en  ce  que  regarderés  nostre  charge  et  comme  nous  nous  y 
sommes  portés,  n'aurés  (comme  pensons)  aucune  occasion  de  vous  en  mes- 
contenter.  Touleflois  jusques  à  cesl  heure,  il  ne  s'est  rien  fait,  ni  mesraes 
s*esl  donné  aucun  commencement  pour  faire  quelqui'  ithose.  La  cause  a  esté 
ceste-ci  (comme  il  nous  semble)  fpie  ni  vous  n:  nous  n  avons  osé  nous 
avancer  pour  descouvrir  les  moyens  de  ceste  paix,  qui  consistent  en  cesl 
honneur  et  service  qualifiés  et  iléclarés  pour  ladite  Altesse.  Or  quelz  (pi'ilz 
soycnl  ceux  qui  doivent  eslre  les  premiers  pour  eulamer  à  bon  esciaiil  cest 
afTaïre,  nous,  oublians  tous  aultres  respeitz  mondains  et  désirans  gaigner 
du  temps,  avons  délibéré  de  vous  proposer  ce  qui  sera  pour  bien  corn* 
mencer,  poursuivre  et  parachever  ceste  négolialion  de  paix  et  concorde. 

Mais  devant  qu'entrer  en  la  déclaration  îles  priim.tzappartenans  a  ceste 
paix,  nous  désirons  bien  que  trois  choses  soyenl  nolées  :  la  première»  que 
nous  ne  pensons  point,  en  ce  faisans,  eslre  fondés  sus  un  simple  placet  de 
celui  à  l'adresse  duquel  nous  procurons  ceste  paix,  mais  sur  quelques  mi- 
sons, lesquelles  sont  en  chemin  d'estre  déclarées,  si  ainsi  est  qu'on  pour- 
suive ju.sques  à  la  Un  ce  qui  s'est  entrepris  pour  ce  fait.  Car  nullrement 
n'aurions  jamais  eu  le  iiuiirage  de  nous  entremettre  en  telz  affaires,  ayans 
tousjours  fuy  d'estre  ni  auteurs  ni  insirumens  de  pratiques  illicites.  Il  est 
vray  que.  de  vostre  costé,  avés  déclaré  de  n'esire  point  obligés  ù  accorder 
les  demandes  <tui  vous  sont  faites,  mais  puisque,  nomme  parties,  vous  vous 
défendes,  i!  nous  est  loysible  de  passer  oultre  et  vous  remonstrer  les  moyens 
de  paix. 
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La  seconde  est  qu'en  procurans  pRr  les  moyens  qui  seront  Utnlosti 
déclarés  le  désiré  fepos  de  voslre  cit(ï,  nous  taschons  de  rendre  Uul  plus 
facile  l'aullre  voye  d'accord  si  elle  se  poursuivra  avec  cesle-ci,  ei  d'accom- 
moder le  tout  â  vostre  plus  grand  avantage,  comme  sanâ  doute  il  sera  iiio^i, 
carnous  cognolssons  bien  comment  il  faut  se  déporter  avec  son  Aliessej 
pour  la  rendre  facile  d  concéder  tout  ce  que  Ton  requerra  pour  plus  grande] 
asseurance  de  vostre  estât 

La  troisiesme  est.  très  raagniftcques  Seigneurs,  que  pour  aniani  qae 
nous  quittons  quelque  partie  de  nostre  droit  en  telle  et  par  telle  procédure, 
il  faut  que  vous  preniez  ces  mo>ens  ici  qui  vous  sont  présentés,  comme 
inventés  et  proposés  â  nostre  seul  nom  et  de  nostre  propre  vouloir  et  con- 
seil, ce  que  ne  vous  doit  point  empescher  d*y  faire  telle  considération 
comme  s'ilz  vinsent  de  ceux-là  mesmes  à  qui  il  appartiendra  de  les  fair« 
Taloir,  et  ceci  d'autant  que  nostre  charge  s'estend  Jusques-lA  de  pouvoir 
considérer  et  proposer  tout  ce  qui  nous  semblera  appartenir  à  rexécoiion 
de  cest  affaire. 

Or  nous  tasclierons  d'estre  simples,  courtz  et  ouverlz  en  la  proposite 
des  moyens  qui  nous  ont  semblé  propres  pour  conduire  nostre  eotreprinse  à 
bon  port. 

Premièrement,  trt^s  magnilicques  Seigneurs,  nous  ne  faisons  aucune 
difficulté  de  croire  que  vo.stre  estAl  présent  ne  vous  doive  estre  plus  racco- 
mandé  que  voz  propres  vies,  je  di  en  ce  qui  concerne  la  liberté  de  ta  reli- 
gion et  du  maniement  de  vostre  république,  lequel  dites  esire  sjmpleroeni 
vostre  à  justes  litres.  Mais  il  nous  faut  regarder  par  quels  nioyen.s  v»u» 
vous  pourrés  conserver  sans  crainte  et  dangier  en  un  si  heureux  estai. 
Voyià  tout  nostre  but  et  conseil,  voyià  pourquoy  nous  somme.^  en  soue 
pour  vous.  Or  il  n'y  a  point  de  double,  très  bons  Seigneurs,  que  toute  i 
prudence  humaine  (qui  ne  sera  point  en  ceci  contraire  à  celle  de  Dieu) 
n'enseigne  et  esorte  que  le  meilleur  moyen  de  vous  maintenir  est  que 
vous  ayés  Monsieur  de  Savoye  pour  tel  amy  et  voysin,  qu'il  soit  plDsiosi 
obligé  a  cercher  vostre  bien  et  repos  que  vostre  dommage  et  ruine,  laquelle 
il  lui  semblera  tousjours  avoir  occasion  de  rechercher  si  ne  lui  estes  fidèle- 
ment alliés  et  conjoinclz.  Mais  voici  la  difticuUé  qui  gist  i's  moyens  de  ceste 
alliance  et  conjonction.  Panjuny  regardons  quelz  pourront  esire  ces  mojretis 
qui  induisent  h  vous  rendre  volontaire  amy  ledict  Monsieur  de  Savoye  et  ne 
troublent  en  rien  vostre  estai. 

Il  semble  bien  audict  Monsieur  de  Savoye  qu'il  a  quelque  ju.Me  oerasioaj 
de  demander  à  voslre  Cité  honneur,  service  et  raesme  supériorité,  —  « 
prétend  de  le  démonstrer  par  bonnes  raisons.  —  de  quoy  nous  lui  laissons 
le  pensement.  Mais  ensemble  taschons  de  venir  au  devant  île  beaucoup  de 
poursuites  fascheuscs  et  odieuses  qui  ensuivr<mt  une  démonsiriitioit  de  ce 
qu'il  prétend.  Et  estant  tel  prince  comme  il  est,  digne  de  tout  lionueur<H 
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ayans  inliiiis  inoveiis  pour  vous  Hiire  Je  grans  biens,  regarduus  de  guigner 
et  provoquer  sa  bonne  gnlce. 

.Nous  serions  donc  de  cesl  avis,  tr^s  magnillcqaes  Seigneurs,  qu'estant 
sans  coniroversie  ledict  Monsieur  de  Savoye  vicaire  perpéiiiel  du  sacré 
Empire  romain,  que  ne  vueilliés  faire  dilliculié  en  vostre  endroit  de  le  reco- 
gnnislre  pour  tel.  lui  rendans  l'honneur  el  hommage  (|nVstes  ohligê  de 
renilre  à  l'empereur  mesmes,  et  ceci  avec  les  cundlLions  qu'aviserés  eslre 
requises  pour  voslre  asseurance,  comme  qu'estant  ainsi  recogneu  de  vous, 
il  soit  ohlitré  à  vous  confermer  et  raîitier  Ions  les  privilèges  qiiavés  de 
voslre  liberté,  el  vous  défendre  et  maintenir  en  icello.  P  faiulroil  aussi  que 
TOUS,  en  signe  de  telle  recognoissance,  fussiés  tenus  de  l'aller  visiter  et 
saluer  01^  il  seroit,  avec  quelque  présent,  et  ceci  tous  les  ans  une  fois. 

Secondement;  il  fandroii  que  vous  vous  conientiés  d'estre  tellement 
alliés  avec  ladite  Altesse  qu'il  y  eust  muluel  devoir  de  vous  employer  les 
ons  pour  le»  autres,  si  quelques  alTaires  le  requerroyenl.  De  voslre  coslé. 
que  soyés  contens  si  l'occasion  légitime  se  présentolt  d'avoir  vostre  ville 
preste  à  son  service,  en  cesle  sorte  qu'il  se  puisse  Her  de  vous  en  mettant 
soldatz  en  icelle.  telzquebon  vous  semldprnyent  et  avec  telles  reigles  que  ne 
puissiés  douter  d'en  estre  tousjonrs  les  maistres.  Mais  quand  nn  sera  venu 
a  ces  pointz.  l'on  voirra  ce  qui  sera  le  mieux. 

Davantage  que  lui.  comme  duc  de  Savoyo,  promette  d'abolir  et  abo- 
lisse de  faict  toutes  les  vieilles  quer^les  et  débatz  qui  ont  esté  par  le  passé 
entre  sa  maison  et  voslre  réj»ul»lii|iie,  s'ohlignanl  dt' jamais  n'attenter  aucune 
chose  contre  le  présent  estai  de  vostre  cité,  et  non  seulement  cela,  mais 
aussi  de  le  conserver. 

Pour  le  dernier,  que  toutes  ces  choses  ;iinst  Iransigées  et  accordées 
entre  son  Altesse  el  vous.  Messieurs,  soyent  émologuées  devant  l'empereur 
et  par  icelui  eonfcrmées.  alin  qu'il  n'y  demeure  aucun  scrupule  en  vos 
espritz  que  pour  l'advenir  en  puissiés  recevoir  ancun  dommage. 

Voici,  Messieurs,  le  vray  moyen,  grossièrement  descouvert,  propre  h 
vous  conserver  en  vostre  estât.  Mien  ne  se  change  en  vostre  cité,  vous 
demeurés  au  mesme  degré  qu'estes,  vous  asseuraos,  en  tant  que  discours 
humain  peut  appercevuir,  contre  tous  les  elTorts  des  adversaires  et  contre 
toutes  cautelles  et  ruses  de  ceux  qui  voiidroyent  vous  circonvenir.  Carestans 
ainsi  accomités  à  l'Altesse  de  Monsieur  de  Savoye,  persone  n'osera  jamais 
plus  entreprendre  contre  vous,  el  de  ceci  ne  pensons  point  qu'il  vous  on 
faille  douter. 

Considérés  encores  ce  poincl.  Messieurs,  pour  le  dernier,  combien 
TOUS  estimeriés  cher  el  précieux  que,  par  l'empereur  et  ceux  à  qui  il  appar- 
tient, vous  fussiés  conferniés  en  Testât  auquel  vous  vous  trouvés  mainte- 
nant par  la  griïce  de  Dieu,  hiquelle  confermation  non  seuleraenl  duit  eslre 
estimée  de  voz  Seigneuries  sages  et  prudentes,  utile  mais  aussi  nécessaire, 
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comme  nous  nous  asseurons  que  le  sçaurés  bien  appercevoir.  Or  tous 
estant  maintenant  présenté  un  uioven  si  grand  et  de  nul  coslange  pour  vous 
asseurer,  now?.  vous  prions  au  nom  Je  Dieu  qu'y  faciès  telle  considération 
que  ne  le  laissiés  point  escliapper  sans  en  tirer  la  grande  utililé  qui  vous 
en  peut  revenir.  Il  y  a  cela  davantage  qu'en  toute  reste  manière  de  paix  et 
d'accord  n'y  peut  estre  intéressé  aucun  de  voz  amis  et  alliés,  comme  il 
nous  semble.  Or  si  ces  choses  peuvent  trover  lieu  entre  vous,  nous  espé- 
rons, au  temps  qu'elle»  seront  traitées,  de  les  qualifier  et  modérer  en  telle 
sorte  qu'aurés  occasion  de  vous  contenter,  et  ceci  par  le  moyen  de  la  iri's 
bonne  et  très  humaine  Madame  la  duchesse,  laquelle  désire  ardemment 
vostre  bien  et  repos. 

Cepenitanl  pour  maintenant  n'entendons  point  préjudicier  à  l'aultre 
voye  d'accord,  combien  qu'il  pourroit  estre  (si  par  vous  erapeschemenl  n'est 
mis)  que  le  tout  s'achéveroit  par  ce  moyen. 

Nostre  Seigneur  vous  vueille  communiquer  abondamment  de  son  Sainl-j 
Esprit,  à  ce  que  puisslés  délibérer  de  ces  choses  à  son  honneur  et  gloire,  à 
vostre  bien  et  repos  et  à  quelque  avancement  du  règne  de  Jésus-Chriit  en 
tout  le  reste  du  pays  de  son  Altesse.  Amen. 

De  Tostre  cité,  ce  23  de  février  1565. 

RasUan  Casthocaro,  cappiUiine  ordinaire  de  son  Altesse, 
et  François  UtARi.f.  envoyés  de  Madame. 

Tel  étAÎl  le  mémoire  des  cnvoy<^s  Je  la  dueliesse.  Aprfes  qu'il 
eut  été  lu,  le  Conseil  Ht  une  commission  des  principaux  membres  de 
son  corps,  auxquels  on  joit;^nît  Tïiêoilore  de  Bèze  et  Germain  Col- 
ladon,  pour  rétiéchir  sur  celte  importante  affaire,  afin  de  ne  domier 
Hur.uue  rê|Kmse  iju'olle  iiVùl  été  bien  dit^êrée  et  bien  examiuf^e. 

Lt\s  ('iuniuiss;iire4s,  après  avoir  conféré  Huiplemenl  entre  eux, 
rapportèrent*  qu'ils  avaient  d'aboni  été  dans  quelque  embarras 
sur  le  |>arli  tprils  avaient  à  prendre;  que  d'un  côté  les  grands  avan- 
t-atçes  que  procureraient  riiomolot^lion  dont  il  était  question  et  la 
conHmialion  des  dnitts  et  des  pnvilèt,'e!s  de  ta  Ville,  les  avaient  vive- 
ment frapp*^,  de  m*^me  que  Tabolition  de  toutes  les  demandes  dr 
la  maison  de  Savoie;  mais  que  de  l'aulre  ils  avaient  trouvé  dans 
c^'tte  proposition  de  très  sfrands  inconvéniens,  et  qui  ne  manque- 
raient |K)int  d'entraîner  la  ruine  totale  de  la  République,  étant 
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dans  la  pensée,  comino  ils  rotaient,  que  si  l'on  accorduïl  quelque 
avantage  ou  quoique  prôroefalive  au  duc  de  Savoie  dans  Geni^ve, 
pour  ]ietile  qu'elle  fili,  il  se  rondr^il,  avec  le  temps,  infailliblement 
le  niailre  absolu  tie  cotic  ville.  (Ju'ainsi  ils  rroyaienl  qu'on  devait 
ré|>ondre  aux  envoyés  de  la  ducliesse  que  la  demande  qu'ils  avaient 
faite  était  d^une  nature  à  ne  pouvoir  jamais  ^Ire  accordée,  soit 
parce  que  les  seîj^-neurs  de  (îeii^ve  ne  reconnaissaient  pas  le  duc  de 
Savoie  pour  vicaire  de  TKmpire,  —  encore  moins  le  regardaient-ils 
comme  ayan)  le  vicariat  de  l'Enqure  dans  leur  ville,  duquel  les 
empere'urs  avaient  déboulé  ses  prédécesseurs,  — soit  parce  4|u'ils 
ne  |>ouvaient  pas  cé^ier  le  droit  de  l'empereur.  Que  pour  ce  qui  était 
de  l'autre  article,  savoir  de  faire  quelque  alliance  avec  ce  prince, 
on  ne  le  devait  pas  a!»solument  rejeter,  pour  ne  pas  faire  perdreaux 
envoyés  de  la  ducliesse  l'espérant!  (|u'il8  avaient  de  voir  (|uelc|ue 
fruit  de  leur  né^-ocialion,  mais  ipj'on  pouvait  leur  dire  qu'on  iMail 
prêt  à  écouler  ce  qu'ils  voudraient  représenter  lii-dessus,  sous  celte 
condition  Indisjtcnsable,  cependant,  que  les  pro[)osîtions  d'alliance 
qu'ils  pourraient  avoir  à  faire  ne  donneraient  aucune  atteinte  aux 
alliances  que  la  Képubli4|ue  avait  déjà  ni  à  son  gouvernement 
présent,  auquel  cas  on  pourrait  convenir  des  articles  qui  seraient 
trouvés  raisonnables. 

Ot  avis  fut  approuvé  par  le  Conseil.  Roset  et  Chevalier  furent 
chargés  île  dire  la  rliose  au  (Capitaine  Castrocaro  et  au  ministre 
Guarin',  lesquels  leur  répondirent  qu'ils  n'avaient  point  d'ordre 
d'écouter  aucune  [iroposilion  sur  le  second  article  qu'on  ne  traitât 
en  même  l«mps  du  pretnier,  l'un  et  l'autre  ayant  une  liaison  néces- 
saire ensemble.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  «lire  qu'ils  trouvaient 
bonnes  les  raisons  que  les  seigneurs  de  Genève  avaient  du  refus 
qu'ils  avaient  fait,  et  tiu'ïls  les  feraient  valoir  auprès  de  leur  prince 
autant  que  feraient  des  députés  ([u'on  lui  pourrait  envoyer. 

Je  conjecture  que  les  manières  insinuantes  des  envoyés  de  la 
duchesse  de  Savoie  et  le  tour  avantageux  qu'ils  avaient  tâché  de 
donner  aux  propctsitions  (|u'il  avaient  faites  de  sa  part,  ne  venaient 
que  de  la  crainte  (ju'avait  le  duc  que  les  Genevois,  poussés  à  bout, 
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ne  se  donimssenl  au  roi  Je  France.  Ou  moins  Giiariii  fit  seulir  cq 
partiiriiliiM*  à  Kosct  <|iii'  son  iiuiiln*  Ma'i\  dans  relit?  ap|>rôhension-lâ. 
De  quoi  Ruset  eul  soin  de  le  désabuser,  el  de  lui  faire  sentir  que 
tous  les  citoyens  de  Genève  ret^ardanl  leur  liberU?  connue  le  bien 
le  plus  [>n^oieux  qu^ils  eussent  au  monde,  ils  étaienl  dans  la  ferme 
résolution  de  la  conserver  ch4>renient  et  de  ne  la  point  abandonner, 
pour  (|uelque  avaulage  <|ue  ce  fùl  ([ue  les  plus  f^ands  princes  de  la 
terre  leur  pussent  jamais  proposer. 

L'on  se  sépara  au  reste  tie  foi'l  bonne  grâce  d'avec  les  envoyés 
du  <iuc  el  d'avec  ceux  de  la  duchesse,  le  Conseil  ayant  rét^falé  les 
uns  el  les  autres  avant  leur  départ.  On  chargea  ceux-ci  d'mie  lettre 
pour  celte  princesse.  Elle  était  conçue  en  ces  ternies  '  : 

Madame, 

Nous  avons  roreii  les  lettres  qu'il  ii  pleii  à  rostre  Excellence  nous 
envoler,  el  eaieixlu  l'e  que  nous  u  esté  proposé  par  voz  emhas.sai)eur$,  eu 
quo)'  nous  avons  rogneu  ta  lionne  et  sincère  ntrection  qu'il  vous  plaist  porl«r 
k  nostre  petit  Estait,  dont  nous  louons  Dieu  qui  nous  a  dpnné  faveur  en  sî  haall 
lieu  et  en  demeurerons  ii  jamais  grandement  obligés  i^  voslre  Excellence, 
voussupliaat  Irùs  tiUTiitiiemeul,  MaJauie.  de  continuer  en  ceste  bonne  volonté 
et  nou»  avoir  tousjour:^  pour  recomandés,  suyvant  ceste  vostre  intention. 
lHi|ueUe,  Dieu  aydiint.  nous  ne  décevrons  jamais,  comme  de  Tait  vous  le 
pourrés  entendre  amplement  de  voz  cmbassadeurs  auscpielz  nous  nous 
sommes  déclarés  simplement  et  ouvertement.  Et  espérons  bien  que  vostre 
Excellence,  avant  considérées  loiittes  nor.  rai&ons,  trouvera  quelles  iiont 
6(|uitables  et  que  nous  ne  désirons  rien  plus,  après  la  conservation  de  tioi 
consciences  el  Estât,  que  de  faire  très  humble  service  à  son  Altes&e,  et  de 
si  bon  cueur  que  nous  espérons  luy  en  donner  occasion  de  contentement, 
selon  noî^tre  petit  pouvoir,  et  à  vostre  Excellence  aussi,  à  laquelle  noa^ 
siipUous  liumblemeiil  estre  recomandés. 

Madame,  nous  prions  l'Éternel  pour  vostre  prospérité  et  grandeur,  à  ce 
quUI  luy  j)laise  la  conserver  el  maintenir  en  sa  sainte  garde  et  proieiïtion. 

Donné  ce  27  février  <5(i5. 


I 


Théodore  de  Bt^ze  écrivit  aussi  en  même  temps  à  la  duchesse. 


'  (Inpie  de  laltres,  vol.  7,  !«  '£iH;  impr.  datia  Tfi.  Heyer.  toe.  cil.,  p.  1.17-138:  — 
n.  C,  vol.  (K).  fo  Itl  (27  février).  {i\olt  rf»  éditeurs.) 
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Il  est  bon  ilVn  rH|»[iorler  hiirsî  ici  la  lellre.  Elle  (^tail  conçue  do  la 
manière  suiviiiite'  :  , 

Madame, 

Lii  longue  demeure  de  voz  jinibiissaileurs  par  i\er,ii  n'est  advenue 
d'ailteiirs  i]ue  iIr  i:e  i|u'il.s  nnt  voulu  aLteiiiliH  la  résolution  ijui  seroit  prinse 
avec  Messieurs  les  déléguée  par  son  Altesse,  laquello  je  pense  que  mainte- 
nant vous  aurez  entendue  assez  propre,  comme  il  me  semhle.  pour  par- 
venir a  quelques  bous  acords,  pourveu  que  d'une  part  et  d'aulire  on  se  déli- 
bère de  s'accommoder  à  toute  bonne  et  équitable  modération,  comme 
j'espère  qu'il  sera  fuit  pour  le  moins  du  costé  de  decA.  Car  peult-cstre 
mesmes  que  nostre  Dieu  a  dressé  ce  moyen  expressi^ment  atBn  qu'un  tiers 
mette  en  avant  quelque  expédient  que  les  parties  ne  ptnivenl  veoir.  (Cepen- 
dant vozdicts  ambassadeurs  ont  rais  deux  poincts  en  avant  desquels  le  pre- 
mier ne  semble  se  pouvoir  acreplor  aulcunenienl,  pour  plusieurs  raisons  si 
grandes  et  si  pertinentes,  selon  mon  petit  jugement,  qu'à  mon  advis  quand 
voE  Allesse[sl  mesmes  les  auront  entendues,  elles  s'en  tiendront  (?)  satis- 
Taictes.  Mais  ipiant  au  second  poinct  par  eux  proposé,  il  y  a.  ce  me  semble, 
grand'  apparence  d'entrer  en  quelque  bon  accord  par  cesi'  ouverture,  par 
lequel  son  Altesse  rei;oive  trop  plus  de  service  voluntaire  et  soit  trop  plus 
honorée  selon  sa  grandeur  par  une  ville  de  <:cnéve,  avec  qaelque  commo- 
dité ponr  ses  subjects  voisins  d'iiclle,  que  s'il  l'avoil  réduicle  à  i|uelque 
extrémité,  c'est  à  savoir  quand  il  l«j  plaira  favoriser  la  liberté  d'icelle  et 
s'y  faire  ptustusl  aimer  et  lionorer  volunlairemenl  que  révérer  et  craindre. 
Et  de  faict  aussy  ce  n'est  point  chose  nouvelle  ni  déro(fanle  à  la  grandeur 
d'un  prince,  d'avoir  des  villes  impériales  el  franches  voire  quclquefoys  au 
milieu  de  leurs  pays,  comme  il  se  peuU  veoir  eslre  pralicqué  en  toutes  les 
priucipaultez  d'Allemagne. 

Il  ne  reste  donc  qu'à  trouver  ces  moyens,  lesquels  je  prie  nostre  Sei- 
gneur vouloir  nous  enseigner,  ainsi  que  nous  en  avons  conceu  l'espérance 
pur  la  bonté  de  Dieu  et  moyennant  TnlTection  syncére  qu'il  plaira  il  vostre 
Altesse  porter  A  cesie  républicqne.  de  laquelle  je  vous  puis  derechef  asseu- 
rer.  Madame,  que  tout  ce  qu'il  se  trouvera  pouvoir  estre  moyenne,  saul  la 
conscience  et  Testât  auquel  il  a  pieu  i^  Dieu  les  establir,  ne  sera  jamais 
refusé  par  eulx,  mais  accepté  de  très  bon  cueur,  pour  le  désir  qu'ils  ont  de 
vivre  en  paix  en  leur  petit  estât  et  pour  le  respect  qu'ils  ont  à  vo/  Altesses, 


*  Copie  de  lettres,  vol.  7,  fo  t&i,  avec  des  corrections  de  la  maïa  de  Gëze,  sa 
»it{n&liire  et  â«n  ijactiet.  Nous  avori»  suppléé  ft  quelfgues  niots  KiaiiqQatil  à  la  tîii  des 
lignes,  il  l'aide  de  la  copie  faite  par  frauder.  Impr.  dans  Th.  Meyer,  Im.  cit.,  p.  l'iS- 
139.  —  R.  C,  uf/i  lupra.  {Note  dfi  rditeun.) 
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desquelles  ils  n'ignoreiil  combien  de  biens  et  faveur  ils  peuvent  recevoir. 
Et  de  ma  part  je  m'e^^timemy  lousjour.s  heureux  de  m'employer.  seioD  mon 
petit  prtvoir  et  la  clnirge  qtii  m'est  commise  de  Dieu,  a  une  si  bunneet 
saincte  chose. 

Madame,  je  prie  nostre  Seigupurvous  continuer  ses  saincles  grâces  et 
TOUS  niainienîr  en  sa  saincte  et  digiœ  garde. 

De  GenévCj  ce  Î6  de  février  1565. 

Vostre  très  Immble  et  obéissant  serviteur, 

Th.  DE  Rkszb. 

Cependant  l'on  disposail  les  choses  pour  la  journtV  assiftrnt'cà 
Rolli»  au  I*'  avril.  Lo  Conseil  *K»s  Doux  <  lents  fut  inforinr  des 
mesures  qu^avaît  prises  le  Conseil  ordinaire  à  ce  sujet  el  les 
approuva*.  On  écrivit  aux  seig^ueurs  *le  Berne'  pour  les  prier 
d'envoyer  des  seig-nnurs  de  leur  Conseil  à  cette  journée,  pour  ^Ire 
témoins  de  ce  <jui  s'y  passerait  ri  pour  aider  de  leurs  conseils  les 
d<^pulés  de  Genève  el  soutenir  le  bon  droit  de  la  République,  le 
tout  aux  dépens  de  celle  même  républi<pie;  à  quoi  ils  donnèreni 
les  mains,  et  aecordèrenl  aux  prières  de  leurs  alliés  Jean-François 
Naï^eli,  leur  avoycr,  el  Jean  Stei^cr,  ancien  avoyer,  pour  s'ac- 
quîller  de  celte  fonction.  Cependant  celle  journée  ne  se  tint  poînl*. 
On  recul  une  lettre  du  présidenl  Milliel  et  des  autres  comnûssaires 
de  Savoie,  le  aa  mars*,  par  laipiclle  ils  marquaient  qu'ils  ne  |>ou- 
vaient  pas  se  trouver  à  Rolle  au  lem|>s  marqué  el  léinoiynaient 
suuliaitL'r  que  la  journée  se  renvoyai  à  la  lin  de  mai.  A  cpioi  le  (^ou- 
sed  donna  les  mains,  (|uoiqu'on  vîl  bien  (jue  les  Savoyards  ne  chcr- 
chatcnl  qu'à  fuir.  Lorsque  le  lerme  marqué  approcha,  ou  écrivit  ù 
ceux  des  seii^ncurs  des  six  Cantons  que  Ton  choisissail  |>our  arbi- 
tres, pour  les  prier  d'accepter  celle  commission,  el  à  leurs  supé- 
rieurs pour  avoir  leur  aigrement*.  Qucl(|ues-uns  se  mirent  en  chi- 
min  el  vinrenl  même  jusqu'à  Berne,  mais  sur  l'avis  qu'on  eut  -i 


»  H.  C.  vol.  60,  fo»  18  vo,  24  vo      P.  U.,  m  178(1;  —  R.  tî.,  vol.  60.  f«  «. 
(Î7  février,  9  mars).  30  (8  <'!  19  mars). 

"  38  février,  liopio  do  lettre»,  vol.  7,  '  R.  11.,  vol.  00.  pauim  fmars-joinl; 

P»  250  vo  el  Î53;  -  W.  C,  vol.  60.^»  tU      —  P.  H.,  n"  1792.  1795. 
(Î8  février).  —  Héponse  dfi  Berne,  6  mars,  •  H.  C.  vol.  tK),  f»  31  v*. 

*  l>)pi«  de  lettres,  vul.  7,  i^>  iM-HK. 
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Gen^ve  que  la  journée  ne  se  tiendrait  pas,  — ce  qui  fui  derechef 
l'ouvragée  (les  Savoyards  qui  ne  surent  alléepuer  d'autre  cause  Ju 
renvoi  qu'ils  avaiciil  causr  que  TiuipossibiliU'  où  tHait  l'I'vfTer, 
avoycr  île  Luoerne,  Tun  des  arbitres  nommés,  de  s'y  ronctuilrer, 
parce  qu'il  devait  faire  un  voyajU-e  en  France,  où  il  était  député  de 
son  canton,  au  leuq)s  que  la  journée  devait  se  tenir  ', —  on  envoya 
à  Berne  Roaet  el  i^henelat',  pour  contremander  les  arbitres  qui 
y  étaient  déjà  arrivés  et  pour  faire  les  excuses  des  seigneurs  de 
Genève  du  contretemps  ipii  élait  arrivé,  de  (pioi  les  Savoyards, 
(|ui  s'étaient  chargés  de  contremander  les  arbitres  el  qui  ue  l'avaient 
pas  fait,  étaient  seuls  ta  cause.  !ls  avaient  ordre  aussi  d'aller  dans 
les  autres  Cantons  faire  les  mêmes  excuses.  Ayant  eu  audience  du 
conseil  de  Herne  sur  ce  sujet,  on  leur  répondit  que  les  seiyine.urs 
de  ce  canton  étaient  bien  persuadés  que  le  duc  était  cause  du 
renvoi  de  la  journée;  (pie  cependant  ils  seraient  d'avis  que  Ton 
s'entendit  avec  ce  prince  sans  appeler  aucun  arbitre,  et  si  cela  ne 
pouvait  pas  avoir  lieu,  qu'alors  on  eùl  de  nouveau  recours  aux 
arbitres;  qu'en  suivant  cette  route,  les  seigneurs  de  Genève  évite- 
raient deux  écueils  très  fâcbeux  :  de  voir  décider  leurs  difficultés 
avec  la  Savoie  ou  par  la  voie  de  la  justice  ou  par  la  î*-ucrre. 

Cheiïelat  étant  revenu  de  Berne  à  Genève  rendre  compte  à  ses 
supérieurs  de  ce  qui  s'y  était  passé,  Hosel  continua  sa  roule  dans 
les  autres  Cantons*.  Il  fut  à  Bille,àZurich,à  Scliafftiouse.àScIiwytz, 
à  Uri  et  à  Lucerne.  Dans  toutes  ces  villes  on  lui  témoigna  (|u'on 
était  satisfait  des  excuses  de  ses  supérieurs  et  qu'on  était  convaincu 
de  l'affectation  des  renvois  des  Savoyards.  Plusieurs  des  arbitres 
s'étani  déjà  mis  en  cliemin  el  ayant  fail  di'  la  dépense,  Bosrt  leur 
donna  à  chacun  vinj^t  écus,  pour  les  dédommager  des  frais  qu'ils 
avaient  faits,  et  les  pria  de  réserver  leur  bonne  volonté  pour  une 
autre  fois. 

Cependant  le  duc  de  Savoie  fit  faire  ijuclqucs  excuses  aux 


'  R.  C.  vol.  60.  f*»»  60,  62  v«  6:1 
(1er,  K  et  6  juiu). 

'  Instructions,  cimuiiissiou  el  lellre 
de  créance  dfttùas  du  5  juin,  I'.  H.,ti=>1797, 
et  Copie  de  l*îtlres,  vol.  7,  f^»  28Î-ÎS3  \o  ; 
—  H.  C.,  vol.  60,  fû  m  vo  (5  juin).  — 


lUpport  de  t^tienelat,  ibidem,  f<>  65  vo 
(U  juin). 

'  Rosct  an  Conseil,  Lanfenliourg, 
ISjuiii.  I>.  tL-n"  1797;  — R.  C,  vol.  60, 
fo  GH  vo  (in  jiiiu).  —  lUppnrt  de  Ro»et, 
ibidem,  W*  71  vo-72  (3  juillet). 
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seiçTieiirs  de  Genève  de  ce  qui  sVlail  passf^,  par  le  sieur  Gaiivin  «le 
BrauforI  (|iii,  étant  arrivé  dans  cette  ville,  eut  audience  du  Conseil, 
le  ^7  juin',  où  il  reprrstMila  (|iii'  son  inaitn*  lui  avHnl  ordonné  de 
prendre  ses  inslructiotis  du  sietir  Du  HoclieL,  g-on vi/rneiir  de 
Savoie,  celui-ci  l'avait  rliarsj:é  de  (iire  que  le  duc  avait  fait  se« 
dili(^"euces  j>our  avoir  les  arbitres  au  teuips  marqué;  que  le»  six 
Gantons  avaient  proniisde  faire  rencontrera  la  journée  les  arbitres 
qui  avaient  été  choisis,  A  la  réserve  des  seit^neurs  de  Lucerne  qui 
n'av«ienl  pas  voulu  s'en^-at^er  à  accorder  leur  avoyer  Pfvffcr,  |>ar  la 
raison  que  nous  avons  déjà  rapportée,  et  tjue  son  Altesse  avait  été 
d*avis  d'attenilre  le  retour  de  cet  avoyer  <Ip  sa  déput*ition  en  Krance; 
que  eependaul  ce  prince  serait  ton  jours  très  disposé  à  finir  toutes 
les  difficultés  à  Tamiable.  Ou  répondit  au  sieur  de  Gauvin  '  que  1rs 
si*if;-npurs  de  Genève  auraient  de  leur  côté  les  nu'ines  dis[>ositionft, 
cl  que  piijs([ue  son  Altesse  voulait  ri'iivoyer  la  journée,  ils  ne  sV 
op[tosaienl  |>aint;  (|u'ils  auraient  seulement  souhaité  que  les  arbi- 
tres eussent  été  avertis  à  temps  du  renvoi,  pour  ne  [>as  se  mettre 
en  chemin  inutilement  connue  ils  avaient  faiL 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  on  avait  eu  avi^  dans 
Genève,  au  mois  d'avril ',  que  le  duc  <le  Savoie,  [wur  parvenir  au 
but  qu'il  se  proposait  de  se  rendre  maître  de  cette  ville,  prenait 
d'jiutres  niesun's  plus  efHcaces  tjue  relies  i]u'il  avait  prises  jus- 
(pi*a[ors.  L'empereur  Ferdinand  étant  mort,  l'on  sut  iprEninia- 
nnel-riiiliberl  avait  dessein  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Maxi- 
niilicn,  mmi  successeur,  qui,  après  avoir  félicité  ce  prince  de  son 
avèneniiMit  ù  la  couronne  impériale,  avaient  ordre  de  le  prier 
d'acconler  à  leur  iiiaitre  le  vidomnat  de  Genève  et  les  droits  de 
révèché. 

Cette  nouvelle  alarma  beaucoup  les  seijçneurs  de  Genève,  qui, 
pour  prévenir  les  suites  d'une  semblable  démarche,  crurent  qu'il 
n'y  aurait  pas  de  meilleur  moyen  que  dVnq)Ioyer,  auprès  de  sa 
Majesté  impériale,  une  recomman4lati<)n  assez  puissante  |>our 
contrebalancer  les  efforts  contraires  du  dur  de  Savoie.  On  se  pro- 

'  R.  C,  vol.  fiO,  fo  70  v«. 
'  i7  juin,  t^pie  ilo  leltros,  vol.  7, 
fw  2«9  \otW  ;  —  K.  C,  ubi  $upra. 
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[K>sa,  |>our  cet  effet,  de  ga^çner  1»  faveur  de  Frédéric,  électeur 
Fahitiii;  ii  (]uoi  Pou  se  flatla  de  iravoïr  jws  de  peine  à  réussir,  parce 
ijue  ce  [)riiicr  étant  fori  alVectinniié  pour  la  Kelitj^ion,  ou  ne  doula 
pas  qu'il  ne  s'eniployàl  avee  (|i]el(]ue  zèle  pour  une  ville  qui  s'élait 
acquis  «ulani  de  répulalion  <pie  Genève  l'avail  fait  de  ce  eùté-jà. 
On  lui  l'uvoya  pour  cet  elTel  Jean  Uutîé,  seiiçneur  de  Véracc,  iÇeii- 
tillionnne  île  distinction  ipii  s'était  retiré  à  Genève  à  cause  de  la 
Keli^-ion,  depuis  l'an  i5/n).  Il  él^it  rliarifé  par  ses  insiruclious\  dont 
il  est  à  propos  de  rap[ir)rtor  Ir'  préris,  de  dire  à  ce  prince  qiu^,  sur 
la  liante  n'-pulalion  qu'il  sVlail  acquise  par  son  attachement  à  la 
pure  relijçion  et  par  son  zèle  pour  ravancement  de  la  gloire  de 
Dieu,  les  .seigneurs  de  (îenève  avaient  cru  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
mieux  faire  que  de  s^ndresser  à  lui  pour  le  prier  de  leur  faire  part 
de  ses  conseils  dans  la  situation  danjL^ereuse  où  ils  se  rencontraient 
alors,  leur  ville  se  voyanl  à  la  veille  <le  perdre  les  lilM'rlés  cl  U's 
privilè^vs  inqiériaiix  ipji  lui  avaieul  été  accordés  depuis  plusieurs 
siècles,  ce  qui  enlrainerail,  avec  la  perte  de  ces  libertés,  e^lle  de  la 
Rclii^nn,  et  de  vouloir  bien,  eu  faviMirde  la  justice  et  de  celle  même 
reJij^'ion  dont  il  élail  si  zélé  défenseur,  prendre  eu  main  une  fti 
txinue  enlise  et  t'a[)puycr  d'une  autiirilé  aussi  puissaiit^^  (pie  IVlAit 
celle  (lu  premier  électeur  <lii  Saint  Kuïpire. 

Apres  ce  préambulç,  Budé  avait  ordre  de  dire  que,  depuis 
qu*Kui(uanuel-I*luld)erl  était  rentré  dans  la  possession  de  ses  étals, 
après  avoir  fait  son  traité  avec  les  seii;;-neurs  de  f^rne,  bons  amis  et 
eombourjL^eois  <le  ceux  de  Genève,  ce  prince  s'était  enfin  adressé  à 
ceux-ci  et  leur  avait  fait  plusieurs  demandes,  connue  vicaire  de 
l'Kinpire,  contraires  à  leurs  anciennes  libertés,  quoiqu'il  n'eut 
aucun  droil  dans  cette  ville  et  que  dnns  plusieurs  journées  lemies 
depuis  (piaraute  ans  entre  les  ducs  de  Savoie  et  la  ville  de  Genève, 
devant  des  arbitres  choisis  respectiveiïient  par  les[>Mrties  parmi  h*« 
sei{^:neurs  des  Ligues,  ils  eussent  été  débout.és  de  leurs  demandes^ 

Oii'enrtn  la  j'iurnée  dont  nous  avnns  parlé  avait  été  asslifuéç 
[Miur  leriuiuer  à  l'aniiabli'  liiuLcs  les  dil'fi<'ull<'s  de  la  manière  (|ue 
nous  t'avons  dite,   ncuinbslauL  lequel  en^ai^erucnl  sou  Altesse  de 


*  Datées  ilii  îl  avril,  avt'i-  iiii«>  lettre  ^  l'tjlecleDr,  Copi?  ili^  lettres,  vol.  7,  f**  Î70- 
271  v«;  —  H.  r..  ubi  âujtrn. 
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Savoie,  voyant  qu'elle  n'avait  aucune  prf^lention  légitime  sur  la 
r<'|>uMi<|iH*  <l(»  (lOiii'vc,  se  |>r()|M>KHiL  «le  s*atiresser  à  rtMnj>ereur,  à 
qui  tM?  prince  se  flatlait  île  faire  flonner  do  cette  attaire  l'idée  (|»*il 
lui  plairait,  et  d'obtenir  par  ce  moyen,  de  sa  Majesté  impériale,  el 
à  rinsu  de  cetle  répuhlifpie,  des  droits  et  des  prérotç-alives  que  ni 
lui  ni  ses  prédécesseurs  n'y  avaient  jamais  eus,  à  quoi  il  lui  parais- 
sait facile  de  réussir,  tant  â  cause  de  la  haine  qu'on  portait  à  la 
Relid^on,  qu'en  faisant  valoir,  comme  il  se  proposait  de  faire,  les 
droiUs  qui  apparh'naient  autrefois  à  l'évi^que  de  cette  ville,  sou. 
Allesse  de  Savoie  étant  aidée  et  protésyée  dans  celle  affaire  par 
pape,  qui  voudrait  volontiers,  en  Iransjwrtant  le  droit  des  anciens 
évéques  à  ce  prince  et  faisant  approuver  une  semhiatïle  transac- 
tion par  l'empereur,  désoler  celte  pauvre  ville,  pour  laquelle  tï 
avait  iiiH»  haine  mortelle,  la  regardant,  comme  il  faisait,  comme  la 
capitale  enneiute  du  {)a])isme. 

Que  les  choses  étant  dans  une  telle  situation,  les  seig^neurs  di? 
Genève  suppliaient  tr^s  humblement  son  Allesse  électorale,  au 
c^s  que,  dans  l'assemblée  qui  se  devait  tenir  au  sujet  de  la  pompe 
funèbre  du  défunt  empereur  Ferdinand  ou  dans  la  suite  en  queKpn- 
autre  occasion,  le  duc  de  Savoie  Fit  faire  quelque  demande  sem- 
blable en  sa  faveur,  d'empr-chcr  par  son  autorilé  ipi'à  leur  absence 
et  à  leur  insu,  il  ne  se  fît  aucune  innovation  qui  portai  quelque 
pr*^judice  à  la  liberté  temporelle  et  spirituelle  de  cette  ville.  Ils 
priaient  en  second  lieu  son  Altesse  éleclorale  de  leur  dire  de  quelle 
manière  elle  croirait  qu'ils  devraient  s'y  prendre  pour  avoir  accès 
à  l'euqiereur,  au  cas  que  le  duc  suivil  sa  pointe  auprès  de  sadite 
Majesté  impériale.  Troisièmement,  le  sieur  de  Budé  avait  ordre  de 
pressentir  de  Télecleur  s'il  voulail  accorder  â  ses  supérieurs  sa 
recommandation,  tant  envers  les  seigneurs  des  Ligues  qu'auprès 
de  divers  princes  d'Allemaçne  qu'il  croirait  s'intéresser  à  la  con- 
servation de  la  républitjue  de  Genève.  Enfin  il  devait  demandera 
son  Allesse  éleclorale  si  elle  croirait  cpie  celle  même  républiqtii' 
pût  obtenir  de  renqiereur  la  couHriualu^n  de  son  ^ouvernemeitl 
présent  et  une  déclaration  qu'elle  avait  acquis  légitimement  (oui  le 
droit  qu'avait  l'évéque,  et  <pielle  [>rocédure  elle  estimait  qu'il  fallu! 
tenir  désormais  pour  réussir  dans  celte  affaire. 
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Et  pour  informer  exarleruenl  ce  prince  de  quoi  II  étail  ques- 
tion, Biidr  fui  charfft' d*nn  inénioîre,  par  lequel  on  faisait  voirqnR 
le  duc  de  Savoie  élait  mal  fondit  dans  ses  pnHeiilions  contre  la  ville 
de  Genève,  à  r«uso  du  vicariat  d'Rnqiire  et  du  vidoninat.  (^omme 
il  est  inq>(>rtant  dans  celte  Histoire  de  savoir  de  quelle  manière  on 
sVst  d*^fendu  dans  tous  les  tenqis  contre  les  princes  de  cette  maî- 
>n,  il  esl  bon  d'insérer  aussi  ici  le  précis  de  ce  mémoire'. 


(len^ve  estoyl  cité  franche  «l  impëriiile  Tort  longtemps  nvanl  que  le 
prince  Béral,  dtii|uel  les  illiiitires  princes  de  Savoye  se  disent  yssas,  fust 
venu  en  ces  pays  et  qu'il  fusl  comte  de  Mfiuriane,  et  ses  successeurs  comtes 
et  de^jpuys  ducs  de  Sitvoye.  Cela  se  peult  nionstrer  par  plusieurs  bons  docu- 
mens,  et  qui  plus  est  que  le  pays  circumvoysin,  qu'on  appelé  le  comté  de 
Genevnys,  dépcndoit  de  la  cité  et  que  le  comte  se  recognoîssoil  homme  li^ge 
et  vassal  d*icel!e. 

Estant  mesmemenl  advenu  que  Berchlold,  duc  de  Xeringen,  favorisant 
aiidict  comte,  auroyt  obtenu  de  l'empereur  Frideriib  Rarberesse,  soutiz 
umbre  du  vicariat  d'Kmpire,  prééminence  sus  ladite  cité,  tesdictx  deux 
princes  feurent  dnalement  contrainctz  d'en  demander  pardon  audict  empe- 
reur, comme  l'ayans  mal  tnrormé,  et  déclaration  faicle  de  la  liberté  d'icelle 
inviolable  à  jamais  par  qui  que  ce  fust,  mesmes  encores  que  Tévesque 
d'icelle  y  voulût  consentir,  ne  retenant  auttre  à  l'Empire  fors  que  quand 
l'empereur  viendroil  personellemenl  à  Gent>ve,  on  luy  aïlût  au  devant  et 
qu'on  deubt  prier  Dieu  troys  jour  pour  la  prospérité  de  l'Empire.  Il  y  a  de 
cela  bulles  des  ans  îf53,  Hfi2. 

El  si  feurent  despuys  adjuge/,  par  le  mesme  empereur  à  lailile  cité  tous 
les  fiefz  dudict  comte,  en  observation  desdiles  bulles  et  nutborité  d'icelle 
cité,  comme  il  en  a  une  sentence  do  l'an  MK(j.  Ef  linalemenl  aiiroyent  esté 
coutumes  Icsdictz  homages  et  recognoissances  dudict  pays  circomvoysin  à 
ladite  cité  ou  snyl  à  l'évesipie  faisant  pour  icelle.  mesmement  par  les  comtes 
de  Savoye  eslans  succédez  en  la  place  desdiclz  comtes  du  Genevoys.  comme 
il  y  en  a  instruments  dos  ans  1 305,  i  i05  et  aullres  années . 

Advenu,  au  temps  de  l'emporeur  Chiirles  ijuatriesme,  que  le  comte  de 
Savoye  heusl  obtenu  dtidict  empereur  le  vicariat  d'Empire  et  s'en  prétendit 
ayder  sus  Genève.  Tout  cela  a  esté  révoqué  par  ledict  empereur  flhartes  luy- 
mesme,  confessant  ne  l'avoir  peu  faire  vallablemenl  contre  les  privilli^ges 
anciens  de  ses  prédécesseurs.  En  appert  par  bulle  de  Tan  1367. 


'  «  Brefz  mémoire  pour  entendre  cjug  le  dtic  de  Savoye  esl  mut  fi>nilé  dans  ses 
pn>lenles  cuiitre  ]:i  cité  d<!  (ien<*ve  à  cause  du  viruriat  d'Eiupirf  et  viduiniuit,  •  r.upi«  de 
lettres,  vul.  7,  f»*  ili-i7'.i  v.  Uocmuent  inédit.  —  H.  C,  ulti  tuyra. 
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I.esi|iie)zilocumenl2  sonl  plus  que  sunisans  pour  renverser  le  fondement 
dudiel  duc  de  SnvoyP;  prins  sus  l'ouHroy  dudict  Charles  quatriesme.  iceluy 
oulIroY  conliniif'^  dcspuys  pur  Charles  cimpiiesinc,  se  Uiisunt  de  lu  révocation 
préditte  fairte  p:ir  le  conâeîl  des  princes  de  l'Empire  arec  provision  qu'on 
n'y  puisse,  contrevenir  au  lemps  ailvem'r. 

D'alléguer  aullres  empereurs  ou  les  bulles  de  grand  nombre  de  papes, 
comme  d'Adrian,  Victor,  Urbain.  Innocenl,  IVicolas,  Clément,  Grégoire, 
Martin,  Félix,  qui  estoit  de  la  maison  de  Savoye,  et  aultres,  n'est  qu'abon- 
dance de  droictz.  IMusieurs  aultres  actes,  comme  des  grâces  oi]ltroyée.<  pur 
l'évesque  de  Genève  à  des  criminelz  A  la  requeste  et  intercession  des  ducs 
de  Savoye,  requestes  faicles  par  tous  les  ducs,  mesmes  par  Charles  demief, 
de  leur  donner  licence  de  tenir  leur  cutirl  en  la  ville  pour  tant  d«  joar», 
leur  permettre  en  icelle  ouyr  leurs  subjectz  sans  lontelToys  y  faire  auriinp 
exéquulion,  et  semblables,  se  monslreront  à  suffisance. 

Voyliï  (|uanl  au  vicariat,  soubz  umbre  duquel  la  maison  de  Savoye 
voiildroit  prétendre  principaulté;  et  par  mesme  moyen  quant  au  vidomnat 
car  lesdict/  documens  les  déboutent  de  tout  droicteljurisdiction  en  lïeni've. 

Combien  qu'îtz  vouidroyent  dire  avoir  tenu  ledict  vidomnat.  qui  ne 
peulteslre qu'une  usurpatinm  advenue  aysément  parla  connivence  d'aiicunjt» 
évesques  de  la  maison  de  Savoye.  ilz  ne  â<;auroyeni  en  monslr«*r  liltre  n> 
droit  quelconque,  et  au  contraire  on  leur  peul  monstrer  actes  esquetz  ili 
ont  confessé  ledict  vidomnat  apartenir  h  l'évesque.  comme  ausay  les  droilz 
canonij  monstrent  évidemment,  (tistiticitoM  89,  que  c'est  ung  oflice  [dej  lieu- 
tenant dévesque. 

Le  duc  allègue  que,  l'an  1530,  la  possession  dudict  vidomnat  luy  Tu&t 
adjugée  par  les  Ligues,  mais  il  se  taict  que  ce  fust  avec  deux  résersez  : 
l'une  à  l'évesque  lors  absent,  de  son  droit  sus  ledict  vidomnat,  l'aullre  qu'il 
donnât  asseurance,  par  lettres  et  seaux,  pour  luy  et  les  siens,  de  ne  molester 
ta  cité  ny  citoyens,  en  corps  ny  en  biens,  en  général  ny  en  particulier  (^parcr- 
que  desj!^  deux  Toys  auparavant,  en  l'an  15âC  et  l'an  1530,  il  avoyt  faietU 
guerre  k  ladite  cité),  cela  devant  quVstrc  mis  en  pos.session.  Laquelle 
asseurance  n'ayant  donée,  mais  TaicL  derescher  la  guerre  (<53i,  4535  et 
4536)  à  ladite  ville,  il  a  rendue  ladite  sentenire  inutile  pour  luy.  utile  pour 
la  cité  qui  a  possédé  en  bonne  foy  ledict  vidomnat  plus  de  trente-neuf  am. 
Et  si  n'a  ^atilTaict  h  icelle  cité  de  ses  domages,  iniérestz  et  grands  perl^ 
qu'il  luy  a  aporlez.  troublant  la  paix  publique,  dont  l'action  compéleroii 
tousjours  à  ladite  cité  selon  les  constiluitons  impériales,  notamment  Ae 
Charles  dernier,  pour  laquelle  ledict  vidomnat,  encor  qu'il  eust  aparteno 
audict  duc  (ce  qui  ne  Tust  jamais^  ne  suriiroit  pas  à  la  50*  partie,  veuqne 
ce  n'estott  qu'ung  oflice  subalterne,  duipiel  les  appeaux  revenoyent  devaat 
i'offlcial  de  la  ville  en  la  civilité  et  en  crime.  [Le  vidomne]  remettoyl  la 
criminelz  aux  syndiquas  et  magistral/,  dudict  Genève,  Juges  de-sdiles  cna^e», 
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et,  quant  auv  délielz,  D'avoyl  es  amendes  for?  que  les  bamps  de  troyâ  sols, 
1«  tiers  de»  bamps  de  soixaole  solz  et.  ni  l'amentie  eîttoit  de  plii::  grand 
somme,  n'y  preiioit  rien,  loltemenl  i|u'it  n'y  pounoyl  avoir  huuiieur  ny 
proiifiii  {>our  nng  prince  en  tel  office,  sinon  que  ce  Tust  comme  une  entrée 
pour  aspirer  plus  oullre  jiu  cliariiçiMnenl  Je  IVslal  de  ladite  répuldique. 

DL-faillanl  les  prélenles  snsdif^s  nu  dur  deSavoye,  s'il  se  vcolt  insinuer 
Aoiib/  le  nom  de  l'évesqne  comme  Ayant  cause  d'icelny  en  la  temponilltâ, 
parce  qu'il  estoil  prince  iipirituel  et  temporel  comme  le  portent  les  docu- 
mens  susmentioné:^,  fiiult  notter  qtie  les  bnlles  inip*^riates  empo-tchent  Ics- 
diclz  évesques  df  consentir  valliiblement  a  telle  aliénation,  el  leg  empereurs 
successeurs  d'oultroyer  A  aultres  qu'aux  évesques  ladite  priûcipaulté,  laquelle 
est  demourée  à  la  cité  par  la  réformalîon  de  l'Évangile,  selon  aussy  qu'il 
est  notoire  que  l'origine  de  la  principauMé  temporelle  des  évesques  est  pro- 
venue de  supei*slition  et  d'iilihus,  lequel  ne  se  pouvoit  mieux  corriger  que 
par  U  parolle  de  Dieu,  qui  laisse  le  glaive  temporel  aux  magistral/,  cl  la 
pUYSsaoce  spirituelle  aux  ministres  de  sa  parole. 

Cependant  LeI  cliangenieiil  n'est  venu,  grâces  à  Dieu,  sans  justes  occa- 
sions devant  Dieu  et  les  tiommes,  mesmes  quant  il  ne  se  parleroyt  pas  de  la 
retiglon.  Car  si  l'évesque  a  peu  Iraillé  ou  Iritnsigé,  il  l'a  faîct  avec  le  raagis* 
Irai  de  GentH'e  avant  qu'avec  le  duc  de  Savoye  et  lorsqu'il  ne  s'agisrioyi 
point  de  religion^se  Taisant  bourgeoysdicelle  ville  avec  serment  solempnel, 
-oôlcre  le  serment  d'évesque  par  avant  preste  à  In  cité,  de  s'ayder  conunc 
féal  combourgeoy»  à  maintenir  l'KstJit,  franchises  et  libériez  de  la  Ville, 
notamment  r.ontre  le  due  de  Savoye  nommé  audicl  traicté  faictdel'an  1î>i7. 
fit  despuys  n'a  pas  esté  deschassé,  comme  vcull  dire  ledicl  seigneur 
duc,  mais  s'est  retiré  luy-mesme  de  Genévp  et  a  despuys  esté  prié  et  requis 
par  lettres  et  ambassadeurs,  de  ta  part  deîidict/.  Seigneurs  de  (renéve,  pour 
revenir  maintenir  sa  promesse  et  serment  et  jouir  de  ses  droiizépiscopalK. 
Mais  il  s'est  joincl  avec  l'enneroy  contre  lequel  il  avoyt  promis»  et  a  faict 
guerre  à  la  cilé  avec  le  feu  duc  plus  de  deux  ans.  el,  succombant  par  la  grâce 
de  Dieu,  a  laissé  la  cilé  en  lel  estât,  sans  qu'on  puysse  dire  les  Seigneurs 
dé  Genève  l'avoir  chassé  en  force,  mais  plusioi  s'estre  mis  en  debvoir  pour 
leur  naturelle  delTence,  estans  hostilement  assaillys,  contre  les  traitiez, 
pour  meurtrir  femmes  et  en  fan  s,  solon  i]ue  la  rage  en  couroyllors,  dont 
Dieu  tes  a  délivrez  et  maialenus  à  sa  gloyresoubz  la  profession  desasaincte 
-parolle,  sont  envyron  trente  ans.  ;iji 

Et  si  ont  en  cest  esiat  despuys  estez  sommez  et  exhortez  par  le  fe^i 
empereur  Charles  V*  de  se  maintenir  et  garder  les  libertés  qn'ilz  ont  do 
TKndpire,  à  peyne  de  son  indignation,  comme *peri  par  lettres  d'iceluy,  de 
l'an  1540. 


Je  no  ferai  que  deux  remarques  sur  ce  mémoire,  l'une  que 


M 


5i4 


HEMARQ^ES    Sim    TK    MEMOIRE. 


|565 


celui  qui  le  compila^  ou  ignorait  la  manière  doiil  le  vidoiniiHt  /Mail 
passt^  dans  ta  inHisoii  <lc  Savoie,  ou  ne  voulaîl.  pas  dire  comment  la 
chose  ï^tail  arrivt'e.  Il  n'était  point  vrai  que  les  princes  de  celte  mai- 
son en  eussent  M  mis  en  possession  par  la  connivence  de  quelques 
évêques  de  celte  nu>me  maison,  puisque  ce  fui  par  un  lrail<^  faii 
par  r»W»)quc  Guilla tune  de  Conflans,  Tan  1290,  avec  le  comte  de 
Savoie,  de  la  manière  ci  sous  les  conditions  que  j*ai  rap|>orlêi*R  au 
Livre  I*".  L'autre,  que  la  lettre  de  l'empereur  Charles  V,  de 
Tannée  i54o,  ne  prouve  point  ce  qu'on  lui  veut  faire  prouver, 
puisqu'il  n'était  pas  ijucstîon  alors  d'cxhorler  les  (.îenevois  à  cou- 
server  leurs  libériens  contre  Tévi^que,  —  qui  était  alors  hors  de 
Genève  depuis  plus  de  sept  ans  el  avec  qui  celte  ville  n'avait  rien  à 
démêler,  —  mais  contre  les  Bernois,  qui  entreprenaient,  c*»mnir 
l'empereur  marque  dans  cette  lettre  qu'il  l'avait  appris,  de  se 
rendre  maîtres  i\<*  Genève,  sur  (pioi  je  renvoie  le  lecteur  à  ce  que 
j'en  ai  dit  sur  cette  aaiiée-là  dans  le  Livre  VI''  de  celle  Hisloire'. 
Mais  quoique  ces  deux  endroits  du  mémoire  ne  fussent  pas 
d'une  exlréme  justesse,  ils  ne  laissèrent  pas  de  faire  inipre-ssioii 
sur  l'esprit  de  rélecleur  Palatin,  peu  infonné  d'ailleurs  île  This- 
loire  de  (ienève.  Ce  prince  reçut  parfaitement  bien  le  député  qui 
lui  avait  été  euvojé*.  Il  écouta  aver  beaucoup  d'allenlion  loutre 
que  cclui-<û  lui  représenta  de  lu  part  de  ses  supérieurs,  de  même 
que  la  lecture  du  ménioire  que  je  viens  de  Iranscrire.  Après  quoi  il 
répondit  de  la  tnanière  suivante  aux  tpiatre  articles  sur  lesqucLt 
Budé  l'avait  consulté.  Sur  le  premier,  qu'il  n*eslimatt  point  que 
l'empereur  accordai  au  duc  de  Savoie  la  demande  que  ce  prinec 
voulait  lui  faire,  et  (pi'en  tout  cas  il  était  persuadé  qu'on  ne  par- 
lerait point  (le  celle  alVaire  dans  l'assendilée  qui  se  devait  Icnir  dU 
sujet  de  la  pompe  funèbre  du  défunt  empereur,  mais  (|uc  ce  sérail 
plutôt  dans  une  autre  diète  <|ui  s'assemblerait  dans  quelque  temps; 
que  cependant  il  ordonnerait  au  prince  son  fils,  qui  se  devail  ren- 
contrer dans  Tune  et  dans  l'autre,  d'avoir  l'aul  sur  les  déniarehe-s 
qu'y  pourraient  faire  les  envoyés  du  duc  de  Savoie,  et  de  faire  ce 


'  T.  j.  \}.  ïMina. 

*  T.  III.  p.  94. 


'  IUp|>ûrt  de  Budé.  ï».  H.,  n"  1796; 
—  H.  C,  vol.  60.  f>»  54-53  (17  mai). 
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qui  dépeiiilrjnt  <li'  liiî  pour  emptVlier  qu'ils  obtinssent  quoi  que  ce 
soil  au  prf^judice  de  Genève,  et  (|up  cependanl  ou  donnerait  avis 
aux  seiiçrneurs  de  celle  ville  de  loutre  qui  se  passerait,  alin  qu'ils 
pussent  prendre  leurs  mesures  là-dessus.  Stir  le  second,  que  si  le» 
seiifneurs  de  Gonèvo,  pour  avoir  aecrs  à  l'empereur,  lui  envoyaient 
des  dt^putés,  il  croyait  ([u'ils  siéraient  écoulés  fa voral»leinenl  de  sa 
Majpsté  impériale,  et  (|u*au  premier  avis  qu'il  aurait  (savoir  IVlec^ 
teur  Palatin)  de  celle  députation,  il  ferait  partir  de  son  côté,  |K)ur  la 
cour  de  l'empereur,  d<^  envoyés  à  qui  il  donnerait  ordre  de  rendre 
à  ceux  de  Genève  toutes  sorles  de  bons  offices.  Sur  le  troisième, 
qu'il  écrirait  volontiers  aux  seigneurs  des  Li^^ues  en  faveur  de  cette 
même  ville  et  qu'il  ItMir  ferait  aussi  écrire  par  le  jand^i^rave  de 
liesse,  de  la  bonne  volonté  dutinel  il  n'y  avait  pas  lieu  de  douter. 
Enfin,  sur  le  quatrième,  il  répondit  qu'il  croyait  que  les  seigneurs 
de  Genève  n'auraient  pas  de  peine  â  obtenir  de  Tenipereur  la  con- 
firmation de  l'étal  présent  île  leur  républirpie,  attendu  les  anciens 
privilèt,'es  (|u'ils  avaient  et  en  parliculier  la  lettre  que  leur  avait 
écrite  l'empereur  Charles  V. 

L'électeur  ne  se  contenta  |>as  des  réponses  iju'il  avait  faites 
sur-le-champ  au  député  de  Genève.  Il  lui  demanda  sa  représenta- 
tion par  écrit,  pour  la  faire  voir  à  trois  de  ses  principaux  conseil- 
lers avec  lesquels  lîudé  pourrait  ensuite  conférer.  Budé  remit  au 
prince  ce  qu'il  lui  demandait;  après  quoi,  s'élimt  enireteuu  avec 
ses  ministres,  ceux-ci,  après  l'avoir  assuré  delà  bienveillance  de 
leur  maître  pour  ta  républii|ue  de  Genève,  lui  firent  les  mêmes 
réponses  que  l'électeur  lui  avait  faites.  Ils  lui  dirent  seulement 
qu'ils  n'estimaient  pas  que  les  seigneurs  de  cette  ville  dussent 
envoyer  h  l'empereur,  sinon  à  l'extrémité,  de  peur  ipi'une  telle 
demande  ne  donnât  occasion  au  duc  de  Savoie  de  les  attirer  devant 
le  tribunal  de  sa  Majesté  impériale  sur  toutes  les  difficultés  qui 
pourraient  survenir,  mais  que^  quand  la  chose  arriverait,  son 
Allesse  électorale  leur  rendrait  auprès  de  l'empereur  tous  les  bons 
offices  qu'ils  pouvaient  attendre  d'un  prince  plein  de  zèle  pour  la 
véritable  reli^'ioti  et  iralfertion  pour  un  Ei^Ial  tpii  s'était  aulHnt 
distinj^né  ({ue  Tavail  f^it  la  rrpubliipie  de  Genève,  du  coté  de  cette 
même  religion. 
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Apres  que  Budé  eut  fait  toul  ce  qu'il  avait  à  faire  auprès  de 
IVlect*^ar,  il  prit  congé  de  ce  priiicfi  (jui  lui  reinil  une  lettre  pour 
la  Seig-neiirie  Pl  une  [>oiir  Thi^odore  de  Bèze*.  11  lui  dit,  en  le  ([uiï- 
tant,  qu'il  se  recommandait  aux  prières  des  seigiicurs  de  (.ifiu-vi-  ef 
a  celles  de  l'Église. 

Je  n*ai  pas  trouvé  que  cette  alfaii^e  eut  de  suite  ni  que  ous 
pères  députassent  à  l'empereur,  mais  quoiqu'elle  n'ait  abouti  « 
autre  chose  qu'à  faire  connaître  à  un  prince  autant  cuuKidérable 
que  rélail  l'élecU^ur  Palatin,  Ih  situation  des  affaires  de  Genève,  et 
à  l'intéresser  â  la  C/onservation  de  celte  vdie,  on  peut  dire  que  la 
démarche  que  Ton  fit  auprès  de  lui  fut  d'un  ^raud  usa^.  Et  il  a 
été  bon  de  rapporltT  ce  fait  dans  toute  son  élendue  pour  faire  voir,â 
la  louante  de  nos  pères,  quels  soins  ils  se  donnaient  |x>ur  procurer 
des  amis  à  la  République,  politique  dont  ils  se  sont  !rès  bien  trou- 
vés, comme  nous  le  verrons  en  diverses  occasions  dans  la  siiile. 

Eiitre  ceu.v  qui  aimaient  la  ville  de  Lîenève  et  qui  suulMilaical 
avec  passion  sa  conservation,  les  églises  réformées  de  PVanc^ne 
tenaient  pas  le  dernier  rang.  Le  danger  où  cette  ville  paraiftsail 
être,  â  ceux  qui  avaient  île  l'alVection  pour  elle,  de  perdre  s»  librrlé 
et  de  devenir  la  |)roie  des  desseins  ambitieux  du  duc  tle  Savoie,  la 
leur  rendait  enrore  plus  chère.  Dans  ces  sentime^s,  ils  n'Hlten- 
daieot  pas  qu'elle  rei'ourùL  â  eux  pour  leur  demander  du  st^cour;^ 
mais  ils  la  prévenaient  {quelquefois  de  la  manière  la  pluH  cordial^^ 
il  se  répandait  de  temps  en  lemps  dans  le  monde  des  bruits  que  \» 
ville  de  Genève  allait  être  envahie,  et,  au  mois  île  février  de  cell^ 
année, de  semblables  bruits  avaient  couru*.  Laurent  de  Normandie, 
qui  avait  fait  un  voyag^e  en  Krancr  et  qui  m  fut  de  retour  à  (irnèvr 
au  inilieu  du  mois  dr  mars,  rap[)<>rla  au  ('•onseil' qu'il  avait  su  df 
l'amiral  de  Chùtillon  qu'on  en  voulait  â  Genève  et  c|U*pD  faisait  iic 
grands  j>réparalifs  jMJur  attaquer  celle  ville,  comme  ce  sei||:neur 
l'avait  appris  de  divers  endroits;  que  ces  nouvelles  lui  faisaieul 
une  vérîLahle  peine  ;  qu'il  était  prêt  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait 


»  L'Blecleiir  Palatin  à  Bèze,  Heidel-  '  H.  il,  vol.  60,  I^»  Il  vo.  13  M8  tl 

berg,  7  mai,  P.  H  .n"l79C. — Roget,  ouvr.  19  février), 
cité^  I.  VII,  p.  153-tSC.  -  R.  C,  vol.  60,  •  Ibidem,  f»  39  (18  mars). 

fo  loa  yo  (8  oclubre).  {Note  de»  êditemM.) 
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(le  lui  pour  rendre  inuliles  de  semblables  desseins,  en  envoyant 
aux  OenevoLs  le  seeours  donl  il  {Mxiirail  disposer,  ce  îpi'il  le  elinr- 
t^Hil  de  frtire  savoir  su  maçislral  de  celte  ville.  Que  le  cardinal, 
frère  de  rainiral,  lui  avait  (éinoi^nt*  la  mt^nie  chose;  qu'il  lui  avail 
nif^inedil  (ju'iis  fourniraient  de  l'ar^çent,  s'il  étail  n€M:essaire,  au 
premier  avis  qu'on  leur  en  donnerait,  et  qu'ils  s'engageaient  à 
fournir  dès  lors  à  la  Ut^publique  cinq  cenis  bonimes  bien  alFeo- 
lionnt^  et  pay^s  pour  trois  mois,  parmi  lesquels  il  y  aurait  des 
canormiers  ex|>énnientés. 

Des  offres  si  avantageuses  inérilaieni  bien  que  la  R/'publique 
en  ténioi^ii;}!  à  l'amiral  de  Ch^tlillofi  sa  reconnaissance  d'une 
manière  particulière.  Aussi  le  Conseil  lui  envoya  à  ce  sujet  Etienne 
Autour,  seii^neurde  lieaureçard,  afentilhomme  français  qui  faisait 
sa  résidence  depuis  quelques  anin'es  dans  Genève.  Il  avait  ordre* 
d'assurer  Tamiral,  après  l'avoir  remerci<',  que  les  seigneurs  de 
celle  ville  et  tous  les  particuliers  qui  la  composaient  étaient  pn^ts  à 
tout  sacrifier  pour  sa  défense,  en  cas  qu'elle  fût  attaquée.  Que  si 
l'on  venait  à  former  un  siég-e  contre  elle  ou  à  lui  déclarer  l«  guerre, 
ils  espéraient  être  secourus  en  peu  de  temfw  par  leurs  alliés,  el 
d'une  manière  si  puissante  que  leurs  ennemis  n'y  gagneraient  rien. 
Qu'ils  ne  vuyrtieiit  pas  qu'il  y  eût  matière  de  craindre  encore  ua 
siège,  que  crpeiKlaiil  ils  se  proposaient  de  faire  travailler  f>endant 
l'été  aux  endroits  les  plus  nécessaires  des  forlificalions  de  la  ville, 
mais  qu'ils  étaient  en  quelque  peine  par  rapjmrt  h  une  surprise 
par  escalade  ou  de  quelque  autre  manière,  dont  on  les  menaçait,  el 
<pi'il  y  avait  beaucoup  d'apparence  (pie  les  avis  qu'ils  recevaient 
là-dessus  de  divers  etMlroils  étaient  véritables.  Ou'on  faisait  l«ut 
ce  qu'on  pouvait  pour  [iréveiiir  un  semblable  malbeur,  en  faisant 
garder  la  ville  et  de  jour  et  de  nuit  le  moins  mal  qu'il  était  pos- 
$nble,  mais  que,  quelque  soin  qu'on  se  donnât  pour  cela,  on  li'j 
pouvait  pas  réussir,  le  nombre  des  bourgeois  et  des  babitansdont 
on  se  servait  pour  faire  la  garde  étant  trop  petit  pour  cela,  el  y  en 
«yant  plusieurs  c|ui  ne  pouvaient   pas  supporter  une  si  grande 


>  liiilructiODS  du  11  mars,  Copie  de  letlres,  vuL.  7,  I»  360-261  ;  -  l\.  C,  vol.  60. 
f»  31  (31  RI»»).  —  Hûget,  oavr.  cité,  p.  152-15%.  {Note  des  idiieurt.) 
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faliiçue,  outre  que  la  plupart  élaril  coiilraints  de  vivre  de  leur 
travail,  ils  étaient  peu  propres  à  veiller  la  nuit.  Oue  pour  remédier 
à  cela,  il  faudrait  avoir  une  espèce  de  g-aruison  ordinaire,  sur  U 
Hdélité  de  laqnt'Ile  on  piil  rompler  et  qui  fiit  compostée  d'un 
nombre  sunisaiil  (wur  soutenir,  en  cas  de  surprise,  reffbrl  de 
l'enoemi  jusques  à  ce  que  les  citoyens  fussent  armés  et  que  cliacun 
se  fût  ran^é  â  son  quartier,  selon  Tordre  <|ui  est  éluldi  dans  t^ienè\e 
et  qui  est  sur  un  assez  bon  pied  à  cet  é^^ard.  (Jue,  queUjue  l»esoin 
{ju'on  eût  d'une  ^araisiui,  du  moins  pentlant  tVté,  les  seii^neurs  de 
Genève  se  voyaient  comme  eontrainls  d^en  abandonner  la  pensée, 
parce  qu'ils  n'avaient  point  d'argent  pour  la  payer^  pouvant  â 
peine  sufHre  aux  dépenses  ordinaires  el  indispensables  el  à  celles 
qu^il  fallait  faire  pour  les  fortiHcations. 

Après  avoir  dépeint  de  cette  manière  la  situation  où  Ton  en 
était  dans  Genève,  Beaurcg^ard  avait  ordre  de  ne  pas  passer  plus 
avant  et  d'attendre  de  voir  quelles  offres  l'amiral  lui  voudrait 
faire,  sans  lui  demander  autre  chose  que  son  avis  sur  la  manière 
dont  les  seigneurs  de  Genève  devraient  se  conduire  dans  la  con- 
joncture présente.  El  au  cas  qu'on  lui  offrît  quelque  secours  de 
monde,  il  avait  ordre  de  représenter  que  la  chose  serait  de  lont»iie 
haleine,  outre  que  les  soldats  qu'on  ilonnerail,  venant  de  loin,  cette 
alfaire,  qui  serai)  sue,  ferait  d'abord  de  Téclat,  el  venant  aux 
oreilles  des  seigneurs  de  Berne,  alliés  de  la  République,  ils  pour- 
raient s'en  formaliser  ;  ijuc  cependant  ses  su|H'rieurs  accepteraient 
volontiers  un  secours  plus  petit  et  qui  îil  moins  de  bruit,  couqHis*'* 
de  quelques  douzaines  de  bons  hommes,  gens  d'élite,  et  en  qui  un 
pût  avoir  une  entière  confiance;  qu'en  ce  cas-lù,  ils  pourraicut 
même  sufBre,  étant  mêlés  avec  ceux  que  INm  avait  dans  la  ville, 
qui  se  dresseraient  avec  eux.  Enfin,  si  on  lui  offrait  de  l'argent, 
Beauregard  avait  ordre  de  l'accepter  avec  renierciemenl  el  de  le 
faire  tenir  incessamment.  Toute  cette  négociation  se  devait  faire 
avec  un  grand  secret. 

Beauregard  partit  de  Genève  a%'cc  ces  ordres,  sur  la  Hn  du 
mois  de  mars.  Il  se  rendit  à  la  cour  de  France,  où  était  l'amiral  Ml 

■  Rapfiort  de  IleaorefiFaril.  R.  T..,  vol.  6U,  1^  55  (31  mai).  —  Une  leUrf:  de  Beu- 
n|ud  est  meutionuèF  ibidei»,  [«  (3  (17  avrit).  {Note  des  êditeun.) 
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IrouvH  ce  st'ig'rirnr  plein  do  la  meilleure  volonlf';  «lu  monde  envers 
les  seigneurs  dp  Geuf-ve.  Après  l'avoir  informé  de  la  siltiHtioii  des 
art*;iiresel  des  besoins  de  lii  H('puljlif|iie,  Tamiral  lui  répondit  f|u*il 
tToyail  que  lu  ville  de  Genève  aurait  besoin  de  trois  crnis  soldats, 
pour  ipielipH?  temps,  el  que,  pour  les  payer,  il  faudrait  avoir  dix  à 
douze  mille  livres,  à  cpioi  il  donnerait  onlre  inressammenl.  Il  inté- 
ressa à  eelte  atVaire  la  reine  de  Navarre,  à  laqmdle  il  adressa  Uean- 
reçard  ([u'il  fit  introduire  auprès  de  cette  princesse  par  un  ifenlil- 
hommr  qu'il  lui  envova.  La  reine,  après  avoir  r[é  iiil'ormtV  de  ce 
tlonl  il  s'avilissait-,  dit  à  Bcauro^^ard  ipi'eUe  lnuriiirait  deux  mille 
livres.  L'amiral  s'en^'atfea  ensuite  pour  sept  mille  livres,  et  le  car- 
dinal el  Dandelot  chacun  pour  mille.  Kidin  Tamirat  dit  que,  pour 
le  reste,  il  prendrait  des  mesures  jiour  le  recouvrer  des  églises  de 
Pai-is,  de  Rouen  el  d*()rléans  où  il  manderait  exprès,  ne  doutant 
pas  que  ces  êi,''liscs,  ayant  d*aussi  taraudes  olïlii^alions  (pi'elles  en 
avaient  à  celle  de  Genève,  ne  se  lissent  un  plaisir  el  un  devoir  de 
conirilnier  pour  celte  ville. 

Heaureifard  s*en  revint  fort  content  de  son  voyage.  Tonte  la 
somme  de  douze  mille  livres  n'ayant  pas  pu  ^tre  si  l^^t  prête,  Il  ne 
!*altendit  pas.  Il  apporta  seulement  une  lettre  do  cliange  pour  la 
partir  du  cardinal  de  Glnllillon.  11  arrriva  à  Genève  le  ai  mai;  il  Ht 
son  rapport  à  ses  supérieurs  et  remit  la  lellre  de  changée.  La 
manière  empressée  el  conliale  avec  laquelle  el  l'amiral  el  ses 
frères  et  la  reine:  de  Navarre  témoi;ii;*naient  s'intéresser  pour  la 
conservation  de  Genève,  Ht  beaucoup  de  plaisir  au  Conseil,  mais 
les  choses  ayant  changé  el  ne  paraissant  plus  y  avoir  le  même 
danger  qu'au  imna  de  mars  précédenl,  on  fut  fort  aise  qu'il  n'y  eût 
encore  rien  d'e.xécuté.  On  réserva  ce  secours  d'ar^^ent  pour  une 
plus  4,^rande  nécessité.  On  écrivit  sur  ce  pied-là  à  l'amiral  pour  le 
remercier  lui  et  les  autres  de  leur  bonne  volonté,  et  on  renvoya 
au  cardinal  sa  lettre  de  changée.  Nous  verrons  dans  les  années  sui- 
vantes les  usajî^es  (|ue  l'on  tira  dans  Genève  des  ég-lises  de  France, 
el  comment  on  proHta,  à  plus  trime  fois,  des  secours  qu'elles  offri- 
rent toujours  avec  beaucoup  de  î^'éiiérosité. 

L'on  eut  au  reste,  pendant  touL  le  cours  de  celle  année  i565, 
plusieurs  alfuires  avec  les  Bernois,  doiil  îl  est  nécessaire  de  dire 
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quelque  cliose.  Comme  on  les  croyait  à  la  \ei\\e  de  rendre  lei» 
bailliavpes  «Je  dcx,  Tumier  ri  Gaillard,  et  le  Ohaf>lais  au  duc  de 
Savoie,  en  cxrcuLion  (Ju  Iraiu*  Uni  Tiiuiiée  précrdente,  un  aurait 
80uliaili^  dans  Genève  (|ue,  |>endHtit  i|u'ils  <^laicnl  encore  u)aitr&s  du 
pays,  ou  eut  réglé  avec  eux  diverses  difficullés,  sur  lcsc]uellf!s»  il 
n'y  avait  pas  lieu  de  se  flalLer  que  les  Savoyards  fussent  irailablett 
(|uand  ils  seraient  renlrés  en  posse-sslun  des  lieux  dont  nous  vcuuus 
de  parler.  Les  Hei4;:neur8  de  (iem>ve  possédaient  en  toute  souverai- 
neté le  villai(e  et  le  territoire  de  LietUhotl,  qui  sVlend  justju'au 
lac  el  est  enriavé  d'ailleurs  dans  le  pays*  de  Gex.  Le  grand  clieniiii 
qui  va  île  Versoist  nu  Ven^eron,  le  long  du  lac,  traverse  ce  terri- 
toire el  en  dépeiul  par  conséquent.  Atin  (|ue  les  Savoyards  ne  cou- 
UïStasiMint  pas,  dans  la  suite,  aux  seigneurs  de  Genève  la  souve- 
rainett^  sur  ce  cliemin,  ils  firent  phinter,  au  nu>is  de  février',  des 
limites  de  pierre  sur  lesquelles  étaient  les  armes  de  la  Ville,  aux 
deux  extrémités  de  ce  chemin,  sur  leui-s  terres. 

Le  bailli  de  Gex  eu  fil  de  grandes  plaintes',  aussitôt  qu'il  fut 
averti  de  ta  cliose  qu'il  traitait  d'usurpation  sur  la  juridiction  de 
ses  seigneurs  qui  avaient,  disait-il,  exercé  de  tout  lemps  la  sou- 
veraineté sur  ce  clieniin,  de  même  (jue  les  Savoyards  avant  eux.  Kt 
les  seigneurs  de  Berne  écrivirent  quelque  teiiq>s  après'  là-dessus 
une  lettre  fort  âpre  aux  seigneurs  de  Genève,  par  laquelle  ils  les 
sommaient  de  faire  ôler  dans  quatorze  juurs,  pour  le  plus  tard,  ces 
iHjrnes  plantées  à  Tinsu  de  leurs  officiers,  qu'aulreinenl  ils  avise* 
raient  aux  moyens  de  maintenir  d'une  manière  efficace  leur  dn>il 
île  souveraineté  sur  ce  nlieinin.  Pour  les  apaiser,  on  leur  dé|>ula 
Fran^'ois  Ulicvalier  i|ui  cul  ordre  de  leur  dire'  que  ses  supérieurs 
n'avaient  pas  fait  planter  les  bornes  en  question  pour  leur  faire 
aucun  ciiagrin,  mais  seulement  [>our  éviter  d'avoir  des  difficultés 
avec  le  duc  de  Savoie  Jors  de  la  reddition  du  pays,  qui  n*élail  pas 
éloignée,  et  de  les  prier  de  nommer  des  commissaires  avec  d^ 
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'  R.  C^  vol.  60,  P»  4  v",  »,  18  (6,  7 
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experts,  pour  voir  ce  donl  il  n'agissait  el  jxMir  visiter  en  m^mc 
temps  tous  les  autres  lieux  contentieux,  «Hn  que,  tout  étant  bien 
exHuiinr  de  pHPl  et  «l'anlre,  rien  ne  tlernennSl  indreis,  »u<piel  phs 
les  seii{:neurs  <l(^  (îeuèvc  Ne  porteraieni  volontiers  à  remellro  1g& 
ehoscs  dans  IV.tal  où  elles  étaient  auparavant.  -1  ''  t  .    'tt[. 

Chevalier  trouva  dans  Berne  le»  esprits  fort  ai^riv'.Onné 
voulut  érouLfïr  aueune  de  seH  propositions.  On  lui  dit  (pn*  Patientât 
ipii  avait  été  commis  en  plantant  ces  bornes  ne  se  pouvait  réparer 
(pi'en  les  ôlant  inerssaniiuent  et  avant  tontes  choses,  el  (pie  les 
seif^nenrs  de  Berne  étaient  en*^f»'és  d'Iioiuieiir  à  empêcher  rpi'il  ne 
se  rft  aucune  imiovalion  en  attendant  la  restiintiou  flu  |>ays.  On 
lui  marqua  même  un  si  grand  chagrin  quVm  lui  dit  que  les  sei- 
gneurs lie  Berne  nVcouleraicnl  plus  à  l'avenir  aucune  proposition 
de  leurs  allirâ  de  (lenève,  à  moins  qu'on  ne  la  leur  Fît  faire  en  «Me- 
mand  el  quVii  ne  leur  envoyât  des  députés  qui  parlassent  celle 
langue.  L'on  comprit  bien,  au  ton  qu'avaient  pris  les  liernois, 
qu'on  ne  gagnerait  rien  à  insister  davantage  avec  eux  sur  cette 
alTaire  el  qu'd  n'y  avait  d'autre  parti  à  prerajre  tpie  celui  de  Faire 
oler  U'is  bornes  contentieuses,  ce  que  l'on  fil, 
iftt  -Peu  de  temps  après,  l'on  eut  un  autre  démêlé  plus  considt^ 
rahle  encore  avec  les  seigneurs  de  Berne.  Ij*  juge  de  Saint-Victor 
avait  pris  prisonnier  un  nommé  (Jrenaiid,  an  mois  de  janvier,  c« 
i|ui  s'était  fait  avec  assez  d'éclat,  ce  juge  s'élanl  fait  accompagner, 
pour  (aire  cette  capture,  de  quelques  cavaliers  el  gens  de  pied 
armés,  et  ayant  même,  pour  conduire  le  prisonnier  en  lieu  sûr,' 
passé  et  repassé  sur  les  itères  de  Berne  sans  en  avoir  donné  avis 
au  bailli  de  Ternier,  de  quoi  celui-ci  s'était  plaint  d'une  manière 
fort  vive  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  (Jotiseii',  comme  si  dans 
celte  procédure  la  souveraineté  des  seigneurs  de  Berne  eût  été 
violée.  Grenand  ayant  commis  des  crimes  digncfi  de  la  peine 
capitale,  on  lui  fît  son  procès,  el  le  juge  avait  pix>noncé  con  Ire  lui 
une  sentence  de  mort  emportant  confiscation  tic  ses  biens  '.  A  près 


•  HapporldeClievalior,  RX.,.vpl-4>^,.  'Procès    criutiuels,    u»   Ii6ï  î    — 
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quoi  il  avait  ^'tt^  remis,  selon  la  coutume,  aux  officiers  de  lîerne, 
pour  exécuter  1h  stMiU'nce.  Miiis  an  litMi  df  pHSsrr  à  cette  ex<^;uLion, 
ils  cxainini'i'enl  île  tiouvenu  l'attHire  df  (îreiianil,  laquelle  ils  por- 
lèreiit  à  leurs  souverains^  les  seif^^ueurs  de  Berne,  qui  déclarèrent 
qu'ayant  juçé  du  cas  de  cet  homme-là,  ils  ne  l'avaienl  point  trouvé 
dififne  de  mort,  et  qu'en  conséquence  ils  lui  accordaient  son  élar- 
g-issement  et  la  réintéip*anile  dans  tous  ses  biens  qui  lui  avaient 
été  confisqués. 

Bn  sinle  de  cejugcmeni,  le  bailli  de  Ternier  écrivil  aux  sei- 
gneurs de  Genève,  le  i/|  juin  ',  une  lettre  par  laquelle  il  les  priait 
d'ordonner  au  ju^e  et  autres  officiers  de  Saint^Virlor  de  lui 
remellre  les  biens  de  cet  homme-là,  dont  ils  pourraient  être  saisis, 
pour  les  lui  rendre  selon  Tordre  exprès  qu'il  en  avait  de  ses  supé- 
rieurs. On  fut  fort  surpris  dans  (ienève  d'une  telle  procédure, 
contraire  à  Tordre  et  â  la  prati(jiie.  Mais  pour  ne  faire  aucune 
démarche  dont  on  piU  avoir  lieu  de  se  re|)entir,  on  voulut  avant 
toutes  choses  examiner  avec  soin  les  droits  delà  République  sur 
les  terres  de  Saint-Victor.  Won  en  donna  la  commission  à  ceux  qui 
composaient  alors  ce  qu'on  appelait  te  Conseil  secret,  qui,  s'élanl 
appliqués  à  cet  examen  avec  lieaiieoitp  de  soin,  r8p|«)rtèrenl  au 
(^>nseil  ordinaire  qu*il  leur  avait  paru  que  la  8eii;;neiirie  avait 
onmiuiode  juiidictlnn  el  empire  sur  ces  terres,  à  la  réserve  de 
Texécution  du  dernier  supplice,  rpTainsi  la  confise^tion  qui  avait 
été  faite  des  biens  de  Grenanil  était  juridique  et  que  les  officiers  de 
Berne  n'avaient  (>hs  eu  le  droit  de  chan^»"er  la  sentence  qui  avait  été 
rendue.  Sur  ce  rapfmrt,  le  (îoiiseil  résolut  de  se  plaindi*e  dn  cette 
affaire  aux  seigneurs  de  Berne,  rt  de  prier  le  bailli  de  Ternier  de 
suspendre  cependant  toute  exécution,  jusqu'à  ce  (|u'on  eiil  ré|»onse 
de  ses  supérieurs* . 

Les  sei^'ueursde  Berne  ne  répondireui  Hutre  chose', si  cen'est 
qu'ils  n'avaient  pas  voulu  que  le  jug-eintMit  rendu  contre  (Jreaand  fût 

»  P.  H..  j|o  I78i;  —  R.  C,  vol.  60,  —  Gfloève  h  Berne.  Ï6  juin.  Copie* lie  tel- 

fo  66  V"  (18  juin).  très.  vol.  7.  t"  tW  ;  —  K.  C.  vol.  6(), 

'  Le  CoDi^Ml  an  t}ail)i  de  Ternier,  18  P>  70  |i(>  juin). 
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exrcuU^,  purre  t[*w,  Inen  loin  <le  le  jiit^^er  ili^iu'  de  riiorl,  ils  avHienl 
trouvô  qu'il  ilevail  Hrc  t'inr^'i  dos  ])nsoiis  el  r(^lal)li  «lantr  sos  hîi^ns, 
procôdun*  (|iii  iio  pouvait  v\rc  iinprouvrc  de  personne,  pHiro  «ju'ils 
(ivaicnl  ilniil,  roiiiiiic  souvcrHiits,  dr  ivforinrr  1rs  srrilriicrs  rcn- 
durs  p«r  le  juge  iIp  SaiiU-\  ir(or.  Oelte  ohïsLiiiHlion  des  Hprnnis  fil 
beaucoup  do  peine  à  leurs  altit^s  de  Genève  el,  pour  les  porter  à  en 
revenir,  on  n^oluL  de  leur  écrire  de  la  manière  suivante  '  : 

Magnifi()ue8  Segneiirs, 

\oiis  avon»  entendu  par  voz  lettres  iln  trnisicsnîe  de  ce  mois  comme 
vous  avé-i  libéré  Énuble  liretiand,  nostre  subject,  de  lu  sentence  contre  Iiiy 
donnée  par  nostre  cbaslelain  de  Saint-Victor,  n'entendans  par  telle  libéra- 
lion  nous  faire  aucun  préjudice.  Nous  ne  doublons  point  que,  selon  que  par 
lepa.sséelen  nozgrandzalTaires  vous  nous  avé:s  monstre  tous  signes  d'amitié, 
nous  maintenant  contre  ceux  qui  tendoient  à  nous  opprimer,  encores  <pie 
nous  ne  fussions  conjoinlzque  certain  temps,  mainlenanl  qu'il  a  pieu  i^  Dieu 
esUiblir  une  amitié  per|iéluelle  entre  voz  Seigneuries  el  nous,  vous  ne  soyés 
auUinl  el  plus  enclins  que  jamais  l'i  nous  majnlfnir  en  nous  privilèges  et 
droitz.  Ce  qui  nous  a  fait  penser  qu'en  ceste  libération  vous  n'avés  pas  esta 
bien  informés  des  droitz  que  nous  avons  sur  Saint-Victor,  par  Icsquelz  la 
cognoissanee  el  jugement  des  causes  criminelles  nous  est  enliérement 
réservée,  sauf  l'exécution  du  dernier  suplice,  laquelle  seule  vous  aparlient 
comme  estans  en  la  place  des  ducz  de  Savoye,  sans  qu'il  vous  soyt  permis 
d'adjousler  ny  diminuer  de  la  3*^ntence,  ains  fault  qu'elle  soyt  exécutée  sans 
autre  procédure  ny  forme  de  procès. 

El  combien  que  desjù  par  cy-devant  nous  avons  enduré  beaucoup  d'in- 
novations pour  éviter  touIlL*;;  fâcheries  el  nnns  entretenir  en  lionne  el 
mutuelle  amitié,  toultesfois  pour  le  debvoir  que  nous  avons  à  maintenir  le 
peu  qu'il  a  pieu  â  Dieu  nous  donner,  el  considérant  que,  les  choses  demeu- 
rans  en  ceste  sorte,  principalement  en  ce  temps  qu'il  est  question  de  remire 
le  pays,  nous  aurions  fait  grand  préjudice  à  noz  droitz,  nous  avons  advisé 
de  vous  prier  liés  atTeclueusiMnent  de  prendre  ceste  nostre  doléance  en 
bonne  part,  et  si  vous  prétendes  quelques  raisons  pour  lesquelles  nous  ne 
debvions  Jouir  de  noz  droif/.  tel/  ipie  dessus,  qu'il  vous  plaise  adviser  de 
quelque  brief  jour  d'amitié  auquel  les  choses  sr  puissent  uraiableraent 
débattre  entre  voz  comis  et  les  nostres,  aflin  de  mettre  tin  A  ce  dittéreni 
concernant  Saint-Victor,  et  que  par  cy-aprés  chascune  partie  sache  comme 


'  Copie  de  lettres,   vol.  7.  P>  891.  Docunwnl  jnwtil.  —  II.  C,  vol.  60.  f<>  74 
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8e  guider,  el  que  par  ce  moieii  loultes  maliï^res  île  Irouhles  et  rAcheries 
soient  oslécs  ei  nhatues.  Cn  (]iie  nous  voutt  prions  derechef  et  irôsinstammeul 
de  nous  acorder,  comme  le  vray  moyen  d'esclaircir  toutte  cesie  matière 
h  vostre  contcntcmonl  et  au  nostre.  Car  ce  seroyt  à  nostre  tïnind  regret  si 
nous  esltuns  cunlraintz  de  recourir  au  moyen  estnbly  par  ta  combour- 
geoisie.  Kl  cependant  vous  plaise  mander  à  vostredict  baiiif  de  supercéder 
à  tontles  exécutions. 

Dnni  alteiidans  vostre  amyable  réponce,  nous  prierons  [>ieu^  Magoi- 
llques  Segneurs,  qu'il  vous  ayt  on  sa  suincle  garde  et  protection. 

Donné  ce  vu"  de  julliet  1565. 

"  Celle  Ipllrc,  toute  soumise  {[uVlle  triait,  ne  produisît  aucun 
effel.  yuel(|ue  temps  nprès,  le  bailli  de  Teruicr  (.^crivil'  au  cliàle- 
laio  de  Saint-Violor  (ju'il  avait  ordre  exprès  de  ses  supérieurs  de 
Texliorter  à  rendre  les  meubles  et  les  prises  des  fonds  apparlniant 
à  Grenand,  les  seijçneurs  de  Berne,  qui  tHaient  souverains  des 
terres  de  Saiul^Victor,  ayant  révoqué  comme  ifs  avaient  Fait  la 
sentence  qui  avait  été  rendue  contre  cet  liomme-là.  Lâ-dessus  ud 
résolut  d*iiUimer  la  marche  aux  Bernois  |>our  le  y*"  de  septembre, 
au  cas  qu'ils  s*obsliiiHSsenl  à  ne  pas  vouloir  tiuir.  cette  affaire  à 
ramiabli*. 

On  leur  écrivit  à  ce  sujet,  le  7  août',  qu'on  était  fort  fôchê 
que,  pour  un  homme  de  néaul,  il  faillit  entrer  en  procès  avec  cnx, 
qu'ainsi  on  les  priait  derechef  de  vouloir  finira  l'amiable  et  celle 
difficulté  el  l/niies  les  autres  qui  concernaient  les  terres  de  Saint- 
Victor,  auquel  cas  il  ne  serait  pas  nécessaire  d'cjuployer  personne 
pour  accorder  les  deux  Étals.  Mais  ijue  si  cetUi  équitable  propi>- 
sition  n'était  pas  de  leur  goiH  et  qu'ils  persistassent  à  l'exécution 
de  leur  arrêt,  ce  serait  avec  une  extrême  peine  que  l*on  se  yerrail 
forcé  de  les  convenir  par  les  voies  de  la  justice,  eux  de  qui  Taraitié 
était  si  précieuse  au.\  seitçneiu's  de  (ienève.  <^hi'on  les  priait  dans 
ce  cas-là  de  ne  pas  Lrouvor  mauvais  que  leurs  alliés  se  servissent 
de  ce  remède  fiicheux  en  luï-inéine,  à  la  vérité,  mais  prescrit  par 
l'alliance  et  nécessaire  pour  conserver  ce  qui  leur  appartenait  à  si 
juste  titre.   On  leur  marquai),  après  cela,  le  jour  pour  tenir  la 
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marche.  On  leur  iioiiiniâil  lo  stirarhiire  sur  ItHjuel  on  avait  jeU^  left 
yeux,  qui  Mmï  GaspaH  Knig",  bourgmoslre  Ho  BAlc;  on  lenr  disait 
qu'on  Ini  rcrivail  ',  di»  nièmp  qu'à  sos  sup(^ri^ui*s,  pour  prior 
nnix-ri  iratî^m'i*  v\  l'Hulrc  cTarrcpUT  riHU'  iioiuiiiatioii^  ei  on  les 
invitail  à  en  faire  atilanl  de  leur  rolê,  selon  les  formalïh^  pres- 
crilts  par  rulliance.  Il  est  boa  de  rapporler  id  la  letire  qui  fut 
lécrili*  aux  seitcrtrurs  de  Bîile  »  r«  snjel  *. 

Magnifiques  Se^neur.*. 

il  y  a  lontfleraps  que  nous  sommes  en  (lilTÏTent  avec  les  mii);nifiijMes 
Segneurs  de  Berne,  noz  1res  chiers  combotirgeois.  à  cause  de  noslre  se- 
gneurte  de  SaJnWViclor,  sur  laquelle  ilz  prétendent  avoir  le  droit  de  souve- 
raineté, iinêJtuUâSiiDt  p(tr  ce  moyen  nuz  droitz  et  Ulirt^s  piir  lesquels  ne  leur 
apartient  en  Icetle  que  la  seule  et  simple  exécution  du  dernier  .tuplico.  Ce 
néanmoingÂ,  pour  entreienir  paix  et  amitié  avec  eux.  nous  avons  mieux 
ayroé  soutTrir  que  d'entrer  en  fâcherie,  espérans  qti'ayans  esgard  à  tant  de 
requesies  que  nous  leur  avons  si  souvent  réitérées,  \h  londescendroienl  ù 
"quelque  journée  d'amitié  pour  tenniner  entre  eux  et  nous,  sans  empestiher 
personne,  tous  lewlictz  dillérens.  Mais,  voyant  que  nous  naTons  rien  prof- 
nié  et  qu'ils  continuent  (oUsjours  i\  entreprendre  sur  noz  drottï  et  préâ- 
minencfis,  en  revoyant  les  sentences  données  en  ladite  segneurie  par  doz 
châtelains  et  ofliciers,  desquelles  linittesrois  ilz  n'uni,  œmme  dit  est,  que 
Texécution  sonâ  autre  procédure,  et  que  leurs  officiers  font  plusieurs  autres 
actes  contraires  à  no/,  drultz.  tendans  à  nous  en  dêv«'siir  enliérement, 
après  les  avoir  Iri''s  insLammenl  exoriés  et  requis  d'apointement,  nous  avoni; 
liDalementeslé  conlraintz.  â  nosire  grand  regret  et  déplaisir,  de  recourir 
au  remède  estably  par  nostre  mutuelle  oombourgeoisie,  c'est  a&savoir  au 
droit,  et  leur  assignei  journée  de  marche  au  mois  de  septembre,  à  Modon, 
au  giste,  nommant  pour  superarUilre.  suyvanL  ladite  combourgenisie,  sage, 
prudent  et  honoré  Segneur  (iaspar  Kruog,  vaslre  hurgerraeisler 

Il  peiitteslre.  Magnifiques  Segneurs.  qu'en  ceoy  nous  vous  serons  impor- 
tuns, mais  nous  ne  pouvons  recourir  qu'a  ceux  desquels  nous  avons,  en  laul 
de  sortes,  senty  lu  faveur  ol  amitié  et  que  nous  ^lavons  estre  1res  ulfeo 
lionnes  enver»  les  uns  et  les  autre».  Suyvant  donq  ceste  bonne  volonté  et 
allection,  nous  vous  prions  alTectueusement  de  nous  acorder  ledirt  Segneur 
vostre  biirgermfister,  et  le  vouloir  induire  à  accepter  reste  charge  et  se 
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tronver  au  jour  cy-dessus  nommé,  avec  les  juges  qui  seront  eslabty  d'une 
pari  el  d'aullro,  (►our  procéihM'  comme  de  cousiume.  Et  nous  espérons;  ipie 
noslre  Segiieiir  conduira  tellement  les  alTaires  que  la  gloire  luy  en  revien- , 
dra  et  les  parties  seront  mises  en  repos.  Surquoy  attendans  etc.. 
Donné  ce  vu  aoust  1565. 

Le  Conseil  ordinaire,  pour  ^Irc  plus  aulorist^  dans  toute  celte 
procédure,  fil  part  au  (ionseil  des  Deux  Onls  de  ce  qui  sVlail 
passé,  le{|up|  approuva  tout  ce  qu'avait  fait  le  Petit  Conseil,  lui 
laissant  le  soin  de  Hiiir  ce  qui  avnil  été  coinniencé*. 

Pemianl  (|ue  ces  choses  se  passaient,  les  Bernois  firent  une 
nouvelle  avanie  à  leurs  alliés  de  Genève.  Ils  leur  écrivirent  uue 
lettre'  par  laquelle  ils  se  plai^:naicril  (pi'à  l' insu  d'eux  el  de  leurs 
officiers,  on  avait  fait  élever  un  pilier  avec  les  armes  de  Genève  sur 
les  terres  do  Sainl-Vielor,  au  préjudice  de  leur  souveraineté  sur 
ces  intimes  terres,  et  leur  déclaraienl  que  s'ils  ne  les  faisaienl  ôler 
proinptenieni,  leur  hailli,  â  qui  ils  avaient  donné  leurs  ordres  à  c* 
sujet,  les  lerait  enlever.  <x>nime  ce  pilier  avait  éU".  érig-é  depuis  plu- 
sieurs années  et  que  les  seig^neurs  de  Genève  avaient  droit  de  le 
faire,  on  ne  déféra  pas  û  une  sommation  si  injuste  et  les  sci;î^neurs 
de  Berne  tinrent  parolr.  Dès  le  lendemain  ;8  aont|  tpi'on  eut  re^'u 
cette  lettre,  le  ftHiili  de  Ternier,  aecon)paçné  de  plusieurs  |ter- 
sonjkes  entre  lesquelles  était  Grcnand,  alla  à  Cartigny  où  était  le 
pilier  en  ([uestion,  et  là,  le  fil  arracher  avec  le  collier  qui  y  était 
attaché  et  les  ai*mes  de  Genève  qui  étaient  au-dessus; après  quoi  il 
fit  emporter  le  tout'. 

Avant  qu'on  eill  eu  avis  dans  Genève  de  cet  attentat,  on  «vaiC 
répondu  aux  seigneurs  de  Berne*,  pnr  un  exprès  (pi'ou  \\[  partir 
aussitôt  après  leur  lettre  re(;ue,  qu'on  avait  été  dans  la  dernière 
surprise  de  la  plainte  qu'ils  taisaient;  que  le  pilier  qu'ils  niena^'aient 
de  faire  arracher  avait  été  érij^é  au  lieu  où  il  était  il  y  avait  environ 
trois  ans,  au  vu  et  au  su  de  chacun,  el  ipi'on  ne  l'y  avait  point  fait 
inellre,  comme  on  le  pouvait  prolester  devant  Dieu,  dans  l'iulen- 
tioa  de  faire  aucun  chag'rin  aux  seigneurs  de  Berne  ou  d'eolrc- 
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prendre  sur  leurs  droits;  qu*au  reste  on  était  persuadé  que  quand 
ïïs  auraient  vu  les  litres  des  seigneurs  de  Genève,  ils  trouveraient 
qu*on  n'avait  rien  fait  qu'on  n'eut  droit  de  faire,  ayant  comme  on 
avait  onininiode  juridiction,  mère  et  mixte  empire  sur  la  seitT'u^urie 
de  Saint-Victor,  et  les  seigneurs  de  Berne  ny  ayant  autre  chose 
que  l'exécution  du  dernier  supplice,  comme  on  le  leur  avait  dit 
plusieurs  fois,  et  quVn  les  en  rendrait  persuadés  lorsqu'il  leur 
plairaîl  de  procéder  à  l'examen  et  à  la  décision  des  difHcultés  qui 
ventilaient  depuis  longtemps  entre  les  deux  Ktals  A  cause  des- 
dites  terres  de  Saint-Victor,  (le  quoi  on  les  avail  priés  instamment 
et  on  continuait  de  le  faire  encore; qu'on  les  priait, en  Hlten<lHiit,de 
ne  rien  attenter  par  autorité  et  par  voie  de  fait,  mais  de  consentir 
(|ue  celte  cause,  coiimie  dépendante'  de  Tautrc,  fût  vidée  de  la 
même  manière  par  la  voie  de  justice. 

Quand  on  oui  appris  ce  qui  s'était  passé  à  Cartija^ny,  on  en 
écrivit  aussitôt  au  tmilli  de  Tcrnicr'.  On  lui  déclarait  qu'on  regar- 
dait ce  qu'il  avail  fait  comme  une  violence  qui  él^Tit  d'autant  plus 
extraordinaire  qu'elle  avait  été  commise  nnnobstîijit  l'assignation 
de  marche  faite  aux  seig-neurs  de  Berne,  laquelle  ou  avail  fait 
sii^nifier  au  bailli  lui-rnèiuc  ;  qu'on  le  priait  de  vouloir  bien  réparer 
amiahlenicnl  ce  <pii  sVliiit  ()assé,  en  rétablissant  incessamment  les 
choses  dans  leur  élaL  [uécédcnl,  qu'HUlremenl  ou  lui  déclarait  qu'on 
ne  souffrirait  pas  un  tel  attcEilat  et  un  mépris  autant  si^malé,  mais 
que,  pour  le  réparer,  on  serait  contraint  de  se  servir  de  tous  les 
moyens  que  la  Providence  avail  mis  en  main  aux  Etats  [)our  se 
garantir  de  la  violence  et  de  l'oppression.  Le  bailli  ne  répondit 
autre  chose  à  cette  lettre,  si  ce  n'est  (|u'il  n'avait  fait  qu'exécuter 
lesordres  de  ses  supérieurs,  auxquels  seuls  il  avail  à  rendre  compte 
de  ce  qu'il  faisait'. 

On  écrivit  le  jour  m^me  [lo  août]  aux  seigneurs  de  Berne 
une  lettre,  laquelle,  (pioique  vive  et  qui  fjt  connaître  qu'on  sentait 
parfaitement  toute  riridignitédu  procédé  du  bailli,  ne  sortait  ])our- 
tant  point  des  bornes  de  l'honnêteté  et  des  ménagemeus  que  la 
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prudence  pxi^  (jne  Ifis  plus  l'aible»  aiejïl.  pour  les  plus  forts.  Il  esl 
bon  de  l*ias*^rer  ici  et  dans  les  propres  fermes  qu'elle  fut  écrite'. 

Mii^niliques  Segneurs, 

AvuDS  reoeii,  le  septiesme  de  ce  moys,  voz  lettres  iJu  pénullime  dejullel 
tendsDt  à  ce  que  nous  eiiâ$ion$  liostcr  le  pilier  el  armoiries  que  nous  avons 
fait  dresser  au  vilage  deCarligny  il  y  a  prt^s  de  trois  ans  et  sur  ce  vous  faire  J 
response,  nous  n'uvotis  pas  beaucoup  dilayé  à  vouji  esr.rire  ce  que  notuj 
en  avions  résolu,  comme  vous  avés  peu  veoir  par  noz  lettres  du  vm*  de  cal 
moys,  qnt  fusl  le  lenderaaiiL  par  lesquelles  nous  espérion»  bien  tous  avoir 
tellomerit  ronlonlés  de  raisons  quo  vous  nnriés  orcasion  de  vous  déporter  île 
yo^tre  (leiTiHudti.  pour  le  moiiigs  tpie  vous  aequiesceriés  «-i  l'oirre  équiiable 
que  nous  rallions  d'en  deoieui-er  à  ce  qu'en  seroyt  déterminé  par  amitié  ou 
par  le  Jroit.  Cepemlaut  nous  n'avons  pas  plustosl  déptN^hé  nosire  messagier, 
qu'on  nous  a  aporlé  certaines  nouvelles  que  vostre  hallif  de  Ternitrr,  acora- 
piigné  de  plusieurs  amys,  (a]  esté  A  Cnriigny  et  arraché  par  grand  violence 
ledict  pilier  et  armoiries,  sans  attendre  quelle  response  nous  ferions  à  voz 
lettres  ny  avoir  esgard  k  l'assignation  de  n)ari.'l)e  que  nous  luy  avions  noti- 
fiée le  jour  préiièdenl,  au  préjudice  de  laquelle  il  ne  luy  esloyl  permis  de 
rieu  attenter.  Or  il  n'a  pas  esté  contient  de  tiuus  avoir  fait  cest  opprol're  et 
violence,  mais  qui  pis  est  il  a  emporté  le  collier  et  nuz  armoiries  hors  de 
nostre  segnt^uric.  eslevées  en  lair  le  long  du  chemin,  ayant  Grenaud  a  son 
cosïé,  comme  sll  eusl  voulu  triompher  de  nous  el  alBn  (Tadjousloc  une 
autre  ignominie  h  la  précédente  el  nous  monsirer  ao  doigt,  chose  que  nous 
ne  pensons  pas  i  quoyqu'il  s'arme  de  vostre  autorité)  que  vous  luy  ayés 
comandèe,  ny  moines  que  vostre  intention  aye  esté  d'exécuter  voslre  déllbé- 
raiion  avant  qu'eutendre  la  response  que  vous  dmnandiés  de  nous. 

Or,  magniliques  Segueur-s  i^ous  vous  remonslrons  ces  choses  allin  que 
vous  cognoiâsiés  que  ce  n'est  point  sans  juste  el  très  urgente  occasion  que 
^ous  sommes  oirensés  d'un  tel  mespris  fait  à  nous  et  à  nos  droitzV  et  1eqii«l 
nous  ne  pourrions  dissimuler  sans  nosire  ^r;md  perte  el  déshoneur.  Kl 
quoy  qu'il  en  soyt.  il  nous  semble  bien  que  les  choses  ne  se  debvoieni  p«s 
ainsi  précipiter  et  que  l'autorité  du  droit,  lequel  nous  vous  avions  asftigaé 
,itu  cas  qu'il  ne  vous  plairoylacorder  l'amiabiUlé  au  contenu  de  lacombour- 
geoislf  jurée  à  perpétuité  entre  voz  Segneuries  el  nous,  le  debvoyl  pour  le 
moings  retenir  coj,  sans  enUepreudre  par  dessus.  Kl  de  fait,  a  quelle  (iu  est- 
ce  que  nous  avons  clioîây  ce  moyen  pour  décider  lé&  dilTérentz  dont  nous  dc 
'pourrions  demeurer  d'acord,  sinon  a(Btï  que  par  le  moyen  de  tenx  qutne 
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seroyent  poinl  plus  alfeclionés  aux  uns  tju'aux  aiilres,  le  droit  fiisl  rendu  à 
qui  il  apartient? 

Il  vous  plaira  donc  avoir  esgard  à  noz  doléances  et  coraniander  à  vostre 
ballir  de  réparer  et  revestir  nostre  jurisdiciion.  en  remettant  le  pilier  avec  le 
collier  et  noz  armoiries  en  leur  précédent  estre,  et,  si  pour  les  raisons  sus- 
dites vous  n'estes  satisfaitz,nous  acorder,  comme  nous  vous  avons  requis, 
journée  d'amitié  ou  attendre  ce  qu'il  en  sera  cogneti  et  jugé  par  le  droit, 
duquel,  au  plaisir  de  Dieu,  nous  espérons  user  pour  maintenir  ce  qui  nous 
apartient.  Sur  le  tout  atiendans  vostre  amiable  response,  nous  prierons 
Dieu  etc.. 

Donné  ce  x""  d'aoust  1565. 

On  ne  larda  pas  à  recevoir  des  lettres  des  seigneurs  do  Berne 
sur  tout  ce  qni  s'était  passe.  On  en  cul  le  i3  aoùT,  par  lesquelles  ils 
marquaient  qu'ils  avaient  appris  par  leur  bailli  de  Ternîer  qu'on 
avait  pris  dans  Genève  avec  beaucoup  d'amerlume  ce  qui  s'élalt 
passé  à  Carli^ny,  ce  qu'ils  trouvaient  fort  surprenant,  puisque 
les  armes  en  queslion  n'avaient  pu  être  érigées  à  leur  insu,  étant 
souverains  comme  ils  l'étaient  de  Saint- Victor;  qu'ils  auraient  de 
bien  plus  grandes  plaintes  à  faire  de  plusieurs  allenlals  qu'on 
avait  faits  depuis  peu  conlre  eux,  et  entre  autres  des  bornes  plan- 
tées dans  le  g-rand  cbemin  de  (ienlhod;  que  leurs  baillis  n'ayant 
qu'à  exécuter  leurs  ordres,  ce  n'était  pas  à  eux  qu'il  fallait  se 
plaindre,  mais  qu'on  devait  s'adresser  dans  ces  sortes  de  cas  au 
souverain.  Kl  sur  les  lettres  qu'on  leur  avail  écrites  le  lo  août,  ils 
répondirent'  qu'en  se  tenant  à  ce  qu'ils  avaient  marqué  par  leurs 
précédentes  à  l'égard  du  pilier  et  des  armoiries  arrachées  par  leur 
bailli  à  Cartigny,  ils  ne  pouvaient  pas  donner  les  mains  à  la  pro- 
position qu'on  leur  faisait  de  terminer  toutes  les  difficultés  concer- 
nant Saint-Victor,  à  l'amiable  ou,  à  défaut  de  celte  voie,  par  celle 
de  la  justice,  parce  qu'étant,  comme  ils  étaient,  dans  la  ferme  réso- 
lution de  ne  rien  innover  pendant  qu'ils  altendaient  la  ratification 
des  rois  de  France  et  d'Kspagnc  sur  la  rostitulion  des  trois  bail- 
liages, ils  ne  pouvaient  entendre  parier  de  (pioi  <pie  ce  soit.  Et  au 
cas  qu'on  persistât  à  l'assignation  de  marche  qui  leur  avait  été 
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Hoiini'i'^  ils  (IrctHi'Hifiil  ijirils  ne  I'HaU'|)lHieiit  |i<»in(,  timls  <|n*ils 
iiiLiiiiuirnl  la  iiianlir  iiiix  sritrnrnrK  ilc  (ïciLÔvr  |>oiir  sinoir  s^ils  les 
devrHirnt  onlnidro  jmr  voit'  hiiiihIiIo  ou  |>Hr  cvWv  île  Ih  jiislicr  itii 
préjiulicn  de  la  rrstilulion.  Rnfin  ils  jnar([iiHinnl  c|u*ilR  n*Hvaipiil 
doiint^  aunin  ordre  h  leur  liHiIli  dN'iiipoifor  hors  des  Icrros  de 
SaiiU-V'idor  l*»s  armoiries  de  (îenèvr  i-l  le  rollier,  ni  d««  se  fairr 
atToiii[Kn^mT  par  (îfciiand,  ri  <|n'ils  |iotirvoirHienl  aii\  plaîiilrs 
qu'on  It'ur  t'aisail  à  Cfl  i-jy-ard. 

Oit  ftil  mal  salisfail  dans  Genève  de  celte  ri*[Kinse,  el,  après 
avoir  di^iilx^rr  sur  ee  «pril  y  avail  à  faire,  H  en  Pelil  el  en  Graml 
C^oiiseiK  on  leur  rrrivîl  de  iioiiveaii  di*  la  iiiaiii>>re  suivante  ': 


Mitgtiilli]ues  Scgheurs, 

Nous  Hvoits  receu  vux  deux  lespoiises  :i  iitiz  ileriiii^res  letlreii.  tint  ^ur 
le  Fait  de  Grenand  que  toiirhnni  le  piller  ijai  a  esié  osté.  et  jtoninies  hi^n 
(iéplaisaris  i|ue  ne  pouvoti»  at(;uiescer  A  ce  qu'il  vous  n  plmi  nous  niander, 
piitir  le  tirsir  \\ui'  hoiks  avons  de  vous  fHire  cognoistre  combien  nous  eM 
rcttuniandé  nostre  miilael  r«'pi>s.  oiiltre  ce  que  uous  sommes  per$u.ul^ 
qu'après  avoir  Cî'lé  bien  infoiinés  du  mesprià  qu'on  nous  a  fait,  vous  y  pro- 
vnierés  comme  le  cas  le  requiert.  Mais  <;onsid4>nin.s  que  si  la  restitution  «1» 
pajs  se  faisoyl,  denieuruns  nez  tlroiiz  ainsi  en  trouble,  ce  sero>l  une  ouver- 
ture à  grandes  fâcheries  pour  lesquelles  mesmes  nous  serions  conirainU  de 
vLius  imporluner.  el  si  d'antre  part  la  restitution  reiardoyi  longnetnent, 
nous  serions  tousjours  en  .suspend,  estant  iiustre  pilier  abattu  el  vostrP 
sauvegarJe  sur  les  biens  de  (îrenand,  où  elle  est  envores.  tellement  qne 
nous  ne  s<;aurions  comme  nous  cunduire.  joingl  que  si  le  pn\s  n'est  (tas  n*»- 
tituê,  Lousjours  nous  Taiidra-il  v(;nir  au\  leinrdfs  rpK*  nous  n'rcbons  mnin- 
lenuut,  —  voylâ  ponnpmy  nous  vous  prions  derechef  qu'il  vous  plaise  cou- 
sentir  à  une  entière  décision  de  tous  ces  atTaires.  pour  demeurer  a  l'advenir 
en  amitié  lant  plus  ferme  et  indissnlulili'. 

Or  il  seni  aisé  li'y  parvenir,  quand  il  vous  plaira  de  tenir  les  moyen» 
que  nous  vous  avons  par  cydt^vant  esr.ript.  assiivoir  l'amiable  conférence 
ou  bien  le  droit,  à  la  forme  de  nostre  combnurfe'eoisie.  Sur  quoy  now 
vous  prions  ennores  de  prendn*  ramiabililé.  et,  pour  re.«pondre  â  ce  qw 
vous  allégués  que  pour  vosirt'  honeur  vuiis  ne  pouvcs  transiger  aver  nous, 
ny  par  amitié  ny  par  le  diYiil.  à  cause  de  la  restitution  des  pays  par  vou» 
acordée  à  l'Altesse  de  Monsieur  le  duc  de  Savoye,  nous  vous  prion.^,  eo 
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premier  liuii ,  e.slimer  i|iie  serions  bien  marris  de  vans  Mn|jurliJiiL*r  ite 
clio^  qui  toiicliiist  le  iiioirig^i  du  momie  à  vo>lre  honeur  el  (lomatre  tie 
vostre  estât,  et  puis  considérer  comme  laiits'en  faullque  cela  vous  en  dojve 
«li^lourner,  que  mesraes  c'est  la  raison  nui  vous  y  *loyt  induire  quant  an 
fait  du  pilier.  Car  Ihors  qim  vous  avt^  iiconh'  la  resliliitioii,  il  r^slo>l  esUibly 
il  y  avoyl  passé  un  an,  sans  nulle  contradiction,  tellement  qu*-  pour  rendre 
le  pays  au  mesme  estai  qu'il  esloyl  du  temps  do  ladite  trausa»:^tioii.  il  fauilroil 
que  le  pilier  fust  restahly,  autrement  vous  nous  auriés  endonmgé  an  proffit 
(le  son  Allessr.  sans  qu'il  vous  vn  revinst  nul  profllt  tii  av^'Otage. 

Kl  voylà  aussi  pourquoy,  quand  vous  nous  avês  nscripl  touchant  les 
bornes  de  Gento2  (combien  que  nous  pensions  estre  bien  asseurt^s  ({ue 
vous-mcsmes,  ayant  veu  noz  drollz,  jngeriés  que  nous  n'avions  rien  fait 
4|Hi  ne  nous  fust  licite),  loultesfois.  ayansesgard  que  cela  esloyl  fait  despuys 
ladite  transaction  et  ne  voidans  de  nustre  pari  estre  occasion  île  i|uerelles 
entre  vous  et  son  Allesse,  nous  avons  mieux  aymé  nous  accommoder  a 
vostre  reqneste.  attendant  si  la  restitulîun  se  J'eroyt  on  non.  sans  préjudice 
de  noz  droitz  li  l'advenir. 

Cela  bien  considéré.  Magniti(|ites  Segiieurs,  vous  Iruuverés  que  vostre 
honeur  et  transaction  n'est  en  rien  intéresîié  en  nous  acordant  ce  que  dere* 
chef  nous  vous  demandons,  assavoir  une  amiable  vuidange  ou  bien  le  droit 
que  nous  vous  avons  intimé  et  it  l'assignation  duquel  nous  persistons  encores 
au  cas  que  la  voye  amiable  ne  vous  soyl  agréable.  Ëi  quant  ii  la  contre- 
marche, laquelle  vous  nous  assigni^'s,  il  nous  semble  bien  ipie  la  nosire, 
comme  estant  première,  itoyt  avoir  lieu.  M;iis  si  vous  faites  iliflicidté  de 
l'accepter  que  nous  n'ayons  advoué  la  vostre,  pour  l'exlresme  désir  que 
nous  avons  que  toutles  telles  occasions  de  lïilTérens  soyenl  vuidées  un  bon 
coup,  nous  sommes  conteniz  de  vousacorder  que  vostre  diflicultè,  assavoir 
si  sauf  vostre  lioneur  vous  pouvés  prooéiler  avec  nous,  soyl  vuidée  tout 
ensemble  et  par  mesme  moyen  en  l'assignation  que  nous  vous  avons  faite. 

Sur  ijuoy  désirant  vostre  amiable  response,  nous  prierons  Dieu,  elc. 

r_  Donné  ce  xvii'  d'aousl  l.ifib. 
Celle  lellre,  i|uoiqiie  pressante,  ne  prodiiisil  aucun  effet.  Ils 
récrivirent'  t|u'ils  se  tenaient  à  ce  ([u'ils  nvaienl  inHrqité  ilans 
leurs  préonlenles  lettres;  qtiVqjinl  s^iuverains,  comme  ils  rélfiîenl., 
»io  Saint-Victor,  on  n'avait  pas  pu  ériij^er  le  pilier  conlonlieux  à 
leur  insu  ;  ajoutant  que  si  on  les  riU  priés  de  le  laisser  élever  avec 
les  armes,  ils  ne  rauraicnl  pas  refusé,  comme  ils  étaieni  encore 
ph*t,s  *lc  Pacconler  si  un  le  leur  deniandail,  après  qu'ils  auraient  vu 

'  H)  aoftl.  P.  H.,  u"  iim,  —  H.  r:.,  vol.  tiO,  fû  8»  v«  (23  noAl). 
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l«»s  droits  (les  seij(i»Mirs  (ir  (îriirvi*  sur  S;iiM(-\'irliir.  Ils  iliniiM'reiil 
ordre  eu  rnt^nio  ttMiips  i\  h-ur  l>Hil)i  dr  Tcriiirr  de  faire  rfridrr.  à 
Carli^ny,  au  rliàtelain  de  Saitil-Virlor  le  carcan  H  les  armoiries 
de  (jeiitve  oidovt'es,  maison  ne  iroiiva  pas  à  pro|>os  d'arrt^pler  la 
chose*,  parce  que  le  bailli  iw  voiiUil  l'airt'  (prune  .siiiiplr  reslilii- 
lion,  sans  rétablir  les  choses  daiisIVlal  pnW'denl,r:*est-si-<lire  sans 
relever  le  pilier.  Celle  obstination  porta  les  i-eiftfneurs  de  Genève 
à  leur  envoyer  une  di'piilrtlion,  |KMir  essayer  eiHorr  île  les  nérliir, 
s'il  t'-lail  possible,  el  de  donut-r  les  mains  aux  propositions  ipii  Iriir 
avaient  vlr  déjà  si  souvent  Faites,  <raerep(('r  ou  la  voir  aiiUMblr 
ou,  au  défaiil  de  celle-ci,  celle  de  la  justice,  n^nvoyanl  eepeiidanl 
Tassii^-nation  île  la  marche,  à  cause  des  ronirelenips  ipii  claicrii 
survenus,  au  «3*^  de  septemlire*. 

Kos»'t  el  dienelal  Inrcnl  <*lioisîs  pour  onlle  commission.  Klaiil 
arrivés  à  Berne',  ils  furent  audience  du  (ionseil  el  eurent  pour 
réponse  ipie  les  seij^neurs  de  Jiernc  se  tenaient  â  ce  qu'ils  avairiil 
écrit;  (pi'jl  l'é^-ard  de  Grenand,  ils  n'avaient  rien  fait  iprils  nVu«- 
senl  droit  de  faire,  étant  souverains,  comme  ils  l'étaient,  de  Saîiil- 
Viclor,  el  en  ayant  usé  de  la  même  manicn*  rn  <le  srud»Iabli»s 
ocrasioiis,  entre  autres  à  l'éifard  d'ion*  femme  qui  avait  élé  livrée  j 
leurs  officiers  pour  être  brûlée,  laquelle  peine  ils  Hvaii*nt  rhanj^t'i' 
en  une  inoinrlre.  On  n'ajouta  rien  de  nouveau  à  l'égard  du  pilier. 
On  dit  seulement,  sur  l'assi^nalion  de  la  marche  :  que  les  sei(»:neurs 
de  Berne  aceept^iienl,  aux  conditions  qu'ils  avaient  uuparavani 
marquées;  rpi'ils  étaient  entrés  avec  le  due  de  Savoie  dans  des 
eni*a4;eme?is  rpi'ils  ne  voudraient  pas  violer  pour  rien  an  monde, 
qu'ainsi  ils  ne  pourraient  pas  éviter  d'avertir  ce  prince  de  ce  qui  se 
passait,  afin  qu'il  pùl  faire  ai^ir  de  sa  part  à  la  marche  s'il  le  trou- 
vait à  propos  et  s'il  prétendait  (piebpie  eiiose. 

Kosel  el  Chcnelal  ayant  entenibi  e^tle  réponse,  ils  denian- 
d^renl  une  seconde  audience  au  tkmseit,  bupuOIe  ayant  oblenue, 
ils  représentèrent  que  leurs  supérieurs  auraient  bien  souhaité  que 


»  R.  C.  vol.  liO.  r»  K«  vo  fïO  aoùl).  "  Rapport  des  dtVpnlil-s,  R.  C,  vol.  W, 
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los  choses  riisMMit  pu  rire  lerniiiH''es  à  raiiiiuhlis  mais  ((ue,  }iuis(|ui: 
les  seiïçneurs  de  Berne  ne  le  voulaient  pas,  leurs  alliés  île  dcnève 
les  priaient  (le  ne  pas  trouver  mauvais  ipi'ils  eusseuL  reruurs  à  la 
voie  (le  la  jiisli<*e  et  4pie  ce  fui  le  jilus  tôt  ipi'il  sérail  possible, 
parce  «pTen  attendaiit,  el  aussi  Jonj^lemps  (|ue  Tinjure  (pii  leur 
avait  (''le  faite  par  l'enlévemenl  (Je  leurs  arin4)iries  el  eu  «irrHcliaiil 
leur  pilier  ne  se.rait  pas  ré|iarée,  ils  demeureraient  iIhiis l'opprobre. 
(Ju*il  nVlail  point  nécessaire  de  mêler  le  duc  de  Savoie  dans  cette 
aH'^ire,  parce  ijue  les  seij^neurs  de  (îenève  n^avaienl  rien  à  faire 
avec  ce  prince.  Ou'à  l'éf^^ard  de  la  modéraliiui  tpie  leurs  Kxrel- 
lences  île  Herne  |>rélrndHient  il'iivoir  Hutrefois  taile  des  scnlenccs 
rendues  par  le  ju^-e  île  Saint-Victor,  ils  les  priaient  de  ne  pas  tirer 
à  consét|uence  la  patience  (jue  leurs  supérieurs  nvaienl  eue  ;'i  rvi 
ée^ard,  puisqu'on  ne  pouvait  pas  iA^uorur  (jue  ce!  article  avait  tou- 
jours été  en  suspens  el  que  les  seifirncurs  de  (ieuève  avaient  sou- 
vent fait  des  iiislaïu'es  pour  <(ii'on  s'eii1rrnlfl  U-dessus. 

Les  euvdvés  lie  (ienève  s'élant  eiksuilc  l'clirés,  on  les  rjq>pela 
(piel<pie  temps  aprî's  pour  leur  dire  <pu'  les  sei|^neurs  {|e  IJerne 
avaient  été  scandalisés  de.  certnines  expressions,  exlrémement 
dures,  dont  ils  s'étaient  servis  lorH(|uMs  les  avaient  accusés  d'avoir 
usé  de  violence  et  fait  injure  à.  leurs  alliés  de  Genève,  lang:ag:c 
qu'aucun  prini'e  ni  huciki  roi  n'avait  jamais  lenii  à  leur  é^ard  et 
(prils  prenaient  en  très  nuiuvaise  part,  déclarant  qu'ils  m*  soutVri- 
raieut  point  qu'on  leur  parUU  ainsi  à  Tavcnir  el  qu'ils  voulaient 
savoir  si  ces  députés  s'étaient  servis  de  ces  expressions  ])ar  ordre 
ou  de  leur  propre  mouvement. 

Là-dessus  Hoset  et  Chenelat  prièrent  le  <^)onseil  de  ne  pas 
croire  que  l'intention  de  leurs  supérieurs,  ni  la  leur,  eût  été  de  tes 
hlàuHM'  eu  Hui'iiiu'  uiaiiif*re,  puisipi'iis  avaient  pour  leurs  excel- 
lences de  iJerne  tout  le  respect  ([ui  leur  était  du;  (praussi  ce  quUIs 
avaient  dit  ne  s'adressait  pas  à  elles,  uiais  à  leur  bailli  qui  avait 
commis  l'excès,  et  qu'ils  n'avaient  \)us  \ni  éviter  de  leur  rapporter 
le  fail  naturellenieni,  tel  qu'il  était,  et  de  déclarer  que  les  seigneurs 
de  (Ienève  re^nrdiiienf,  ce  qui  élaît  arrivé  comme  une  injure  qui 
leur  était  faite  ;  qu'ils  ne  s'étaient  servis  d'aucuns  termes  qui  ne  se 
Irouvasscnl  dans  les  lettres  de  leurs  supérieurs,  et  qu'enfin  si, 
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vv  leur  dessein,  il  leur  iHail  échappé  (juclqin*  parole  ijui  eiit  pu 
tléplaire,  ils  en  élaient  très  ftîcliés,  priant  ipt'un  les  allrihunt  au 
peu  (le  ronnaissiinee  iprils  avaicnl  tie  la  lanyue  allemande»  dans 
larpielle  ils  avaient  l'ait  lenr  représenlalîoii,  et  non  à  aucune  uiaii- 
vaise  volonté. 

Aprt's  que  Uoset  et  Clienelal  se  lurent  exeusès  de  la  muniêrv 
fjue  nous  venons  de  le  dire,  ils  se  retirèrent.  (^>nelcpie  leinjïs  après, 
|*avoyer  Nïii^eli,  (|ni  vint  avec  trois  autres  conseillers  dîner  avec 
eux  en  leur  loûfîs,  leur  rendit  la  réponse  suivante  :  cpie  pnistjue  U's 
seii^neurs  <le  tienève  persistaient  à  lieniander  le  droit,  ses  sup/-- 
rienrs  ne  voulaient  pas  le  leur  refuser,  à  condition  ipi'ils  dériar*— 
raient  avant  tontes  choses  <piMl.s  n'étjiienl  [loinl  nhligé'N  à  leur 
répondre  après  avoir  traité  avec  le  due  de  Savoie  de  la  restitution 
ilu  f)ays;  el  quoiqu'ils  fussent  fort  uecupés  pour  lors  et  que  les 
dangers  de  peste  ne  s*aeeordassenl  pas  ave<'  ee  qu'on  deiuamlail 
d'eux,  ils  y  donnaient  pourlani  les  mains  et  aereplaieni  la  niareltt' 
pour  le  yo*"  de  seplenil)re.  Knsuite,  dans  le  tenq>s  que  les  eiivoy*'» 
de  Genève  voulaient  prendre  conj^é  de  Tavoyer  NieapeJi  et  des 
autres  conseillers  qui  étaient  avec  lui,  pour  s'en  revenir,  et  connue 
ils  leur  faisaient  encore  <|ueh]ues  excuses  sur  les  expressions  dont 
ils  s'étaient  servis  qui  les  pouvaient  avoir  cho(|ués,  ee  uia^istrat  si' 
mit  dans  une  grande  colère  et  dit  ipie  les  (ieuevoïs  se  vanl;uent 
d'avoir  cédé  bien  des  choses  aux  seigneurs  de  Berne,  ce  qui  u'êlail 
point  vrai;  que,  bien  loin  (|ue  ceux-ci  eussent  rien  reçu  d'eux,  iJs 
les  avaient  au  contraire  fort  éparjtfnés,  puisqu'ils  n'avaient  pas  pris 
la  ville  de  (Jenève,  ile  laipu^lle  il  n'avait  teint  qu'à  eux  de  se  rendre 
maîtres;  que  les  Genevois,  |>our  élre  aussi  petits  qu'ils  l'élaîeut, 
étaient  bien  j^■|ol■ieux  ilc  n'avoir  pas  daigné  prier  leurs  t)xeellem'«s 
de  fîirrne  Av.  leur  perinelire  d'élever  le  pilier  en  question,  et  qu'on 
leur  en  avait  fait  beaucoup  d'autres  qui  n'étaient  pas  oubliées. 

Hoset  et  Chcnelal,  étant  de  retour  à  (ienève  le /i  septembro, 
fîrenl  le  rapport  au  <  Conseil  de  leur  £i;-estîon  ijui  fut  approuvée,  Cl 
r<iri  ne  perisHit.  plus  (pTà  prendre  des  mesures  pour  tenir  la  inarclie 
au  jour  martpié,  lorsqu'on  re^;ut  des  lettres  des  sei;^nenrs  de  IMie'. 
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en  réponse  tic  ccllt;  ({iii  leur  avHÏl  rlô  écriUî  |>our  leur  Jciii«ihI<'|-  tiii 
siirHiliitiT,  |iHr  li'S(|iirllrs  ils  inHr(|iiHiriil  iju'ils  m*  poiivaiciil  pas 
acoonlcr  Iiîiip  hoiiriij^mfîsLi'c  Kriiif  pour  faire  celle  roiu'liou,  coiiseil- 
tanl  en  iim'iih'  leiiips  hhx  scii^ncnrs  de  fînirve  itr  tie  sr  pus  tant 
presM'i-  iIk  leiiir  Ih  iiuirclie  t*ii  ipicsLioii  el  leur  iiistiuiHiit  ipTiU 
feraienl  mieux  de  s'eiUeiidir  à  l'Hiiiiable  aveo  leurs  alliéN  de  BiTue. 

Le  llonseîl,  rétléehissaiil  sur  coite  leltrc%  trouva  que,  cuininc: 
il  MMiildail  tpie  les  siM^çneiirs  de  Uilte  élaioiil  dan»  la  pensée  ipie 
Ton  olierriiail  à  plaider  coiiLre  les  Bernois,  il  riait  à  propos  (pTils 
l'iissenl  inFnrini's  du  ronh'aire,  ol  qu'il  l'idlail  pour  col  elîVl  leur 
cnvDver  un  dépiiLé.  Hosel,  (jui  i^ail  l'Iiar^fi*  <le  pr('s<|U4'  Lonles  les 
affaires  et  (|ui  iw  faisait  i]ur  de  revenir  de  iierne,  eut  encore  celte 
nonvelfe  coniniissioii  '.Il  di-vail  rejiréHenler  aux  seigneurs  de  i^ir 
(|ue  ses  supérieurs  avaient  faîl  (oui  ce  qui  avait  dépiMidn  iTeux 
auprès  des  seifl^neuiN  de  Ik'rne  pour  les  porter  â  s'aecoininoder^ 
sans  avoir  pu  réussir,  et  tpje  ce  n'éiail  qn'avrc  un  extrême  retj^rel 
qu'ils  se  vovaieut  contraints  d'avoir  recours  à  la  voie  de  la  justice, 
et  (|uo  les  seigneurs  de  (îeniL've  leur  auraient  une  particulière  ohli- 
j^aliou  si,  avant  que  iVcn  venir  là,  ils  pfMivaient  Riiï^ai|;:er  les 
Brrnois  à  ctniseutir  à  queltpu'  conférence  aniiahle.  Mais  avant 
qu4'  (l'aller  à  Bàle,  il  avait  ordre  île  passer  par  Berne,  pour  y  faire 
encore  de  ritiuveaiix  cirnrls  au[>rrs  des  sei^-tuMirs  de  cr  rantoii  pour 
les  porter  à  preniire  re  dernier  parti. 

Il  le  til,  mais  ces  fut  imUilemeuL,  <le  sorte  ipi'il  continua  sa 
roule  vers  lijîle*.  Aussitôt  <|u'il  fut  arrivé  dans  celte  ville,  il  cul 
andiencr  du  (4onseiE  '.  (Jn  lui  répondit  ([u'il  paraissait,  par  ce  qiril 
avait  dit,  que  ses  supérieurs  avaii-nt  fait  font  ce  <|u'ils  avaient  pu 
|>oui'  s'enleiidri'  avec  les  seiy^neurs  de  BiM'ne,  mais  que  ceux-ci, 
faisant  les  difliciles  autHul  rpTils  faisaient,  les  seigneurs  de  Bille 


'  luslrUL'liotts  ul  InUrf  il<'  crénnœ,       15  septeMi(>n>,  Copie  do   leUres,  vul.    7, 
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{0  ;îlâ;   -  II.  C,  vol.  60.  H«  98  v*.  9^ 
|t<i  scpleiiibre). 

■  Hosf^t  ail  Conseil,  HAIe,  IH  sfip- 
temlii-e,  V.  H.,  ii»  tHiïJ;  —  rapport  dn 
Hoset.  H.  C,  v.il.  tM»,  f>«  lOÎ  v  t«:i  v» 
<2G$epteiirl)re^ 


r>:t(î 


KOSKT    oéPIJïé    A    Bf^KNË    KT   A    BAI.K. 


isnr» 


l'tHiimt  forl  cinhaiTHSsrs  à  lui  iloniirr  conseil.  (Ju'iIh  nr  voyaient 
|ias  que  les  seiu:iie»rs  de  Genève  |)(issenl  prenrlre  d'Hutre  |wrti  f|iip 
relui  rie  se  ilonner  |»;ilipnce  et  rie  renvoyer  (oiiles  ces  affaires  ffun 
an  ou  (le  six  mois.  immuIhiiI  letjiiej  lernie  on  pourrait  acconter  les 
|mrlit's,  sans  préjndif  ier  cependant  au  droit  des  uns  et  des  autres. 
Qu'on  ne  lui  cachait  pas  que  si  st^s  supérieurs  persisUiienl  à  vouloir 
que  les  difficultés  en  (piestîon  se  lerniinassenl  par  la  voie  de  la 
justice,  rissiio  de  l'incident  que  les  sci§:neurs  de  Berne  formaient 
élait  assez  incertaine,  el  qu'il  pourrait  être  juiçé  d'une  nianièrr 
hien  différento  de  celle  (|n'on  croyait  dans  (îen^ve  quM  devait 
r»Hre,  ce  fjui  ferait  lieancoup  île  bruil  sans  |»roduire  ain'.uii  etFet. 
Que  cependant  ils  écriraient  aux  seig^ncurs  de  Berne  pour  le& 
porter  à  accepter  la  voie  amiable. 

Kosel  avait  eu  ordre  encore  de  prier  les  seiî^ncurs  de  B^le  il»* 
vendre  à  la  ville  de  Genève  deux  ou  trois  inillr  sacs  de  blé,  pour 
subvenir  à  la  disette  causée  par  la  inauvaisf*  récolte  de  la  moisson 
<lc  l'année  i'}i')ti,  Mais,  leurs  greniers  étant  vides,  ils  ne  lui  en 
purent  point  promettre.  Ils  accordèrent  seulement  la  permission 
d'en  acheter  jusqu'à  mille  sacs  dans  leurs  marchés,  et  lui  donni^- 
rent  des  lettres  de  recommandati4)n  pour  les  seif^-neurs  de  Stras- 
bouri(  où  il  devait  iiller  faire  une  sendtlable  demande  de  la  part  de 
SCS  supérietH's. 

Il  avait  même  été  chartfé  par  ses  instruclions  d'aller  à  Heidel- 
bcrgf,  assurer  l'électeur  Palatin  de  la  reconnaissance  qu'avaient  les 
seigneurs  de  Genève  de  l'accueil  (pi'il  avait  fait  au  sieur  Budé, 
tt  iir  député,  et  de  la  bonne  volonté  r|u'tl  Ini  avait  témoigné  d'avoir 
envers  l'Ktat,  et  de  le  prier  même  «l'employer  son  cré<lit  auprè.s  des 
Slrasbouri^'eois  pour  lui  faire  ol)tenir  d'eu.x  la  faveur  qu'il  leur 
devait  aller  demander'.  Mais  une  maladie  c(ui  survint  au  sieur  Kosel 
l'empêcha  de  passer  plus  loin  que  liàle,  de  sorte  qu'il  revint  droit 
â  Genève.  Ami  Varro  Fut  envoyé  a  sa  place  el  à  lleidelberç;  el  â 
Strasbdurt,^'  où  il  obtint  mille  sucs  de  blé,  à  la  recoNunandalion  de 
l'électeur  Palatin. 


'  Genève  à  l'élecleur  l'ulalïn,  R  si'p-      (A>pje  ilu  Ifîllrcs,  vfil    7,  f<»  :tlK-3l7;  — 

lemhre,  Oipie  île  lettres,  vol.  7,  T*  IttO.  Varro  an  DoDscil,  llll"',  2î  oi-t'jbre.  I*.  (I  . 

'  Instrucliutiâ  dtilées  du  là  uclubre,       n^  1805  ;  — Strasbourg  a  (ieuévi%  iMaoûl. 
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Sur  It*  rapport  ipie  Hl  Hosol  t\e.  sa  rll^^:orialioll  h  ïiMvy  l'on  vil 
birrt  (jii'il  iiVUiil  pas  possible  cravoir  aiicurir  raisuti  des  Bt^rnois, 
dfî  sorU*  (pic,  ''l'ilanl  a  la  forn*  majeure,  on  Hltaniloiina  pour  [ors 
ci'lU*  afFairp,  ri  1rs  baillis  dn  voisinai^r,  suilont  relui  dr  Trrnifr  r{ 
Ciaillanl,  conlimirn'iil  de  (■Iiay;rinrr  rrt  di\oi'sos  inanirivs  la  K'''[)u- 
biiqne. 

L^s  niarehaiuls  de  Genève  comniencèrenl  cette  année  à  Hve 
inqniéli'*s  |>ar  les  commis  aux  douanes  de  Savoie,  Hii  sujet  du  pêai^e 
ipTon  appelait  le  pêatç'e  de  Svtze'.  Ce  péai(e  est  nti  droit  que  le  duc 
de  Savoie  prend  pour  les  iiiarrtiandises  qui,  vrnani  de  L^'on,  de 
Laniçiiedoc,  dti  Daupliinr  ini  de  la  Provence,  passent  sur  ses  états 
[Hjur  aller  eiisuilc  [dus  loin.  I>'s  Genevois  Hvaienl  bien  payé  le 
péaye  des  niarcliaridises  qu'ils  faisaient  venir  ilc  Krance  pour  les 
envoyer  ensuite  dans  les  pays  étrangers,  mais  ils  a %'aienl  toujours 
été  exempts  du  péa^e  <le  celles  (|ui  ne  |>assHiLM)t  pas  plus  lodi  (]ue 
Genève  et  <pii  se  devnit^nl  eonsdunner  cl  débiter  dans  celle  ville, 
ou  si  les  commis  à  la  douane  leur  avaient  ipielquel'ois  voidii  faire 
des  atVaires  lâ-flessus,  aussitôt  (pTils  sVlaient  plaints,  on  leur  avait 
(Hjurvu  et  peiulaiit  t|ue  le  roi  de  France  lenail  la  Savoie  cl  depuis 
que  le  duc  était  rentré  en  possession  de  ses  états. 

(iepeufiant  les  fermiers  de  ce  péaj^;e  se  mettaient  sur  le  pied 
do  l'cxijfer  des  tieaevois  pour  toutes  les  marcbandises  qu'ils  Fai- 
saient (wsser  en  Savoie,  soit  (piVIIes  dussent  s'arréier  dans 
Genève  soit  qu^^lle^  allassenf  plus  loin.  On  s'en  plai^nil  d'abord 
au  meur  \)\i  Mocliel,  j£>;onver*neur  de  Savoie,  el  à  la  (ihambre  des 
comptes  de  Ghand>érv',  mais  ayant  renvoyé  la  chose  an  prince 
même,  on  comprit  rpi'il  uy  avait  d'aulre  parli  à  prenilre  ijuedc 
s'adresser  direeteitieiil  à  bu'.  Mais,  cf ninnc  on  n'élail  pas  sur  le  pied 
d'un  accès  Forl  facile  auprès  du  «lue  et  qu'il  élail  à  craindre  (pie, 
de  la  nïanière  dont  on  vivait  avec  lui,  on  ne  s'exposiït  à  de  très 
fâcheux  rebuts  si  Ton  entreprenait  do  lui  i^nvoyer  des  députes,  on 
se  trouva  dans  un  4>:ranfl  endiarras. 

tS  novembre,  ï'.  II..  110  im):  -  H.  C,  '  B.C.,  vol.  60.  f"98  vo-ug,  10(  r" 

vol.  till,  r«  ii)\.  ItHi  et  V".  107  V,  lOHv'i,  (IS  el  î8sppIi'Mibre). 

III    (Î7   S('[il-;inbie,  S,  H,   II,    li  el  Î5  M  el  ta  uclobre.  Copie  de  leUres, 

octobre),  ~  lliippurt  de  Varro,   ibuient,  vol.  7,  f*»  ."Hl,  :t|j;  —  H.  C,  vol.  60, 

fo  lis  vo  {17  mnerubrej.  H»  105  v",  107  v»,  Il  I  (A.  Il  el  iS  octobre). 
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Dans  le*  iiuntiK  li;in|>s  les  Suisst^s,  ijui  se  ri'iu'onirHumi  tians 
un  ras  semblable  à  ci^jiii  où  rtaifiil  Ifs  (ienevois,  c'c.sl-à-<lire  qu'on 
cxig'oail  aussi  dr  leurs  marchands,  conirp  \a  coulumo,  le  |K*açiMle 
Suze.  résulnreiil  tir  se  (ilaindre  an  dnc  de  n'Ile  iimm-alion.  Ils 
cnvoyèrenl,  pour  tel  idR-l,  à  la  eour  de  Turin  le  lK.ïur4jiuestre  dr 
Zurich.  Ce  inui(isLnil,qui  élail  «lôpuléde  la  pari  des  Iretxe  (entons, 
^Mtssn  par  Genève  sur  la  Hn  du  mois  d'octobre'.  On  lui  Hl  civilité, 
on  lui  |>arla  de  la  difHcidlê  que  les  fermiers  du  ptSa^c  de  Suze  fai- 
saienl  aux  marrhands  de  (icnève,  mais  on  n'osa  pas  le  prier  de 
parler  en  leur  faveur.  Ouaiid  il  fut  parli,  le  ('*onseil,  — eonsidiTHiil 
que  l'oceasion  de  cet  envoyé  des  Cantons  sérail  favorable  jHnir 
obtenir  ce  «ju'on  voulait  deniauder  à  son  Altesse  de  Savoie,  s'il 
voulait  pcrnicltrc  <pic  les  députtÂs  que  la  seigneurie  de  Genève  en- 
verrait au  duc,  poiu*  le  mt^me  sujet,  se  présentassent  avec  lui*lcvant 
ce  prince,  —  résolut,  a]»rès  avoir  consulté  là-dessus  Tliéodorc  de 
Bèze,  Jaques  Spifanie,  seifyfnenr  de  Passy,  et  Germain  <^olladon  — 
car  le  cas  était  srnt,niJier,  puisqu'il  s'atfissait  d'une  députation  an 
duc  de  Savoie,  ce  qui  n'était,  encore  jamais  arrivé  depuis  la  fon- 
dation de  la  !\épul>li<|iie,  —  le  (Conseil  résolut,  dis-je,  do  iléput^rà 
ce  prince,  au  c^as  ipic  le  bourgmestre  de  Zuricb  vouliU  consentir  à 
ce  4]u\vu  sonliait^il  de  lui.  Pour  savoir  sa  volonté,  on  lui  envoya 
à  (^liambéry,  où  il  était  etwore,  Michel  Uoset  eti-lauile  De  la  Pair 
qui  avaient  or<lre  \  ati  cas  (ju'il  ai'ceplàt  la  proposition,  d'aller  à 
Turin  avec  lui,  mais  il  ne  sVn  soucia  pas.  Il  leur  dit  que  les  sei- 
gneurs de  Genève  feraient  mieux  d'attendre  quel  serait  le  succ^ 
de  sa  néïçijcialinn  avant  que  d'envoyer  au  duc  de  Savoie,  de  sorte 
cpi'ils  s'en  reviiu-enl  sans  aller  plus  loin. 

i-ependanl,  quelque  temps  après  et  piMidanI  que  Penvov** 
des  Ligues  élail  encore  à  Turin,  on  résolut  de  faire  partir  lloset  et 
De  la  Pale  pour  la  cour  de  Savoie,  auxquels  on  joit^nil  un  troisième 
député  qui  était  François  Chevalier.  Ils  partirent  le  i"  de  janvier 


*  It.  fl.,  vol   (>0.  fo  tl.'l  (  î!  (xlolire).  '  Iiiî-lriittions  ©I  lelire  i\r  L-rèaiice.dt- 

—  Snr  l'auihassadi'  {lu  iKUir^îtiitsln'  Htr-  l«cs  du  31  iH.lobre.CoitJL' de  (('ttre»,  vol.  7. 
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«II'  f^niKH'  suivante  lMUi.  Ils  HVdictil  onirr',  mi  chs  qu'on  Irur 
parlai  (Ji's  (lirfM-iilh's  i|iin  l'on  Hvail  hvcc  son  Allesso,  *le  rr|MiiHlr« 
Hvcc  bcauc(ju|i  tir  |it-ijil<Mi('o  cl  fit'  inutItTation,  se  coiUeriUnl  de 
parler,  n»  des  Ipriiios  i;t;iipraiix,  tlii  (l<»sii"  (|iie  leurs  supérieurs 
avaieiil  «l'elre  dans  les  bonnes  içràces  de  ce  prince  el  de  fiiur  au 
plus  k)l  Unîtes  l(^s  iilVaires  qu'un  avait  avec  lui,  de  la  manière  (ju'ils 
s'en  étaient  expliquas  aiqiarHvanl,. 

Ils  arrivèreni  :i  Turin  le  lo  janvier*.  Ils  eurent  au<!ienee,  deux 
jours  apri's,  de  son  Altesse  de  Savoie,  de  laquelle  ils  furent  éeoul«'»s 
Fiivorahleuienl.  Aprrs  qu'ils  rurenl  lini  leur  diseours,  ce.  pritue 
leur  ilit  qu'ils  missent  par  écrit  ce  qu'ils  avaient  représenté  el  qu'ils 
le  lui  Hssenl  tenir  au  plus  tât,  atin  qu'il  le  fit  voir  à  son  Con- 
seil, ee  qu'ils  liirnl,  avant  remis  à  son  niaître  d'Iiole!  leur  discoui*s 
jiiir  écrit'.  Ils  eurenl  aussi  audience  de  la  dueliessc,  à  la<|uclle  ils 
présentêrrnl  une  lellre  de  conqïlimenl  de  leurs  supérieurs*,  par 
laquelle  on  la  pri;u[  «le  vouloir  hîen  itccorder  à  la  Ui-pulilique  ses 
services  et  sa  puissante  rccouuuandaliiin  auprès  du  duc  son  époux. 
Cette  princesse  leur  Hl  un  accueil  «"racieux  et  leur  dît  qu'elle  leur 
ferait  plaisir  où  elle  pourrait.  Ils  recourent  «lu  vïn  d'Iioniieur  de  sa 
part,  de  même  (jue  de  celle  du  duc.  Ils  furent  visités  ilc  ipjelques 
seigneurs  de  la  cour,  el  entre  autres  du  sieur  de  Salins,  lequel, 
qiuïiqu'il  li'iu*  lîl  civilité,  ne  put  s'empèclier  de  leur  dire  ipi'on 
trouvait  fVu'l  singulier  à  la  cour  <le  Savoie  ipie,  pendant  (|uc  les 
(lenevois  retçnaient  <!e  qui  appartenait  -^  leur  prince,  ils  vinssent 
lui  ilemander  des  grâces.  Il  leur  dit  aussi  que  s'ils  avaient  quclrpie 
autre  négociation  à  faire,  différente  de  celle  du  péa^ti  de  Suze,  on 
pourrait  la  commencer  avec  eux.  Ils  n-pondirenL  (|ue,  n'étant 
envoyés  à  son  Allesse  <pu'  pour  celle  seule  allairr,  ïf  ne  leur  était 
pas  permis  d'pïitrer  dans  l'examen  d'aucune   autre  chose;  «ju'ils 


■  IrislriKtiuii;!)  et  leUre  de  créaiiee,  de«  ili^putf^s,  R.  C,  vol.  til,  rM4vu-0  0l 
dak'oH  du  ât)  dtTenilirc.  (li^^iip  df  lettrfs,  fevriprj. 

vol.  7,  f«  3^4  v»-;(3.'>  v" ,  —  K.  C,  vi>i.  IH),  •  *  (k>pie  di*  h  reiiuesle  prôseiitôe  i 

fo»  \i9,  m  VA,  132  V»,  138  (10, 13»  14  et  très  illastre  duc  di>  Savoye  h  cause  du 

Sy  déceiidire).  p6a^c  de  i^uze,  l(>  13  de  janvier  l.>5f>,  • 
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puiivaionl  repemiani  bien  dire  f|tie  les  seiçfnfturs  de  Uenf-ve  ne 
rcU'iimViil  rien  h  leur  prince  cl  (|irils  srraient  loujours  pri^ts  à  Irr- 
iriine>r  à  r;iiiiia)ilo  les  ilirflcuIU's  <pi'ils  HvaitMil  iivrr  lui. 

Ils  ne  piirctil  avoir  Ih  rr|H)ii.se  à  la  (lciiiaiHlp<|irils  avaienl  faite 
au  duc,  (|ue  le  a"  iJe  février.  Par  celle  réponse,  qui  leur  fui  ilouaée 
parécril'jCe  ()rinre  marquait  qu'il  alleiidailâ  déclarer  sa  résolution 
sur  J'atFaire  en  queslion,  pour  l'avenir,  à  un  voyage  qu'il  devait 
faire  en  Savoie  IVlti  suivant,  de  laquelle  il  s'expliquerait  aux 
dépulês  rpi'on  pourrait  lui  envoyer  dans  ce  lernps-là;  que  cepen- 
dant, atin  que  ceux  qui  élaienl  alors  aiq>rrs  de  lui  ne  s'en  revins- 
sent pas  sans  renqKirler  quelipie  niar<|ue  de  sa  libéralité,  il  ilécla- 
rail  quNI  voulait  que,  par  provision  et  jus^iucs  ai  ce  <]u*il  en  eût  été 
ordonné  aulrenuMil,  les  Genevois  jouissent  de  Texeniplion  du  [R'age 
de  Suze  pom*  les  niarcliandises  qui  seraient  apporlées  dans  Genève, 
d'ailleurs  (pn*  tl'llaliej  à  la  cliarî^-e  que  celle  exemption  s'entendrait 
seulement  des  inareluindises  qui  seraient  conduites  par  les  étala  de 
son  Altesse  de(;à  les  monts  pour  être  déhilées  dans  Genève. 

Après  <[ue  Rose!  et  Glievalier  eurent  reçu  celte  ré|>onse,  ils 
allèrenl  prendre  ex)n^é  du  duc  (pii  Irur  tlil  (piVn  accordant  ce  qu'il 
leur  avait  accordé,  il  avait  fail  LouL  ce  qu'il  avait  pu  pour  faire 
plaisir  à  leurs  supérieurs,  quoiqu'il  eiM  fort  cliars^é  ses  Hnanccs. 
Ils  eurent  aussi  audienci?  de  la  duchesse  qui  leur  lit  caresse  et  leur 
dit  que  les  seigneurs  de  Genève  verraient,  par  expérience,  que  le 
duc  son  époux  élail  à  leur  é^ard  dans  de  tout  autres  siMilinieus 
qu'ils  ne  s'ima/L;-inaienl.  On  leur  fil  au  reste  beaucoup  de  civilités 
pendant  leur  séjfvur  à  Turin.  Le  duc  leur  envoya  une  hure  de 
saui^lier:  ils  furent  réj^alés  par  les  principaux  seiticueursde  la  cour. 
L'évrqiie  titulaire  de  Genève,  qui  était  à  Turin  en  qualité  de  nonce 
du  pape,  leur  envoya  de  son  vin,  après  qu'ils  eurent  refusé  de  se 
trouver  à  un  repas  auquel  il  les  avait  invitas.  Ils  furent  défrayés 
dans  leur  lo^'is  de  toute  la  dépense  (pi'ils  y  avaient  faite,  quelques 
instances  (pi*ils  fiss4'nl  pour  la  payer.  Kl  le  sieur  de  Salins  leur  tîl 
conq>liiuenl,  de  la  part  ihi  prince,  sur  ce  qu'il  les  laissait  parlir 
sans  les  avoir  ré^^alés  d^aucun  |irésenl,  comme  de  (pielque  chainr 


*  P.  il  .  11°  ISOK,  uii  si>  Irnuvetit  aiisKÎ  ih  iiotiihreiistMi  piN»$  ivlatives  l  IbsuiI«  de 
celle  iiéf.'ucialiuii  {ifnJ.inl  raiiuut;;  lo6(>.  {Notf.  drs  rtUttura.) 
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(J\>r,  <*('  (|iril  rliiit  (Juiis  lj)  (tisj>nsili<)ri  tlr^  fair<>  si  liii-niriiie  l  sieur 
de  Salins)  ne  l'en  enl  clélourné  el  ne  lui  cùl  représente  «jiie  1rs 
(lê[)n(és  «le  fieiiève  ne  vomlrnienl  poiiil  rerevoir  île  présens,  de 
|>eur  (|ue  leurs  sii|H'ririirs  ne  le  IrouvHsseiil  nianvHis.  Oe  rpioi  oes 
mêmes  députés  reiiiereièrent  ee  uiiriistre. 

J'enlre  dans  le  récit  île  la  funeste  aventure  ipii  arriva  dans 
(lenève  à  un  homme  illustre  par  bien  des  endrntls,  (pn>i(pie  pnr 
d'autres,  ijui  furent  la  eause  de  sa  fin  trai^îque,  il  ei^l  diminué  de 
beaucoup  et  pres(pie  etfaré  le  mérite  des  aelions  (pii  lui  avaient 
attiré  Ih  liante  répiiUilioii  où  il  l'iail.  Je  veux  parler  de  .latpies  Spi- 
faine,  seif^neur  de  I'hskv,  qui  fut  <;ondaniné  à  perdre  la  léle  le 
a^^  mars  de  cette  année  *.  Je  raconterai  ce  qui  reî^arde  cette  alTaire 
avec  le  plus  dVxacliUide  et  de  Hdélité  qu'il  me  sera  possible»  me 
tenant  uni(juement  aux  faïls  et  laissant  aux  lecteurs  à  porler  sur 
ces  faits  le  jntreinent  qu'ils  trouveront  à  propos. 

Spifame  étail  de  Paris  cl  sorti  d'une  famille  distinguée  et  très 
ancienne.  J'ai  dit,  sur  l'année  iSf)*)',  qu'il  se  retira  cette  anniV 
dans  Genève  avec,  sa  famille»  à  cause  de  la  Heli((ion.  Il  avait  eu  dès 
sa  jeunesse  îles  emplois  considérables  el  dans  l'étal  ecclésiasticpie 
et  dans  le  [Htlîtique;  je  ne  pourrai  pas  rapporter  exaclemeni  la 
date  des  uns  et  des  autres',  .le  me  ronlenlrnii  de  dire  qu'il  était 
entré  dès  Tau  iTt^r»  dans  la  maison  Au  lanlînal  de  Lorraine,  dont  il 
avait  eu  la  priruûpale  adminisiralion.  De  celle-lâ  iî  avait  été  appelé 
dans  plusieurs  autres  de  la  première  distinction,  j>our  en  mettre  en 
bon  ordre  tes  affaires  el  les  finances,  pour  le  règlement  des(|uelles 
il  avait  un  taleni  tout  particulier.  Il  fut  conseiller  nu  ParlemenI  de 
Paris  el  il  tlrvînl  mrme  dans  la  suite  président  au  même'  Parle- 
ment, dans  la  (^liatidire  des  encjuétes.  .le  trouve,  parmi  ses  litres, 
celui  de,  conseiller  du  roi  de  France  et  de  maître  des  requêtes  ordi- 
naires de  son  lïôtel.  Il  avait  possédé  aussi  plusieurs  bénéfices 
considérables  ;  il  l'ut  clianoine  de  Téu^lise  de  Paris,  s^rand  vicaire  de 


'   Ftoftel,  otivr.  nié.   I     Vit,  p.  iT.l-  inrii/up,  ÎK"  éij  ,  Ainsterd.im  ni  I,a  Havp, 

tH7;  —  Frurtiv  prutrsUinti',  I    V.  [1.  :ill'.»  I7ua,  [.   tV.  |i.   \\:],  —  »a>l.'.   Diriian- 

lllâ.  {N»le  tiet  éditfHrs.}  nairf  histori'iuf  fl  rritûfiif.  3"  «kl..  Itoller 

'  Ci-iJ-*s»us.  p.  Î8ti.  ilani.  lîllî.  t,  III,  [i.  tlM. 

'  Mrm'ri,  IjT  grnmi  Hirtwnnnirâ  hi*' 
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CliurlcH  eardinal  <lr  Lorraiiir,  Mn'  <i(>  Sriint-Puut  ilc  Sens  cl  ciitiii 
év*V|iif'  fir  Nt'viM's,  aiiijiirl  rvn'hr  il  l'iil  noiiiiiir  par  Henri  II  Tanné** 
ifi/jy.  \'()ii'i  Ci'  i|ii»r  porte  à  vvl  ét,Mril-!à  le  (lirlioiiuairedi!  Uavle',  cl 
qiio  cei  aidcnr  riip  de  l'historion  Le  i^lioureur  :  Spifarae  u  pstoil 
d'uiK*  maison  nolile,  ori^^inaire  de  la  ville  de  Lurqnes  el  establieà 
l'aris  (1rs  Pan  i35(»,  (pie  vivoil  harlliéleiny  Spifamp,  liiirpicl  sont 
issus  tous  ceux  (le  re  nom,  seiynenrsile  Bisseaiix,  tlesGraiiiJV.selïip 
l*assv.  Il  av<til  pour  père  cl  mère  Jean  Spîfanie,  seit^^neur  de  l'assv. 
socrélaire  du  Vity^  ln*sorier  de  TexIraordinHire  des  i;uerres,  cl 
Jaripjelle  Kn/,é,el  hit  fe  dernier  de  rint|  frères...  Le  |iroi^rèsfpi*il  Ht 
dans  les  lellreN  Iny  lil  iiiériler  inie  iJiar^  de  conseiller  au  [Kirlr- 
menl  de  Paris,  d'où  i\  monta  à  eelles  <l(»  président  aux  enqueslps,  de 
uiaistre  des  requesles  et  de  etmseiller  d*Ks(4il,  e(  il  fit  paroîstre  tant 
d'espril  et  ilr  sr;avnir  dans  tous  ses  einpliiys  que,  s*eslaiil  de  luv- 
iiiesnii'  dédié  îi  \h  profession  iTi'li'-sijisliipie,  il  n'y  avoil  point  de 
dii^niié  (pii  fût  au-<lessus  de  la  réputation  ipi^il  sVsloit  acquise.  De 
dianoine  de  Paris,  ehaïu-elier  de  rUniversilé  et  abbé  de  Saint-Paul 
4le  Sens,  il  devint  i^rand  vicaire  ili'  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
archevesipie  de  Keiuis,  et  en  celte  qualité  il  fut  nommé  par  le  roy 
llefU'y  II  â  réveselié<!eNevers, duquel  il  prit  possession  l'an  ir)'|8.  •• 
Telle  était  ta  fii^nn'  ([lie  Spifaine  faisait  en  France,  jusqiies  à 
Paniiée  iTi^y,  qu*il  se  rfilira  i'i  Genève  au  mois  d*avril".  Elle  était 


'   i'bi  auprn,  nul*;  \i. 

•  Ue  |irocês  criminel  ilf  Spitiiiut, 
source  priiicipule  \iv  GhuIIit  puur  cl'  qui 
suit,  lie  «e  trouve  plus  aux  Ari'ltives  de 
(îenève;  le  Iï(»gtslre  des  afTuirns  l'irirni- 
rielles,  vol.  4.  anuéi-  1566,  f»»  il  e(  suiv., 
ne  fournit  i|Ui^  des  ren^eigueiuenU»  ÎJH-'oru- 
pletb  sur  ce  procès.  Il  existe,  à  la  Biblio- 
tlD^que  |iuMi(|UH  i]o  (ieiiéve  (lid,  'MW),  tin 
(tpusruto  iiiljlnlt>  :  Lo  coiifiif  liu  (m-wi-ji 
criminfl  (dît  fiar  tfs  tiri-hmtfirez  nfùjnfurs 
sindiifttes...  Cfy/Ure  Jaques  Sfnfamê,  naltf 
tU  Paris,  jtiâis  êcesifue  lU  Nepert...,  G«- 
riùve.  {siWf},  petit  iu-W  île  12  ftuillet»;  cet 
opuscule,  iniprimi-  prnktbiempiil  par  ordrt' 
du  f.uiiseil.  ronlif^nllfsniciiiiaircdii  pror^s, 
Iti  lexte  entier  de  la  senlenco  et  mie  coti- 
fettsioii  que  \*i  (NMidaumc  aumit  fait^f  sur  le 


lieu  du  supplice.  Le  sumtuMtv  ila  pruct't 
el  In  siMiteuo>  exisleul.  en  rcpie  (lu  XVIIt* 
Mccle,  au\  Arcliives  de  Genève,  MamtMerili 
hittuviifuês,  v(»l.  t(H,  p.  l-ll.et  le  «tffl- 
iriaire  seul,  en  copie  du  \VU  isiiY;le.  Ji  li 
Bitil)olt)èi|ue  de  Be^^sint^i*.  Ms  n<*  1 1,  8  (m- 
^es.  I^  mt^tiie  [>orlercuille  de  ta  Itibliu* 
thè(]ue  de  lïe!i.HJiip«  contient  aussi  nne  Itr^e 
relation  (-'t  pairp*)  'In  pr<M->'S  el  de  l'oxéca- 
lion  (le  Spiraiiii%  èriiani-e  du  Oinseil  <■! 
ileslinée  sans  donti;  A  i^lre  rtuvo^èt  i 
Iclrauper,  vny.  iiiie  lettre*  de  t^tigny  A 
Tliéodore  de  Héze.  du  t8  uvrîl,  P.  H.. 
Il»  1715  Ou  Iniuve,  eiiOu,  dans  ta  coIIat 
liiiu  GalilTe  ;  <  l.:i  repoiutu  da  célirlm*  Spi* 
famé,  «^ei^rneur  de  Passy,  au  mémoire  <{ne 
la  reine  de  .Navarri!  avait  envoyé  omlrr  lui 
.1  TdétHture  de  Bâ20.  >  iNot*  4n  fdiUuni 
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COU  si  (I  (Table,  à  (oiis  ég^ards,  ci  par  rapp(»rl  aux  i^Tuiides  dîi^iiitt's 

([u'il  possritait  cl  \t»r  i'ii|i|H)rl  à  st^s  revenus  <|ui  allriit'iil,  l'oiiiniejo 
le  Lrouve,  à  (juaranli*  iiullr  livres  par  an.  Mais  son  pearltanl  pour 
le  soxc  lui  avait  fail  iKMior  uiip  intrigue  de  galanterie  avec  une 
nommée  Callieriiie  »le  Cîasperne,  iemme  d'Etienne  Le  Gresle,  pro- 
cureur au  Cliâlelet  de  Paris,  de  lH<|uelle  il  avait  ol>terni  les  der- 
nières faveurs  dès  le  commencement  de  l'année  i^'.^-].  IJi.v-hnil 
mois  après  «prent  eonnneiirr  ee  mauvais  coiuitn*r<*e,  Le  (îresie 
mourut  d'une  nialailir  ipii  Tavail  terui  au  lit  Irois  ans  durant.  Pen- 
dant ee  temps-là  et  ipiatre  mius  avant  la  mort  dv.  Le  (îresie,  celle 
femme  avait  aecoucln''  d*uu  tits  i|ui  fut  nommé  André.  Après  ipie 
Le  Gresle  fut  mort,  ils  vérureiil  ensemble  roinnu*  niHri  et  femme, 
André  passant  pour  le  fils  du  prurureur  et  portant  son  nom,  et, 
ipielipies  années  après,  ils  eurent  uiu-  tille  <pii  (ni  nommée  Anne. 
.Maiseiunine  Spit'anu*  était  eet'lésiastit|ue,  ee  ninriage,  ipii  iu>  ron- 
sislait  <pie  dans  leur  ronsentenient  réeipro4pie  et  i|ui  n'avait  point 
pu  élrc  soleimisé,  était  seeret,  ipioii[ue  Spifarne  soutint  dans  la 
suite  i|u*it  était  connu  i\n  roi  Henri  II  ipii  ne  le  trouvait  (Kiinl 
mauvais.  II  y  a  t>eaueoup  d'ap|iarenee  tpie,  si  la  chose  est  ainsi, 
Tunion  de  Spifanie  avec  (Inllierine  de  Gasperm*  (Mail  regardée 
comme  un  coninuMCo  de  jiçalauterie  iJoul  on  n'était  pas  beaucoup 
scandalisé  dans  la  eoiu'  et  sur  le()uel  on  l'ermail  volontiers  les 
veux,  Ouoi  «pr'il  en  soit,  il  entretint  cette  femme  et  vécut  avec  elle 
en  France  juapi'à  Tannée  ir>5y,  sans  tpie  jamais  il  y  eOl  entre  eux 
aucun  engagemenl  par  écrit,  t'etie  année-là,  soit  qu'il  sentît  cpie  la 
vie  (pi 'il  menait  avrc  (<atlicrine  de  (iasperne,  cpii,  par  le  long 
espace  de  tem[>s  *piV||e  a\ait  ilurc,  lui  était  de\entie  roninie  néces- 
saire, scandalisât  À  la  fin  le  monde,  ou  qu'elle  ne  pouvait  du  moins 
continuer  plus  lont^leiups  sans  tpi'it  courût  le  risijuc  de  perdre  ses 
bénéfices,  soit  (prêtant,  cmnme  il  était  etlectivemenl,  un  homnu' 
plein  dVsprit  et  de  lumières,  il  connut  [>arfaitenient  les  abus  de 
rr^lise  roniaiur,  il  cln'rclia  à  sj*  inellrt'  Jans  une  situation  à  ne 
pouvoir  pas  ctrt*  iriipiii'té  du  côté  de  son  mariage  ou  à  mettre  sa 
conscience  en  repos,  en  faisant  (irofession  ouverte  et  publique 
d'une  religion  4]tril  croyait  la  meilleure  et  la  plus  pure,  cl  il  y  a 
beaucoup  d'appiirt-ni-e  ijue  ce  dej-rner  motif  contribua  beatH*oupâ 


•/i4 
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srt  ri'Iraitr,  Hii  innins  r'rliiîl  ro|ût»ioii  roîHniiinc  ilans  iî«MK*vi'  où 
l\m  ttil  fxliTiiH'niriil  ('rdiHr  do  la  coiitliiile  lie  8|iiiaii)e.  Mnis  m 
i]uitl;iiil  i*.\  sa  prtlrif?  et  los  hoiiiii*urs  diinl  il  riail  roviUii,  il  Uîcha  d»* 
se  cniiservfîr  r|iiplqiifî  partie  des  i^rands  revenus  <]iril  posst'dait.  Il 
esl  difficile  de  se  résoudi'C  à  passer  loul  d'un  eoup  de  l'opulence  ii 
Ih  iriisêrc^  on  iiirine  à  un  «''tal  loul  k  fail  inédioere,  et»  |Hïiir  faire  un 
tel  sacrifice,  il  faiil  une  vertu  des  plus  rares,  surtoul  en  ceux  (pii 
oui  ctr  Hccoutinncs  ilès  leur  jeunesse  à  l'aise,  à  ralMMidauce,  :'i  la 
splrridenr.  Spifainc,  pour  éviter  cel  écucil,  prit  certaines  pn'îeau- 
lions  avant  ipu^  quiller  la  France.  Il  résigna  ses  bf^néliees  sous  cer- 
taines C4>ndilionH.  Il  remit  à  Gillirs  Spifanie,  son  neveu,  l'éviVliiMlp 
.Nevers,  sur  leipiel  il  se  rrserva  une  pension  de  six  cenis  n*us  par 
an^  latpirllr  n'-siuiiation  et  pension  le  roi  Henri  11  a[»proina.  Il 
résigna  aussi  au  luènie  sou  abbaye  de  Saiiil-PanI  de  Sens,  sur 
laipjelle  il  se  retiiil  ipialre  cents  livres  de  pension  annuelle.  Enliii 
il  remit  gratuitenieni  à  Paul  de  Faix,  conseiller  au  Parlement  dr 
Paris,  son  eanonicHl  en  l'rv<*r|jé  de  Paris,  et  il  lui  r4''siiJ!:na  en  mènir 
lenips  un  prieuré  qu'il  avait  el  ipit  élail.  iPun  reverni  eonsidèraiile, 
la  eollalion  de  plusieurs  bénéfices  v  étant  allaeliée,  sur  Icjpiel  il  se 
réserva  une  renie  d'environ  ipnn/.e  cenis  livres  par  an  '. 

Après  (pi'il  eut  mis  ordre  A  ses  atTaircs  de  la  manière  t|ue  je 
viens  de  le  dire,  il  partil  de  Paris  et  arriva  à  (îenève  an  mois  d'avril 
de  Tannée  i5.î(^.  D^abord  il  se  fit  connaître  au  t^riseil*  |>our  un 
fumiMH'  (]ui  avHil  quilté  de  très  marauds  biens  pour  la  Heli^^-ion,  ce 
[]iji,  joinl  â  son  inerite  et  à  sa  ipialilé,  lin  aKu'a  uin*  eslinie  ï^'-ént'- 
r;ile;  il  fut  ret;ii  lialMiaril  le  i  y'  d'avril.  Il  préviiil  iiussilôL  et  le  nia- 
iî-islral  el  les  ministres  sur  la  nuuiière  dont  il  avail  vécu  jusi|u'alur> 
avec  (iatberine  de  fiasperne.  Il  dit  ipie  la  rirconslauee  (Jes  lenip 
l'avait  empèclié  de  IVpouser  solemu'Ileuient,  <pioi(prils  se  fussruf 
regardés  Tiin  et  l'aulre  eonune  mari  cl,  femme,  el  pria  le  Oonseil 
d'appronvei'  leur  inariMii'e.  Lv  (  lonseil  le  renvoya  pour  cel  article 


'  On  trmivt'  lii  traco  «le  ces  .irraiijro- 
iiiarittithiuiicicrs  lUits  W^  cleriiiHrH  fcuillpls 
Ju  •  Livre  lin  la  it»!<penr^  tlf!  lu  maison 
<li|  wrîJ!n''iir  ilc  l'.icy...  •,  An-tnvi's  di*  (ie 
ni*VH,  ainnuicrilM  huUitiffHeK,  vul.  Il.'i^i*. 
{Noir  de*  rditfuy*,) 


'  R.  C„  vol    .-îîî.  fe  :«  ^.1(17  â^rit 
I5nu).  S^ùrafT.o  na  reru  bourtreui*  ^nloi- 
li-iiieiil    le   31    uetntire   «ui\unl,  iUnUern. 
f'>  t3ti  v*.  —  C<i/ritii  ùfti-rn.  t.  XXI.  t» 
mtf»,  r.»|.  7li.  l±t.  iSuU  <Um   fditrnn.) 
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au  Consistoire.  Su  feiiiiiit*  irélaiil  fiuiul  encore  «rrivre  clans  Genève, 
car  il  élail  d'abord  venu  seul  dans  celle  ville,  le  Consistoire  ren- 
voya rexaineti  de  sa  demande  jus<|u'a|irès  rarrivée  de  (willierine 
de  (îasperne  i]iii  ne  se  rendit  j'i  (iriirve  r{ii'<in  mois  de  juillet.  Il  se 
|Hésenla  au  CiMisisloire  Hvec  elle,  le  2^'  de  ce  nioîs',  où  il  dit  que 
Dieu  lui  ayant  fait  la  jLp'âce,  depuis  lon|U;'lein|)s,  de  parvenir  à  la 
coniiaissanee  de  son  saint  Kvangile,  il  avait  n^soln  de  vivre  dans  la 
pure  et  la  vraie  reliq-ion.  yu'il  y  avail  aussi  très  loiiy:tenips  qu'il 
avuil  pris  |X)ur  sa  l'emuie  (wilherine  de  Oasperne,  laquelle  ccpen- 
duuL  il  u'avail  point  épousée  solenurllenieril,  à  cause  de  sa  qualité 
dV<Tlésiasli(pie  et  par  la  crainte  île  la  persécution,  quoi<pi*il  y  eùl 
un  contrai  de  niariai^-e  entre  eux,  qu'il  avait  remis  entre  les  mains 
de  Calvin,  et  durpu-l  mariaiçe  il  avait  eu  deux  enfans,  André  el 
Anne*.(ju"ii  priait  le  Consistoire  que  son  mariage  fût  avoué  el  con- 
Rriné  dans  rKiflise  «'I  qui',  pour  olrr  tout  sinistre  souptjon  contre 
lui  el  teniier  la  liouclie  à  la  c;ilouiiiie,  il  fût  enrey^istré.  Le  (Consis- 
toire, opinant  sur  celle  demande,  apics  avoir  ouî  lialvin,  qui  dit 
cpi'il  avait  vu  le  eoutral  de  niaria:^e  en  question,  et  avoir  aussi 
entemlu  Nicxilas  Des  Ualtars  et.le^n  Maeard,  ministres,  (pii  dérla- 
rèrenl  que  pemiant  le  vftyat^f;  qu'ils  avaient  fait  à  Paris,  où  ils 
avaient  été  envoyés  par  l'étflise  de  Cenève,  l'année  i55^,  S|»if"airie 
les  avait  accueillis  Hvecheaucoupde  honte  ef  de  4*liarilé  et  ipi'if  leur 
I       avait  paru  avoir  urn*  conduite  horuiélc,  chrélieiuie  el  édiltante,   le 

n 


'  liqi.  liu  Consistoire,  année  15511, 
foH;*»  v-tiOv;  — C«/rt»»y^iu,  t.  XXI, 
Anmlet,  col.  7IH-7I9.  iNi4e  liex  rdilears.) 

'  La  réilHcLioii  primitive  tlu  registre 
<la  Cuiiïiidluirt-*  ne  nientionriait  m  le  ruii- 
Irat  lit-  iiLtria^e  vu  yar  l^alviti,  tii  le  rap 
|K)rtil<M>|vinaii(!c)nsiMoirH,  ni  rexislt^nre 
(les  ilimx  Gtifaus.  Mai«,  uu  inuis  4]«  niai 
J.NA5.  Spiraiiiedeiiiamia  au  Consistoire  uno 
copie  aulhvnlii^ue  de  l'i)ppn>ly:ition  donnée 
à  aoii  mjriajie  le  tl  juillet  t55'J.  Il  obtint 
alors,  non  sans  ptine,  l'insorlinn  dp  (juej- 
quL<>i  addilioiis  ijuus  k>  texte  du  re{(i:itre, 
et  Toxlrailqui  lui  fut  délivré  »ous  le  sveaa 
de  lu  Sei^iti>urje,  le  1 1  juin  Inlîo.  ai  ainsi 
cnnrti  ;   ■   Vni}  est  i|n'il  y  a  lieu  coidr.ii*,t 


(|u'il  a  mis  ^ntre  les  mains  du  spectable 
Monsieur  CAlvin,  4>l  dutpiel  [niariagej  sont 
yssux,  i-urnme  il  d}xl,  deux  entans.  ts^i- 

voJr  André  el  Anne Lequel  ony,  ea- 

^intilK  le  rapjjorl  dudici  .speclalili;  niiniMre 
Moiisienr  Cidvin,  <|ui  a  dict  avoir  veu  le- 
dici  l'Dntrnrt  de  niariafie  it  luy  délivré  par 

ledicl  sieur  Spifaïue ,  Keg.  du  l^uiisis- 

loire.  année  ISfiS,  f«»  BS,  7(1,  7^.  80  v*- 
H|  v»  (17,  î\  el  'M  Kiai,  7  juin)  ;  —  lien. 
de^  affaires  t'riniiiielle.s,  vol.  \,  année  iStàH. 
r®  :{'J  vo  (M  juin).  Voy.,8iir  celle iJi^nian'Ike 
de  SpifânioL'.  le  sommaire  de  son  procès 
dans  l'opusmle  l'ilé  ci*des«is,  p.  5iS  n.  2. 
{Note  lies  t-diteurg.) 
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Clonsisloirc,  ilis-jc,  siirci's  rapports,  approuva  son  mariage  cl  lui 
ilérlîira  qu'il  sorail  approuva  ilaiis  l'iilg-lrse  H  enre^isln»,  dnipioi  on 
lui  dorinerail  arlo,  1pi|U(*I  lui  fui  l'xprdif'  l«»  iin^inr  jour. 

Di's  lors,  SpiFamr,  avec  sa  faïulDi^  fui  t'Inlili  dans  (îen^ve. 
Coiniiif  il  avait  (ji*  i;raii(ls  hiens, — car, ouin»  les  pensions  (pi'il  s'rtail 
réservées  sur  ses  bénéHres,  il  avail  un  iwilrimoine  considérable,  — 
il  était  en  étal  de  vivre  ooblcn)enl.  Aussi  sa  maison  était-elle  entre- 
tenue sur  te  pied  de  la  maison  d'un  lionmie  de  tpialité;  elle  était 
fort  proprement  nirublée  et  peulH*lre  d'une  nianirre  niHfifntM(|ur 
|>i>ur  le  temps  irali>rs.  Il  avail  nombre  de  domestitpies;  il  entrete- 
nait des  i''(piipa$^eH;  il  avail  une  bonne  table  et  donnait  sonvenlà 
mançer;  il  faisait  de  tçTaiMles  eliarités  aux  pauvres.  D'ailleurs  il 
était  lié  d'une  mani*>re  fort  étroite  avec  Calvin,  de  ll^ze  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  <le  personnes  de  distinriion  et  de  savoir  dans  la  ville. 
H  sVtail  tellemoni  attiré  reslinie  et  ia  confÎHneedn  miijLfisIral,  iproii 
le  consultait  snrjtoulesles  matières  ill'^tat  de  (pielfjue  imporlanee'. 
Mais  son  séjour  dans  tietiève  Fut  interrumpu  par  divers  voyages 
que  !e  bien  de  TKglise  ou  les  affaires  des  princes  qui  étaient  h  la 
léte  du  parti  réformé  en  Krane^.  et  fpii  avaient  Iwïsoin  de  se^s  seiv 
viees,  l'nb!ig^re^t  «le  faire,  (iomme  il  était  parfailemenl  instruit  de 
la  reliij^ion  qu'il  avail  endtrassée  el  <pi'il  faisait  paraître  beaueoup 
de  zèle  pour  sh  priipa;^rHlioii^  t'alvin  cl  srs  rollr^-iies  lui  donnèrent 
le  caractère  de  ministre,  et  réi,'-lis<*  dlssoudun  a^ant  eu  besoin  d'un 
pasieur,  il  y  fut  envoyé  en  rannéT  intii,  eu  celte  qualité*.  Mais 
il  ne  put  pas  être  lonj^lemps  au  service  de  celte  éiflise.  El^mt  d'un 
inérite  à  pouvoir  reuilre  au  parti  réformé  les  plus  inqmrlans  ser- 
vices, le  prince  de  Condé  l'envoya  l'année  suivante  en  Allemagne 
(^>ur  justitier  sa  prise  d'armes'.  Il  tirade£>:rauds  stM^ours  des  princes 


'  SpifoiiiR  fut  iininiiiê  iiieiiiljrL'  ilit 
Crtnsr-il  des  fïcux  Cents  le  tl  février  Ififit. 
et  iiteinltrcdu  conseil  îles  Soixuntc  Id9  fé- 
\ripr  1.W;ï,  R.  C,  vol.  tHi,  fo  HO:  vol.  ÎW. 
fa  3.  (îVofr  det  èditeuit.i 

*  Woy.Cnivini opéra,  l.  XIX,  n";iHtie, 
et  deux  tetlrvs  àc  (^Ivin  h  SpifaniP.  dcft 
34  Pi  38  janvier  I.Sfia.  ibidem,  n"*  37(W. 
37(Vi.  iNotr  df^  ntiieurt.) 


"  Hayli:,  abt  sujim:  —  île  Thou. 
Hisloriarum  nui  temporû  tihri  CXXXVIU. 
liv.  ;t:i.  Genève,  IfiîO.  t.  11.  p  în9  Jltl 
—  Voy.  HûUvire  ecctrsinHt'iuf  det  ^lt»i 
riforiHffi  riii  roiiaumf  de  Frantv,  M.  ciI«t. 
l.  Il,  p.  iOO,  âSI  :  —  Xernow^g  d^  Mtckgl 
tle  Citstelnnu,  Additions  dv  Jean  Le  haïnm 
reur,  Bnixell»,  1731.  >-  H.  p-  3K  et  soi«. 
{Note  dfs  êditeurt.) 


iTlOfi  LE    PRINOE    DK    CONDK    i/eNVOIE    EN    AU.KMÂtiSK.  ot^'f 

prutt^Uns  fit  il  h;iraii^^iiH  reni|M'peiir,  A  la  diète  cie  KrancForl,  avec 
lu  fit  (le  force  que  ce  fui  un  des  iiR'ilIrurs  uMiiifesles  de  ceux  île  l« 
Helîfi^îoii.  Voici  ce  qu'en  dit  Mézeray  '  :  Spifarne,  «  adroit  el  véh<V 
iinnil,  (''iiiiii  merveitliMist^Mienl  Irs  pitli'ulals  allemaiis  par  ses 
iiili'i<);ues  e1  |tar  trois  harancfiies  (pril  lit  dans  rHsscnil)]i!T  (|ui  fui 
tenue  à  Francfort  pour  rinHU,ii;iirHlioii  de  Kenlinand,  roy  des 
Honiaiiis,  mais  plus  encore  par  trois  lettres  de  la  reyne  )|u'il  leur 
Hl  voir,  par  les<pielles  elle  conjtiroit  le  prince  de  prendre  les  armes 
|>our  tirer  le  roy  de  captivilê.  »  Au  commencement  de  Taum'e  i  fiOa, 
Spifame  avait  rlé  surintendanl  îles  alVaires  de  Lyon  et  roinniandanl 
dans  celle  ville  sous  .Monsieur  de  Sonhisr,  pendanl  i\\ic  rrlni-t'i  en 
«^tait  «gouverneur,  du  temps  4 pie  les  gens  de  la  Ueligion  en  étaient 
les  maîtres. 

Les  princes  prolcslans  les  plus  disiin^iês  étaient  exlraordi- 
nairemeiU  eiiipress<!'s  à  l'avoir  à  leur  wTvice.  Spifame  avait  un 
lalenl  lonl  parlirulier  pour  tonl  re  (pii  ret>-ardaii  les  (inaures, 
comme  nous  l'avons  déjà  rrii)ar(|ué.  .learme  d'Albrrl,  veuve  d'An- 
loine  de  Bourlïou,  reine  de  Navarre  et  mère  de  Henri  le  Grand, 
Hyant  besoin  d'un  homme  il'une  expérience  consommée  dans  ces 
sortes  de  choses,  envoya  un  exprès  aux  seigneurs  de  (ien^ve,  an 
uïois  de  janvier  de  Tannée  i564,  avec  une  lettre  *  par  laquelle  elle 
les  priait  de  lui  accorder  Jaipies  Spifame,  seitrnenr  de  Tassy,  afin 
de  lui  aider  à  ré^'^ler  l'éUit  de  sa  uiiiison  ri  celui  ilc  hi  justice,  ayant 
besoin  pour  cet  effet  d'un  homme  autant  éclairé elautant  vertueux, 
et  de  le  porter  à  accepter  l'einploi  rpiVlle  lui  proposait,  au  cas  <ju'il 
y  ertl  de  la  répu^■nallce.  Cotte  princesse  avait  aussi  écrit  sur  le  même 
sujet  à  Calvin,  <pii  vivait  encore  alors,  à  TbéiHliire  de  B^ze  et  à 
Spifame  lui-rnénjc.  Lr  Conseil  sr  fil  dVd)ord  (pirlquc  peine  de  se 
priver  d'un  lioiiune  ijui  |Hjuvail  domu^r  des  conseils  très  sahitj^ires 
dans  les  circonstances  délit^aU's  où  l'on  se  rencontrait  alors,  et  il 
voulut,  avant  rpie  se  drterminer,  consulter  les  ministres  làilessus. 
Lîi  (iiunpatfnie  des  ministres  en  ayant  donc  délibéré,  (Calvin  se  pré- 
senta en  Conseil  lr  i"  février  ',  à  ce  sujet,  et  dit  que  ses  coll^g:ues 


»  Ottvr.  cilé,  t.  ni,  p.  Iflî.  n»  i7l3;  —  R.  C.   vol.  58.  f&  iHZ  v 

•  l)aléedePau,(j.iDvier  I56i.  P.  H..      (:*!  janvier}. 

'  il'iti'm.  f'*  Jîii  v". 
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et  lui  aVRieril  Iroiivé  i|i]'i)ii  iw  [Hiiiv;iit  pus  rrfiiM>r  :'i  lu  rriiir  tic 
NHvarr**  I'«it^ri*iiinil  qu'rllr  ilfiiifiruliiil^  cr\U'  |iriiu:essf  Hvaiil  Hiilaiil 
lie  7>lr  (|iri*ll<>  t>[i  HViiil  |ti)iir  rav^incriiifiil  t\v  la  vr^io  rfli;;ii_)ii  (>L  i)r 
Ih  gloire  de  Dieu,  el  un  hiiiiiiiK;  (11111  luérile  aussi  rare  (|iie  le  î*i- 
gneurdc  Passy  lui  ptïiivanl  «*lrc  rl'iinetrèsfiîraiiile  ulililé,  oulrcqu'il 
serait  à  portée  de  rendre  des  services  essentiels  à  la  Rôpnhliiiue 
auprès  de  la  reine  de  Navarre  «pii  (l'îiilJeurs  ne  le  deitiHndail  iju'à 
temps.  Le  (îniiseil  a|ipr()iiv;t  cel  avis,  el  oii  êrrivil  '  en  nirnie  leiii|is 
à  cette  pt'iaeesse  qu'on  avait  donné  (*un{*^é  à  Jaques  SpiCanu*  pour 
aller  auprès  d^elle,  <piiii([ne  ee  ne  fût  qn'avee  rei^Tel  qu\iu  le  voyait 
pHrlJr,  par  les  raisons  (|ne  nous  avons  déjà  dites.  Avant  que  de  sr 
mettre  en  chemin^  Spil'anic  prit  con^é  *  du  iiiat^islral  ijui  loi  lénioi- 
gnn  \i\  peine  que  Taisait  son  départ  el  l'e.xliorta  à  ahré^^er  sou 
voyaiçe  le  pins  qu'il  In!  serait  possible. 

S|iitaiae  partit  <liHie  ati  eouwneni:ejin-nl  de  fi-vrier  i5r>/|^  |H>ur 
se  rendre  à  Fan  où  était  la  reine  de  .Navarre  avec  sa  cour.  Il  y 
resta  jusiiu'au  mois  de  mai,  que  cette  princesse  partit  pour  la  cour 
de  France.  Il  raccinupac^na  jusqu'à  une  journée  de  Pan,  et  de  là 
il  revint  à  Genève  par  ses  ordres,  pour  y  conduire  Henri  de  Ne- 
mours, son  neveu,  jeune  prinen  qur'  la  reine  envoyait  dans  cette 
ville  pour  y  être  instruit  dans  la  Ueli^ion.  (Juand  il  fut  arrivé,  il  Ni 
des  conqtliniens  au  (Conseil  de  la  part  de  cette  princesse  et  remit 
en  même  temps  une  lettre'  par  laquelle  elle  rec-onnnandait  son 
neveu  au  magistral. 

Le  retour  de  Spifarne  fit  beaucoup  de  plaisir  au  *  lonseil  ;  on  Ip 
lui  tVunoigna  e.l  on  le  pria  de  rester  dans  (ienève,  s'il  était  possible, 
parce  qu'on  avait  besoin  de  ses  avis  en  diverses  oce<isions  très 
imp4>rtantes  <|ui  se  présentaient  lous  les  jours.  Spifarne,  qui  éUiit 
enifa^^^  avec  la  reine  de  Navarre  el  qui  avait  oi'dre  de  rejoimlre 
incessamment  cette  princesse,  laquelle  ne  devait  pas  larder  de  re- 
venir de  la  cour  de  France,  ne  put  pas  se  rendre  à  cr  4pie  le  (Conseil 
exijçeait  de  lui,  de  sorte  qu'après  qu'il  eut  lo^'é  Henri  de  Nemours 


'  l»""  février  t5fi4,  Copie  dp  ]ellre«,  "  Hâlêe  de  Saii)l-I.tonartl.    IR  oui 

vol.  7.  f"  l?i<):  -  Co/niii  (}p«r>t.  1    XX.  irifi^.  I»   11.,  n»  171.1.  -  R.  C,  vol  M. 

Il»  Ml7S.  {Notf  itei  éditeurs.i  f"  ^'.1  \t^  mai). 

»  R.  C,  vol.  38.  to  155  (3  tûvrier). 
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i^t  pourvu  à  ce  (|it'il  fallHÎl  ]ioijr  rentrelit'i»  de  ce  jmitip  [trinceet 
pour  ses  rludcs,  il  rcparlit  dr  Genève,  le  i ij juin',  pour  wllrr à  i^yon 
on  la  reiue  lui  availordonnô  do  l'aUctidn'.  Mais  la  pi-sti',  qui  triait 
alors  violrtilc  dans  celle  ville,  ne  Ini  perniil  pas  iTy  faire  un  Iou|;^ 
séjour.  Il  Ini  fallut  rehniusser  eliemin  et  revenir  dans  (îeneve  où 
il  resta  jusqu'au  ukms  de  scpteinhrr,  (pi'il  retourna  joindre  sa  mat- 
tresse  à  la  ronr,  auprès  de  laipH'IJr  il  resta  jusqu'au  mois  d'avril 
stnvant  i*if)5.  Au  reste  il  fiil  prti  de  saiisfaelion  du  séjour  (pi*il  y 
Hl,  et  Ton  peul  dire  avec  assez  de  vraisenihianee  que  s'il  ii'rùl 
|Kiinf  éié  nnployé  par  celle  reine,  il  ne  sérail  pas  l^mbé  dans  les 
malheurs  qui  lui  arrivèrent  dans  la  suite.  Soi)  ipi'il  ne  siît  pas 
méuag-er  Irspril  de  celte  priueesse,  s(ul,  comme  il  le  prétendait, 
qu'on  ne  lui  eùl  pas  tenu  tout  ee  qu^on  lui  avait  promis,  qu'il  nVût 
pas  le  raiijï(  fju'ou  lui  avail  ffiil  espérer  v\  qu'il  eut  lénioij^né  lA- 
dessiis  son  nnV.oulenlemenL  avec  trop  <le  vivacité,  il  est  certain 
qu'il  ne  se  fil  pas  aimer  de  la  reine  de  Navarre.  Il  s'était  Malte 
qu'elle  lui  laisserait  à  lui  seul  l'intendance  de  ses  linanccs  et  la 
^arde  de  ses  sceaux,  ectinme  elle  li^  lui  avait  Fait  écrire.  (Jepeudanl 
elle  lui  <lonna  un  colièjii;:ue  dans  ces  deux  emplois,  de  sorte  {|U*il  ne 
la  devait  servir  que  par  seineslre;  elle  donna  nn'mc  la  préséance  à 
ce  collègue,  ce  (pji  lui  fit  beaucoup  de  cliai^rin,  celte  conduiu-  ne 
lui  paraissani  pas  répoitilre  à  la  manière  oblii^eanle  el  empressée 
avec  la(|uelle  la  reine  Pavait  dennmdé,  l'ayant  invité,  connue  elle 
avail  fait  non  seukunerit  dans  les  lettres  (pi'elle  avait  écrites  aux 
seigneurs  de  Genève,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  aussi  dans 
celles  qu'elle  avait  ailressées  à  tialvin  et  à  Bèze  sur  le  même  sujet, 
à  venir  à  sa  cour  et  à  quillcr  sans  regret  son  repos  et  ses  éludes, 
pour  remettre  le  bon  or4lre  dans  sa  maison  qui,  par  la  mauvaise 
économie  4le  reux  qui  en  avaient  eu  rinicndance  auparavant,  élait 
dans  un  étal  si  fiîclieux  ipi'il  n'y  avait  qu'un  liomme  ronnne  Itu  qui 
pûl  la  reineltre  sur  le  bon  pied,  qu'aussi  il  en  aurait  loute  la  direc- 
tion et  y  sernil  obéi  comme  elle-nn^nie. 

Spifanie,   ne  trouvant  pas  les  choses  telles  <pril   s'HlIendail 
qu'elles  devaient  élre  à  son  ég'ard,  ne  travailla  pas  avec  le  même 

*  K  <:  ,  vol.  m,  r'>*  57,  IS:i  vo-ISV  (t<l  jtiin.  34  oclobr«  ISAi). 
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fiTi[M'rss(Miieiil  i|tril  aurait  lail  si  lîllt^s  fiissml  allées  à  son  gré.  Il 
parut  iiu^nic  rliHyrin  (levant  la  rrinr,Pl,  pcmiaiil  lotit  le  liMnps«|ii'il 
hil  â  son  service,  il  y  avait  dans  ses  manières  je  ne  sais  (luoi  ili* 
contraint  (|ui  {iéplaisail  infininumlà  coMc  prinresso,  la(|iiellt;  aussi 
iïe  son  côt(!  ae  le  niéna^'-eail  pas  beaucoup.  (^e|>emlant,  toule  mûcon- 
Icnte  qu'olii?  était  de  lui,  comme  elle  avait  une  haute  estime  de  sh 
droiture  el  de  ses  lumières,  elle  ne  laissa  pas  de  le  nommer  fwur 
arliilre  d^lne  iliTliculié  ipi'elle  avait  avec  le  prince  de  1  «oiidé,  son 
beau-Frère;  son  avis  ilans  cette  atlaire  ne  fut  pas  tel  «pie  la  reiiir 
s^atlendait  ipi'il  dùl  t^lre,  car  il  la  condamna,  ce  qui  acheva  de  le 
perdre  enlièrenu'iit  dans  son  esprit.  Aussi,  sans  le  m<uiajçer  en 
aucune  manière,  lui  en  léaioif^na-t-i^lle  pnbli(|iieinent  son  rha^in, 
lui  en  ayant  fait  des  reproches  très  vifs  en  prcscnc-e  de  plusieurs 
personnes  el  lui  ayant  dit  qu'il  l'avait  vendue  el  qu*il  avait  tralii  sa 
cause.  Spilaine  eut  beau  se  jnslilier  et  assurer  celle  princesse, 
devant  l'amiral  de  Chàlillôn  qui  se  trouva  présent,  qu'il  avait  juiçé 
en  conscience  et  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  elle  lui  dit 
qu'il  avait  témoigné  une  partialité  troj»  mar(|uée  pour  le  prince  de 
Condé,  lequel  lui  avait  très  souvent  écrit  et  qui  comptait  plus  sur 
lui  que  sur  tout  antre',  de  sorte  (|u'oIle  ilemeuraloul  à  fait  prévenue 
contre  Spit'anie;  aussi  ne  larda-l-elie  pas  à  lui  donner  son  con^fé. 
C'est  ce  qu'elle  lui  Ht  savoir  |>ar  le  sieur»de  Bcauregard,  lequel, 
au  retour  du  voyage  qu'il  avait  fait,  par  ordre  des  seigneurs  de 
Genève,  auprès  de  Pamiral  de  (^hàlillon,  et  dont  nous  avons  parli^ 
sur  Tannée  précédente*,  apporta  une  lettre  de  cette  princesse, 
adressée  ii  île  Bèze^  remplie  de  plaintes  ronfre  Spifame.  Olui-ci, 
ayant  prévu  l'orage  (jni  le  mena^:ait,  s'était  retiré  de  la  cour  de 
Navarre  depuis  le  mois  d'avril  et  était  revenu  dans  Genève, 

Ce  n'était  pas  avec  la  reine  seule  (pi'il  n'avait  jias  su  se  niéiui- 
ger,  il  eut  le  malheur  de  se  faire  des  ennemis  parmi  les  officiers  de 
celte  princesse.  Celui  qui  Ht  éclater  sa  haine  el  son  ressentimeul 
contre  lui  de  la  manière  la  plus  violente,  et  ipii  fut  â  la  tin  la  cause 
de  sa  perte,  fut  un  nommé  Claude  Servin,  de  Blois,  contrôleur 


*  Voy.  nne  loUre  fin  prinr-e  île  l^ndé 
h  M.  >le  PftÂsy,du  18  jaivvier  tntifi,  F.  H., 
iio  17H3.  (A'oCff  des  éditeur*.) 
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uniinairv  (Uns  la  maison  (W.  la  nùne  île  Navarir.  Après  avoir  eu 
i|iicl(|uos  (larolrs  ensonililo,  Spifaiiio  sVtail  f>lai[il  de  lui  à  la  mne. 
Ouand  rrlui-ri  oui  (|iiltl('*  la  cour,  raiilre  ne  songea  t^nà  \r  pLTiJrc 
|>arà  l>oul.  11  lui  rendit  auprès  dr  la  roîne  tous  les  mauvais  oKHct^s 
qu'il  pul  cl  il  ne  contrihua  pas  pou  à  lui  faire  donner  son  cong>'-. 
Srrvin  fîl  plus.  Il  enlroprît  aussi  de  perdre,  s'il  [louvail,  son  enncMiii 
dans  Genève.  Il  viul  pour  tel  elFet  en  celle  ville  au  mois  de  juin 
I '165,  l'ail  appeler  au  (lonsisloireSpifauie',  t'ait  de  :;randes  phiintes 
eonlre  lui  el  lui  allriliue  d'avoir  dit  de  lui,  Servin,  qu'il  avait  inal- 
versè  dans  Tadmiaislralion  el  la  t^'arde  qu'il  avait  eue  des  magasins 
et  des  marchandises  appartenanl  aux  marchands  di>  Lyon,  pendant 
la  guerre  civile  de  l'année  i5ti:i,  et  qu'avant  ce  temps-là  il  avait 
61*'  lianni  de  (.icnève;  après  quoi  il  demanda  que  Ton  obli^ufeilt  Spi- 
fame  à  déclarer  s'il  le  IrniiJt  pour  un  liomnie  do  Ijieii  ot  d'honneur 
el  inc4ipable  d'avou'  cnmniis  les  inalversalions  qu'on  lui  imputait, 
Celui-ci  répondit  en  niant  le  dernier  l'ail,  et,  sur  l'autre,  il  se  c<)n- 
kMiU  de  répi:»ndre,  d'une  manière  générale,  que  la  charité  chrétienne 
obligeait  à  re^'-arder  les  autres  comme  &;cï\s  de  bien,  quand  ou 
n'avait  pas  de  preuve  du  contraire. 

(iette  ré|>onse  ne  salislil  poinl  Srrvin  qui  voulait  une  décla- 
ration positive  de  ta  pari  de  Spït'ame^  —  ce  qui  lui  était  îinporl^inl 
parce  que  Spil'HUie,  qui  était  surintendant  des  alTaires  de  Lyon  en 
l'année  i.'Vlia,  comme  nous  l'avons  déjà  dil,  avail  eu  la  commission 
de  prendre  des  intbrmalions  sur  ta  conduite  tle  Paulre,  —  celte 
réjwjnse,  dis-je,  ne  conlenlîi  point  Servin,  d'nulant  plus  cpic  Sjii- 
E'aine  dil  qiH>,  du  lemps  de  la  ji^uerre  civile,  il  y  eut  de  i^raudes 
plaintes  îles  marchands  de  Lyon  contre  lui,  et  que,  n'ayant  jamais 
fait  d'iiiveiilaire  des  marcliandisi's  qui  lui  avaient  élé  remiîies  en 
j;^rde,  il  s'élait  rendu  fort,  suspecl  à  plusieurs  d'entre  eux  d'eu 
avoir  distrait.  Mais  il  n'en  put  tirer  autre  chose,  de  sorte  que  Ser- 
vin partit  de  Gem'îve  assez  mal  satisfait.  Il  eut  même,  avant  (|ue 
partir,  quelr|ues  paroles  avec  Spîfaine.  ( V'Iui-ci,  de  son  cùté,  fut 
fort  irrité  contre  lui  el  prit  les  plaintes  qu'il  avait  faites  au  Cuasis- 


'  .Nous  n'avons  |ias  retrouvé  lie  trar^*  ilc  cdttQ  atTaire  dans  les  registres  Ja  Consis- 
toire ;  Gautier  l'ite  ici  le  firocûs  cniuinot  ilc  Spifarnc.  iNote  ttet  èdiiêurt.) 
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toire  pour  uiir  hravatk'  el  un  mépris.  (Vesl  ainsi  iju'il  s'en  f*.\pli(|ua 
(lîins  des  li'Ilivs  (pi'il  iVTÎvil,  pou  de  temps  appt>s  que  Servi ii  fiil 
partie  à  des  oFHciers  de  la  reiiio  dr*  Navarre,  hux<|uo1s  il  (uirlail 
d'ailleurs  de  cet  honiine-lâ  dans  des  termes  injurieux  «jui  mar^ 
quaient  beaucoup  d'ai^i^reur  et  (|ui  lendaient  a  cnlrel^nir  les  soup- 
çons «piî  avaient  Mt'  répandus  à  suri  désavanla&;:c  au  sujet  des 
atïairesde  Lyon.  Il  écrivit  mémo  â  la  reine  de  Navarre  coulre  lui. 
Nous  verrous  loul  à  l'Inure  ([urllrs  Furent  les  suites  tie  rcile 
affaire. 

Le  malheureux  Spit'auie  avait  pins  d\uie  afVaire.  Quelque 
temps  avant  «pi'il  eiil  (piitté  le  service  île  la  reine  de  Navarre,  il 
avait  fait  un  voyage  à  Paris  ptnir  les  affaires  de  celle  princesse. 
lUillieriiie  de  Gasperue,  sa  femme,  l'y  était  allée  joindre.  Dans  ce 
Lcnifis,  Jean  Spitaint',  soi^-neur  de  Biss<'au\,  son  neveu,  lequel  était 
instruit  shiis  doute  de  tout  le  mystère  du  mariage  de  Miii  (inrle, 
avait  intenté  un  proci-s,  au  parlement  de  Paris,  à  Callirrinr  de 
Oasperue  el  à  André  et  Anne  ses  enfans,  tendant  à  ce  que  cette 
femme  etH  à  être  déclarée  femme  cMnicubinaire  de  son  oncle  Jaipics 
Spifamc,  et  ses  enfans  bâtards  comme  n'étant  point  nés  en  têgrltme 
mariacrCj  afin  qu'apW's  la  mori  de  son  oncle  il  pOt  recueillir  sa  suc- 
cession (|ui  Un  appartenait  etVeclivenient  en  ce  cas-là.  Nous  par- 
lerons bientôt  d'un  faux  contrat  de  maria^fe  ipic  fabriqua  alors 
Spifarae  pour  prévenir  ce  coup,  el  nous  verrons  quelles  en  furent 
les  funestes  suites  pour  biî. 

Mais,  outre  celte  précaution,  il  méditait  un  autre  moyen  plus 
efficace  encore  f>our  se  tirer  d'atfaire.  C'était  do  rentrer  dans  les 
bonnes  sfrâces  de  la  cour  de  France,  ce  qui  lui  convenait  d'autant 
plus  (prit  était  brouillé  avec  la  reine  do  Navarre  d'une  manière  qu'il 
n'y  avait  nuïle  apparence  qu'il  pOt  jamais  rentrer  en  faveur.  De  la 
disgrâce  de  celte  princesse,  il  éUiit  tombé  dans  celle  de  l'amiral  de 
Chàtitlon.  II  irétail  même  pas  trop  liieu  dans  l'esprit  du  prince  de 
Condé,  quoi^pi'il  eiU  donné  «ain  de  cause  à  ce  prince  dans  les 
affaires  qu'il  avait  eues  avec  la  reine  de  Navarre,  comme  nous 
l'avons  déjà  tîil,  c'esl-sà-dire  «pi'il  était  assez  mal  avec  les  pre- 
mii^'i-es  et  les  principales  léles  du  parti  proleslant.  Il  n^y  avait  pas 
de  lieu  de  douter  que  la  perte  qu'il  avait  faite, de  ce  colé-là,d«  Teir- 
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lime  el  de  ta  ctxtsiili^iMltoii  ({11*011  avnil  |M)ur  lui,  n'iiiHuiit  hcaucouj) 
sur  Ih  iriuniôre  doril  il  (''laii  regardr  dans  Griiôvc,  et  (|uo  h  haute 
r(^|)tit;iliii(i  (III  il  «'Uiit  ;nip«ir:ivjii)l  n'en  rùl  tliniiiiiit',  —  ([iioi(|ne 
imiirlaiit  jr  lr(Miv<M|u'tl  t'Iail  l'iicitre  consiillé  par  le  ina^islrat  sur 
la  fin  lie  ranmV  i ôtifi',  —  de  sorti'  qu'il  y  a  do  l'apparence  i|ue  non 
st'iilpineiil  II'  si'jour  do  tîtMitvL'  n'avait  plus  pour  lui  1rs  nH'*int's 
aiçn'uiens,  mais  que  poul-nHir  nn^nic  lui  ôluil-il  à  oliart^**.  (Vs 
chanm^eniRos  Itri  Hivnl  roulor  dîviM'srH  pRnsros  daiiN  son  esprÎ!  ;  il  w* 
fil  un  nouveau  plan.  Il  se  proposa,  d'un  r«^té,  de  pentriM'dans  les 
charges  qu'il  avait  euo^s  autrefois  en  France,  c'esL-à-nlire  d'avoir 
voix  délitwVative  dans  le  grand  conseil  du  roi,  de  même  (ju'au 
conseil  privé  de  ce  prince,  comme  il  Tavait  eue  lorsqu'il  avait  été 
maître  des  requi^les  ordinaire,  la  cliari^*  de  président  extraordinaire 
eu  la  Gliandjre  des  comptes  au  parleinenl  de  E'aris,  celle  de  maître 
des  requêtes  extraordinaire  avec  des  appoinlemens  de  luiil  cents 
francs  par  an  et  celle  de  surinlendani  îles  linanrrs.  Avec  le  crédit 
que  lui  donneraient  des  emplois  autant  considérables,  il  espérait 
d'obtenir  sans  peine  l'évot^alion  de  son  pr(»cès  conli'e  Jean  S|>iFanie, 
au  conseil  du  roi,  où  il  se  flattait  d'avoir  facilement  ^ain  de  cause. 
Il  poussait  ses  projets  plus  avant  encore  ei  d'un  tout,  autre  côté,  au 
cas  apparemment  que  les  premières  vues  dont  nous  venons  de 
parler  n'eussent  |)as  réussi.  Il  se  proposait  de  demander  au  roi  de 
France  l'évéclié  de  Toul,  en  Lorraine,  non  pas,  disail-il,  pour  en 
^Lre  évéque  papisti^pu*,  mais  pour  y  élaltlir  la  relig-ion  réformée  et 
avoir  la  surintendance  sur  les  ministres.  H  prétendait  aussi  de  se 
faire  donner  la  teuqwralilé  sur  le  même  cvéché.  Il  écrivit  sur  ce 
dessein  à  l'afnind  «le  <  lluîtillun,  au  uïois  de  février  i50(i,  et  s*en 
explifpia  de  la  nianiiTc  que  je  viens  de  raconter  la  chose,  mais  celte 
démarche  lit  un  très  méchant  eH'et  pour  lui  [>aruii  le  parti  protes- 
tant. Les  vues  «pi'il  témoignait  d'avoir,  de  demander  i\  un  roi 
papiste  dp  le  faire  évé<|ue,  en  c-ontirmanl  d*exercer  la  reli£|ion 
réfunuée  et  en  faisant  des  élablissemens  pour  la  conserver  dans 
son  évéché,  paraissant  chimériques,  l'on  crut  qu'il  voulait  en  effet 
rentrer  dans  rL'g:lise  romaine.   On  en  fui   fort  scandalisé,  et  le 


*  n.C,  vot.  tM),  ro>  11:),  lit)  (:u  oclotire.  »  oovi>ri]bre). 


554 


SEKVI-N    VIENT    ACClNKH    M'IFAMK    A    GBNHVK. 


i.'iin 


firiiirr  t\v  (îonilr,  Hyuai  vu  \h  Irllre  <|Ih:  Spirunir  <i\inl  (-rnU'  ;i 
raiïiiral,  dit  (ju'il  n'avail.  <juillr  son  évôchr  (jiie  (tour  on  reprendre 
un  antre. 

Dans  ce  temps,  Servin  rcvinl  à  <ion6ve  pour  (toursuivro  de 
nouveau  Spifanie,  el  loliliyer  de  déclarer  s'il  voulait  soulenir  a' 
c(u'i]  avait  insinu<^  contre  lui  el  (|uc  tes  liruits  ipril  avait  continué 
de  répandre  à  son  désavanlaiife  et  ponr  flétrir  son  luuukenr,  fnsseril 
bien  fondés.  11  se  ponrvuL  pour  eeL  oHel  an  nia;ristrat,  le  ii  muni 
i5()6  \  el,  sur  la  }uirtie  eriminelte  qu'il  Ht  à  Spifanie,  ils  furent  tous 
deux  envoyés  en  prison.  Le  (Conseil  ne  se  porta  cependant  pas  sans 
ipiêhpie  répui^naiice  à  cette  résolution.  IVabord  on  aurait  souliuité 
i|ue  l'alFaire  qu'iiilentait  Servin  à  Spifanie  se  traitât  par  érrit,  à  la 
manière  des  procès  eivils,  et  ce  fui  le  parti  tpie  l'on  prit  après  li*s 
avoir  ouïs  l'iiii  et  Tanlre  anipleinenl  en  l^onsed  ordinaire,  le  join- 
dont  je  viens  de  parler.  Mais,  quelipies  heures  après  ',  les  (:hosi*s 
changèrent  liien  de  face,  Théodore  de  Bèze  ayant  averti  les  syn- 
dics que  {>endanl  tpie  Spifanie  avait  été  au  service  de  la  rcîne  de 
Navarre,  il  s'y  élail  très  mal  conduit,  de  sorle  que  cette  princei^se 
lui  avait  écrit  que  de  sa  vie  elle  n'avait  vu  un  homme  plus  men- 
Icnr  ni  plus  amliitieux  ;  qu'il  avait  mis  hiin  ciiamps  ses  amis  pmir 
se  faire  donner  l'évéché  de  ïoul,  en  Lorraine  ;  qne  les  eiifaiis  rpi'il 
avait  eus  étaient  adultérins,  nés  pendant  la  vie  du  [)remier  mari  de 
sa  feiiiine,  et  (pi*il  y  avait  contre  lui  de  violenif  soupçons  qu'il 
avait  commis  quelque  fausseté  dans  son  contrai  de  mariHiçc.  Apri'-s 
quoi  rie  Bî'/e  ajoiilail  qu'il  élail  fàelié  de  dérouvrir  toutes  ces  Inr- 
pitudes,  mais  que  le  devoir  qu'il  avait  à  l'Htçlise  l'eni^a^^eait  à  uc 
les  pas  dissimuler,  surtout  la  Providence  ayant  amené  les  choses 
au  point  où  elle  les  avait  amenées  par  ra[q)orl  à  Spifame. 

I^es  syndics  ayant  fait  part  de  cet  avis  à  <]uelqucs-uns  des 
principaux  du  Conseil,  rut  résolut  de  faire  venir  encore  une  fois  ri 
Servin  el  Spit'nine  devaiil  le  ma^istraU  pour  les  enlertdr*'  lïe  nou- 
veau, et  lie  priuidre  occ^isiou  ih;s  pïtpies  et  des  injures  qn'iU  si' 
diraient  l'un  à  Tautre,  de  les  envoyer  tous  deux  en  prison,  ce  qui 


'  Heg.  ili*s  airaireft  criminelles,  vul.  h, 
anuéelSea,  Ml  (11  tmn). 
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arrivH  comme  on  s<^  l't^Uil  |)ro[Hist^.  (Jiiaml  ils  y  funwil,  le  Qmscil 
ruiiiiiuMi(;arit  h  înirv  les  |>ror*''<Iures  accouluitu^'s  en  de  tels  ras, 
Serviii  pmdiiisil  dabonJ  (rois  letlrcs  (jut*  Spitamt'  avait  érrilcs 
C4.nilrp  lui,Srrvin,â  des  nfHrifrs  île  la  reiiu'  dt'  Navurrr,  desquelles 
Dous  avons  déjà  dil  «juelque  chose  ei-devanl.  Je  nVnIrerai  poiiil 
dans  le  ilrlail  iJes  jiislifioalions  de  Serviii,  i|ii'ii  allégua  dans  son 
inlcrroffaloire  ',  ce  (]ui  nie  inènerail  Imp  loin.  Je  me  contenterai  de 
dire  (|iril  soiilini  i|iie  jamais  il  n'y  avait  en  de  (tlaitites  conlre  lui, 
dans  Lyon,  de  ses  [irélciidnes  malversations  el  que  snn  inniiceiire 
avait  été  lianlenient  reroniine,  tant,  au  (Consistoire  de  eelle  ville  (|iic 
depuis  au  conseil  privé  du  roi,  comme  il  le  prouvait  par  une  attes- 
tation du  secrétaire  de  ce  conseil  el  par  une  lettre  du  seit^neur  de 
Soubise,  i,''ouveriieur  de  Lyon  en  i5t>2,  écrite  à  Paiiiiral  de  i^hâ- 
tillon,  dont  il  produisit  une  copie  par  laipieMe  non  seulement  Sou- 
(jise  le  jnstiHHit  pleinement  de  tout  ce  que  lui  imputait  Spifamc, 
mais  il  rendait  de  plus  un  Lémoit^nat^^e  très  avanlMg:eux  à  sa  pro- 
bité et  à  la  droiture^  la  iîdélité  et  l'exactitude  avec  laquelle  il  s'était. 
acquitté  de  Temploi  (pi'il  avait  à  Lyon  pendant  les  troubles,  el 
manjuait  (pi'il  ferait  bien  de  venir  dans  (jent'^ve  terminer  la  diffi- 
culté (|u'il  avait  â  ce  sujet  avec  Spifame  et  y  mettre  son  inno- 
cence dans  tout  son  jour.  II  produisit  aussi  une  copie  vidimée 
en  bomu^  forme  des  C(>mptt's  qu'il  avait  rendus  de  sa  ^■estio^  do 
l'année  iSBa.  Ensuite  it  çlissa  e.ps  mots  contre  son  adversaire:  que 
partant  un  jour  â  la  reine  de  Navarre  el  à  l'amiral  de  l'JuUillon  de 
Blte  affaire,  il  les  avait  Iri's  Immblcnient  fu'iés  de  vouloir  imposer 
silence  au  seijjneur  de  Passy,  (prautj'euient  il  serait  eoiiIrHint  de  le 
poursuivre  en  justice  el  d'acc'onipaifner  la  vie  de  cet  liomme-là 
avec  bonté  au  tombeau. 

Ces  dernières  paroles  ne  tombèrent  pas  â  terre.  Servin  fut 
Fortement  pressé  de  dire  ce  qu'il  entendait  par  là  et  s'il  savail 
queb|ue  chose  d'atroce  c^mtre  Spifame.  Il  réponilît  d'abord  qu'il 
ne  prétendait  l'accuser  que  d<'s  calomnies  (pi'il  avait  proférées 
contre  lui,  mais  enfin,  le  mgtjistral  lui  ayant  ordonné  par  serment 


'  (>aali<^r  cite  au^^i  lr>  prn^i'>s  i-riminel  de  Servin;  noas  nn  l'avnns  pas  non  plaît 
retronvc  aux  Arcliivi-s  ite  Gfrif-vt*.  {Nutf  des  èditeurM.) 


556 


PnoCES    DE    SPIKAMK. 


t566 


de  dire  loul  ce  qu'il  savait  sur  son  compte,  sans  cJiartj^er  pour- 
Uiiit  Servit!  dp  prouver  w  qu'il  avHUCTrail,  il  dit  quVUiiit  à  Paris 
il  V  avail  environ  un  ;ni,  le  ^cit^neur  de  Bisseaux,  conseiller  au 
Harleineul.,  qui  avait  un  &^raml  j>roe<'$  aver  mmi  oncle  JaipjesSpi- 
fatne  au  sujel  de  la  lorrc  de  Passy  el  ({ui  était  fort  irritt^  coulre 
lui  parce  (|ue  celui-t'i  avait  très  mal  parW*  de  Bisseaux,  son  neveu, 
à  la  reine  de  Navarre,  avait  prié  Scrvin,  (lour  le  pouvoir  justifier 
auprès  de  celle  [irineeNse,  de  venir  voir  ehnz  lui  les  pières  qui  éla- 
hlissaieiil  son  bon  droit,  tant  à  IVirard  de  la  demanrie  qu'il  faisait 
au  sujel  de  eettr  lerrej  ipie  par  rapport  à  celle  qu'il  a>ait  (aile  pour 
faire  déclarer  nul  le  ukariage  de  son  oncle  avec  t  Catherine  de  Gas- 
pernc.  Il  lui  fil  voir  quWndré  était  né  pendani  la  vie  d'Ktienni' 
Le  Gresie,  qu'il  avail  passé  pour  (ils  de  celui-ci  el  porté  son  nom 
jusqu'à  Vi\t^c  dVnvirou  vin^t  ans,  (|ue  .la(|ues  Spifaine,  en  le 
mariant,  trouva  lion  de  lui  fairf  porter  le  sien  el  de  le  <lonner  au 
seigneur  de  Briqueiuaul,  à  la  lîlle  duquel  il  le  mariait,  pour  son 
fils  naturel  cl  légitlnie.  Quv  de  même  Taulrc  enfant  que  Spifamc 
disait  être  sien,  el  qui  élait  une  fille  nommée  Anue  qu*il  avail 
mariée  au  sieur  de  t^iiahouillé',  ne  lui  était  point  née  en  mariage 
légitime,  parce  ((ii'elle  ne  fut  point  mariée  pour  Anne  Spifame, 
mais  pour  Anne  Vergier,  sans  c|ue  ni  Jaques  Spifame  ni  *îallierine 
de  Gasj)erne  la  donnassent  pour  être  leur  fille.  Qu'ainsi  l'un  et 
Pautre  de  ces  cnfans  ne  pouvaient  avoir  pris  le  nom  de  Spifame 
sans  avoir  fait  un  U>rt  rri-s  considérable  à  cette  famille  el  pour 
s'emparer  de  successions  qui  ne  leur  Hpparleuaienl  point.  Ce  qui 
étant  très  préjudiciable  au  seigneur  de  Bisseaux,  il  sV'lait  pourvu 
au  Parlement  conire  ces  gens-là  et  avail  obtenu,  il yavait  quelques 
mois,  ce  qu'il  avait  (li;uiandé  :  ipi'il  IVil  défendu  à  Callieriue  de 
Gasperne  de  se  nommer  femme  de  Jaques  Spifame  el  aux  autres 
de  prendre  le  nom  de  cette  famille,  uiafs  (|u*il  n'avait  point  encore 
voulu  ftnre  exécuter  cet  arri^l,  de  peur  de  s'allirer  la  col^re  et 
l'indignation  de  son  oncle  à  un  trop  haut  point. 

Bisseaux  njouta  à  Servin  )|ue  si  Catherine  de  Gasperne  avail 
vécu  en  iiounéte  femme  pendant  sorj  premier  mariage  et,  depuis, 


■  Fiance  protextantr,  i«  «il.,  t,  111,  v.ui.  996.  [i\utf  dti  fditeurt.i 
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née  depuis  la  niorl  de  LiO  Gcesle,  mais  sachaiil,  cuuiine  il 
savait^  (ju'ellp  avail  uinm''  la  vie  d'une  [noslitii«^i%  il  tMi  avait  Tait 
fairt'  des  iiduruialions,  des(|iiolles  il  rrsuluit  des  fails  ('oulir  «'De 
d\me  Lellf»  nature  que,  si  ces  infoi  iiiatioiis  élaieiil  à  Cîenève,  on  la 
ferait  boire  tout  sou  soiil.  Il  dit  eiicui*e,  cii  se  plaignant  de  son 
oncle,  qu'il  recounaissuil  mal  les  bons  offices  que  lui,  son  neveu, 
îui  avait  rendus,  (^ar,  outre  qu^il  lui  uvail  envoyé  tous  les  ans  le 
revenu  de  sa  terre  de  l*assy,  il  avait  eu  soin  de  recoiivrer  j>our  lui, 
clia(|ue  anui'c,  certaine  pension  qu'il  s'était  réservée  sur  uJi  bén/'- 
Hce  qu'il  avail 'résim'né  au  sieur  de  Foix,  conseiller  au  Parleuient 
de  Paris  el.  idiu-s  ambassadeur  de  France  en  An((lcLerre,  !>l;imant 
exlréniemenl  son  oncle  de  vivre  des  revenus  de  TEi^lise  romaine 
en  faisant  profession,  comme  il  faisait,  tie  la  reli&^ion  réformée. 
(Jue  .îa<jues  Spifame,  à  son  relour  de  l'aris,  passant  auprès  de 
Sens  avec  sa  femme  et  ses  enfaus,  scandalisa  exlréniement  eeiix 
de  cette  ville,  de  sorte  (|uM  faillit  à  être  massacré  par  la  populace, 
étant  entré,  connue  il  Ht,  dans  le  prieuré  ou  abbaye  de  Saint-Paul, 
se  dis.'iht  le  seigneur  du  lieu,  apri^s  quoi  il  jiassa  un  bail  à  ferme  de 
cette  abbaye  à  un  Uïoine,  portant  destitution  de  tous  autres  fer- 
miers, ju^cs  el  officiers,  (pioiqu'il  eût  résiu^ué  ce  béuéllce  à  son 
neveu,  révé(|ue  de  Nevers,  il  y  avail  plusieurs  années.  (Ju'enfin,  a 
peu  près  dans  le  même  temps,  passant  à  Nevers  cbez  son  neveu, 
IVvécpje  de  cette  ville,  el  lui  ayant  fail  luu*  vive  peinture  de  sa  pré- 
tendue misère  tpii  venait,  disait-il,  de  ce  que  son  neveu  ne  lui 
payait  pas  les  pensions  (pi'il  s'était  réservées  en  lui  résiçuanl  ses 
hénéHces,  cetui-<*i  se  vit  contraint  de  lui  passer  une  procuralion 
par  iHquellc  il  lui  donuHil  pouvoir  de  résii^iier,  c'esl-à-<Iire  île 
vendre  pour  lui,  un  certain  bénéfice  situé  près  de  Sens,  dans  l'in- 
lenlion  cepen<iant  de  révoquer  cette  procuralion  aussitôt  (|ue  son 
oncle  sérail  sorti  <le  clie/  lui,  lequel,  él^nt  venu  à  Sens  avec  sa 
procuration,  la  vendit  pt>ur  une  somme  trèsconsirlérable  d'argent, 
dont  il  toucba  la  j)lus  ypraude  partie,  à  un  nioïne,  ^"^ranil  l'Iiic^aneur 
de  bénéfices,  auquet  la  révocation  fui  siiçniHée  a[)rès  que  l'arj^enl 
eùl  été  compté  et  que  Jatpies  Spifame,  qui  remp(jrtait,  fut  parti. 
Celte  découverte  ilonna  bien  «  [>enser   hu    may:istral  sur  le 
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coiiiple  (If  Jnqui's  Spifiiiiie,  d'uiiUnl  plus  (|iroii  appril  en  mi^nie 
leni|>N,  pHf  uni"  lt*Mrc  (|iri»n  rr(;iil  (J**  la  reine  de  Navarre,  la 
nichorclic  ipTil  f^isnit  Hrlnolloiiirnl  rip  IV'v^rhi''  clt^  Toiil,  par 
laqiicljc  Irtlrr  eltt'  raceusait  aussi  d'avoir  t'rril  conlre  sa  iiiaisûn. 
On  le  fit  n^pondre  le  nirine  jour,  ï  a"  de  mars,  sur  lous  ces  nrlirles. 
I/îilVairede  Serviii,  pour  laquelle  il  avail  W  mis  eii  prison  e(  [wir 
latpielle  on  connuença,  fu!  touch<''e  assez  It^g^Tenienl.  S  pi  Faine  se 
justifia  lîi-dessus  de  eellc  manière  :  il  dil  que,  dans  les  assendtlées 
pid)liqiirs  Tailf's  à  Lvon  on  il  prrsidail  1*11  ranniV  i5ri2,  ilrs  inar* 
rliands  de  relit'  ville  jivaicnl  dil  qui'  Servin  leur  avail  fait  lorl  de 
plus  de  Lrenle-<'in(|  à  ipiaranle  niilfe  Francs,  efïqu^il'ne  voulait  pas 
niaintcnir  plus  avant,  n'en  sachant  rien  par  lui-nn^rne.  Que  ceux 
de  cette  niAinc  villr  s'êlaient  plaints  au  seifi^^neur  de  Soubise  ri  à 
lui  des  vols  i]ue  leur  avait  faits  Servin,  mais  que  ii'avant  point 
pnitivé  la  vi'rih''  des  Faits  avaneés  ronlre  lui,  il  ne  se  charmait 
poiiH  de  Faire  voir  qu'il  eût  malversé  dans  son  emploi.  QuVn  un 
ntot,  Servin  lui  Faisait  lurttle  le  traiter  de  ralomnialeur,  puisqu'il 
ne  le  eliarc^eail.  point  iraueun  rrime  et  qu'il  ne  se  porlait  point 
pour  son  aceusaleur. 

Le  mag*istral,  a[)andonnant  donc  presque  celle  affaire  parti- 
ciilit're,  insista  surintit  sur  les  autrrs  articles.  On  lui  parla  d'ahorrl 
de  !a  lettre  do  la  reine  de  Navarre,  sur  laquelle  il  dit  que  celte 
prinresse  se  (ilaii^nait  de  lui  sans  Fondement  et  nia  (Favoir  jamais 
rien  écrit  ronlre  sa  maison.  Kt  sur  l'alTaire  de  révt^cli^  de  Toul,  il 
répondit  que,  sur  des  lettres  (pi^ou  lui  avait  écrites  de  Mclz.  par 
lesquelles  un  l'inviuiil  à  aller  dans  la  ville  de  Toul  pour  y  exercer 
la  cliarife  de  docleur,  il  avait  envoyé  ces  lettres  à  raniiral  de  Ch/Ï- 
lillini,  auquel  il  avail  marqué  i|ue  si,  sans  (|uc  le  pape  se  méliil  dp 
cette  aHairC)  il  plaisait  au  roi  de  lui  donner  radmiidstration  du 
comté  de  Toul,  à  la  charge  que  tout  le  revenu  de  IVvêehé  fiU 
employé  à  l'enlrelien  de  six  ministres  de  la  paivile  de  Dieu,  il 
l'accepterait,  en  donnant  à  ce>s  ministres  et  aux  oFHeiers  ile  justice 
des  ijai^es  qui»  avec  les  dépenses  des  hâliniens  publics,  etc., 
absorberaient,  sehui  le  calcul  qu^il  eu  avait  Fait,  nun  seuleiiienl 
tout  le  revenu  de  l'évèrhé,  mais  iraient  au  delà,  de  sorte  que,  bien 
loin  qu'il  restât  quelque  chose  pour  lui,  il  lui  aurait  Fallu  <lonncr 
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n<^cessaireinem  ciiu|  cciils  livres  du  sien  pour  fnurnir  à  ce  à  «pioi 
ce  nu^nu'  rf'voim  ti'aurail  («is  pu  salisfairt',  ipiuîquMI  se  pm(»osiîl  d** 
Faire  lui-même  chaque  jour  une  le<;on  en  lhéoloe:ie,  à  \h  Forme  des 
com^rrtîHlioiis  usilri's  *l;iiis  réif'ise  de  Genève,  ce  (pii  lten(ïr;iit  lieu 
de  matines,  et  trois  prerlies  swi  tien  <le  la  messe,  le  loul  pour  la 
j^loire  de  Dieu.  Ou*à  lêy^ard  des  cliaiioiues,  il  leur  eût  o(/  les 
messes  el  les  malines,  et  (piaiid  il  en  scrail  luorl  ipielqu'iin,  il  n'en 
aurait  ]>oinl  mis  d'autre  eu  place.  (Jiie  pour  raduiinislraliori  des 
sacremeus,  cl  eu  parlicidier  [mur  ce  4pii  rei:;-ardait  Texconuminica- 
lion,  il  eu  aurait  laissé  le  soin  aux  ministres  el,  s'ils  eussent  eu 
besoin  de  sa  puissaure  souveraine  pour  exercer  la  disripline  ecclé- 
siastiipie,  il  leur  eut  aidé.  Ou'il  se  proposait  d'of>lenir  le  lempnrel 
de  cel  éviVlu'  aliu  d*avoir  plus  d'autorité  pour  y  pouvoir  éliililir  la 
religion  reformée:  ipie,  sur  ce  pied-là,  son  dessein  ne  saurait  être 
hMiné,  puistpre  saint  Paul  approuve»  au' i"' clmpitre  di' la  II""'  à 
Tiniollïée,  le  désir  d'élre  Imhi  el  vrai  évéque.  Ou*en  un  mot,  il 
n'avait  d'autre  vue  <pn*  d'étahlir,  dans  l'évèrlié  de  Toul,  les  choses 
de  la  manière  rpiVIlis  avaient  été  établies  dans  (ieni've  lors  de  U 
RéFunnalion,  priant  le  Conseil  d'i^lre  persuadé  (ju'i!  aimerait  mieux 
mourir  que  de  l«nir  quoi  que  ce  soit  de  la  main  du  pape.  Que  les 
choses  ét^iii  telles  qu'il  les  avait  dites,  si  l'on  avait  été  scandalisé 
fies  rechercfies  qu'il  avait  faites,  c'était  un  scandale  pris  el  non 
donné.  Qu'au  reste,  il  ne  s'était  pas  trop  flatté  de  réussir  (lans  ce 
dessein  ainpiel  il  prévoy^if  de  i^ramls  olisiacles,  et  que  s'il  ne  s'en 
était  point  e\pli<{ué  jusqu'à  lors  au  ma^^isl  rat  et  n'avait  |>otnt  consulté 
là-dessus  les  mim'stres,  c'était  que,  celte  affaire  étant  Fort  douteuse, 
il  avait  voulu  souder  le  ftfué  avant  tontt^  choses  el  avant  que  faire 
ces  démarches  ipiMI  savait  Men  être  essentielles  et  rndisfteusal>les. 
Il  dit  ensuite,  pour  tu*  qui  reifardail  la  reine  de  Navarre,  que  les 
plaintes  qui  venaient  «le  la  part  de  celte  jirincessc  sur  son  compte 
devaient  être  sus(»ec.tes,  parce  quVlle  avait  une  dent  contre  lui 
depuis  qu'il  avait  été  arlulrc  dans  le  procès  qu'elle  avait  eu  avec  le 
prince  de  Coudé;  ipie  cependant,  luen  loin  qu'il  lui  eût  fait  tort,  il 
soutenait  que  si  le  procès  était  revu,  le  prince  s'y  tronverail  lésé, 
o«  dont  lui,  Spiftuue,  avail  tait  convenir  Tamiral  de  Chàlillou  qui 
avait  dit  nalurelh-meut  la  chose  à  la  reine  de  Navarre. 
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Èlaïil  iiilerrot^r  sur  Jcs  faits  <|ui  riîtjCHrtlrtieal  la  résit^nalion  de 
ses  iMMM^fices,  il  d'il  t\uv  orlle  (ju'il  avait  F«ilc^  de  IVvt^Jié  tie  Nevrrs 
à  son  tu'voM  jïVîiil  M  frtile  ilaiis  UïiMi's  Ifs  toruM'H,  |niisrjuo  Ii^  roi 
l'avait  apprmivre,  IihjucI  lui  avaîl  aussi  poriiiis  i\c  retenir  unv  pen- 
sion uiinuellti  (Jo  siv  ceuls  tk^is  sur  crt  i^'t^clu*,  cuinmr  il  eri  iHail 
convenu  avec  son  npvcii  r(ni,  hit-ri  loin  de  lui  tenir  paroli*  nt  do  la 
lui  taire  t'c»ni|»ler  (-iiHi|uc  année,  lui  avait  même  nïteiiu  dr  ce  t|ui  lui 
était  dû  pendant  (|u'il  était  encore  actuellement  évé»pje  de  Nevers. 
Ou'à  Téi^'-aiil  de  l'aMiaye  de  Saint-Paul  tic  St'us,  il  Tavail  alian- 
d< innée  ahsolunienl  à  son  in*veii,  sans  se  retenir  auLie  chose  <]ue  le.s 
arrérages  du  pasHé,  et  fpie  pour  ce  ipron  Ini  inipuLail  «l'avoir  donné 
û  ferme  celle  ahbaye  et  d'avoir  veridu  à  un  moine  Ih  procuration 
dont  nous  avons  déjà  pailé,  il  li'  niail  el  soutenait  ipie  tonte  celtt' 
histoire  était  fausse  et  inventée  |)ar  Serviii,  son  ennemi. 

('es  questions,  étrangères  hu  sujet  poiir  letpiel  Spifame  avail 
été  mis  en  prison,  rélonnèrent  un  peu.  Il  en  témoigna  sa  surprise 
et  demanda  «pii  étiiilsa  partie  à  cet  égard-là.  On  ne  crut  pas  (pTil 
fut  niV/^ssaire  de  lui  doinjei-  là-dessus  aueini  éelaircissemenl  (îl 
n^Hvait  pas  d'autre  partie  tpie  le  lieutenant  el  le  procureur  t^ênéral, 
cVst-à-tlire  le  magistrat),  el  Ton  contiinia  la  procédure. 

Sa  famille,  s'apercevunl  f|ue  celte  alVaire  tievenait  sérieuse, 
conimem;a  à  se  dmincM*  de  grands  niouveniens  en  sa  faveur.  Il  avail 
déjà  prié  lui-niéme  le  Conseil,  le  la*  de  mars,  de  IVlargir  des  pri- 
sons en  lui  donnant  les  arrêts  dans  sa  maison,  ulfrant  de  consigner 
deux  mille  rH;us  qui  seraient  perdus  pour  lui,  au  profil  <le  la  Sei- 
gneurie, s'il  s'évadait.  André,  son  fils,  avait  présenté  une  reipiéle 
le  même  jour  au  ('ousimI',  qui  tendait  aux  im^'uirs  fins  et  par 
laquelle  il  uffiiiit  de  ivtùi'  prison  pour  son  père  el  de  répondre  puiK 
lui.  Jean  f  lltaliouillé,  procureur  du  roi  à  Melun,  qui  se  IrfiuvA 
alors  à  Genève,  revenant  de  Piénionl  où  il  avait  été  envoyé  pnr 
ramiral  de  t^JiHtillon  au  duc  de  Savoie,  demanda  de  même  uu  Coit- 
wil  rélargisseinenl  de  son  beau-père  avec  lieaucoiip  d'instanrc. 
offrant  aussi  tl'être  sa  caution. 

Il  est  ifuportanlde  reinaripier  que  le  mênieClialM)nilléap|Mirtii 


'  Hcg.  des  aiïuirps  r;riniinclleâ,  vol.  V.  .muée  tTitiU,  (•>»  tt  v-ï'à  (I^Stiur») 
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à  Spifuiiu'  une  leUn;  de  \n  ilufJiessf  de  Savoie.  (IVIhÎI  une  lellro  de 
(•«ni(iliiiK'nl  et  d'offrrs  (le  services,  en  réponse  à  une  que  Spifame 
av;n(  rrrite  pnr  OliHliouilIr  ii  celle  piinrcsse  '.  SpilHUie  iVrivHil,  d^s 
les  prisons,  des  lettres  fort  loiiclwtnies  ji  sa  IVinnie,  p;ir  [csipiellrs  il 
lui  reeoniniamlail  de  prier  Théodore  de  Bèze  et  (ierniniii  (foliation 
d'employer  leur  intercession  auprès  du  inugistr»!  en  sh  faveur, 
niais  toutes  ees  démarches  Furenl  inntiU's.  Hîen  loin  d'accorder  à  la 
famille  lie  Spifanie  ce  qu'elle  demandait^  on  le  resserra  tous  les 
jours  davanlas^n  et  Ton  saisit  dans  sa  maison  tous  ses  papiers.  On  y 
en  découvrit  ipii  achevèrent  de  le  perdn^  t  )n  lui  avait  déjà  Fait  quel- 
ques ipieslioiis,  le  18"  de  murs,  sur  son  niariujti^e  avec  (Catherine  de 
(ias|>erne,  sur  le  temps  de  la  naissance  dWndré,  souHIs,  elsurquel- 
(|ues  autres  circ^nstauces,  qui  Tavaient  asftez  embarrassé  et  dont  il 
se  lira  comme  il  put,  en  niant  el  endé^uis^iut  les  faits.  11  sentit  hien 
d'aliôrd  d'où  lui  vriiait  le  coup.  Il  dit  que  s(ui  nmeu  de  Hisseaux 
avait  apuslé  Serviit  pour  ra|»porlMr  tout  ce  qu'on  lui  imputail.  II 
soutint  cpi'il  ne  sV-lait  marié  qu'après  la  mort  d'Blienue  Le  Gresle, 
jiremier  mari  de  sa  femme,  qu'André  étail  leur  fils  léerilinieT  né 
neuf  mois  après  leur  mariage,  alléi^ita  qm^hpies  raisons  pourquoi 
il  lui  laissa  |>orier  le  nom  île  Le  Cîresle  avant  qu'il  se  fiU  relire  à 
Onève  et  pouri|uoi  il  donna  nn  niun  supposé  à  sa  fille  Anne.  [1 
dit  que  son  maria4,'e  avec  (Catherine  dct-îasperne  ne  consista  d'uliord 
que  dans  des  promesses  verbales  de  se  vouloir  |)remlre  à  mari  et 
à  femme,  mais  qu'elles  furent  suivies  d'un  contrat  fait  neuf  mois 
après.  Ce  contrat  fut  fait,  dit-iU  de  main  privée,  niinuLé  el.  écrit 
par  lui-iiiéuie,  en  présence  cl  du  consenteiiïerit  de  .Martin  Kuzé, 
oncle  nialernel  <le  Spifame,  el  de  Jean  de  (Jasperne,  père  de  sa 
IVimne,  siçné  par  eux  et  scellé  de  leurs  cachets,  et  signé  aussi  el 
scellé  par  Jaques  Spifame  el  Catherine  de  Gasperne. 

Parce  a>nlral,  .Spifame  assignait  le  douaire  lie  sa  femme  sur 
la  moitié  de  ses  terres  de  Passy  et  de  (iocliepié,  et  donnait  Tautre 
moitié  des  mêmes  terres,  après  sa  mort,  à  Antiré,  son  fils,  qui  leur 


''  Au  sujet  Jolamissiottdel^liBltauillâ  *  llef;ia>ru  des   alTntros   fntiitiicUes, 

A  Turin,    voy.  ane  Mtre.  de  (](jligiiy  ii  vol.  i,  anni>ft  I56li,  f'*  12  et  v"  (K  et  tri 

Tlt*'()f|ore    de    llèze.    I'li:\tilt<>ri.    IK  avril,  rii»rs). 
IV  il,,  II"  ITIii.  {jY(i/c  (Im  Mitfurn.) 


M 


« 


563 


l>R   smPAMR. 


I  âfif) 


i^lHil  m^dp|niis  pi'ii  ri  ipi^ils  ret'oriiiMissdiiHit  leur  apparletiir,  pHr  t*** 
iiM^tiii*  contrai,  ijiioi4|ii«-,  à  chiiso  di*  la  circonstaiicr  dt'S  letn[is,  ils 
fiissoiil  ronLrHÎnts  de  dissiiiuiler  <•!  de  ne  pas  le  faire  passer  \Hnir 
le).  Je  ne  rapporterai  pas,  pmn*  êviler  la  lon^^ueiir^  les  anires 
clauses  fie  rel  arle,  (|ni  regardaient  la  manière  dont  Spi faîne  dis- 
posait de  ses  Inens  au  cas  que,  dans  la  suîle,  il  vînt  de  leur  iiiariaire 
d'autres  enfans.  Il  élail  dali^  du  2  aoOl  lôHij. 

()e  coiilral  était   un  contrat  faux  el  supposé,  fabriqué  seule- 
ment depuis  près  lie  deux  ans,  connue  Spifaine  Tavoua  lui-même 
ilans  la  sitile.  Il  avait  été  précédé  d'un  autre  qui  était  l^iul  aussi 
faux,  qu'il  avait  fait  avant  que  venir  dans  Genève,  c|u'iJ  produisit 
à  Calvin,    et,  sur  le  rapport  que  ce  nnnistrc  Kt  au  (lonsisloire  de 
Tavoir  vu,  son  maria^'e  fut  approuvé*.  Depuis,  celui-ci  étant  usé  el 
déchiré  en  partie  (il  n'était  écrit  qtie  sur  du  papier  1,  il  écrivit  celui 
dont  il  est  ici  question  sur  du  parchemin,  pour  pouvoir  être  pn>- 
duit  dans  le  i»ro<"ès  que  son  neveu  de  Bisseaux  avait  intenté  à  sa 
femme  elà  ses  enfans.  Conmu»  il  contiiuiail  de  soutenir  fortement 
qu'il  n'avait  point  eu  de  commerce  avec  sa  femme  avant  la  mort  df 
son  premier  mari  el  que  le  contrat  dont  nous  parlons  avait  élé  fait 
à   Paris,   queltpies   mois   après   leurs    promesses  de    mariasr*'»  1»" 
ma^^islrat,  pour  échnrcir  la  vérité,  (il  venir  (  Catherine  de  (îas|>erne 
qui  avoua  sans  détour,  en  présenc*-  de  sou  mari,  et  le  mauvais 
commerce  qu'ils  avaient  pu  ensendde,  déjà  dix-huit  mois  avant 
la   mort   d'ÈlieurM-   l>e   (iresie,   e(    la  rtHissanc4î  d'André,   arriviV 
quatre  mois  avant  la  mort   du   niènu^,   et    la    fausseté  du  contrai 
qu'elle  avait   si^f^né  il    y  avait  r-riviron  un  an  dans  (îenève,  djins 
le  caluMct  <le  son   mari,  à   sa  pressante  sollicilalion,  quoiqu'cllt- 
eilt  heauc<iup  de  répugnance  à  le  faire.  Elle  ajouta  que  jamais  il 
ne  s'était  passé  à  Paris  de  contrat  de  mariage  enire  eux  el,  par 
conséquent,  (pic  ce  qui  élail   dit  de  la  préïience  de  sïmi  père  ri 
de  Kuzé,  oncle  de  Spifame,  à  ce  prétendu  conlrtit,  était  une  pur»' 
siipposiliod. 

Il  est  aisé  de  s'iinafi;iner  quelh'  suiprise  el  quelle  confusion 
cet  aveu  causa  à  Spifame.  Il  voidul  d'ahord  dire  que  sa  femme  s<> 


'  Voy.  ci-ilessn».  (t.  .*îW  11.  2.  iNtUe  dtt  M\tm%-t.\ 
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lroii)|tail,  mais,  pressa  daiis  la  sult«  de  dire  la  vérité,  il  avoua 
[HTSfiue  loul  Cl'  quVIle  avail  dit.  Il  fut  rertiio  soulenieiU,  |>eiidant 
r|ui*l(]iip  temps,  à  nier  <|ue  le  ronti'iil  eùl  été  fait  et  sit^né  <laiis 
(jîenèvr.  Mais  nnlin,  pressé  dererlief,  il  dit  la  vérité.  Il  reeon- 
[iiitc|iie  liii-iuéiiie,  après  avoir  écril  cet  acte  il  n'y  avilit  (|ur  deux 
ans,  il  Tavait  scellé  dans  (îeuève  des  sceaux  de  (îaïïptf^rite  el  de 
Hu/é,  (|ue  lui-niénie  avait  eonlrefait  leurs  sie;^natures,  qu'en  un 
mol  tout  en  élait  faux  et  dans  la  matière  et  dans  la  forme.  On  lui 
prr>dnisii  uu  écrit  lalin  qu'il  avait  fait  et  rpii  comnienrait  par  ces 
mois  :  Constttprtffnr  alirtur  u./ftris,  et  par  Jeipiel  il  faisait  v(»ir, 
par  (les  raisons  tirées  iln  dri>it  canon,  qu'un  enfant  ué  d'un  mau- 
vais commerce  avec  une  femme  mariée,  pendant  la  vie  de  son  mari, 
peut  ^tre  recomui  enfani  lét^itirae  de  celui  qui  a  débauché  cette 
femme,  si  celni-<ri  Tépiuise  afïrès  la  mort  de  son  premier  mari.  Il 
avôiiH  (ravoir  hu  ù  Ions  ces  égards  une  conduite  fort  irrét^ulière  et 
crinuMelledont  il  demandait  pardon  à  Dieu  el  au  maj^istral,  leipiel 
il  priait  en  même  totiqts  de  le  res^arder  d'un  o'il  de  lïiiséricin-de  et 
de  considérer,  â  l'éifard  de  Tadultên'  dont  il  étiiit  rnupahie,  que 
c'était  un  péché  <'onimis  il  y  avail  près  de  (rente  hus,  Anus  un 
teuq)s  où  les  uiceurs  étaient  fort  (léré;tflées,  non  settlenientà  l*arîs 
t'I  en  France  où  il  élait  alors,  mais  aussi  dntis  (îiMirve  ;  qu'il  avait 
oiiT  dire  «pie  personne  n'était  reclicrclié  pour  des  cas  de  celle 
naliu'4'  dix  ans  après  qrTils  étaient  arrivés,  et  qu'enfin,  pour 
expier  ce  crime,  il  était  venu  dans  Genève  avec  sa  femme  pour 
faire  pénitence  et  une  profession  libre  ri  ciuverle  de  la  pure  parole 
de  Dieu,  et.  on  ils  avaieiil  mené  ensemble  uiu'  vie  sans  reproche. 
Oue,  pour  le  reste,  la  tendresse  palernelle  l'avait  porté  à  faire  ce 
(pi'il  avait  fail,  et  pour  empêcher  qu'après  sa  mort  son  Hls,  ipii 
était  de  la  Kclitrioii  et  bouri^enis  île  (ienève,  et  ipii  avait  iPaulres 
enfans  en  assez  4*-rand  nombre,  ipn  étaient  citoyens,  ne  fût  privé 
de  sa  succession,  laquelle,  en  ce  cas-là,  aiwait  passé  à  son  neveu 
(pii  faisait  profession  de  la  religion  romaine.  Ou'euHn,  ce  faux 
contrat  n'av;iii  pnoil  été  produit^  qu'il  nr  prétendait  pas  de  l'em- 
ployer jamais  et  qu'il  <'tuiseulait  qu'il  fût  bilVé  et  lacéré. 

Sur  h's  reproches  (pion  lui  lil  de  s'être  pnqiosé  i\r  rentrer 
dans  iliverses  cliartfes  qu'il  avnit  em-s  autrefois  en  France,  ca*  qui 
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^Uil  roiilraire  au  sernienl  do  bourgeois  dr  (-ienèviï  qu'il  avait 
prnl^,  il  ri^|H)iHlil  qirii  s'en  l'Uiit  leiiii  »  <!<i  siiiiph's  projrtMjtril 
n'avait  jamais  fixrtnih'-s  oA  doiil  il  no  s'iHait  expiiqur  à  persoiiiu', 
mais  il  avoua  que,  dans  la  n^si^nalioii  qu'il  avait  faite  de  réviVliê 
de  Nevers  à  son  neveu,  il  s'était  résené  la  jouissance  d'un  béné- 
fice qui  en  dépeiidaïl,  lequel  il  avait  |>(iurlanl  résigné  a  son  même 
neveu  dans  son  dernier  voyajçe  en  Kpanc.e. 

Spiranic,  outre  tout  re  dont  nous  avons  parlé,  eut  le  malheur 
d'ajouter  uu  nouvel  article  û  sou  |uoci's.  H  tondra,  peufliinl  qu'il 
était  eu  prison,  dans  une  faiidesse  autant  basse  et  autant  indigne 
d'un  homme  de  sou  ran^  et  de  son  âge,  car  il  avait  plus  desoixantcv 
(piatrc  ans,  qu'elle  était  criminelle  en  elle-même.  Il  Ht  ce  qu'il  put 
|>our  déhaurher  la  servante  du  t^^eùlier  et  la  porter  â  s'abandonner 
à  lui.  (ielle  lîlle,  qui  st'  trouva  avoir  de  l'IiornuMir  o!  de  la  vertu,  lui 
résista  d'une  luanirre  que  1rs  désirs  impurs  de  Spifauie  ue  purent 
être  satisfaits,  et  elle  se  phiii;;inl  aussitôt  de  l'attentat  ipie  celui-ci 
avait  voulu  faire  à  sa  pudîciLi^.  Spifanu',  interrogé  sur  ce  fait,  le 
nia  d'abord,  mais,  la  fille  l'avant  soutenu,  il  Pavoua  enVm  dans 
toutes  SCS  circonstances. 

Son  procès  étant  suffisanimenl  instruit,  le  Conseil  lui  Kl 
d'abord  sentir  la  grandeur  de  ses  fautes.  t,)n  pesa  surtout  beancout> 
sur  la  supen^herie  qu'il  avait  faite  au  Consistoire,  lequel  il  avHÎt 
surpris  en  [troduisanl,  comme  il  avait  fait,  un  faux  contrat  de 
mariaijîre  à  r4dvin,  de  sorte  que  là-tlessus  son  luariaiçe  avait  été 
approuvé.  H  continua  de  s'hnunlier  bcaiii'fuqi,  il  se  nu't  à  genoux. 
foiid;nil  en  larmes  <'t  priant  le  mHï>'istrat  de  ne  le  pas  condanuter 
pourtant  à  une  peine  infamante  et  qui  l'enipèchiU  de  |>ouvoir  exer- 
cer le  saint  ministère,  du  moins  ailleurs  que  dans  (ïenève.  Mais  il 
no  larda  pas  à  sentir  qu'il  se  tn^nqiait  fort  sur  les  idées  qu'il  se 
llattail  qu'on  pourrait  avoir  do  son  atfaire,  lorsqu'il  ciUendil  les 
conclusions  que  prirent  le  lieutenant  el  le  pnjcnreur  jçénéral, 
instant  à  son  procès,  qui  riMpiirent  que  Spifame  fût  ciindamné  i^ 
un  cliîUinicnt  exemplaire.  Alors,  chantîcant  de  laujçage,  il  dit  que 
ces  conclusions  étaient  juridiques  et  (|u'il  recevrait  couinie  venant 
de  la  main  de  Dieu  tout  ce  cpi'il  plairait  au  niaipslrat  iriirdonner 
par  rap|MHi  â  bii. 
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1^  Con.suil,  iJrurL'dHiil  niisuih'  à  son  juj^fiiH'iU ',  Ln>uva  los 
Faillis  (ju'il  aviiil  (-uiiiiuisos  si  ^rirves  ipril  (UMiihiiiiiia  SpifaiiK;  à 
avoir  la  liHo  Iranchro  »u  Molard,  et  \o  faux  contrai  d*»  niariat^o 
tpj'il  avait  fail,  (\v  inrinr  ^\^w  Tactt*  du  C-onsistoirr  par  lf'f|uel  son 
mariage  rlail  approuv»''  et  (|u'ii  avait  obtenu  par  surprise,  à  (^Ire 
lacérés'. 

Je  ni>  mVlendrai  (Hiint  en  réflexiuiif!  sur  ce  juj^enienl,  laissant 
aux  lerteurs  à  les  faire  et  à  voir  si,  tout  tfrand  «piVlail  le  principal 
i-i'iine  iloiit  Spifaiiip  élaît  convainen,  — je  veux  parler  du  erinie  de 
faux,  —  il  n'v  avail  priil-**lrr  point  trop  de  sévérité  de  l'avoir  ron- 
daniné  à  la  peine  eapitiile,  surtout  eel  Itoiunir-là  ayaiil  bien  mérité 
d'ailleurs  de  la  MépuMicpte  el  en  j^j^énéraJ  du  parti  protest^juL.  Je 
nie  c<mtenlerai  tie  dire  (pi'il  re4;ul  la  nouvelle  de  l'arrêt  de  sa  coii- 
daninalion  avec  beaucoup  de  résii;n«tion  el  de  piété,  el  <|u'il  éditia 
exlréniefueiil  les  iniiirslres  (pii  le  eonsolaienl,  auxipiels  il  déclara 
(pi'il  n'avait  aui'une  ratieririr  eontre  Serviii,  4|iril  fshmaÈl  finrinne 
de  bien,  eiitiii  fj|U(%  roiuUiit  au  lieu  Au  supplice,  il  Hl  uui'  très  l)elle 
renionirance  au  peuple*,  de  dessus  IVeliafand,  dans  larjuelle  il 
reconnril  la  justice  de  son  ju^etnenl  et  létnoiy^na  une  grande 
repentance  de  ses  faulcSy  cl  (ju'il  mourut  très  cliréliennemenl.  Oc 
fui  le  a,'i"  de  nnirs  i560  que  celte  sentence  fui  exécutée,  comme 
nous  Tavons  déjà  (lit. 

Avant  que  les  syiidirs  fussent  iiiotilés  sur  le  tribunal,  un  avait 
re^'u  une  lettre  des  seig;neurs  de  Hcrac  *  en  faveur  de  Spifame,  par 
tatpielte  ils  priaient  le  Conseil  de  lui  faire  ^^ràee  de  la  vie.  iMais 
l'intercession  des  seitfueurs  de  Berne  ne  Hl  pas  cliani^'er  le  jui^o- 


'  Voy.  >:i-He!«n!«.  p.  fîW  n.  î.  Le 
Hi'gi'iln*  (les  aiïairi's  criiKinolles,  *'ol.  i, 
allure'  1.W6.  T"  i\  et  v»  (23  rnarâ|,  Lvuitieiit 
an  rétiiiiiié  du  suriiniaire  du  procès  el  dt' 
Ijl  •«illenct'.  (Nnte  île*  èditi^urs  ) 

*  ht!  a  dtV.('[rilin'  I3li(i,  li'  Cousialuîr* 
dôt'ida,  c-oDforiiiâ(neiit  i\  un  arn^t  du  Cou* 
scil,  du  8  décemJire  (Hu^  t)(?s  afljifes  crî- 
niiielles,  vol.  %,  aiitiêe  l^titi,  t»*  IHJ  v"-!M), 
de  rayer  sur  -iies  rugislri»  les  passades 
reUlir^a  l'aiiprobalion  du  marî.ige  de  Spi- 
faillie  et  à    rextmll  ipii  lui   oi>  avait  été 


délivré    eu    15t>3 ,   Hejç.    du   tïoruistoirc, 

ann«<>  ^sm,  fu»  ^il,  ^:i^  vo-iari  v^*  (i4  ei 

i8  novembre,  5  décembre).  {Note  des  édi- 
teufs.) 

^  Annales  n  lunule  rîtes.  — Ce  liiHcours 
est  imprimé  danit  l'opuM-.alfl  cité  ci-tleMus, 
p,  543  n.  3:  il  y  est  Tuit  allusiuu  dans  la 
lettre  il  BernR.  qui  stiit.  (Nulr  iL'm  éditeurf.) 

•  32  mars,  P.  II.,  n^  i8l(»;  —  lleg. 
deiiâlfaires  critiiinetlBS,  vuL  %,  année  l.'iëti, 
hiH  m  murs). 
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aient  qui  avait  éuS  riMirln.  On  leur  Hl,  le  jour  luf^iiift  cl  a|»rî^s  l'exé- 
ciitioii  <le  Spit'iune,  la  rf^ponsr  suivaiUfl  i]u'il  psI  à  propos  «J'iiiscrer 
ici,  parce  (piVlle  servira  à  fnirc  voir  dv  tpicllt;  inaiiicre  les  sci- 
ii^ncurs  iic  dciM've  excusaient  une  contiainnalion  tpii  élail  accusée 
d'une  trop  s^ramle  sévérit<^\ 

Magnifiques  Seigneurs, 

Nous  avons  re  juiinVhii.v  reieu  voz  lettres  en  date  du  xxtr  de  ce  rii«.»>>, 
pur  lesquelles  nous  priez  loiichîtnt  l'affaire  et  prucôs  du  feu  seigneur  de 
Passy.  El  pour  ce  que  par  icelles  voyons  qu'avez  estimé  le$  chose!»  qui  la; 
avoienl  e.«lé  imposées  n'estre  d'importance  de  la  vie  ot  mesmes  n'avoir  esté 
commises  despuis  qu'il  s'est  retiré  par  de<;à.  voyia  pourquoy.  —  vosdites  let- 
tres nous  esUms  rendues  si  tard  que  la  chose  n'estoil  plus  en  son  entier,  ains 
ne  restoit  que  l'acte  de  la  prononciation,  estant  la  trompeté  sonnée,  le 
peuple  assemblé,  ledict  de  Passy  adverty  et  nous  tous  preslz  de  monter  an 
sit^ge,  —  encor  ipie  de  l»on  cœur  heussions  désiré  de  pouvoir  graiifier  à 
cela,  nous  avons  passé  oiiltre,  nous  asseunins  que  quand  vous  aurez  eniendo 
le  mi^rite  de  son  procf^s,  vous  nous  vouidriez  plnstosl  exhorter  â  user  de 
justice  que  de  f^râce  en  tel  cas  :  asçavoir  de  tesmoing  suhorné.  deus  aullrei 
faulsRlez  de  conlract  de  mariage,  signatures  contrerai  êtes,  cachet/  aussj 
conlreFaiclz,  lettres  escrites  en  l'rance,  au  desceu  de  tout  le  monde,  à  la  royoe 
m/*re  et  aultres.  pour  entrer  au  conseil  privé  du  roy  ou  estre  employé  en 
ambassades,  aultres  lettres  escrites  pour  avoir  ung  évesché  conjoincle  avt^c 
lieutenance  de  roy,  aultres  lettres  eacrites  en  Savoye  â  nosire  desceu. 
attentai  de  paillardise  fnict  en  noz  prisons,  circonvenlion  àc  nous  el  de 
nostre  consistoire,  nous  faisant  séeller  et  approuver  lesdictzfaulv  conlractz. 
tous  Iesdtct2  cas  commis  despuys  deux  ans  en  ça.  sans  que  nous  ayons 
voulu  nous  enquérir  du  passé  plus  avant.  De  toutes  lesquelles  choses  nous 
est  conslé  tant  par  lettres,  mémoires  et  aultres  enseignemens,  escrîU  di» 
sa  main  ei  trouvez  chez  luy.  par  la  r.onfronlatioii  de  sa  femme  à  luy  faiote 
el  liualement  par  confession  de  luy-mesme.  sans  torture  ny  la  luy  avoir 
présenté,  comme  aussy  il  l'a  déclairé  h.iultement,  ii  la  mort,  que  honne 
juslice  luy  cstoil  faicle,  nous  remerciant  avec  grande  édilicalion  de  tout 
le  peuple.  —  chose  qui  servira  mesmes  pour  appaiser  le  scandale  qui  estoil 
esinen  à  la  cour  de  France,  avec  risées,  d'aiiUanl  qu'il  avoll  demandé  lesdiclz 
estalz  et  évesché.  Combien  i|ue,  au  reste,  ce  n'ayl  pas  esté  sans  nuslre  tiranil 
regret  (pi'il  nous  ayt  fallu  user  de  telle  justice  envers  luy  que  nous  avion." 
lousjours  tenu  pour  homme  de  bien  et  d'honneur. 


'  i'i  tiiar».  Copie  da  letlro»,  vol.  8.  fu*  8  v^-IK  Docamwl  iu6ilil.  —  II'*!.'-  d» 
affairt'ti  criiaiui'Ht's,  uhi  lapra.  {yote  det  éditeurt.\  * 
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Ces  clio-ses  oonsîJérées,  nous  vous  jiriuii.s  iriVs  alTedufiiscmt'iil  ne 
pieiiUre  pour  refus  ce  que  nous  f^n  avons  Taict  pour  l'aciguit  de  noi^  rons- 
ciences.  Et  au  resto.  ayant  esgartl  â  ce  i^u'il  vous  a  pieu  nous  en  escrire  el 
afin  que  vous  sachiez  combien  nous  vouidrions  nous  encliner  à  vostre  bon 
aitvis  el  r^quesle.  rouihien  que  la  femmft  iludiol  d*>  Passy  se  Irouve  enve- 
lopée  des  faicU  desdirly.  ronlrartx.  .si  est-ce  que.  en  faveur  de  vous,  usuns 
de  toute  miséricorde  à  nous  possible,  nous  avons  délibéré  de  la  tndcler  si 
gracteuserneul  qu'elle  pourra  lOgnoistn*  el  resenlir  que  vostre  faveur  el 
intercession  luy  aura  prolilé,  esUins  au  reste  preslz  el  bien  volontaires  h 
vous  faire  tous  honneurs,  plaisirs  et  servict^s  à  nous  possibles. 

A  U'tnt,  MaKHiliques  Seigneurs,  prierons  Dieu  qu'il  vous  ayt  un  sa 
saincle  garde. 

Donné  ce  xxiu"  de  mars  156fi. 

Je  ne  ferai  que  ces  deux  reinaniucs  sur  rettc  lettre  :  (|iie  les 
letlrcs  (]ii'on  Hltribin»  à  Spifaiiir  J'avoir  éoriles  rn  Savoir,  â  riiisii  du 
md$;;'istrHt,  ne  |icuv«'nl  C'in'  tyiv  des  lollres  d'IioniaHelé,  êeriles  â  ta 
ducfiesso  de  Savoie,  qui  lui  attirèrent  la  réponse  dont  nous  avons 
parlé  ci-devanl,  el  qu'il  ne  s'en  éuit  pas  lenu  à  de  simples  projeli! 
d'avoir  des  emplois  à  la  cour  de  France,  coLuine  il  l'avail  sout<?nu, 
mais  qu'il  en  é(ai(  veau  à  Inexécution,  ayant  écril  à  la  reine  mère 
et  à  d'autres,  vr  qu'il  n'était  pas  dans  les  rèi^les  de  faire  sans  en 
avoir  fuit  connaître  (pioi  ipie  ee  soit  un  i  ioriseil  '. 

Au  reste  .latpu's  Spifame,  avant  que  de  mourir,  lit  son  testa- 
mtrnt,  dans  lerpiel  il  filipielqiies  léj^als  aux  pauvres  el  des  suhsliln- 
lions  en  faveur  de  Thôpital  cl  du  eollt'^s^t;.  Qe  tcslanient  fut  re^u  par 
(llaiide  (jallaliii,seeréuire  d'Kial.  Sa  veuve,  André  son  Kls  et  Anne 
sa  Mlle  el  son  iiérilirrr,  feinnie  du  sieur  Oliabouillé,  s'éî.anl  pourvus 
au  Conseil  pour  dem.tnder  Tapiirohation  de  e,e  teslanient,  elli-  leur 
fut  accordée,  à  condilion  qu'ils  s'eniça^'eraicnl  à  ne  poiiU  trans- 
porter hors  de  la  ville  de  Gen^ve  el  des  lenrs  les  liiens  délaissés 
par  Spifame,  et  qu'ils  conliurieraienl  à  vivre  sous  l'obéissance  de 
la  Seitçneurre,  ce  r|u'ils  firent,  ayanl  m^me  donné  caution,  pour 
siiri'té  de  liMir  parole,  jiisfpiVi  la  valeur  de  ces  mêmes  biens  qui 
élatent  fort  considérables  '. 

'  Collftiiy  écrivil  attwi  iiu  Koiiseil  t'ii  '  H.  (].,  v»\.  61,  f"*  21  %».  iî.  i\,  fîi 

faveur  de  Spifami;.  Chftlilton.   Mi  mar>.      (i5.  1»)  el  49  mars,  2  avril).  —  Ua  extrait 
ï*.  M.,  u«  1715.  {.ytAe  des  êtiftent-g.)  ilo  [ç^laineol  de  Spifaaie  e6t  conservé  daiia 
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Jt' ne  saurais  nrcniprclicr  dt*  relever  ici  une  lourde  faute  de 
Sf>on  ',  qui  dit  i\ne,  <|uel(|ues-uns  ont  voulu  dire  que  les  accusations 
allét^uèes  cunlre  SpifanK'  ne  fuivril  que  le  prétexte  île  sa  condam- 
nation, niais  que  ce  lut,  en  eHel,  pour  complaire  à  Callicrine  iUi 
MédicÎH  (|ui  avait  ^ati^nf-  les  syiidicH»  en  ayant  M  sollicitée  par  le 
pape.  Il  est  trt^s  certain  que  (^Htlierine  de  Médieis  ne  se  mêla  (Niint 
de  celle  affaire  el  <|ue  ceux  qui  ont  fait  celle  conjecture  uni  pris 
cetlo  reine  pour  Jetinne  d'Alhret.  Kl  Spon  ilil  une  cht»se  très  inju- 
rieuse, ilonl  il  n'a  aucune  preuve,  cl  déliîlr  i-n  un  mol  un  fait 
avancé  puremenl  en  Tair,  quand  il  dil  (pie  les  syndics  furenl  t;ac^ni'*N 
et  que  le  juti^enienl  qu'ils  rendirent  fut  un  effet  île  leur  complai- 
sance, cl  les  fail^  allét^^ués  contre  Spifame  un  prétoxle  de  sa  con- 
damnation. On  étail  assez  |>ortê  dans  Genève  à  la  sévérîlé,  dans  le 
lemps  dont  nous  parlons,  pour  que  de  faux  c-onlrats,  avei:-  le  reste, 
opérassent  un  ju^euunit  à  mort. 

Divers  historiens'  oui  parlé, mais  d'une  nianitre  fort  ridicule, 
des  causes  de  la  condanmalion  de  Jaques  Spifamc.  Morêri  a  dil 
que  (^Ivin,  qu'il  ap|)elle  le  grand  calife  de  Genève,  n'élanl  pas 
satisfait  des  honnêtetés  que  lui  fil  Spifame  el  peut^-élre  prenant 
g^arde  qu'il  se  re|»enlaiL  de  sou  afiostasie,  il  lui  su|q>osa  quelques 
crimes,  et  surloui  de  u'élre  à  (ienève  que  comme  un  espion,  ellui 
filcouper  la  tèle  pour  se  veuî^er  de  hn'.  Quelle  i^rossièi*e  erreur, 
Calvin  élanl  mort  près  de  deux  ans  avant  la  condamnation  de  Spi- 
fame! IJuelques-uns  onl  aussi  allribué,  sans  aucun  fondement,  sa 
mort  à  la  jalom^ie  île  Thi^dore  de  Bèze.  Vn  antre  a  fait  un  heaii 
roman  sur  la  même  affaire,  t^osl  un  nommé  KocoUes»  dans  un 
livre  qu'il  a  coui^>osé,  intiiulé  Histoire  véritable  da  (Jtiioinisme*. 
Spifauie,  dit-il,  s'élanl  retiré  â  Genève,  ne  put  se  tenir  en  refws, 
ayant  formé  une  intrigue  auprès  des  gens  du  conseil  de  la  reine 


Il  cotlf^rtion  God^froy,  Hiblùttluv^np  ilr 
l'Inftlitnt,  a  t*aris.  Us  m-  :ta7,  ^oy.  France 
prot4$tBmte^t.\,  p.  3<S.  —  Coli^yérrivil 
1  pliBJpQre  rvphiites  au  CodmÎI  on  fsvcur 
<le»  tiérilier»  d«  Spifauie.  P.  H.,  ii**  1715, 
iSoU  drs  fditfur*.\ 

■  Onvr.  cité.  éd.  de  17»),  t.  1,  p.  all- 
ai?. 


■  Voy.  les  notes  dp  r.irticlr»  tlÂji  atf 
da  />triioiiKaire  de  Haytr.  {Note  det  ééi- 
towrrj 

'  Ce  pas8»|e  ft  itë  supprimé  d&ni  Ifs 
«ditions  «le  Hdllaïuk  du  Gmnd  dKMn 
notre.  i|ue  iioas  avoDs  coe»  Suas  le«  viras. 

'  AiiMlenlaïu.  lti8:i.iD-li.p.4U-m 
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niùre  lialhvritK.'  <lt'  .Mrtlicis,  {mieh-  n'-lublir  les  catlioli4|iii's  (Ihiik  la 
ville  cl  poiip  donner  moyen  <'i  Tf'VfViue  d'y  ealrer  à  main  armée, 
sous  l'csp/Tancc  d'(^Hr  pnurvu  d\m  nouvel  ôviVli/',  juiIît  i]nu  lo 
sien  df  Nfvors;  sa  traliisun  fut  iltcouverle  pir  (jrilluii,  niailrcdc 
canï|»  du  iV'^imenl  des  gardes,  qui  en  avorlit  raï<^oiiL  de  lienèvc  r|iii 
élail  à  la  sutle  de  la  eour,  leipiel  no  manqua  pas  dVu  donner  avis 
aux  seigneurs  de  Genève  qui  se  saisirent  de  la  personne  de  Spifame 
et  prirent  prclcxle  de  lui  faire  son  procès,  de  re  (|u'il  enlrel«nail 
une  tVinme  mariée,  el  non  pus,  iiouinie  dji  lorl  hrnhdruienl 
M.  Maindiuuri( ',  poiu'  avoir  fail  un  faux  rouirai  ou  de  faux 
sceaux,  un  Irl  biunnie  n'élaiiL  point  coiqiahle  d'un  lel  crime, 
radullère  êlant  punissable  de  nior!  selon  la  loi  Julia  de  adui- 
ien'ts*.  Kl  ce  fui  le  juste  préloxie  qu*on  prit  [Mjiir  lui  faire  couper 
la  lèlc  au  marche  du  Molard,  sans  faire  uicrilinii  de  sa  conspiration, 
pour  ne  se  point  hrnniller  avec  la  <'our  île  France.  Or,  alin  qu'elle 
ne  s'inlrressiU  point  pour  le  sauver  el  ipi'elle  n'eut  pas  \v  temps  de 
leur  déptVIier  un  courrier  jM)ur  cet  efl'et,  le  (à)useil  se  Inîla  de  lui 
faire  son  procès  qui  fut  expédié  dans  le  Irnisiènu'  jour  après  quW 
rciït  arrêté.  Après  tout  ce  que  nous  avons  dil  touchant  l'affaire  de 
.Irttpuîs  Spifame,  tiré  des  Archives  publiques  et  de  son  prof'ès  cri- 
minel, il  n'est  p;is  besoin  qvie  nous  aidions  les  lecteurs,  pur  nos 
rétlexions,  à  sentir  le  peu  de  justesse  et  de  fondement  des  conjec- 
tures el  des  faits  allétrués  par  le  sieur  «le  lAocolles. 

Le  suiqilice  de  Spifame  lit  au  reste  be^iucoup  de  bruit  dans  le 
monde,  sa'H  parmi  les  ralhofitpies  soii  parn»i  les  réformés.  Un  ptiètc 
du  Icmps  fil  sur  son  compte  ce  quatrain  à  ce  sujet  '  : 

Spt/ame  ne  n'étant  4^ntentê  de  raUon, 
Combien  rfuil/ût  des  rois  conseil  et  tjouoernaUy 
De  Neocrs  à  (ienèiw  nlira  au  maison^ 
Et  fày  d'èoth/uefut  à  tajin  rardinol*. 

D'abord  après  la  mort  de  Spifame,  le  Conseil  examina  ce 

'   Histoire  du  Calvtnixtne,  Vavxh,  ItiH:!^  *  Horôri,  ubt  iupra. 

iD-4.  p.  10I»-llit.  H:'esl-:i(lire   qu'cju    lui    Ht  l(i  li^te 

'  Oot'pti»  Juri*   f.iritix,  Digetta ,  liv.  roii|ire,  ({u'oii  lui  Iraitctia  in  If^lv. 
XLVUit  tJl.  5.  Codex,  liv.  ix,  lil.  U. 
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tire  sur  la  conduite  Je  sa  Foraine  i|iii  no  pouvait  p«s 
paraître  iimoft'iile  rtjtn'-s  t|in'  S4»ii  mari  hvhU  rlV*  coiulîiiniit^  ;tii  der- 
nier supplice.  Klle  avjiil  sii^iir  Ir  coiilr;!!  F;m\  lîiln'iqut*  \*ar  S|>ifiiiiic 
el  Fail  croire  rjn'Andrt',  leur  (iJs^rtail  leur  eufani  !ri,nlnnr,  lorsipril 
fui  qncsiion  de  le  marier.  Aussi  fut-elle  mise  en  prison  <|uel<|ues 
jours  Hpn>s  son  mari  '.  (Jiirltpies  personnes  rlairnl  d'avis  qu'on  lui 
fît  son  procès.  Cependant  on  pril  un  parti  plus  doux,  el  le  Cionscil, 
sur  l'aveu  ini*V'iiu  fjii'elleavail  fHil  de  Imite  cetic  affaire,  lu  repeii- 
taiirc  qu'elle  Irinoitrtiait  de  rirn'^nilarilf*  île  sa  conduite  et  parer 
(pi'elle  avait  clé  si'diiiti'  à  Faire  ce  qu'elle  avail  fait  par  les  sollieila- 
lioas  de  Jaques  Spitame,  se  contenta  de  la  condamner  à  faire  répa- 
ration de  sa  faute  en  ilemandani  pardon  à  Dieu  cl  au  maj^islrat,  el 
à  la  mettre  sous  la  soumission  de  ne  |>oinl  quiller  la  ville  sans 
permission. 

Le  (Jonscil  ri'prit  aussi  l'alTaire  de  Servin*.  On  le  pressa  fort 
vivement  sur  les  ntalversulions  qu'on  lui  avail  imputé  d'à  voir  faîtes 
à  Lyon,  et,  pour  porter  un  jugement  plus  sùv  et  plus  juridique  sur 
son  afFaire,  on  envoya  à  Lyon  Micliel  Uoset  et  Claude  Gallalin, 
pour  faire  des  enquêtes  sur  la  conduite  de  Servin,  après  en  avoir 
demandé  la  permission  an  £>'ouverneur  rie  celle  ville.  O  qui  ayaiil 
été  fail,el  n'ayant  rien  résulté  de  rein]uéie,dans  laquelle  on  euleu- 
dit  trente  témoins,  tpii  charifeàl  cet  liomme-lâ,  sur  le  rap|>orl  ijur 
ce»  deux  commissaires  de  < ïenève  en  firent  à  leur  retour  de  Lyon, 
un  trouva  Servin  innocent  et  on  l'élartî-if  des  prisons. 

On  était  extrémenu'nt  attentif,  dans  (ienêve,  à  tout  ce  qui 
regardait  les  intérêts  de  la  Uelii^noii.  Thémlore  de  Bèze  eniretenail 
à  ce  sujet  un  commerce  exact  avec  les  plus  grands  princes  el  les 
premières  léics  du  parti  réformé.  Connue  il  était  jtarfailemenl 
avisé  de  ce  qui  se  |>assair,  il  fil  part  au  t^nscil,  le  lO  d*k'emhre 
de  l'année  précédente  1 565%  d'une  lettre  qu'il  avait  re^-ue  ile  Télcc- 


'  Procès  criiïiinelH,  ii"  i:tW  UU-ilî  ri  m  2K  mars.  I\  H.,  n«  1814;  —  IHln- Je 

n>ars);  —  W(*f.  àps  aiïairos   rritiiinrlles,  .Michel  Ham^l  el  ile  Ijlaiiile  tiatbtiii.  datM 

année  liîOti.  f^*  tS-lli  iS.'i  cl  iti  mars).  tlfl  (,>oii,  H  avril,  W  II.,  n*  I8|fl.  —  Vov. 

'  Ibuiem,  f"*  I.'i  V",  i:i,  tlî.  ti  v",  i.\  ci-dessus,  p.  555  ii.  t.  (fiolf  d*»  f<tiltun.> 
(21,  a-S  el  ifi  mars,  13!  r-l  t.*»  avril).  —  "  K.  C,  vol.  tH).  f"  iSH  v. 

I^etlnt  du  L'onsisLoirc  de  Lyon  no  Conseil, 
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It'iir  PhIhIÎu,  \mr  hupirllc  cr  prince  lui  Hisnîl  <|ue  les  eiiriciiiis  rie  la 
rolie^ioiï  n^rorint^t»  pri'iirtirnl  des  iiirsuirs  pour  ÎhÎt^  rnmlaiuu«*r,  û 
une  jonrnre  ini|K'-i'ialp  ijui  st>  ili'\.')il  tenir  dans  (|neli|iu'  temps, 
tous  ceux  (|iji  ne  .ser;iien(  pas  île  \n  contcssion  tlWiiirsbonrtf,  et  leur 
(iéfendre  mi-nie  (ont  eorumene  ilaiis  rKinpire.  Il  ItM'Imrgeail,  en 
niènie  temps,  de  donm'^r  avis  de  eetlc  dlTiiire  aux  ée^iises  de  Francv 
et  de  Suisse,  pour  pn^veiiir  le  coup  s'il  «^Utit  possible.  Le  (îoiiseil, 
très  satislHÎI.  Je  riiitenlion  fpriivHil  réieeteur  Palatin  au  bien  et  à 
ravHnt'iKT  de  la  Keliji^^irtrif  l'en  reniercia  pHr  une  lellrr'  el  IrmiVH  î'i 
pro{N)s  d'éerire  uiissilôl  aux  ser^-neurs  de  Berne  sni-  le  sujet  dnnl 
la  lettre  de  ee  prince  laisaîl  mention.  Il  est  bon  d*ia8ércr  ici  ce  qui 
leur  fut  êeril  h^-<Jes.sus\ 


Magnifi(]ups  Seigneurs. 

Sachant  loinhieri  iioils  sommes  reilebvahles  1*1  l'église  rie  Dlinj.  nous 
iirivons  voulu  faillir  tte  vous  escrirp  va'  nuavoiis  entemlu  Je  bon  lion,  et 
ik'liuts  imgu6res,  touschani  lu  journée  impériule  assignée  ù  Au^pourg  uti 
tjunlnr'ziesiiie  itii  prochain,  romnie  aussy  rioz  ministres  ipii  en  ont  receu 
lettres  en  escrivent  par  delii  aux  vostres.  afin  i|u'aiTisv  i|U'il  a  pteii  ;t  [)ieu 
uous  lier  ensemble  spécialement  par  une  nte^me  ccinri'^iâioii  <le  foy  avec 
toutes  les  églises  évangéliiiues  <le  Messieurs  îles  Ligues,  un  s'efTorce  aiissy, 
tout  il'un  aciori].  de  remédier  au  mal  commun  par  les  meilleurs  moyens 
i|u'il  sera  possible  d'ajviser. 

î^  faict  est  tel.  La  Majesté  impériale,  comme  nous  ne  doiihtons  que 
ne  sojez  bien  advertis.  n  déclairé  exjirpssémenl  <]ti'en  resie  joumt^e.  il 
sera  traité  en  premier  lieu  du  faict  de  la  religion,  assavoir  non  seulement 
comment  on  la  pourra  réduire  en  guelipie  bon  ordre,  mais  aussy  comme 
l'on  pourra  extirper  les  sectes  el  hérésies,  qui  est  une  délibération  très 
saincte  el  néte.'isaire.  Car  vous  n'ignore/,  comme  aujourd'huy.  oultre  les 
secte»  des  Anabaplisles.ceuK  (pii  nient  la  Trinité  se  sonleslevezen  Pologne 
avec  auUres  sectes,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  qui  est  à  craindre  beau- 
coup plus  i|ue  peste  ny  famine.  Teste  déliln'MMLiou  donrt)ues  est  très  bonne 
et  saimie.  el  ne  dniibtons  ipie  la  Majeslé  im|>éiiale  nu  la  mette  eti  avant  a 
très  bonne  Hn.  Mais  esluns  les  afTaires  d'Alemagne  rèduicles,  quant  à  la 
religion,  en  tel  estât  que  certains  prédicans,  taui  en  leurs  livres  qu^en  leurs 


'  14  décembre  l3fiS,  Copie  dfi  fetlr^is. 
vol.  7.  f"*  332  v«-:t:»;t;  —  R.  C,  voL  BT», 
f»  133  vo  (14  décctiibra). 

'  Copie  du  lollres,  vul.  7,  t^^SM-'i-it. 


DocuniPiil  inOdit.  —  lî.  C. ,  vol.  HO, 
r^"  an  v»,  131  rt  (Kl  et  13  décembre)- 
{Note  de»  èditeurM.) 
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[tn^ilûuilinris  urtliiiiiires.  ne  cessent  du  cr'tar  sans  ucciisiuii  et  iitciler  Uiiil  le 
inoiidc  L'onin*  c»ul\  i\iii  na  voiileiil  consonLir  A  laitile  ixinfession  d'Aiispourg. 
loiif^chant  lu  siiincie  Ttîne,  estons  furl  ithii'r.  spéciiilement  de  ce  iju'il  »  pl^u 
à  Dieu  ijue  Monsieur  te  conle  l*alalin,  premier  électeur  du  Sainl-Bmptrp. 
sest  eiitii^rrmenl  et  ouvertement  rengé  île  noslre  cosltS  —  voilà  powrt|aoy  il 
esl  graniltunenl  à  craindre  gii'en  ladile  di*>le  impériale  prochaine.  U  vénlé 
ijue  nous  tenons  ne  soit  i!oiulamnée.  des  preinfùres.  pour  hérésie,  fil  per- 
sonne ne  s'y  oppose  avec  ledii-t  seigneur  elerienr.  Leipicl  cas  Advenant,  il 
n'y  11  uni  <|(ii  ne  pui:>se  prévoir  conihien  it  sera  diflirile.  puis  apr^-*,  de 
r-enïédier  à  un  tel  mal.  dw  encores  <|ue  nous  ne  soyons  suhjectx  à  la  dt^ler- 
minalion  ijui  sepourroit  laire  en  ladite .di^Le  impériale,  si  est>ce  i|ue  si  une 
foys  nous,  avec  noz  églises,  y  sommes  rondtunuez  comme  liérêtinues,  —  <pii 
est  le  but  à  ipioy  nous  savons  ipie  non  seulement  les  papistes  mais  aussy 
aucuns  de  ladiia  conression  d'Auspourg  prétendent,  par  faulte  de  bien 
entendre  iiostre  opinion  el  eu  partie  aussy  estans  séduicts  par  certains  pré- 
ilicans,  comme  leurs  livres  imjjrimez  le  tesmoignent,  —  il  faudra  iiue  mer- 
veilleux truuliles  s'en  ensuivent,  dont  le  Seigneur  nous  vuoille  garder. 

Outre  cela,  nous  sommes  bien  advertiz  ipie  les  ennemis  de  l'Êvangilt* 
en  France,  sachans  ipte  toutes  les  églises  dudict  royaulme  tiennent  uni' 
mesme  doctrine  on  tout  et  par  tout  avec  vous  el  nous,  n'attendent  (|ue  ce.-le 
occasion  pour  inciter  le  roy  de  France  à  les  ruiner  du  tout.,  dont  sVnsuivroil 
une  autre  grande  désolation. 

Et  ne  somnie.'i  esmeuz  légi^-rement  a  vous  escrire  ce«  choses,  mais 
apr^s  en  avoir  ou  plusieurs  rapports  que  nous  tenons  pour  certains.  Par 
(luoy  nous  avons  estimé  estre  très  nécessaire  de  vous  en  adverlir,  atln  t]ue, 
de  vostre  part,  il  vou.s  plaise  délibérer  li^-dessus  et  nous  en  dire  vustre  Ihjd 
advis  el  nonsoil,  dont  nous  vous  eussions  escrit  plastosl,  n'eust  esté  i|uc 
nous  désirions  d'eslre  premit'^renienl  bien  informez  de  tout,  louant  esl  du 
costé  des  Églises  francoises,  au  nom  desquelles  certain  escril  a  esté  publié 
par  l'Alletnagne  à  leur  desceu,  comme  si  elles  vouloyenl  s'accorder  à  ladite 
confession  d'Auspourg.  elles  envuyeroient  volontiers  à  ludile  journée  si  elles 
pouvoyent.  inaJK  pour  ce  que  cela  ne  se  peull  faire,  que  le  roy  u'eo  fusl 
grandement  otTeusé.  nous  entendons  qu'elles  se  ronlentenml  tl'envoyer  uii 
escril,  contenant  en  brief  la  confession  de  leur  doctrine  et  les  causes  pour 
lesquelles  il  n'est  raisonnable  ny  expédieni  pour  la  Cbrestienié  de  pro- 
céder eu  une  telle  conilouuialion  sans  avoir  esté  ouis,  cl  .s'olTriront  à  une 
conférence  libre  et  amiable,  .-ii!  ptaisL  à  l'Impériale  Majesté  de  moyenner 
avec  le  roy  de  Franct'  qu'ilz  s'y  puissent  trouver.  Peull-eslre  aussy  que  du 
coslé  d'Angleterre  el  d'Kscosse  et  d'ailleurs,  |)areil)es  remonstramtes  »eroot 
envoyées.  Et  pourlrtnt,  Magnilîipies  Seigneurs,  nous  vous  prions  d'adiiiser 
s'il  seroil  expédient  que  quelque  pareille  chose  se  peusl aussy  faire  du  coslé 
de  de<;iï,  par  quelque  commun  accord  et  comme  tous  d'une  buurhe,  qui 
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pourroil  i:y-a|nt^s  esli-e  cause  il'iiii  grand  bie»  â  toiiLe  la  CliresUciilé  ou 
pour  It*  riioîiis  (l*eni|tf>si:bt*r  un  ^rninl  initi,  mpstiieirieiil  imiu-  rc  i|iifl  iRsilirlz 
proleslaiis  de  la  cunreiïsion  (l'Aiis|)0)irg  s'atlresseiil  nomnirmonl  rontie  les 
Églises  de  deçà,  esiUiu^  susi-itez  par  leur.-idimz  préiiicans,  comme  nous 
es|i«^rons  t|iie  itérez  plii:^am|iliMnoiit  inTormez  par  Messieurs  voz  minisires, 
:)iis<]iielz  aussi  nous  n>0Ds  conimiintlè  aux  in'stri's  iJ't.Mi  escrire  aiiiplemenlT 
alin  que,  saclians  ce  qu'aurez  rùiiolti  en  telle  roaliére,  nous  uoiis  employons, 
lie  tout  le  pelit  pouvoir  ipie  Uieii  nous  a  donné,  en  tout  ce  qui  se  Irouveni 
esire  nécessaire  pour  erapesther.  par  lions  et  paisibles  moyens,  telz  el  si 
grnnds  maulx  dont  s'ensnivroil  unr  grande  ruine,  roninie  il  nmis  si'mble, 
el  surtout  pouradvancer  le  royaulme  de  nosU'e  Dieu. 

A  tant  nous  prierons  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Magnifiques  Seigneurs,  en  sa 
sainrle  garde  el  proterlion. 

Donné  ce  xii'  décembre.  15fi5. 

Les  s«i^nt'urs  de  Cîriic'vr  finissuienl  leur  U'ilre  \mr  dire  ([irils 
nvaicnl  charsçé  It'urs  iiiinislres  do  s'entendre  pins  parlicidièmnenl 
Iji^li^ssns  aV(M*  oenx  ilr  lii'rnc,  ce  <|iu'  \vs  sri^^'-nciirs  ilr  cv  CATilon 
av-'iiit  at;;rr»'',  celle  atîaire  se  traila  rnsnile  eiUrr  les  iiMiiiïslrfs  de 
|iarl  «*t  d'anlre.  l/on  avait  parir  d'abord  de  leiiir  une  conférence  A 
Berne,  dans  laqnelle  les  ministres  des  Cîaiilons  ('•vant,'-(''li«|ues,  aver 
ceux  dt^  (îen^ve,  se  renconlreraient  pour  convenir  ensemble  d*iine 
confession  de  foi.  Mais  on  ironva  eiisiiilc  (^ii'il  Huflisait  que  les 
ministres  de  Suisse  envoyasseni  aux  autres  Linc  copie  do  celle 
tpii  avait  au[rt*fi)is  t'qr  faite  â  Uàlc  cL  si^'iiiM^  par  tous  les  (!un- 
lons  réformés,  aHn  qu'ils  la  siij;;uaSHent  aussi  s'ils  la  Irouvaienl 
lionne.  i\e  (|ui  ayant  éU  exi^culé,  les  ministres  de  (îontve, 
aprrs  l'avoir  examinée,  en  rapportèrent  leur  avis  au  (lonseil, 
le  a8  janvier  irHili',  cl  dirent  (pi'ils  avaient  rinnanpié  qu'encore 
que  celle  confession  de  foi  fût  ahré^t^cc,  elle  conlcnnit  ccpen- 
dauL  tons  les  articles  nécessaires»  qu'ils  éi^iicnl  préls  à  la  sij^nier 
sous  le  l)on  plaisir  du  HonHeil,  lecpiel  ils  priaient  d'y  donner 
aussi  son  approhation.    ('.cllr  itisposilion  d'esprit  des  ministres, 
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lendMrit  ù  iiiic  |iar('ailr  iiii;iiiiiiiili^  hvoc  les  l'içlises  de  Suisse,  |»liil 
r\tn^iiitMii(>iil.  nu  iii^î^islral  i|iii  H|t|M*oiivH  enliÎM'Cuiriit  ItMir  avis, 
loriformriiiriil  aïKiiid  ils  rrrivJrml  à  ÏJcnif.  Mais  sur  r«vis  (|u'ils 
rurciil  iMisuilp'  f\uCj  pnr  (|iii^]i|UO  nialt'nhMidii,  Biiiliiit;<'r,  piTinier 
iiiiiiislrc  (Ir  Ziirirli,  tio  sV-lwit  pas  smivt'nu  ili*  mniiiiier  IVa^lisril*^ 
(ienrvc  ciilro  f:rllcs  (lui  HtlinetUiienl  la  confossion  de  foi  on  t|ues- 
tioiij^iquolln  ce  ministn?  avail  di'îj'i  onvoyre,av(Hruru' liste  de  toutes 
les  égçlises  i|iii  l'avaieiil  sit^m'e.  à  Krédérir,  élerleur  Pjihitin,  |mhip 
lit  produire  j'i  U  dirtr  ïirifM'riale,  ils  tniiivêrent  îi  propos  d'eiivovtT 
et  h  llernc  el  à  Zurich  Tlièniloie  <ie  lièze  el  .Nicolas  (ûilladon,  |iour 
faire  n^parer  lîi  chose,  ce  ijuc  le  Conseil  approuva,  t^es  deux 
ii)inislres  ohtiiireril.,  dans  l'une  ri.  dans  l'autre  ville,  tout  C4M)u*ils 
voulurenl  '.  Ils  en  nipporlèreiil  Ih  rord'essioii  de  foi  telle  (piVlleavAil 
l'ié  dressée  à  Ziiri<*li,  dans  la<piid|p  Tét^lise  de  Genève  êlail  mini- 
niée  entre  celles  (pii  railniellalont '.  Kl  cette  un^rne  couliwwioii  lii' 
foi  fut  envoyée  ensuite  à  l'électeur  Palatin. 

(4i  qye  nous  venons  de  raftporter  se  passa  au  mois  de  févrirr. 
1^  di^le  ini|»<'>ria]e  se  tint  ensuite  à  Aut-shourç.  L'ouverture  s'en 
fit  le  2  1  mars,  connue  je  le  trouve  dans  V//ixfoirr  ffe  PEmpirr 
composée  par  lleiss  ',  par  la  pioposiliou  (pie  le  lïiic  AlUerl  de  IJii- 
viére  Ht,  lie  la  pari  de  l'empereur,  aux  Ktats,(le  plusieurs  movens 
ipii  s'iiEVrjiienl  d'irilrrleuir  la  paix  avec  les  proleslaus  iM  dVxlirprr 
rertiiines  sectes  non  com[>rises  en  celte  (>aix.  Il  proposa  encore 
d'autres  articles  (juj  n'ont  point  (Je  rapport  à  cclui-ei.  La  (L'j*tr 
employa  lieaiu'oup  de  temps  à  délibérer  sur  celui  dont  il  est  ici 
ipit'stion,  au  sujet  «lucpiel  ([urfipjcs-uus  des  Ëlats  prirent  occasion 
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d'acruser  Fml<irir,  ('Ipr'lcur  Pataliii,  (li-  [Horrsspr  une  i'elÎ£*:ioii  t*oi»- 
trairf  aux  sUtdits  <Jo  rKinpiri',  4_'e  <|ui  ohligi^a  re  pririrrii  fiiirii,  ni 
plriiM»  dif'lp,  lUiP  |trofessioii  lU»  toî  par  lai|iii'llf  il  JiVlara  iinVii  stïii 
parliciilitT  il  n'avait  |>oinl  dr  rrli^inii  ri  nVri  l'aisail  rnseiî^iin* 
iraulri'  l'ii  snii  |>«vs,  t\\u*  ViA\t*  (jiii  rlail  roiifornit-  â  la  ilorlriiH*  des 
pni|»!H''l("s  l'I  (li's  a|)ôlres  H  qui  iiVUiit  iiiilleiiiriil  conlrairt'  à  la 
cont'nssion  «rAni^sbotir^,  itoii  pins  qu'à  Papologii^  qu'on  avAJt  faite 
de  celle  (confession,  el  qui  avait  été  approuvée  par  la  lîepnière 
assemJtliV  îles  proleslaiis,  lenue  à  Naundiour^^.  1^  chose  alla  nii^uie 
si  avant  qu'il  Ht  pcrstMiter  par  U'  dur  •lean-(^isiinii\  sttu  tils,  aux 
El^ls  proleslans,  la  liihle  et  la  ennfession  d'Antj^liourç,  deman- 
dant que  par  ces  doux  livres  on  eût  à  le  convaincre  de  Kon  erreup. 
Et  ce  fui  par  ce  nuiyeri  qu'il  ferma  la  houclie  aux  envieux  qui  lui 
avaient  suscîl/'  celte  affaire. 

CVst  ainsi  tpie  l'auteur  dont  je  viens  de  parler  rapporte  re 
fait.  Mais  quoi<pie  les  eufu'uus  de  la  relij^ion  n-Foruire  u'eussenf 
\ws  eu  à^in  de  cause  dans  celte  diète,  ils  rraliantlomiêrent  piun'Uiil 
pas  |K)nr  cela  leur  dessein.  Tln-odcire  tie  IJrze  ayant  eu  avis  qu'il  se 
•levait  tenir  une  autre  diMe  â  ErfurI,  an  r*"  sepleriijiref  on  lous  les 
Ktats  qui  suivaient  la  coid'i'ssii>n  d'Au£^lHiur»-  devaient  envi^yer 
leurs  dépnlés  piun*  déjerininer  si  les  serlateursde  /win^^le  et  de 
(  •alvin  S4M'aienl  censés  orlliudoxes,  il  en  fui  fort  alarmé.  Il  rapporta 
la  (tIiosc  au  (Conseil',  oii  il  représenta  4|u'il  était  fort  à  craindn* 
que,  n'y  ayant  d'aulres  jUA^es  tlaas  celle  diète  que  ceux  de  la 
confession  d'AujÇshonr:^,  les  senliinens  des  éfiflises  réformées  ny 
fussent  etuidamnés,  et  (}ir(ui  y  interdit  même  aux  Inlliériens  tout 
commerce  aver  les  éî^lises  de  la  dépeudanee  de  l'éleetenr  Ualalin 
et  avec  ("elles  de  Suisse  et  de  (ienève,  ce  qui  serait  très  fâcheux  et 
lournerail  mi^ine  à  la  mine  des  églises  de  France  que  le  roi  vou- 
drait conlraiiulre  iToliserver  celle  iiiénuM'onfession  d'Augshourg, 
dans  la  pensée  que,  n'en  voulant  rien  faire,  il  aurait  par  là  un  pré- 
lexle  de  les  |uiver  de  loul  exerrûceile  la  Uelii-îon.  Il  ajouta  ensuite 
qu'ayant  eiuiféri'  avec  ses  rollèi>-nt's  sur  rotle  inqHirtHnIe  affaire, 
ils  avaient    trouvé  à  pro|tos  de  prier  le  l<onsi>]l  de  s'y  intéresser 
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vivonirnl  (H  *i\  iiitrri'sst'r  de  Ih  iiiriiir  iiiHtiif>re  les  scit^iirurs  de 
Zuric'li  t^l  fit*  Bfinc,  m  les  pitHiil,  \mv  des  ilrpiiU'N,  de  faire  de  It'tir 
oôli'  Uiiil  cf  (|iii  jMHirrHil  df'[>t'iidrr  tTiMix  |i(tur  sitiilf^nii*  Ih  causi*  de 
la  relit^ioii  réfoniire,  soil  4^11  justiliaiit  1rs  és^^lises  de  celle  coiiimii- 
iiion  |)Hr  i|iiel<nie  êcril  iurmi  Forail  iin|)rinier,  soil  en  envoyant  à 
In  diMe  des  députés  de  leur  part  qui  pourraienl  élre  accoiiipHÇiiés 
d'un  de  la  Seigneurie,  Ies4|iiels  roprésenleraienl  i|u'Hyiinl  «ppris  le 
sujet  rie  sa  ronviM'alioii,  auquel  ils  oui.  lulrrèl,  ils  priiMil  qu'on  up 
procède  pas  contre  eux  avant,  qu'ils  aiciil  été  enlenilus^  c!  au  ras 
qu'on  ne  voulnl  avoir  éi^Hril  à  leurs  demandes,  rpTils  fassent  leurs 
proLeslaliuiis.  KuHu,  de  Bèze  dit  que  si  le;*  seie,'"neiii-sde  /nrîrli  cl 
de  MertK'  ne  voulaient  pas  déférer  a  ces  prières,  il  ne  faudrait  |M)itil 
se  découratî*cr  pour  cela  et  ne  pas  laisser  (l'envoyer  à  celle  diète 
quelipruu  de  ta  part  de  la  Képiddique.  Le  ('x>nseil  approuva  la 
|ïensée  lie  de  IJi'/e  dans  tous  ses  articles  et  le  députa  à  Zurtrli  cl 
à  Berne,  avec  Michel  B(»sel,  pour  solliciter  ces  deux  caillons  de 
faire  aupr^s  de  la  diète  (THrlurl  les  tléniarelies  dont,  imns  venons 
de  parler  ' . 

Kosct  el  de  Bt^ze^  étant  partis  sur  la  tin  du  mois  de  Jnillel'i 
arrivèrent  premièremenl  à  Berne  on,  après  avoir  fait  leur  repn'*- 
seiilation  aux  seii^neurs  de  ce  canton,  la  matière  parut  d'une  telle 
importance  qiie,  pour  prendre  tie  justes  mesures,  ils  crurent  qu'il 
fallait  avoir  sur  ce  sujet  une  conférence  avec  des  dépuliîs  des  ten- 
ions évaujU^éliques,  à  Zurich.  Us  écrivirent  fH>ur  cet  etrel  et  aux 
sei^(m^ui*s  de  celle  ville  el  à  ceux  de  Sclialfliouse.  Je  ne  sais  iHiui"*- 
(pMji  les  seigneurs  de  lïîlle  ne  Furent  poiiil  mêlés  rlans  celte  alTairc. 
Ensuite  Uoset  et  de  Bèze  prirent  la  route  de  Zurich,  avec  Manuel, 
conseiller,  et  llaller,  premier  ministre  de  Berne.  Ils  trouvèrent  A 
Zurich  mi  c^>nseill(T  et  un  ministre  de  Schalflinuse  (pii  y  éuienl 
arrivés  pour  le  même  sujet.  On  tinl  la  conférence*, dans  laquelle sf 
renconlrèrenl  les  deux  bonriç-meslres  de  Zurich,  el   Bo!liu:;er  H 
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((Wrihhrr,  miiiisLreH,  de  lH<|iioilp  le  i-i'*siilliit  fui  <|ii(',  Ifî*  iniiiislres 
(le  Zurirli  ayniit  «vrit  sur  rHffaire  ni  i|iieslit>n  des  If^llres  aux  drux 
Undfifraves  Hh  llnssf ,  il  faiirlriiit  altomln*  f|iip|  t'u  sorail  \o  siircès 
avanl  (|ue  [Heinlre  d'autres  iuosiipts.  UospI  cl  Ac  Hpzc  rrviiiroiil 
à  (îcnt'Vf  aver  crlU'  réponse  el,  ([iK'k|iu*  lt'm(is  après,  r)ri  cul  avis 
do  Berne  '  i|ue  les  lande^raves  <ïe  Messe  avaient  fait  savoir  aux  sel- 
:;n4îurs  de  Zurich  que  la  journée  il'Erfurt  ne  se  tiendiail  pas.  Ainsi 
les  mouvemens  qu'on  se  donna  à  Genève  pour  raffaîre  ^lont  nous 
venons  de  parler  rrahoutîrent  à  rien,  ce  i\\û  ne  ikmis  a  piuirlanl  pas 
dû  empiVlier  de  rappftrier  le  précis  de  celle  alîaire,  pcjur  faire  voir 
cond)ien  nos  pères  élHienl  attentifs  à  tout  ce  qui  rejL^anlait  le  liien 
el  l'honneur  de  la  Urlit^^ion,  el  quels  inouveniens  ils  se  donnaient, 
tout  petits  (prils  étaient,  pour  contribuer  à  sa  conservation. 

L'on  eut  moins  d'affaires  avec  les  seiirneurs  île  Berne  celte 
année  que  la  précédent^*,  ou  du  moins  les  démêlés  qu'on  eut  avec 
eux  ne  fureni  pas  (Haussés  avec  autant  de  vivacité;  ce  (pii  vint  soit 
lies  ordres  ipi'ils  avaient  données  â  leurs  hailtis,  de  mieux  vivre 
qu'ils  n'avaient  fait  auparavant  avec  les  seit,'"nenrs  de  Genève,  soil 
de  ce  que  ceux-ci  sentaient  assez,  par  rexpéricnce  du  passé,  cpi'iïs 
ne  gaifnaienl  rien  à  se  plaindre  des  loris  qu'on  leur  faisait.  Open- 
danl  ils  ne  laissaient  pas  de  se  maintenir  de  leur  mieux  dans  leurs 
droits. 

Au  mois  de  juin,  le  clnUelain  de  Gélitçny,  ayant  appris  qu'on 
avait  vu  tlollrr  un  corps  mort  sur  les  IhuhIs  du  lac,  vis-A-visde 
ce  villa^,  dlla  le  faire  lever  et  enterrer  ensuite'.  De  quoi  les 
ofticiers  de  Nyon  ayanl  aiissilôl  donné  avis  aux  seigneurs  de  Berne, 
leurs  snpiViem's,  ceux-ci  écrivirent  '  aux  seiî;:neurs  de  Genève  ipie 
c^l  acte,  qui  élait  un  attentat  à  leur  souveraineté  sur  le  lac  dont 
les  hords  ne  leur  appartenaient  pas  moins  auprès  de  Gélijçny  que 
partout  ailleurs  vis-à-vis  les  terres  de  leur  ohéissance,  les  avait 
extr/^memenl  surpris,  4raulant  plus  qu'il  n'élail  pas  permis  de  rien 
entreprendre  au  préjudice  de  la  litispeiidan<'e  qui  était  encore 
indécise,  au  sujet  <ie  la  prise  de  l'ierre  Savoie  qui  avall  Mr  faite  A 


'  n.  C.  vol.  61.  fo  Hr>  (:((j  diM). 
'  Ihidfm,  fo.'tt  m  jaiiti 


"  V  juillet,  P.  1!.,  Il"  1810.  —  l\.  Il 
vol  Ht,  r"6t  v«  (H  juillet). 
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pt'u  |jW*s  dans  le  nï<^nic  crulroil,  protestHnt  (|u*uii  Ici  hcU-.  tw  jjûI 
|)rV'jiJtlioii>i' ;t  li'iirs  <tritil^.l>ii  lour  ivpoiulil  '  i{uo,  iIhhs  iv  (}iii  sVliiit 
|)ass<',  le  ('lidli^lain  ilt»  (y-li^ny  n'avait  rien  t'ait  i|UO  par  onlrr  ilr 
ses  supï'rieiirs  <]Lii  n'avaienl  fail  qu'user  «le  leur  ijroil,  qui  êtaii 
inconit'slahli",  el  que  si  on  le  leur  avait  dispulr  lors  de  ta  prise  de 
Pierre  Savoie,  ils  avaient  t'ait  là-dessus  leurs  protesl^lîons.  Un 
prit  aussi  celte  occasion  pour  renouveler  aux  seigneurs  de  Berne 
les  instantes  priî'res  ipii  Ifur  avaient  élr  faiirs,  TanniV  pnViVIenli^ 
de  vouloir  terniinrr  les  tlil'licultf's  qu'on  avait  avec  eux,  (pii  regar- 
daient la  sei^^iieurie  <le  Saint-Victor,  et  de  donner  à  cet  éi^ard 
quelque  salisfaction  à  leurs  allît^s  de  Genève,  et  que  du  moins  les 
irrévérences  et  les  attentats  de  Grenand  ne  deiiieurasseni  pas  dans 
une  entière  inqMinilé.  Ils  ré|>4}udireiit  ',  <-otiinie  ils  avaient  déjà  fait 
piusd*une  fois,  qu'ils  ne  pouvaieiil  rien  taire  de  ce  qu'on  exijîi'HÎI 
d'eux,  avant  que  d'avoir  appris  la  résolution  des  rois  de  Krance  t*t 
d'Espai^ue  au  sujet  du  traité  de  la  restitution  des  bailliag^'s  au  dur 
de  Savoie,  et  dVi»  avoir  la  raliHcalion  et  la  garantie,  laquelle  ce 
prince  s'était  cliarçé  de  solliciter  et  dont  ils  n'avaienl  aucune  nou- 
velle; que  cependant  tis  ordorineraieril  à  leurs  liaillis  de  ne  rien 
innover.  Ii!ntin  ils  ajoutaient,  à  l'éir^rd  de  (irenaïul,  (pie  cM 
homme-là  ne  ferait  jdus  de  dinicuilcs  à  la  République,  puisqu'il 
s'élait  retiré  en  Savoie  par  leur  con^é. 

L'on  était  si  bien  dans  l'esprit  de  FrtSlérir,  é|ecti>ur  Palatin, 
et  la  ville  de  Genève  sVHail  acquis  une  si  grande  réputation  du  c<\tê 
de  la  reli^:ion  et  des  sciences,  que  cf>  prince,  i|ui  avaîl  un  (ils 
nommé  Glirislophc,  —  c'était  un  cadet,  frère  de  Jcan-t^asimir  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  — qui  était  dans  Tiige  où  Toîi  h  accou- 
tumé d'instruire  les  jeunes  princes  dans  la  piété-et  dans  les  bellcs- 
lellres,  enit  ipj'il  ne  pouvait  pas  uneux  fain^  que  de  l'euvoveri 
Genève.  Avant  que  de  le  Faire,  il  écrivit  '  par  un  exprès  h  ce  sujet  et 
pour  le  recoinman<Ier  au  f  Conseil.  Il  est  aisé  de  s'ima^ner  avec  quel 
empressemeni  (tn  embrassa  celtr  occasion  de  fnire  plaisir  à  Télec- 


'  H  jiiill«t.  Cnpk'  fJe  tellros.  vol.  8, 
r»  28;  —  R.  C.  vnl.  til .  f-»-  M  v  62 
(M  juitli'tt. 


*  IhidetH,  fo  â.*i  vo  {{^  juillet. 

•  o  .K-lul.rt'.  P.  H.,  Il»  t«il .  —  H.  C, 
vol.  lil.  r>  UN)  (18  ucl<>lin-|. 
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leur  Palatin.  Quelque  teinps  après,  ce  fui  le  2  décembre,  son  fils 
arriva  dans  Oent''ve'.  Aussilol  qu'il  fut  arrivé,  les  deux  preniiers 
syndics  cl  deux  jinciens  svndics  le  furent  cniiipliiiiciilcr  de  U  pari 
du  rrf)nseil  el,  quelques  jours  apri's,  il  fut  rcifalt*  à  la  .Maison  de 
ville  avec  toute  sa  suite. 

Celle  anni^  ,  i5fi(r,  on  fil  quelques  rc^-leniens  t\nnï  il  est  A 
projKîs  de  dire  un  mol.  Il  fui  arrt^U^,  dans  le  (4)nseil  ordinaire,  le 
7  mars',  que  l^s  biens  (|ue  pourraient  laisser  ceux  qui  se  seraient 
ddiini's  â  rhfôpilal  rt  qui  viendrairnl  â  y  mourir,  ne  pourraient 
ptiint  revenir  aux  parens  des  drfinits,  mais  appartiendraient  à 
rilt^pital.  L'on  fit,  au  mois  d'avril  ',  quelques  lois  contre  les  pail- 
lardises et  les  ailullêres,  tant  simples  que  doubles,  approuvées 
dans  le  (Conseil  i^énéral.  El,  au  mois  de  dt'M'cmbre,  le  Petit  llonseii 
fil  des  n^'^lemeiis  de  police  contre  le  luxe,  (pii  furenl  pidjliés  par  la 
ville',  entre  autres  celui-ci,  pour  modérer  la  dépense  dans  les 
festins,  qu'il  fut  défrmlu  d'y  avoir  plus  d'un  service,  lant  cbair  que 
[^toisson,  qui  ne  devrait  être  nouqiosé  tout  au  plus  que  de  cinq  plats 
honnêtes  et  raisfinnatiles,  sans  y  exiniprcnilre  ce]>eiidant  le  fruil,  el 
quand  même  le  repas  serait  de  dix  persoimes,  à  |>eine  de  soixante 
sols  d'amende. 

L'année  suivante,  i')ii-jj  fut  ime année lï'alarmcs  el  d'ai^-italions 
pour  (ienève,  et  <lans  latjuelle  on  se  vit  contniint  (i'a\oii'  pendant 
assez  looÊÇtemps  quel4|ues  compagnies  de  troupes  élrang^^es  dans 
la  ville,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore  vu  jusqu'alors.  Les  mouve- 
mens  qui  avaient  commencé  dans  les  Pays-Bas,  dès  l'année  pr*>cé- 
dente,  et  les  troubles  qui  y  avaient  été  excités  A  l'occasion  de  la 


'  H.C..  TOI.  6t,  r"U7  vo,  UHv*. 
liy  v  (2-3  ilécemlire),  —  Sur  le  sèjoor 
(lu  prince  .1  (ieri^ve,  voy.  oi-:t|irès,  t.  V. 
p.  fi.  {Note  dêa  èdUeum,  | 

'  R.  C,  vol.  Bl,  P>  1.^. 

*  Bejf.  de»  airairvi»  criminelles,  vol.  4, 
année  iotiti.  f"  H)  (1  avril».  —  R.  C, 
vol.  «t,  P»-28v".  :(lt-:{l  ttl,  15-17  avnl». 
l.e  17  avril,  te  Conseil  <lô<:iJa  <le  Taire  im- 
primer ces  éilils  qui  parurent  sou.s  ce  litre  : 
Èdils  ft  ortloniuinces  df  Ui  cité  de  Genève, 
Mur  tfjt  crimex  de  paitlnydisr  et  aduH^rfg, 
faits   et  ptiMez...  le  ni'i*^re<ti  dix-$fpti^iHe 


jot*r  d'acrit  mil  cinq  ceiu  soixante  et  nr, 
(Jenève,  Frani;ols  Perriii.  IS6(>,  in-K  de 
lu  p.  —  Sur  les  incidfri't  i|ui  tiiarqu^reMl 
le  Conseil  général  oO  ce»  MiU  fUrenl  pas- 
sés, voy.  l*rocès  criminels,  no»  |;IV7  et 
suiv.  :  —  Reir.  ries  affaires  criminelles, 
vol.  t.anaéf  l*>ti6,  foU  fl7avril)e(  !^uiv. 

—  Hofel,  ouvr.  cité.  t.  Vtl.  p.  |n!)I91. 
(.Voir  dcj  fdtieurs  ) 

*  Le  11   décembre,  Arcliives  de  (ie- 
nève, Livre  des  puhlicatioHi,  vol.  I.  f»  fM; 

-  H.  C  ,  v-.I.  «I.  fo.  117  v«,  118  v«.|l9 
ii  ei  3  décemlirej. 
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iviijçidii,  Irs4|ii<*ls  iloiiiicTOiil  lini  ii  Ih  itHinsHiicr  dr  crUt*  puissante 
rrpiibliquo  ({iii  ï»\l  Hujuiinl'liiii  iiiir  si   lH*)tr  fl  iiriP  si  fi^niiiilr  fii^iir 
«Ihiis  I'Eiir(j|ir,  —  jr  veux  |mrlrr  t\o  Ih  iV'|Mil»li<[iio  ilr  lloltantir,  — ^ 
ces  iiiiHivriiiPiis,  dis-je,  porlt'^reiiL  l'hilippc  11^  roi  tJ'RspaiîrH»,  smi- 
verain  des  dix-scpl  provinces  des  Pays-IJas,  A  prendre  des  nirsnr^ 
pour  s*»  rendre  maître,  par  la  force,  des  peuples  «ioiilevés  ctmlre  lui, 
et  pour  les  contraindre,  par  la  persécution  la   plus  violente, 
(piiller  la  relii^ion  rrforniée  (pi'ils  avaieiil  endirassée.  II  n'esl  pas 
de  mon  sujet  dVtitrer  dans  le  diHiiil  de  la  manière  doni  ee  priiir** 
s'y  prit  pour  venir  à  bout  de  son  dessein.  Je  me  conlenl<'rai  de  dire 
(pi'il  fil  lever  en  Italie  une  armée  de  liuit  mille  hommes  de  pied, 
partie  Kspai>-aols,  partie  Italiens,  et  trois  mille  chevaux  de  vieilUf: 
troupes,  de  larpielle  il  domia  le  commandement  au  dur  d'AlU'  |>onr 
la  faire  passer  aux  Pays-Bas.  »  Il  y  avoil  deux  chemins  pour  corh 
diiire  celte  arm/'e,  dit  Mé/.eray\  l'nn  par  le  païs  d<'  Trente,  riïmt»' 
de  Tyrol  et  Alletuagfne,  l'autre  par  Ih  Srtvoye,  Uresse,   Kranrlii'- 
Coml*^  et  Lorraine,  tous  deux  eud)flrrassez  de  i^randes  diflicultez. 
Le  dur  d*Albe  choisit  le  <lernier,  les  ducs  de  Savoye  cl.  de  l^rraim 
luy  ayant  acronlt'  passatçe  sur  leurs  terres.  Sa  marche  causa  iti 
grand  e^Vrov  p;M'tonl  on  d  passa,  prinnpalrinent  aux  Suisses  dfl 
IJerne  et  de   Kribourp-  et  aux  [irédicans  de  la  ville  de  (ienêve...^ 
Ceux  de  Genève  implorèrent  le  secours  des  Suisses,  non  moins, 
elTrayex  <|u'cnx,  des  princes  aliemans  et  des  huj^ueuots,  mais  leti^ 
crainU*  cessa  incontinent,  l'orale  estant  passt^  à  coslé.  )> 

C'est  ainsi  que  parle  du  passage  de  l*armée  du  duc  d*Albe 
rhistoriotçraphe  de  France,  <pii  ajoute  encore  d'autres  circo»»» 
lanres  là-ilessos,  sur  lesrpu'lles  ne  mis  atu'ons  occjisiun  de  dire  (pjel- 
quc  chose  dans  la  suite.  Mais,  pour  entrer  dans  un  plus  ^mml 
détail  sur  celte  affaire  en  ce  qu'elle  a  de  parlieulier  par  rap|KirU] 
(îenève,  je  dirai  que,  sur  les  avis'  que  l'iMi  etil  et  dans  celte  ville  cl^ 
à  B*'rne  de  la  levée  des  Irotipes  dont  nous  venons  de  parler  et  de  l« 
roule  (pi'elles  lievaienl  prendre,  IVm  prît  des  mesuivs,  de  concert, 
pour  se  garantir  des  entreprises  qu'aurait  pu  fornuir  contre  les  , 

'  Oiivr.  cilè,  I.  tll,  p.  !;>:(  t5i.  vit-r  imi).  —  lïojtt'l.  ou^r  cilè,  t.  Vtl, 

»  R.  C,  \o(.  fil.  f«*  1115  v^   iti  fl       |i.»>7-ia8.  -  Etdg.  AlnrHi^f.  t  ÏV.  1" 

»uiv.  (l""  110  V  eu  il)  n*,  rlêccinlire  l.tfWt.  j:tii       partie,  p.  3.'i7  d  siiiv,  ySotr  de*  ^tUtei^l 
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deux  Ëtab  l'liili|>^H>  II,  einieini  juré  i\v  la  Keli^iuii  cl  lit*  iVutui 
iiiaiiii'n*  tWrs  «'■troite  avec  le  dur  df  ShvoÛ'. 

IjOUIs  Franc  fut  nivoy'^  à  Berne  à  ce  sujet,  ilaas  le  mois  de 
janvier',  el  afin  (rinviler  l«s  sei^nrurs  de  re  (Mtnton  à  une  corif*.^ 
renée  pour  |»arlpr  des  niovrns  île  pourvoir  à  la  sùrrlr  ronimnne. 
Franc  trouva  les  IVi-nois  dans  toutes  lesiliKpo>rtionsi>ii  ilsdevaienl 
ôlre.  Ils  avaieni  d/'jà  levé  douze  mille  liotiirucH  dans  leur  pays  alle- 
mand t>|  mis  sur  pied  mille  an|utdiusiers,  lrsi|iirlles  troupes  rtaîenl 
priâtes  à  se  mettireii  marche  aussittU  (pie  rennenii  approrlierail. 
Ils  sVlaienl  aussi  adresstV  aux  (cantons,  leurs  alliés,  tant  calholi- 
ipirs  (pir  |troleslaiis,  pour  en  ("^Irr  secourus  an  cas  (pic  l'arniér  du 
roi  d'^spai-uc  voulût  s'emparer  iJii  pays  dr  Vaud  i^car  e'rlait  pour 
ce  pays  eonquis  aulrctbis  sur  le  duc  de  Savoie  qu'ils  avaient  sur- 
tout H  eraindre,  leqnrl,  s'il  lenrdrvait  un  jour  élre  enlevé,  il  y  avait 
lieu  de  craindre  (pie  ee  ne  lut  dans  roerasion  qui  s*-  prés«'iilail,  qui 
paraissait  tW'S  fHvoraldc).  Leurs  alliés,  de  Tune  et  de  l'autre  reli- 
ï;iou,  leur  lireut  nspércr  à  cv  siijrl  tout  re  iprils  pouvaient  sou- 
luiiler,  juMpic-là  que  li  s  Luecruois  Iimm'  avaient  promis (piatre  mille 
lionimes  et  les  Frihourjçeois  autant.  Les  seigneurs  de  Berne  don- 
nèrent aussi  les  mains  A  la  eonterence  proposée,  et  ils  envoyèrent 
pour  cet  effet  à  (.ieiirve  leur  avoyrr  Sleiju^cr,  avec  les  sieurs 
Mnlinen,  (îralTenried  rt  Manuel'. 

Os  seiifiu'urs,  étant  arrivés  dans  (Vttc  ville,  après  avoir  eu 
audienee  du  (iuriseil ',  eurent  diverses  cotiférences  avec  des  com- 
missaires i|ui  furent  iK^nmiés  pour  s'entendre  avec  eux  sur  ce 
(ju'îl  y  avait  à  faire  iIhus  Ih  roiijonetiire  pn'*senle,  dans  lesquelles 
ils  représentèrent  que  leurs  supérieurs  re^i-ardant  Genève  comme 
d'tme  inquirtaiiee  1res  i^raiidr  pour  mettre  en  sûreté  et  leur  pays  ci 
toute  la  Suisse,  nussi  ne  voi»l«ieul-ils  rien  né^lit,'^er  de  tout  ee  qui 
pouvait  contribuer  à  sa  rouservalion  et  à  sa  défense.  Ou'ainsi  il 
leur  était  essentiel  d*eutrer  dans  (|uel(|ue  détail  sur  les  moyens  que 


'  R.  C,  vot.  ttl.  f<'»  l;{^  «l  V"  (tt  el  '  tieroe  a  {i«nève,  *5  janvier,  I'.  H., 

l.'l  janvier).  —  lii|i|iorl  de  Fraiir,  ibidem.  n"  iHil. 

t"  142  (Ï7  janvier).   —  (ieiiève  i  Berne,  ■  «  l'roposile  (tes  seigneurs  anitia^sii- 

it  janvier,  (^upi»"  û*f  letlros,  \ol.  H,  f"  (iV;  ilrtirr.  de  Reriitf.  ■   'M  janvier,  Copie  de 

IJerneà«;fm.»ve,t8janvier,tMt..ii"IM7;  loUres.  vol.  8.f«fi'J;  —  H.  C,  vol.  6L 

—  n.  i:..  vol.  61,  l-^  141  (M  jaiui.T).  r-'  IW  it  v  cm  «l  ni  jmvnfr). 
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crllt'  ville  ri'oyail  d'avoir  pour  se  st)uleiiir  en  cas  (l*alfaire,  et  de 
savoir  si  on  y  avait  siifYisaiiimenl  iraiiillerie,  de  niiiuilions  de 
guerre  el  de  boucbe,  d'arçeni  et  dMioiiimes  pour  se  d«^fendpc  contre 
un  siè4»"e,  si  l'on  avail  des  capil^ines  sur  lesquels  on  [tut  roin|iter 
et  (|ui  eussent  assez  (JVxpérience,  si  l'on  s*-  voulatL  borner  aux 
c^jHtaines  de  la  ville  oit  si  l'on  ne  sérail  pas  disposé  à  en  recevoir 
d'^Lrantçers,  s*il  s'en  rencontrait  d'Iiahiles  et  d'iiitelligens;  enfin 
si,  en  cas  d'aïV^iirej  les  jwrles  de  Genève  ne  seraient  pas  onverles 
à  rarniée  de  Uerne,  comme  le  prescrivaient  l'alliance  et  le  traité 
perpétuel. 

On  répondit  aux  commissaires  de  Berne',  après  avoir  remercié 
leurs  supérieurs,  en  leurs  personnes,  de  la  part  {[u'ils  prenaient  à 
la  conservation  de  tîenève,  qu'on  croyait  d'avoir  assci!  d'arlillerir 
el  de  munitions  de  g-uerre  pour  résister  à  un  sièg>e  qui  ne  serait 
pas  trop  loriiiç;,  Que  pour  re  qui  était  des  gens  de  ï^ierre  sur  lejy- 
(piels  on  pi>i]vnt1  roitqtifr,  (pioiqu'on  eût  parmi  les  citoyens  et  les 
liabilans  <|uanlilé  île  braves  tfrn.s  et  de  i'Ons  de  service,  cependant 
on  aurait  besoin,  en  cas  de  sièç«,  d'un  nombre  considérable  ilf 
soldats  étrangers,  et  en  ce  cas-là  on  n'aurait  d'autre  recours  qu'aux 
seigneurs  de  Berne,  mais  que,  les  cboses  n'étant  pas  encore  dans 
cette  exlréiiiilé,  ]a  Vaille  se  sentait  en  état  de  se  garder  elle-ménic. 
Que  les  forlificalions  ayant  consumé  depuis  longtemps  de  grandes 
sommes  rrargenl,  Ton   ne  pouvait  pas  faire  fonds  sur   le   trésor 
public,  mais  cpi'on  complail  beaucoup,  dans  la  nécessite,  sur  la 
bonne  volonté  des  particuliers  qui  ne  manqueraient  pas  d'ouvrir 
teurs  bourses  pour  sauver  leur  patrie,  et  qu'on  espérait  aussi  qii« 
celles  des  seigneurs  de  liornc!  ne  seraient  pas  fermées,  au  bcîioin,  à 
leurs  alliés  de  (ienève.  Qu'on  n'avait  pas  des  vivres,  à  beaucoup 
près,  ce  qu'il  en  fauilraît  pour  soutenir  un  siège  ou  |>our  euU*etenir 
une  armée,  quoique  la  Ville  fil  de  gramls  efforts  pour  tirer  des  h\ès 
dWIleuiagne  et  de  Bourgogne,  mais  qu'(»n  se  ttatlail  de  pouvoir  fn 
trouver,  dans  la  nécessité,  dans  les  pays  voisins.  Que  pour  rotn- 
maniler  dans  la  place,  on  n'avait  jamais  eu  dessein  d'employer  (Im 
étrangers,  surtout  la  ville  fournissant  plus  d'un  sujet  capabliMlc 

'  Copie  (lo  iGltrea,  vol.  8,  (^  70-71  :  —  H.  C.  vol.  61,  f«  IV*)  (:H  jaarior). 
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fHire  wlle  funclioii.  (JuViifin,  Ws  sei^u^iiciirs  tlo  (jpuôviî  rUienl  dans 
\h  dis|tosilioii  ilt*  s'rtcijuiuor,  envers  leurs  alliés  de  Berne,  de  loul  ce 
à  quoi  rHllianeo  t»!  1»*  lr;nlé  |ter|»(Hiiel  les  eiti^a^''e;iif'nl,  et  de  leur 
acconier  l'enlrée  dans  Ih  ville,  de  même  ijiie  la  sortie,  dans  tonte 
Ih  liberté  eoavenaMe,  dans  \h  persuasion  où  Ton  élail  iju'ils  ne 
voudraient  |>as  en  faire  iin  ninnvais  nsag-e  et  (|uc  la  cliosi'  tonruàt 
au  préjudiee  de  la  Ville. 

Après  r^lte  explication,  les  ronimissaires  de  Berne  domandfc- 
renf  eneore  à  eenx  deOenève'  ee  ipTils  pensuienf  sur  le  nombre  de 
st>ldatsdonl  il  l'itu<lrait  (pie  celle  ville  fût  pourvue  pour  résisler  A 
une  surprise  el  sur  celui  donl  elle  aurait  besoin  pour  soutenir  un 
siê^e.  Ils  voulurent  aussi  savoir  si,  en  aceorduut  Fenlrée  libre  dans 
Genève  à  l'armée  de  leurs  supérieurs,  on  y  laisserait  entrer  de 
même  les  troupes  de  leurs  alliés,  (pu  feraient  partie  de  celle  armée. 

]>cs  connuissaires  di'  (iriièvc  répondirent  (pi'ils  crovaienl  cpie 
ijuatre  cents  bons  soldais,  moitié  corselets,  piipners  et  aulres, 
untilié  anpiebusiers,  poiirraienl  suaire,  avec  le  nnuide  ([u'on  avait 
dans  la  ville,  pour  se  t^aranlir  d'une  surprise,  mais  que,  pour  un 
siètje,  on  aurait  besoin  de  huit  cents  ou  de  mille  soldats  étrangers; 
el  que,  pour  le  reste,  on  uVii  forait  pas  de  diflîculté,  persuadé  que 
Ton  élail  de  la  disrrétioti  de  toutes  les  IroufH's  qui  seraient  dans 
l'arUM'c  de  Jïcrue,  à  ctindiluMi  seulciiieut  que  la  «lifVéreucc  «le  reli- 
ififion  ne  caus;ii  aucun  désordre,  e*esl-à-ilire  (pie  les  iroiq)es  des 
Canlons  papistes  ne  pussent  faire  aucun  exercice  de  leur  reliï^ion, 
ni  dans  (ienève  ni  dans  le  territoire,  pour  ne  pas  violer  un  édit 
l'ait  en  (Conseil  a;énéral,  ipii  portail  que  l'exercice  de  toute  autre 
relii^^ion  que  de  la  réformée  sérail  défendu  ilaos  celte  ville.  Oue 
l'cpcndaiil,  ni  le  Irailé  perpétuel  ni  celui  d'alliaiirc  ne  faisaril  poînl 
de  mention  du  |>assaiî;-i'  libre  des  troupes  alliées  de  Berne  par  la 
ville  de  (ienèvp,  leCkinseil  ordinaire,  pour  ne  pas  excéder  son  pou- 
voir, proposerait  la  cliose  à  celui  des  Deux  (ienis  (pii  n'y  Irouve- 
rail  appareniuieni  huciiuc  difficnllc. 


'  (loiiférenfe  enlre  les  coiDimsMiin!^  de  Kerne  cl  reiix  d»"  (îenève,  l**"  février; 
tltt(Mrt  remis  aux  a)ii)iiii»s;iirM  l)enioi:ii  'i  tévripr,  Cupie  de  lutlres,  vul.  H,  fi*  73-75  i 
—  H.  C.  vot.  61.  fo»  H6  \»-4W  v«  et  fpvpifir). 
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Lh  iiialif'iT  ^jvHiiI  ('Ir  pin'li'c  (liMrtiil  <*<'(^oiist'i!',  \»  i'i''|M>riM*  4|ui 
hvhÎI  i'ir  fa i If  (le  l:i  pari  ilu  (loiiscii  onliiiHÎn'  y  fïil  approuvrr,  île 
UfpM'Ik-  les  envoyée  di*  liern*^  se  roiitriiliTonl  ;  lUHis  ils  Hrcnl  con- 
tmiliv,  eri  ni<^ine  toinps,  t|u'il  ne  fallait  pas  roiiipltr  de  Irouver  *lt* 
ip'Hiides  rt;s.suuixos  puiir  l*argent,  ni  dans  le  trésor  de  Berue  ni 
dans  les  bourses  des  parlindiers  de  ceUe  ville,  parce  que,  met- 
tant  une  arinre  en  e^mpaj^-ne,  ils  auraienl  tiesijiii  de  tout  leur 
argent  pour  reiiireleuir,  et  t\nim  ne  devait  pas  se  flaller  non  plus 
(pie  leur  ancien  pays  ni  que  leur  pays  euufpiis  pussent  fournir 
aucunes  graines,  parée  fpi'ils  en  auraient  besoin  pour  Tenlretion  de 
leur  année.  On  ne  les  pressa  pas  davanlti^  sur  cet  article  de  l'ar- 
jlfcnt,  et  le  refus  si  précis  d'en  fournir  |)orla  les  seii^neursdeUeni''vc 
à  recourir  à  d'autres  moyens  d'en  avoir;  on  emprunta,  cette  aimtV, 
(pialur/e  mille  florins  d'or  à  Baie,  six  mille  écus  à  Lyon  et  vint^l- 
quatre  mille  <îcns  de  trois  particuliers  de  Genève'. 

(^s  confi^rences  étani  Rnies,  les  C4innnissaires  de  Berne  sVn 
re^ou^n^renl  au  comnnînccnient  de  février,  L*armt^c  espagnole, 
qui  n'était  pas  encore  formée  et  qui  attendait  la  belle  saison  pour 
se  metire  en  marche,  ne  faisant  pas  encore  lieanroiip  de  bruit,  on 
fut  en  ipieUpie  Iranquillilé  (>enilant  le  reste  de  ce  mois  et  le  sui- 
vant. Pendant  ce  temps-là,  .laques  de  Savoie,  duc  de  Genevois  et  de 
Nemours,  fit  faire  une  proposition  assez  sin^-ulii'Te  aux  seigneurs 
de  Genève,  et  «pii  fnl  rejetée  avec  la  hauteur  qu'elle  méritait  '. 

Ce  seigneur  était  HIs  de  Philippe  de  Savoie  tpn'  avait  aulrt^ 
fois  été  évé(|ue  de  Genève  i4t)iî-i->o»)|  '  et  qui,  dans  la  suil**, 
s'était  marié  en  France  et  y  avait  fait  la  tige  des  ducs  de  Nemours, 
de  la  niais<m  de  Savoie.  .Ia(|uesde  Savoie,  qui  posstVIail  le  Gem*- 
vois,  qu'il  avait  eu,  de  mAme  que  son  père,  pour  apanage,  et  qui 
par  la  s'imaginait  d'avoir  (pielques  prélentionci  sur  Genève,  crut 
que  la  circonstance  serait  propre  pour  les  faire  valoir;  que  cette 
ville,  fort  embarrassée  par  le  passage  de  l'armée  es|)agnole,  soil 


>  •  Advis  proposé  et  apprauvi^  e» 
Conseil  «tes  Dt*ux  Cenls,  •  7  février.  Copie 
dp  letlres,  vol.  K,  M  77-78;  —  H.  C-, 
vol.  Gl,  r«  t49.  ISO  V  (fi  et  7  février). 

*  IhiiUttH,  r<»  l:t:i  et  v^.  UH  lia  et  H 
iaiii-ier.  \  février^;  vol.  (ïi,  fo*  15  v«-16, 


ta,  2:i  V*.  t\.  7%  V»  («T  févrÎM.  fi.  13  rt 
l\  mars.  |M  juîit),  et  itastîm.  dffoeinhrr 
IMia-awM  ».">(►(»;  -  P.  H.,  ii"  |MîM.|h;rt. 

•  H.  C  *ol.«l.  r>»  19  »<>  âDKiurtnI. 
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[HMir  sr  ^^»^Hlllil'  irôlre  envahie  \mr  ses  eniieiiiis,  soil  pour  éviler  tie 
U)i>il)ei'  sous  Ih  |>uissanrf>  de  S4*s  amis  qui  lui  enverraient  du  monde 
pour  la  défendre,  priHerait  |>eul-j^tre  Toreille  aux  propositions  i|u*on 
pourrai)  lui  Faire  de  se  inelireà  Tahri  de  C4'S  daM[çer>  en  aeeeplani 
un  chef  tel  ([iie  lui,  (pit  serait,  et  par  si>n  pouvoir  et  par  l'expiTience 
qu'il  avait  dans  le  mi^Lier  de  la  sfuerre,  très  en  étal  de  la  défendre. 
Pour  faire  parvenir  ces  propositions  aux  s<»i^neurs  fie  (îenève,  il 
se  servit  de  la  voie  de  Tainiral  de  Clmtillon,  lequel  il  pria  de  vou- 
loir s'em|iloyer  à  faire  réussir  son  dessein^  re  qui  ne  lui  paraissait 
pas  difficile,  Taniiral  avant  autant  de  crédit  cpiM  en  avait  dans 
celle  vdie.  Il  lui  dit,  pour  le  faire  entrer  dans  ses  senlimens,  que 
les  Cienevois  étaient  de  droit  ses  sujets,  mais  qu'il  ne  deiiiaiiderait 
d'eux  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'ils  se  missent  sous  sa  protection 
et  qu'il  eut  l'honneur  dVtre  appelé  leur  si'i^çneur  et  leur  souve- 
rain, sans  qu'il  voulût  apporter  aurun  cliangenieut  au  i^ouvernè- 
nient  présent  de  la  \'ille,  ni  aux  franchises  et  aux  libertés  du 
(wuple;  que  cette  pro[)osition  ne  devait  pas  leur  faire  de  peine, 
d'un  côté  paive  cpi'en  se  donnant  à  lui,  ils  se  donneraient  à  nn 
prince  qui  n'élail  pas  ennemi  de  la  heli^^ion,  c^^iiniu^  il  Pavait  fait 
voir  dans  les  dernières  ifuerres  civiles,  et  de  l'autre  parce  qu'ils  ne 
|>ouvaienl  pas  éviter  de  lonihcr  entre  les  mains  de  (jiielijue  puis- 
sance étratiifère;  que  les  Hernois,  doiil  Tallianee  était  prête  à  expi- 
rer, n'avaient  d'autre  liul  que  de  laiie  entrer  ties  lrou|>es  dans 
Genève,  sous  f)rétexte  de  secours,  pour  s'en  rendre  ensuite  maîtres; 
<|u'il  savait  que  le  roi  de  TraïKM'  iné<lilHit  aussi  de  se  saisir  de  c^lte 
place;  que  le  dm*  de  Savoie  rherrhail  tous  les  moyens  iniaij;^iiiahles 
pour  s'en  enq)arer;  qu'il  avait  même  ouï  dire  que  les  Genevois 
étaient  préls  a  se  somneltre  à  ce  prinee,  ce  qui  avait  donné  lieu  à 
lui  (c'est-à-dire  an  duc  deNeincuMS),  de  s'avanc-er;  eidiii  que,  si  on 
ne  voulait  pas  l'écouter,  il  ne  lui  cachait  pas  qu'il  ferait  tous  ses 
efforts  pour  avoir  ce  i|ui  lui  a])parlenail  de  droit. 

L'amiral  répondit  au  duc  de  Nemours  qu'encore  qu'il  eût  des 
hahitudes  et  des  liaisons  d'amitié  a  ver  les  seii^neurs  de  (Ienève,  il 
ne  voudrait  pas  se  chara^cr  de  leur  faire  une  telle  proposition  ni 
se  mêler  en  aueniie  manière  d'une  néji^ncialion  si  tulieuse,  ri  que 
tout  ee  iju'il  lui  pouvait  accorder  était  de  Inir  taire  savoir  re  qui 
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sVUiit  pRNîjf'  cuire  eux.  (j'esl  re  )|iril  fil  par  le  moyen  d'un  ^enlil- 
honune  qu'il  envoya  à  tîenève  à  re  sujet,  Ie(|u«'|  il  chtir^a  en 
in^me  temps  d'ortVir  de  sn  pîU'l  »ux  seii^neurs  de  relie  ville  des 
^ciis  experts  dans  le  métier  de^H  îçuerrr  jmur  rt>mniantler  rn  cas 
d'affaire,  tpii  seraieiil  pn-ls  à  parlir  aussiïùt  ipj'on  en  hiithU  h^soin 
ei  dans  la  ilépense  des<piels  la  Sei^^iieurie  nVnlrerail  |>our  rien. 

Ce  t^entilliiinime  ne  fui  ouï  ipie  dans  If  (Junseil  secret,  où 
furcnl  appelés  Théodore  de  lièze  el  iienitaiu  (^>lladun,  ee  iiième 
(-onseil  n'ayant  pas  trouvé  à  pro|»os  de  porter  pins  loin  une  propo- 
sition (ioiit  la  réponse  était  aussi  peu  pridiléiiialiipie  ' .  On  lui  dit 
donc  que  le  ilnr  de  Nemours  était  mal  informé  de  la  nature  de 
l'alliance  qu'on  avait  avec  Berne,  la(|uelte  était  perpétuelle;  qu'il 
ne  savait  pas  aussi  C'Oniliien  étaient  frivoles  les  préteutiotis  du  duc 
de  Savoie,  comme  on  l'avait  fait  voir  en  tant  de  journées  qui 
s'étaient  tenues,  et  ijue  [>nnr  ee  rpii  rey^ardait  le  duo  de  Nemours,  en 
particulier,  hîen  loin  rpTil  rut  aucun  droit  sur  la  ville  de  (îcnévc, 
on  avait  au  coatniire  des  preuves  couvaineautcsen  main  pour  faire 
voir  qu(^  les  comtes  de  (Jenevois  avaient  fait  houiuiag^e  aux  évi^ 
ques.  Knfin  qiu',  si  ce  prince  ne  se  couteulaiL  pas  de  celle  réponse, 
on  élait  |>rél  à  écouler  tout  ce  i|u'il  aurait  à  dire  sur  ses  prétendus 
droits,  et  de  le  satisfaire  1^-dessus  d'une  telle  u^ani^^e  qu'il  verrait 
clairement  ipie  ses  prétentions  n'étaient  pas  t'uudées.  (Ju'ati  reste, 
on  remerciait  l'amiral  de  rallenlioii  avec  laquelle  il  veillait  :i  ce 
qui  re^■Hrdail  la  conservation  de  la  \îlle,  (pi'on|VMnrail  se  prévaloir 
de  ses  offres  dans  une  pins  «grande  néeessiii'%  mais  que,  dans  la  si- 
tuation où   les  choses  étaient,  alors,  (Mï  n'avait  hesoin  de  personne. 

Pour  manprer  an\  seii^^neurs  de  lierne  la  conHance  4|u\tti  av;iii 
en  eux,  l'on  (  rirt  qu'on  devait  leur  donner  avis  de  la  démarcltf 
qu'avait  fait  faire  le  duo  de  Nemours.  Ou  char^-ea  Kosel  et  (^Ito- 
nelat,  qu'on  envoyait  à  Berne  pour  remercier  les  seigneurs  de  re 
canton  de  ra(teuli<m  ipi'ils  avaieul  à  la  conservation  de  Genève 
dans  les  conjonctures  dangereuses  où  l'on  se  rencontrait,  or»  cliai^ 
gea,  dis-je,  ce8  deux  envoyés  de  les  informer  de  celle  atVaire'.  Les 


'  R.  C,  vol.  62,  foî«(7  mare).  f- 911  v>-9i  v«:— R.  C.  vol.  «1  t-tt»* 
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UoriioîS}  nyanl  eu  avis  que  les  Iroupes  du  roi  d'Kspagne,  levées  en 
IUili(*,i^Tossissaienl  coiisidérnblenicrit  et  s'Avau(;iiienl  vers  les  fron- 
tières de  Suisse,  dans  le  Milanais,  en  avaient  écrit  à  leurs  alliés  de 
Genève'  cl  les  avaient  exhortrs  Fortement  à  prendre  une  garnison 
de  leurs  gens,  assez  forle  pour  pouvoir  résister  à  l'ennemi,  non 
seulnmenl  en  cas  de  surprise  mais  auîisi  en  cas  de  siège,  sur 
Uipiplle  proposition  les  conseils  ayant  délibéré,  on  avait  trouvé 
qu'il  ne  fallait  recevoir  dans  la  ville  une  çarnison  nombreuse  qu'à 
la  dernière  extrémité,  ipie  les  besoins  n*étaient  pas  encore  assez 
pressant  pour  proliler  dès  lors  de  IVffre  que  faisaient  les  seigneurs 
de  Berne,  que  si  l'armée  espagnole  s'approcbail  de  Genève,  on 
pourrait  les  prier  alors  de  faire  tenir  prêts  quatre  cents  bonmies, 
outre  lesquels,  si  le  besoin  pressait,  davanlaj^e,  on  leur  en  deman- 
derait encore  tieux  cents. 

Rnsel  eKIheiielal  eurent  ordre' de  s'expliquer  de  cette  manière 
sur  cet  article,  au  cas  (pi'on  les  pressai  ià-ilessus,  et  de  prendre 
ocx^Hsion  de  lu  conjoncture  pour  parler  de  ralliami^  g^énérale  et 
faire  sentir  aux  sei^-iieurs  île  Berne  qu'elle  paraissait  très  propre  à 
faire  réussir  le  projel  Formé  depuis  si  lon^leuqjs  par  les  sciftfueurs 
de  Genève  là-dessus,  tous  les  t^antons  devant  vraisemblablement 
soubailer  de  se  conserver  une  clef  autant  importante  de  leur  pays, 
que  l'était  Ih  viile  de  (ïenève,  fpn  serait  à  portée  d'être  envabi 
très  aisémetil  par  la  formidable  armée  qui  se  formait,  si  cette 
armée  s'était  une  fois  emparée  de  c^lle  place.  Eidin  ces  mêmes 
dé|>ulés  devaient  prier  les  seigneurs  de  Berne  de  consentir  que  Ton 
se  pi^l  servir  dans  Genève,  en  cas  de  mx'essité,  des  sujets  de  Saint- 
Victor  et  C.liapilre,  et  de  votijoïr  bien  ne  pas  renvoyer  davantage  à 
finir  toutes  les  diflicullés  <pie  les  deux  Klals  avaient  sur  ces  mêmes 
terres. 

Kosel  et  Ghenelat  ayant  eu  audience;  du  (.Hinseil  ilr  Berne',  où 
ils  représentèrent  tout  ce  dont  ils  étaient  charg-és  par  leurs  instruo- 


•  10  et  17  ciiar«.  P.  H.,  ii»  IK«7;  — 
R.  C,  vol.  6Î,  f«  24  vo,  ïti,  Ï7  {iS  et  ÎO 
mars). 

'  Le  t^Dseil  &dx  <lépiité«  à  Harne, 
30  mars.  Copie  de  lettres,  vol.  6.  f»  ^  v^  ; 
—  R.  C,  u&i  iupra. 


'  Itappurt  des  ilépulttis,  fl.  C,  vol.  63, 
fo  31  Bl  vo  (î8  mars).  —Berne  à  Genève, 
21,  26  e(  2i*  mm,  P.  II.,  u»  tHÎ7  ;  — 
R.  C,  vol.  tii.  f"  M  Rt  v",  :t;t  V  (2S  tùnn, 
l«r  avril). 
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fions,  on  leur  ré^iomlil  :  i**  i|uV)n  Iruuvail  qu'une  garnison  tte 
(|nHtre  ou  dp  sîx  cents  hommes  sérail  trop  |K*titc  pour  israrder  une 
ville  telle  tpie  Genève,  et  rjut»  plusieurs  pUres  Hvaietil  M  perdues 
piirir  n'avoir  p;is  eu  une  ^^^rnisoii  sufriN^mte.  '^"  Sur  I  inforniHÙoii 
(pi'oii  leur  iivait  donnée  de  la  deniantie  ([n'avait  fait  faire  le  dur  de 
Nemours  el  de  la  réponse  que  les  seigneurs  de  Geuiwe  avaient 
faite,  les  seiiçneurs  de  Berne  léinoiiçnt'reiit  de  l'approuver  et  dirent 
que  leurs  alliés  faisaîenl  torl  Inen,  dans  des  oeeasions  de  cette 
nature,  de  répondre  de  ta  luaiiière  la  plus  honm^te  qu'il  leur  é|«iï 
possible.  3°  Sur  l'arlirle  de  J'allianee,  ou  leur  til  connaître  tju'oii 
ne  croyait  pas  le  lenqis  propre  pour  y  réussir,  d'aulanl  plus  que 
les  seii^ieurs  de  Berne  ne  (MunTaienl  pas  euqiloyer  leur  re<M)i«- 
mandalion  dans  celte  oreasioa,  parce  qu'ils  avaient  à  demander 
pour  euv-JuAines  à  ehactui  des  Cantons  une  compagnie  dp  secours. 
^4"  Kniin,  qu'ils  ronsenlaieni  ipTon  se  servit  des  sujets  de  Saint- 
Vietor  et  tlluq^lre,  sans  préjudice  des  droits  des  uns  et  des  auln^ 
et  à  condiliim  qu'on  ne  les  sun-liartfeat  pas,  u»ais  <pie  leurs  affaires 
ne  leur  peruiellHienl  pas  de  leruiiner  [H>ur  lors  le^  diffirultés  qui 
reg-ardaieiil  ces  terres,  ne  pouvant  faire  autre  chose  à  cet  égard 
ipie  de  donner  des  ordres  à  leurs  haitlis  de  ne  rien  innover. 

Kosel  el  (llieuetal  revinrent  à  (îeriève  avec  ceiio  réponse,  sur 
la  Hn  du  mois  de  mars.  L'on  ne  pouvait  point  i^oùter  la  proposiliuo 
des  seisfueurs  de  Berne,  de  recevoir  un«t  ;^'arnison  de  leur  |«irl  plu.** 
forte  que  cinq  cents  hommes  ' .  C*esl  ce  qui  (il  ipie  Ton  prit  des 
mesuri's  pour  avoir  queirpje  monde  d'ailleurs,  atin  de  n*êlre  |ias 
ohli^n''  lie  preu(tre  leur  fi^arnisuii  autant  nond>rense  qu'ils  voulHienl 
la  dotmer'.  On  avait  envoyé  im  exprès  à  l'amiral  de  (^lullilliui 
pour  |)rier  ca*  seig^neur  d'envoyer  dans  Genève  quelque  personrir 
propre  [)our  le  commandement,  et,  dans  le  même  iem|>s,  ramiml 
el  son  frère  d'Andelol  avaient  dépêché  un  gentilhomme  de  lenr* 
part  aux  seigneurs  de  cette  ville  pour  faire  quelques  propositions 
sur  la  mutuolle  conservation  dt?s  églises  de  Franre  et  de  la  ville  Je 
Genève,  si  importante  au  parti  protestant  (ce  fut  celle  même  anurt* 


•  Genève  i  Hnru",  I"  avril,  (iifjîeile  »  Ibidem,  To»  'M  el  v.  :IV.  4»  >•  (W 

letlreit,   vol.  H,    P»  *.U    v«-9S  ;  —  K.  C,       mars.  i»r  uiUi  avril),  ei  ptutim. 
voi.  62,  f*  :i:i  vo  (!"  avril). 
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lôOy  que  retioniriipii^a  \h  i^nM'vc  <le  rrli^iuii).  (If*  ^f>iilillioiiiine,  (}iii 
fui  ouï  dans  le  l^jnReil  secret',  y  représenU  que  ces  éj^Iises  élaienl 
ciaiiH  Irt  ferme  résolulioii  de  se  iiiainleiiir  coiilre  \n  violeiire  de  leurs 
ennemis  i|iii  ne  chercliHiont  quVi  les  u|]|jninor,  et  que^  |>our  cet 
effel,  elles  avaient  ramassé  de  l'ar^ieiil  jusqu'à  la  somme  de  deux 
cent  quarante  mille  écus,  de  laquelle  elles  eomnlaienl  de  remellre 
en  Éfarde  à  l'élecleur  Palatin  une  grande  partie  pour  lu  trouver 
prMe  au  besoin.  <^)u'ellfts  snuliaileraienl  aussi  d'en  placer  dans 
(îenèvi-  jusqu'A  la  concurrence  de  cinquante  mille  écus,  sous  la 
cimdition  pourtaut  que  cri  arsçetil  leur  rendît  quelipie  petit  intértU. 
Que,  de  pins,  ces  mêmes  églises  luiraienl  dessein  de  fHÎre  tine  lionne 
litîiic  avec  TétecleurdunL  nous  venons  de  parler,  les  sciy^neurs  de 
lierne  el  ceux  de  Gen^ve,  en  faveur  de  la  re]i4;:iou  «pu'  é(ait  cnm- 
nnineau.x  uns  et  aux  autres,  A  condition  ipie,  les  uns  étant  uiotes- 
tés,  les  autres  s<*raieiU  ohlii^és  de  les  secourir,  et  ipie,  suivant  ce 
principe,  les  éçlisesde  France  otJraient  dès  lors  aux  seijifneurs  de 
(îen^ve  de  leur  fournir  du  monde  et  de  Taruenl,  autant  (|u'ils  en 
auraient  liesoin,  dans  IVspérance  que  les  seiij^neurs  de  cette  ville 
soutiendraient,  de  leur  calé,  de  tout  leur  pcuivoir  le  parti  de  la 
He!i£fi<m  en  France.  Il  ajouta  (pi'il  avait  dessein  de  faire  unesem- 
lilahle  proposition  aux  seiiîiietjrs  de  Berne,  c'est-à-dire  de  leur 
reineltre  eu  ^arde  une  partie  de  la  inênie  sonnne  et  tie  leur 
demander  la  permission  de  lever  |)our  les  églises  de  France  des 
Iroupes  dans  leur  canton,  en  cas  de  m'^essilé,  à  condition  aussi 
que  les  nit^mes  ét^lises  leur  doiuieraient  aussi  du  secours  quand 
ils  en  auraient  hesoin. 

fies  projiosilions  étajil  de  la  plus  liante  inquirljince,  elles 
furent  pesées  uiùreuient  par  les  conseils,  el,  après  (|u'on  en  eut 
amplement  déliliérr,  on  répondit'  à  ce  t^entiUiomme  que  les  sei- 
i^-neursde  Genève  remerciaieni  Monsieur  l'amiral  de  ralFection  qu'il 
avait  pour  leur  Hépulilique,  tpi'ils  le  priaient  dVlrc  persuadé  qu'ils 
n'avaient  pas  moins  d'attachement  pour  les  éifliws  de  France  et 
pour  les  (idèles  perséciilés  tpi'ils  en  avaient  eu  par  le  passé,  ^-t  qut% 

*  K.  il,  \o\.  6i,  f<>  :tV  V"  [i  avrit).         dics  «t  d«  Ttièodore  du'  Bùze,  qui  di-HJhéra 

'  tbidêm.  fo 'M  \'i  {i\  .ivril).  —  «Tesl      surleaulTn')*  «teséglisestje  Kraiio^eldécida 

|p  cnnwil  wiTel,  coin|ici4é  di'H  ifnalre  syn-      dt'  la  réponst!  ;i  fairf.  (.Vi**c  ttrit  aiitêurt.) 
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tAiil  qtril  plairait  à  Dieu  de  niHintcnir  leur  Etal  dans  la  siluatiuu 
où  il  tétait,  ils  N'inléresseraieiil  loujuurs  très  vivement  |»onr  eux. 
Qu'au  reste,  la  ville  rtanl  autant  uienacée  quVIle  l'était,  on  ne  se 
souciait  pas  de  se  chart,''er  de  Targent  des  Eglises,  parce  qu'il  pour- 
rail  y  arriver  quelque  ras  qu'ort  se  verrait  conlrainl  de  s'en  servir 
pour  les  besoins  intimes  de  la  Républi(|uo,  qui  serait  ensuite  fort 
end»arra8sée  à  le  leur  rendre  lorsqu'elles  le  redemanderaient,  ce 
qui  lui  ferait  une  extri^mo  peine.  Enfin  que,  sans  lui  (aire  une 
réponse  positive  sur  la  lig-ue  ([u'il  proixisail,  ce  qui  était  une  atraire 
d*une  Irop  grande  conséquence  et  quideman^lail  do  longues  négi>- 
eialions  avec  toutes  les  puissances  (|iii  devaient  la  composer,  on  se 
contentait  de  l'assurer  de  rattacliettienl  sincère  et  constant  qur 
Ton  avait  pour  le  bien  et  la  prospérité  des  églises  de  France;  <pie 
cependant,  si  dans  ta  nécessité  présente  elles  pouvaient  envoyer 
dans  (leni've  trois  cents  luunmes  de  pied  et  cinquante  clievaii.\ 
légers,  on  les  recevrait  avec  plaisir  et  on  leur  eu  aurait  une  obliga- 
tion trt's  particulière. 

On  ne  larda  pas  à  voir  des  ell'els  des  offres  île  Tamiral  de  Cliâ- 
lillon.  Quelques  joui's  aprJ's,  le  sieur  de  Mouvans,  homme  expert 
dans  le  métier  de  la  giierre  et  propre  |K>ur  le  rommandemenl. 
arriva  dans  (jcncve.  I)ai]>i  l'audience  <pi'il  eut  du  t_)onseil*,  aprtrs 
avoir  dorme  de  nouvelles  assurances  de  riutérél  <pie  les  églises  de 
de  France  prenaient  à  la  conservation  de  la  Képublique,  il  dit  qur 
l'aiiiiral  avait  donné  des  ordres  exprès  de  faire  venir  dans  cette 
ville  trois  cents  hommes  tout  pay*^s,  de  Uauphiné,  et  quM  olfniil 
dVn  envoyer  jusqu'à  mille,  s'il  était  nécessaire,  tous  aux  dé[M*fis 
{les  Églises  qui  élaiont  dans  rinlenlion  de  ne  rien  épargner  à  vf 
sujet,  parce  qu'elles  regardaient  la  querelle  connue  counnum". 
Les  offres  de  l'amiral  furent  acceptées  avec  remerciement.  Oiiw 
contenta  pour  lors  de  trois  cents  honunes  qui  arrivèrent  peu  lie 
jours  après,  et  le  Conseil  nomma  Andtlard  (iorne,  ancien  syndif, 
colonel  tie  ces  troupes,  elle  sieur  de  Mon  vans,  son  lieulenaul  *.  Lon 
voulut  avoir  aussi  quelques  compagnies  à  la  solde  de  la  Seigneurie'; 


'  H.   1:.,  vul.tii.  f»  1  Ml*  avril).  »  IbiHem.  fo»  :W.:i9.  \7.SHv*iH.ti 

*  /'n<ifw,r"'«i7,iï8v'J(2*avpil,Hni8i».      <■!  30  avril). 
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011  fil  bullre  pour  cela  U  caisse  et  on  eut  levé,  dans  peu  de  jours, 
trois  oonipai^nii's  tir  siiixHiitP  el  <|iiiii/.<'  hoinines  cti<ieuiip.  .lean- 
Kran^ois  lieriiarii,  syiidio,  fnl  élabli  Wief  et  folonel  général  de 
toutes  les  troupes  qui  étaient  dans  (lonî've,  tant  françaises  que  de 
celles  ([Ut  étaient  soudoyées  par  Ih  Uépuitlifpie,  et  Tancien  syndic 
Mieliel  Kosel,  son  lieulenant.  Ami  Varro  fut  fait  ser;renl-niajor. 

La  ville,  (pioique  munie  d'une  Itunne  i^rarnisiiii,  iiVlaut  pas  en 
étal  de  résister  à  l'ennemi  si  Ton  ne  mettait  pas  les  fortifications 
sur  un  bon  pied,  on  y  lit  li-availjer  avec  une  diliiçenee  extraonli- 
naire'.  Cini|  dizaines  de  la  ville  y  furent  occupées  cliaiiue  jour,  dès 
la  pointe  rtu  jour  Jnsiprà  la  lujit,  pendant  tout  l'été.  Il  arrivait  tons 
les  jours  dans  (îenève  de  nouveaux  soldais  de  France»  sans  (|u'on 
les  demandât,  ce  qui  conunenrail  d'être  à  cfiar£;:e  â  la  Srii^neurie*. 
Aussi  sr  vil-itn  conlraiiit  de  rniivnyer  les  nouveaux  venus  et  de 
contremander  ceux  (pii  se  préparaient  à  venir  de  Ions  côtés,  le  n»a- 
çistral  ayant  trouvé  que  le  nombre  de  six  cents  hommes  qu*il  y 
avait  dans  la  ville,  tant  de  conqia(*'nics  frantjaises  que  de  celles  qui 
éUiient  aux  g^aiçes  de  la  Seii»*neurie,  était  suffisant  pour  la  jç-arder. 

(iftpendani  les  préparatifs  de  guerre  dans  le  Milanais  conli- 
niiaienl,  et  l'un  avuil  des  avis,  de  t4)Ules  pNrls^  r|ue  tes  troupes 
allaient  se  nu'llre  en  marche:  U:  du<'  de  Sav<»ie  faisait  aussi  des 
levées  considéra  blés'.  I^.  roid'Kspatçne,  («mr  dissiper  les  ombrafti^es 
que  de  si  grands  mouvemens  donnaient  aux  Bernois  ',  leur  écrivit 
au  mois  d'avril  pour  les  assurer  que  Tarniée  qu'il  envoyait  en 
Flandre  ne  les  rct^ardail  point,  mais  (|uVlIe  éiail  unir[nenîent  des- 
tinée à  i^liàtier  ses  sujets  rebelles:  et  Ir  dur  de  Savoie  leur  envoya 
aussi  un  ambassadeur  pour  leur  dire  la  méitn*  chose',  et  que  les 
lev»V's  que  ce  prince  faisait  ne  leur  devaient  doimer  aucune  inquii^ 
Inde,  j)nisque  ce  n'était  (jue  dans  rinli'ntion  de  garnir  ses  places 


'  H.  <:..  vdI.  tî!2.  fM  Vt  v«.  .W  ^■«  (I.S      friml  ;i  la  diète  H--  lljnlt'ii.  du  fi  nvrit,  voy. 


avril,  10  iiiail,  t>l  pttuim. 

'  ibidem,  f»  W)  \»  [17  mai). 

■  Ibidem,  f»  M,  lH.  AH.  W  [il  ol  JN 
mArx,  H  i;l  10  a>ril),  )>t  fiatÂiM.  —  1'.  II.. 
n«  IH:tl. 

•  R.  C  ,  vol.  r.i.  fo  41  \o{\i  avril). 
—  Sur  la  prêseni'p  iIp  lAnihnssadflur  espa- 


Etit'j.  AbtchiedeA.  lV,2i"a  partie,  p.  ;*5!»- 
;tUt.  {Note  des  cdUeurt.) 

•  Berne  à  (ieiiève,  9  ;ivril,  P.  II,, 
IH»  IH27:-  K.C.vnl.til.fb  Wri4  avril). 
—  Eidg.  Àbichiede.  lœ.  rit.,  p  :mi-:)tia. 
iSote  de$  êd\teur$.) 
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ilf  Boui'^,  fie  MoiiliniMifiii  iH  «iilres  scmhlHhU'.s,  vo.  que  Ih  pnuienc*» 
f'xii'eail  f|iril  lîl  dans  la  rircunsUïiirt'  tlu  |)assa£>ff>  de  TartiuV  t*spa- 
4;;(ioli'  par  s*^s  (Hais. 

Les  spit^npurs  de  Berne  ne  sVndorniirenl  point  sur  ees  assu- 
nuices,  el,  qtioiqut*  leurs  alliés  de  (Jen^ve  eussent  déjà  pris  les 
mesures  doni  nous  venons  de  parler  pour  i>'arder  leur  ville,  ils  ne 
la  crurent  pouiianL  pas  encore  en  assez  £;-raiidesùrplé'.  Ils  voulaient 
V  avoir  une  ^'arnison  dr  niillr  lioinmos  enli(*renion!  à  leur  dis|M>Hi- 
lion,  outre  celle  de  six  cents  hommes  <|ui  élail  artuellenicnl  dans 
Genève.  El,  pour  en  l'aire  la  capitulation,  ils  enyoy^^ent  ^n  Ci*\le 
ville,  AM  comnieneemenl  du  mois  de  mai,  les  sieurs  d'KrIarh  et 
(îraiyenried,  lestptels,  ayant  en  audience  du  Oi^nseil',  y  déclarcrenl 
d'abord  ipie  leurs  supêrlenrs  trouvaient  qu'il  ^-tait  d'une  absolue 
néressilé  d'avoir  danslîenève  une  garnison  de  mille  hommes  de 
leurs  t^eris,  laquelle  i\s  lU'  pouvaient  accorder  qu'aux  comlilion> 
suivantes  :  que  eelle  troupe  ne  lut  soumise  qu'aux  ordres  du  capi- 
taine à  ipii  ils  en  auraient  donné  le  commandement  et  aux  officiera 
qui  seraieiil  sous  ce  capitaine;  que  leurs  ^ns  ne  fussent  sujets 
à  aucune^**  ordonnances  ecclésiasli<nies  (ju'à  celles  de  l'éçlisf^  de 
Berne,  celles  de  tienève  étant  trop  iiides  pour  eux,  à  robservalion 
descpielles  ordonnances  lein*  counnandani  el  les  autres  officiers 
tiendraient  la  main  et  Feraient  punir  ceu.x  qui  y  contreviendraient. 
Ou'ils  n'offraient  ce|M'ndaiil  cette  ifarnison  qu'au  c^s  que  lo«  sei- 
jçneurs  de  Genève  nt^  pussent  [)as  Irouver  mille  liomnips  de  lil 
nation  frafi<;aise  pour  joindre  à  ceux  qu'ils  avaient  déjà  dans  lear 
ville,  parce  que,  d'un  côté,  ils  ne  pouvaient  fournir  la  ^rnisoii 
qu'ils  oITraienl  qu'eu  dirniuuani  leurs  f<>rces  {pii  leur  étaient  toult^ 
très  nécessaires  pour  syanh^*  leur  pays,  et,4le  raiilre,  |tarc-e  qu'il  iwl 
ftïoheux  qu'une  tçarnisun  soit  composée  de  soldats  de  différeiile»: 
nations^  qui  rarement  peuvent  bien  C4mq>alir  ensemble.  KnHn  lf« 
çnvovés  de  Berne  exhortèrent  li'S  seu^iieurs  «le  tienève  à  se  tenir 
sur  la  simple  défensive  cl  à  ne  pas  donner  occasion  à  IVuneini  ■I'' 


'  flertit^  à  ti«ri^ve,  H  uvril,  V.  II.,  ilfur^  de  Bente.  *  pi^ve aiiuexêe A lï  leUrf 

11»  lHi7  ;  -  R.  C,  vol.  I».  f"  il  ot  V"  dp  tieriie.  du  16  mm,  P.  H-  n»  l«";  - 
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coiiiiiieiicer  1h  4çurrn%  )>iir  fiuriiii  attPiilMt  ni  aiiciiiir  itinovHliuii  dr 
leur  pari. 

('.os  pro|>osilions  nyanl  rtt-  rxjmiînwes  par  It'  Conseil  sccrel,  le 
CiMisril  nnlinMÎrrol  f'i'liii  des  iViix-i  icnls,  un  n'|>iin<lil  hii\  i^riVDyt'S 
(II'  Berne  dv  lu  nmiiière  suivanlP  '  :  ipie  l'on  t'-tfiil  fur!  oblisfi*  i\  Inirs 
supérieurs  de  l*offre  ipi'ils  faisaieiil  d'envoyer  dans  Genève  une 
^rnison  de  mille  huinines  et  qu'on  reconnaissait  A  col  i^jçard  leur 
affrciion-OiTon  acrepterail  leurs  offres»  à  condition  qu'on  ne  pren- 
drai! d'almnl  qu(*  cinq  cents  hiMunics,  jusqu'à  te  quVin  sù(  au  vrai 
quelles  forces  passeraienl  les  monts,  et  que  quami  la  nécessité  le 
demanderait^  on  recevrail  le  resU*.  Ou'au  reste,  les  seit^neurs  de 
Genève  CnlendaienI  4|ue  celle  garnison^  celui  qui  la  commanderait 
et  les  officiers  ((u'il  aurait  sous  lui  seraieni  soumis  n  leurs  ordres 
et  à  ceux  du  conseil  de  |ifuerrc  (|ui  serait  établi  %  p<3ur  ce  qui  con- 
cernait la  |Sfnrde  et  la  <iéfense  de  la  ville.  One  pcnir  ce  (pli  était  de 
Texercice  île  la  justice,  ils  voulaient  bien  consentir  que  le  com- 
mandant des  conipaîfuies  bernoises  prit  connaissaiici*  des  excès  et 
des  crimes  qui  se  commettraient  par  les  soldais  de  ces  conipaf^iiies 
et  des  difHcultés  (|ui  pourraient  naître  enlre  eux,  pourvu  ïpi'il  fût 
dit  que  ce  serait  sous  l'autorité  de  la  seiirncurie  de  Genève,  mais 
que  si  (juelrpriin  des  mêmes  soldais  avait  à  faire  |>oiir  quelque 
Ras  civil  ou  criminel  ;'i  iiii  liabilant  de  la  ville,  ou  tpril  eùl  commis 
crime  contre  la  Seiifueurie,  alors  la  eonnaissanc^f  en  appartien- 
drait au  seul  magistral.  Oue  les  seig^neurs  ite  Gell^ve  feraient  tous 
leurs  efforts  pour  faire  venir  île  France  des  j^cns  de  la  Rdij^'ion, 
en  qui  ils  pussent  avoir  une  pleine  contianre,  et  cela  pour  le  bien 
comniun  des  iicms  Klals,  afin  d'aNoir  tani  plus  de  inonde  pour  les 
défendre.  Ou'its  ne  préiendaïenl  pourtant  pas  se  passer  du  secours 
de  Berne,  duquel  ils  faisaient  surtout  un  cas  particulier  à  cause  de 
[*unii>n  récipro<pie  de  ralliaiice.  Uuc  |MHir  ce  (fui  était  des  frais  de 
celle  ^arni.son,  ils  savaient  bien  ([u'ils  élHJenl  obligés  de  les  sup- 
porter seuls,  â  moins  ipi'il  ne  plùl  aux  seicjtieurs  de  lierne  de  les  en 
déchart^er  d'une  partie,  à  ipmi  il  semblait  qu'il  y  aurait  quelque 


1  <>)pîp  il"  l«'lln>s.  vul.  8.  îo  Klâ:  —      avait  été  décidé)  If  %  avril,  ibiiifm.  f»  :)0. 
B.C.,  vol.  lii.  fa  .'j4  et  v  (7  iriai).  (Nott  des  fdit*Hrt.) 
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équité,  parco  ([ue,  dnns  la  conservation  de  l«  villr  tic  GcnèvCy  iU 
trouvaient  aussi  colle  de  leurs  rl«ls.  <Jur  s'il  leur  ptaisail  ilViiIrer 
dans  ces  consirlér^lioiis,  leurs  alliés  leur  en  auraient  une  nnu>*'lle 
ohlii^ation,  sinon  ils  ne  laisseraient  pas  de  s'acrpiilter.  en  i^eiis 
iThonneur,  i!e  tout  ee  A  quoi  leur  devoir  l*^s  eniçaj^-eail.  EnMn,  qu'on 
donnerai!  des  ordres  pour  emp^khcr  toutes  les  innovations  et  qu'on 
se  garderait  bien  de  commencer  aucune  hostilité. 

Les  envoyés  de  Berne  prirent  cette  réponse  pour  rappt^rterà 
Irurs  supérieurs'.  (V*lle  lU'^^'-ociation  t'ul  inl.erronipiie  par  d'antres 
alTaire's,  bien  plus  pressantes,  tpii  uccupèreni  les  seiurneurs  de  ce 
canton.  Il  y  avait  pr(\s  de  trois  ans  que  le  traité  de  la  restitution 
dos  bailliages  de  Gcx,  Ternier  et  Gfiablais  au  duc  de  Savoie  avail 
été  conclu,  sans  que  la  chose  eût  été  exécutée'.  Ce  prince  vouhil 
profiler  des  conjonctures  présentes  pour  en^çag-er  les  Bt^rnnis  à  m 
la  pas  renvoyer  davanlai^e.  H  ne  iloula  pas  que  l'approche  des 
trou[)es  cspat^noles  ne  fil  sur  leur  esprit  tout  l'etlel  qu'il  pouvait 
souhaiter,  et  il  ne  se  trompa  pas  dans  ses  conjectures.  Il  avait 
envoyé  ses  ambassadeurs  à  Berne,  au  mois  ile  mai  de  celle  année', 
qui  convinrent  avec  les  sei^-neurs  ilr  ce  canton  (|uc  la  restitution 
des  hailllai>'es  se  ferait  le  »4  Hoûl,  jour  de  la  Saint-BarlhéleniV) 
apn'is  que  rariuée  du  roi  d'Kspaifue  anrail  entièrement  pasw*.  Ils 
n'avaient  d'ailleurs  aucun  prétexte  ile  renvoyer  de  le  faire,  les 
ralihcationsdes  rois  de  France  et  «riispat^ne  étant  arrivées  à  Berne 
el  les  Gantons  cpii  s'élaienl  m^lés  de  c«  traité  sonimanl  les  BernoU 
de  IVxécuter  incessa  nmienl. 

Ou'il  me  soit  permis,  à  cetl<e  occasion,  de  relever  une  faute 
que  fait  Mézeray  '  en  partant  de  celfe  affaire  :  «  Le  duc  de  Savoy, 
dit-il  dans  l'endroit  <pn'  a  déjà  été  cité  ci-ilevanl,  prit  son  temps 
envers  les  Suisses  de  lierne  el  de  Krilumr^^  jM>ur  avoir  raison  des 
terres  qu'ils  avoient  usurpées  sur  un  de  ses  prédeWîesseurs,  Tan 
layo  (il  veuldire  Tan  lii'^^i)^  dans  la  t^nerre  qu'ils  avoient  faite» 


'  Borne  a  lîen^vft.    I»î  «t  i8   mai.  oavr.  cite,  l.  Vit,  p.  ÎÎ9  H  saiv.:  — 
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Ja<ri|u<*s  dp  Savoye,  comlrcii'  Homonl,  pour  un  clmnol  df  |>e«ux 
lie  iiioulon  <|u'il  letir  avoil  pris.  CAtr  i\  1rs  t-UuuiH  de  Iflle  sorte  des 
appruolirs  du  duc  d'AIbe,  (pie,  se  Iroiivani  désarmez,  ils  cnireiil 
faire  sasçcriienl  de  luy  resiiluer  une  parlie  de  ce  (pj'ils  Uiy  déte- 
lioieiit,  s<;avoir  les  Irois  liaillia|^es  voisins  de  Cienève,  ;i  la  cliarife 
qu'il  leur  permcllroit  lilierle  de  roiiscieiiee.  »  Ot  Hutenr  suppose 
que  les  Bermtis  relenaient  au  duc  de  Savoie  le  pays  de  \'aud  el  les 
liailliag'es  qu'il  êtail  (juestion  alors  de  reiulre,  depuis  plus  de 
c|uali*e-vina^L-4]iv  ans,  quoiquMIs  ne  le.s  eussent  roiirpns  que  depuis 
l'ann*^  1530  et  pour  ua  tout  autre  sujet  t|ue  relui  dont  AU'zeray 
parle,  comme  la  chose  esl  de  la  dernière  l'-vidence.  Mais  celle 
méprise,  loule  i»:rossiêre  qu'elle  est  en  elle-mi^nie,  est  plus  [trirdon- 
natile  à  un  auteur  tpii  écrivait  une  histoire  aussi  vaste  que  celle  de 
France,  qu'à  un  autre  qui,  comjiosanl  une  histoire  b*'aucoup  plus 
Ixjrnée  et  d'une  inMriiinrnl  moindre  discussion,  aurait  eu  tout  le 
loisir  néc^ïssaire  [lour  se  liien  infoninM'  de  la  vérité  de  tous  les  faits 
particuliers  «loni  il  aurait  parlé. 

Sur  l'avis  (|ii'on  ml  ^lansOnève  de  ce  qui  se  passait  à  lîerne, 
on  y  envoya  Prarte  e[  Rosel  '  pour  prier  les  seigneurs  de  ce  canton 
de  vouloir  faire  leurs  efforts  pour  terminer,  s'il  était  possible,  les 
difhcullés  que  l'on  avait  avec  le  duc  de  Savoie,  avant  la  restitution 
des  bailliages,  parce  qu'il  leur  serait  beaucoup  plus  facile  d'obtenir 
un  traité  avautai^'-eux  pour  leurs  alliés  peiidatH  ipi'ils  étaient  encore 
maîtres  ilu  pays,  ((u'uprès  qu'il  ne  sérail  plus  eu  leur  puissance, 
outre  que  ce  serait  une  chose  fort  triste,  pour  la  ville  de  Genève, 
d'avoir  à  démî^ler  autant  d'aïfaîres  qu'elle  en  avait  à  dénu^ier,  avec 
un  prince  des  états  duquel  elle  serait  environnée  de  tous  côtés. 

Franc  et  Kosel  étant  arrivésà  Berne  ',  ils  prièrent  les  seigneurs 
de  relie  ville,  dans  l'andii-nce  qu'ils  eurent  du  conseil,  de  se  sou- 
venir de  ce  qui  avait  élé  ré^lé  par  les  envoyés  des  (Cantons  avani 
que  la  restitution  des  trois  baîlliaïjes  eut  été  accordée,  savoir  que 


*  tnsiructions  (laU*es  ilu  37  mai,  TiOpie 
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le  liuL'.  lie  Savoir  et  les  se^iieuis  de  fîeiii've  convieiidrairnl  d'ar- 
bitres pour  essayer  de  Lenniner  les  dit'Hcnliés,  prcinièreiiicnl  h 
rHiiiiahle,  ensuite  pur  la  voie  du  droit;  (jiie,  pour  parvenir  à  eehiil,  d 
y  avait  eu  une  journée  iissijifnêe  à  Kolle  ',  ipii  avait  l'tr  interrouipue 
de  la  pari  i\v  cr  princr,  nnnolislant  1rs  dilii;riires  de  leurs  supt^ 
rieurs,  destpielle.s  leurs  K.xcellenees  ile  lîerne  étaient  pari'aiteHienl 
informées,  de.  sorte  que  toutes  les  dit'ficullés  demeuraient  par  là 
indécises,  lesquelles  cependant  les  seigneurs  de  (ienévc  avaient 
un  intérêt  [mrtienlier  à  terminer  iin:essanHnent>  par  les  raisons  ipie 
nous  avons  diles. 

On  leur  répondil  qu'il  nV'lHil  pas  possilile  de  renvoyer  plus 
loin  la  reslitiilioit  Avs  liaillia^es,  i*l  cpM>  les  seigneurs  de  Merrie 
avaient  pourvu,  auLant  que  la  chose  avait  dépendu  d'eux,  Â  loul  ce 
(jui  pouvait  re&i^arder  soit  la  si)rclé  de  Geni^ve  soit  la  prompte 
décision  des  difficultés  de  celle  ville  avec  le  duc  de  Savoie,  selon 
que  la  chose  avail  été  réi^lée  par  le  traité  de  l^insarine  el  par  le 
départ  de  Nyon,  la  pronqite  exécution  fie  quoi  Ils  avaient  exi;^;ée 
des  envoyés  de  ce  prince  on  convenant  avec  eux  ilu  jour  de  la 
restitution.  Et,  jM>ur  dissiper  absolument  l'omhraife  que  le  passage 
de  l'aruiée  d'Kspagne  aurait  pu  causer  à  leurs  alliés  de  CiemNve,  ils 
avaient  si  hien  réussi  ilans  Irurs  néirocialions,  soit  avec  l*liilipj>e  II 
soit  avec  l'hilihert-Kmmarmel,  que  le  premier  leur  lïl  dire,  de  la 
manière  la  plus  jjositive,  (pie  la  viJIe  de(îenève  ne  serait  pas  moins 
en  sùrelé  que  leurs  propres  états,  el  i|ue  1*^  duc  de  Sa\oie  leur 
écrivit  une  lettre  par  Inipielle  il  leur  marquait  ipi'il  avait  appris 
avec  plaisir  la  confiance  qu'ils  avaient  eue  en  la  parole  qu'il  leur 
avait  donnée,  que  Tarmée  qui  était  pri's  «le  leur  pays,  les  prépara- 
tifs qui  se  faisaient  dans  les  siens  et  les  munitions  (piVin  y  amassait 
n'étaient  point  destinés  contre  eux  ;  que,  pour  leur  dormer  de  plus 
grandes  assurances  encore,  il  leur  déclarait  ([ii'il  entendait  ijue  e^^s 
mAnies  sûretés  ne  regardassent  pas  moins  la  ville  de  (îenève  que 
le  pays  de  Vand  el  leurs  autres  étals,  et  qiril  était  dans  la  ferme 
rést»lulion  d'observer  envers  cette  ville  les  iléparts  de  Lausanne 
et  de  îSyon.  Kl  ah'n  que  Franc  el  Rosel  n'eussent  aucun  iloule  sur 
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cette  HfTairc,  on  leur  fil  voir  ruris^innl  nièiiie  tie  la  lettre  du  duc  de 
Savoie. 

Ces  mi^mes  députés  étaient  encore  cliarg:és  de  s*informcr  de 
rintentiori  des  seij{neurs  de  Berne  sur  la  réponse  (|ui  avait  été  faite 
à  leurs  envoyés,  à  Genèvt;,  au  sujet  de  la  capitulation  d'une  çarni- 
son,  afin  que  les  deux  Villes  sussent  à  quoi  elles  en  seraient  à  cet 
éiyard  à  Favenir,  en  cas  d'affaire,  car  pour  lors,  le  danger  parais- 
sant pres(pie  passé,  il  n'était  )>lus  question  d'en  demander  une.  Ils 
prièrent  don(;  les  seii,''neursde  IJerne  de  s'expliquer  aussi  là-dessus. 
On  leur  répondit  «]uo  leurs  excellences  de  Herne  étaient  prêtes  à 
faire  tout  ce  à  (]uoi  les  eni^ai^^i'ait  le  devoir  de  l'alliance;  (pi'ils 
savaient  Incn  (pi'ils  devaient  accorder  à  leurs  alliés  de  Ci<'nève  une 
{garnison  lors«pie  ceux*ci  en  demandaient  une,  s'ils  trouvaient 
qu'elle  leur  fût  nécessaire,  mais  (jue,  conjme  le  nond)n'  n'en  était 
pas  limité,  ils  n'étaient  pas  ohlii^és  de  la  donner  moindre  de  mille 
hommes.  A  l'éij^ard  de  la  manière  dont  la  justice  serait  administrée 
à  cette  g^arnison,  de  sa  solde,  du  serment  ([u'elle  prêterait  et 
d'autres  articles  particuliers,  on  ne  leur  voulut  dtmner  aucune 
réponse.  On  se  C4»nlenta  tle  leur  dire  ([u'il  lu*  serait  pas  difficile  de 
s'entendre  sur  tout  cela  cpiand  on  serait  convenu  de  l'article  du 
nombre,  de  sorte  que  la  chose  en  demeura  là. 

Sur  le  rapport  (jue  tirent  Franc  cl  Koset  de  ce  qu'ils  avaient 
fait  à  Berne,  on  répondit  '  aux  seii^^neurs  de  ce  canton  (pie,  n'y 
ayant  pas  (rapparen{M*  tpi'il  y  eut  rien  à  craindre  de  l'armée  du  roi 
d'Es[)agnc,  il  n'y  avait  pas  <lc  nécessité  de  pousser  plus  loin,  pour 
lors,  les  conférences  sur  la  CHpiiulation  de  la  li^arnison,  de  lH(|ueIle 
il  fallait  espérer  qu'on  n'aurait  pas  besoin  de  lonij^temps  et  qui 
aurait  d'ailleurs  trop  chari»:é  la  Ville  s'il  la  lui  eut  fallu  recevoir  de 
mille  honmies.  Il  n'est  pas  surprenant  que  les  Bernois  pressassent 
leurs  alliésde  prendre  une  i^'-arnison  nombreuse,  parce  que,([uelque 
g-rande  qu'elle  eut  été,  ils  n'en  devaient  supporter  les  frais  ni  en 
tout  ni  en  partie,  et  ayant  dans  (îenève  une  troupe  de  mille  honmies 
à  leur  disposition  et  sous  leurs  ordres  seuls,  comme  ils  le  préten- 
daient, cela  ne  pouvait  (pie  leur  donner  un  pouvoir  et  une  autorité 

'  12  juin,  Copk'  .1.'  l.-lln-s.vol.  H,  ('>•  i»H-il)î»  ;  —  H.  C,  vol.  62,  f«  7i  vo  (10  juin). 


5(j8  I.ETTHE    A    IIICaNK.  ^^^^  l^yCfJ 

Irts  jçrariflf  (Ihiis  Ih  villi;;  iH,  par  rrs  inriiiRS  raisons,  il  lu-  roiivi*- 
nail  niillf^inciU  aii.v  (jcncvois  de  rerevoir  une  seniblabK'  i^'-arnison. 
Eîi  iiR^me  Icrnps  qu'on  rcrivil  aux  si'itfiii'urs  de  Berne  sur  ce 
sujcL,  on  leur  fil  sentir  quehjue  chae^rin  de  ce  qu'ils  ne  paraissaient 
pas  avoir  en  autant  à  c<iïur  qu'ils  auraient  dû  avoir,  que  les  ilifH- 
cullés  qu'on  avait  avec  le  duc  de  Savoie  fussent  terminées  avant  la 
restitution  du  pavs.  On  leur  marquait  ipreneore  tpi'nn  eut  trouva 
en  cela  un  i^raiid  avautai^e  pour  cviler  tôule  malii>r('  de  dispute  a 
l'avenir,  cependant,  puisqu'ils  n'avaient  pas  Irouvé  à  propos  d'en 
user  autreuicnt  (pi'ils  avaient  fail,  on  s'en  reiuellait  à  cetég:Hrd-là 
à  la  Providence,  sans  perdre  pourtant  rcs|)érance  qu'ils  n'aban- 
donneraient pas  une  ville  alliée  au  JKtsoin,  e(  que,  dans  le  fond, 
puisqu'ils  assuraient  que  le  duc  n'entreprendrait  rien  par  la  voie 
des  armes,  mais  qu'il  voulait  suivre  la  voie  aniiahlo  ou  celle 
de  la  justice  pour  décider  les  difflcullés  en  ([ueslion,  il  y  avail 
matière  de  m^  llaller  de  jouir  de  quelque  paix,  quoiqu'on  fOl  de 
tous  cotés  environné  des  états  de  ce  prince.  Ou'au  reste,  on  les 
priaiLdedeux  choses:  l'une,  sur  la(|uel!eon  avail  déjà  insisté  auprès 
d'eux  d'autres  fois,  rie  fain;  alleritioii  â  la  force  des  eny-atremens 
où  le  duc  était  entré  avec  eux  par  le  dépari  de  Lausanne  |5(Î4\ 
d'observer  tous  les  traités  qu'ils  avaiertl  faits  pendant  rpi'ilsavaient 
été  maîtres  des  pays  qu'ils  lui  allaient  rendre,  —  parole  solennelle 
qu'il  était  dans  robli(>:ation  la  plus  étroite  de  leur  tenir,  —  et  par 
conséquent  de  mainlenir  le  traité  perpétuel  fait  en  i536,  confirmé 
par  l'alliance  en  ififiS,  c'est-à-dire  de  regarder  les  sei;,»*neurs  de 
Genève  sur  le  même  pied  que  les  seigneurs  de  Berne  les  cunsidé- 
^^^ent  lors(|u'ils  firent  avec  eux  ce  traité  perpétuel,  ce  qui  coupe- 
rait absolument  toutes  les  difficultés  par  la  racine,  (>uis(}ue,  en  ce 
cas-là,  ils  seraient  re^jardés  par  son  Allesse  comme  de  vrais  et  de 
légitimes  souverains,  cxjnsidératitvit  dans  latpielle  il  serait  d'autant 
plus  juste  <|ue  ce  prince  entrât,  que  ce  n'était  pas  par  un  pur  prin- 
cipe d'alFeclion  envers  la  villi-  de  (lenève  «pie  les  seifiiieurs  de 
Berne  avaient  reconnu  sa  souveraineté  par  le  traité  perpétuel, 
mais  parce  cette  ville  leur  avait  cédé  en  échani^  une  partie  des 
bailliages  qu'ils  remettaient  alors  et  qu'elle  avait  conquis  par  ses 
armes.  Qu'on  les  priait,  en  un  mot,  de  faire  valoir  dans  l'occasion 


rsti; 


LB 


aii[»rr.s  (le  .son  Altesse  de  Savoie,  avec  tuul  le  zèle  qui  convenait 
à  ilr  bons  alliés,  une   raison  de  ce   poids  el   dune   aussi  grande 

j     influence  pour  lerniiner  heureusement  el  prompteiruMil  les  alFaircs 

^au'on  allait  avoir  avec  rc  prince. 

^f  L'autre  prière  ipron  Ht  aux  IUtiioÎs  lui  de  vouloir  consen- 
lir^pie,  ipiand  la  restilulion  se  Ferait,  les  choses  fussent  remises, 
dans  les  terres  de  Saint-N'iclor  et  Chapitre^  au  niOinc  (Hal  (|u*elles 
étaient  lorstpie  le  traite  de  Lausanne  fui  conclu  en  ifdi/i,  el  qu'ainsi 
le  pilier  de  lj*rtii,my,  avcr  les  arnioirirs  de  (ienève,  fût  redresse, 
de  nH^nie  (pjc  les  limites  (pjc  lein's  baillis  avaient  planlécs  depuis 

I  [jeu  sur  les  terres  de  celte  ville,  el  qu'en  gt^uêral  toutes  les  innova- 
tions fuNsenI  réparées. 

j  Les  seiifneurs  de  Berne,  bien  loin  de  ré|>ondre  quelque  chose 

de  |K>sitif  el  d'une  niaiiière  satisfaisante  à  ces  prières,  rpioi«|u'on 
les  leur  eût  faites  à  diverses  fois,  n'y  Hrenl  d'aulre  réponse  ',  si  ce 
n'est  (p*'ils  exhorl^uenl  leurs  alliés  île  (ienève  à  ne  pas  enipéclicr 
un  ouvraspe  aussi  avantaju;eux  et  aussi  souiiaitaltle  pour  eux  que 
Pelait  leur  acconmiodenient  avec  le  duc  de  Savoie,  par  trop  de 
raideurj  niais  au  contraire  tl'v  employer  toute  la  facilité  néces- 
saire, auquel  cas  ils  se  ntélerainnt  avec  plaisir  et  de  boa  cœur  de 
cette  affaire  quand  ils  en  seraient  priés  de  part  el  d'iiutre. 

La  fi^arnisoii  fr;irit;aise  qui,  au  coiinnericcmenl  de  la  campagne, 
n'était  <pie  de  trois  cents  hommes,  conmie  nous  Pavons  dit  ci- 
devant',  s'était  si  fort  aus^mentée,  par  les  soldats  qui  se  rendaient 
tous  les  jours  de  France  dans  Genève,  que  dans  le  mois  de  juinelle 
se  trouva  coin  posée  de  sept  cents  hommes,  f^  mime  l'on  fui  jiersnadé, 
(wr  les  assinances  que  les  seisjneurs  de  Berne  avaient  données, 
qu'on  n'avait   rien  à  craindre  de  l'armée  espag-nole,  et  qu'il  n'y 

,  avait  pas  lien  de  douter  que  le  duc  d'.Vibe  n'avait  d'autre  des- 
sein que  de  la  conduire  en  Flandre,  l'on  pensa  à  congédier  cette 
i,''arnison,  soit  pour  n'tMre  plus  à  charg:e  aux  ét^lises  de  France  ([ui 
.s'élaient  entcafi^'ées  à  la  soudoyer,  soit  pour  éviter  bien  des  frais 
ipPil  fallait  Faire  â  son  occasion'.  Pour  manpier  aux  officiers  <[ui  la 


'  l;j  et  iSjuJn,  P.  tl-,  n»  iSV  ; 
ir.  C,  vût.  tiS,  f"  n.  7ti  (ta  et  U  juin). 
'  V.  SttO. 


'  Ibidem.  fM  (RI  vu.  t>5  vo,  66,  70. 
74  v«.  77,  79  v^  h:î  (17  mai,  t  4,  î*.  18 
Kt  Jo  juiu,  l«r,  là  flt  14  juillet). 
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coinii)i)ti(lai<?nt  ta  sHtisriirlioii  (|iiV)n  avaîl  de  leurs  siTvîcrs,  k*  Cuii- 
setl  les  rrftfjila  Unis  avant  loiir  drparl,  avor  les  çpntilliommrs  fran- 
<;His  qui  se  tmuvèrenl  alors  dans  la  ville,  el  Tun  donna  au  sieur  de 
Monvans,  sous  les  ordres  de  qui  les  compagnies  de  celle  i^arnison 
élaieiil,  une  eliaiiie  dW  fie  ceut  écus.  Kl,  pour  kWiioi^iierà  rainiral 
de  (^hiUillnn  la  poconnaissaiice  que  la  Seigneurie  avail  du  secours 
(]u'il  avail  envové  avec  tanl  de  [M-oni|itilude  el  d'alVeclion,  oinloiina 
ordre  an  sîenr  Hndr  de  Vrraee  de  Teii  aller  i"eniereieret  tti*  le  prier, 
en  nièitie  lenqjs,  de  l'aire  senlir au  roifpiola  const-rvalioiidefienève 
dans  la  siluatioii  où  clic  éluil  alors  ne  devail  pas  ùlre  iiidiirérenle  à 
sa  Majeslé,  afin  ipie  ce  priare  fùl  porli-  par  là  à  faire  recoinniander 
|>ar  son  ainl»assa<leur  les  inlérèUs  de  celte  ville  aux  seitfneurs  des 
LÎEfues,  devant  lesipirls  il  l'auilrail  <pie  les  diFOcullês  ([u'cllc  avail 
avec  le  dur  île  Savoie  l'ussonl  vidées'. 

L'on  Ht  aussi  une  reconnaissance  de  six-viii£j;l  écus  au  syndic 
lîernard,  colonel  g/Minral  de  toutes  les  conqiaj^-nie.s  (jui  avaient  été 
dans  la  ville,  pour  le  récompenser  ries  soins  extraordinaires  4pie  lui 
avaient  donnés  la  flireclion  ut  le  commandement  de  la  garnison,  el 
pour  le  dêdoniuiairer  eu  (pielrpie  manière  des  dépenses  cousidé- 
rahles  tpi'il  avait  laites,  avani  eu  tous  les  jours  à  sa  laide,  comme 
il  avail  eu,  les  oflieiers  tic  rrUc  ^-arnison  el  <livei"ses  autres  per- 
sonnes de  dislinctiou  % 

L*on  aurait  bien  voulu,  en  couj^'édiMiil  les  conipajG;;nies  t'ran- 
çaiseS)  eu  conser\"er  qnelqurs-unes  à  la  solde  de  la  Seigneurie,  cl 
Ton  sVtail  même  fait  un  plan  d'avoir  une  :;arnison  ordinaire  de 
quatre  ccnls  hommes  «pie  l'on  prétendait  de  payer  sur  le  pied  d'un 
écu  par  mois  pour  chaque  soldai,  de  sorte  tprelle  aurait  coulé 
^quatre  mille  huit  cents  écus  |>ar  an  à  la  Ville  '.  Cet  élahlissement, 
quoitjue  Fort  à  chacA^e  au  public,  d\ui  cûlé,  lui  étant  {>ourtaul  avan- 
ta|^:eux,  de  lautre,  en  ce  qu'on  aurait  en  par  là  un  moyen  d'aider 
quantité  de  pauvres  artisans  à  subsister  (car  on  ne  prétendail 
prendcff  |iour  conq>oser  cette  i^arrusoti,  autant  du  moins  (pi'il 
aurail  élé  possible,  que  ih's  gvns  de  la  ville)  el  qu'(tn  déchart^c-ait 


■  R.  Cm  vol.  62,  f«  83  v»  (U  juillet).  ■  ibidem,  f»*  88,  »1  (itt  juillet.  I» 

*  /fri((W,ro-84t'i,S5(l7ellMjuiltel}.      août). 
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en  iiiciiic  tniips  Ir  |H*ii)>le  dr  la  j^''ar(lt>  uniiiiairt*  «ju^il  rl«iit  oMitr/'ile 
rHÎrr.  Mais,  coiiiiiu>  on  ne  |nil  |»as  Irouvor  tlu  uiorulp  i|im  voulut 
s(Mvir  pour  uiw  snlHr  si  poliln  ri  (pif  veux  <pii  ne  rciusairiit  \)ns 
k'uf's  survict^s  voulairnl  avoir  du  inuins  deux  rcus  par  mois,  ci.' 
<pii  Hiirtiil  noùtr  oiiviroii  dix  mille  écus  à  la  Seigneurie,  jmp  an,  il 
fallul  aimndoiiiier  ce  dessein,  par  rim)H>ssitiilil^  où  l'on  était  de 
soutenir  une  rliari^^c  si  pesante,  h  laquelle  on  ne  pouvait  fournir  ou 
ipiVn  au^nientanl  les  fermes  publiques,  ce  (pii  aurait  exlrrnieiuent 
iricoriiuiudr  le  peuple,  on  par  uiir  eontrilMilion  sur  les  aisés,  ipii 
aurait  été  (Hlieuse  et  u'aurail  pas  pu  suflire  â  une  aussi  «grande 
dépense. 

I  L'armée  commaïuJée  par  le  duc  d'Albe  ayanl  pass*',  vers  le 

milieu  du  mois  li^aoùt,  de  Savoie^  par  Seysscl  et  par  lit^lley,  en 
liourg:o^iie  et  de  là  aux  Pavs-lias,  Ion  ne  pensa  plus,  et  du  cMè  des 
Bernois  et  de  t'flui  du  due  de  Savoie,  qu'à  exécuter  rc  dont  i>n  était 
convenu  louciiant  la  reslilution  des  Imillia^es.  Le  sieur  de  Monl- 
forl,  envoyé  de  ee  prince,  était  allé  à  Herne  dès  le  roinmencemenl 

'  de  ce  mois,  accompai{-né  d*une  nondireuse  suite,  et  it  avait  |>assé 
parlîenève,  Aussiloi  qu'il  y  fut  arrivé,  on  envoya  dans  la  même 
ville  Michel  Hosel,  pour  épier  ce  que  l'andwssadeur  de  rv  prince  y 
allait  faire  el  pour  continuer  de  reconuuander  aux  seiîfneurs  de 
Berne  les  intérêts  <ie  leurs  alliés  de  Genève  *.  I^a's  Savoyards,  qui 
u'élaienl  pas  trop  dispos4>M  à  bien  vivre  avec  celle  ville,  avaient 
déjà  fait  révoquer  l'exemplion  du  péai^e  de  Suze  que  le  duc  avait 
accordée  aux  (îenevoissnr  la  fin  de  rainiée  luCô  [u  Février  iSCjfi]', 
el  l'on  venait  de  défendre  la  sortie  îles  tfraines  de  Savoie,  ce  qui 
faisait  assez  mal  autifiirer  Au  voisinai.^e  (Ml  l'on  allait  être  de  ce 
prince  \  HosiM  eut  ordre  de  s'entretenir  là-dessus  avec  le  sieur  de 
Mont  fort  qui  lui  ti'nioiçna  '  de  la  surprise  de  ce  que  ses  supériedrs 

I  n'avaient  pas  sollicité  auprès  de  son  maître  la  dt^ision  de  leurs 
difficultés  avec   Inî,    qu'ils  avalent   tort  d'être  aussi  froiils  qu'ils 


'  Inslrnctioiis ilnti[M>HsJt  llr>M>t,iaoftl,  voie.  iX  jnitift.  f^pie  de  tellros,  vol.  H, 

Vjopie  (te  leltre»,   v«t.  H.   f<»   117   v;  —  f"  Hti;  —  H.  r;  .  vol.  t'S,  f»  K8  v>,  9:i  v» 

B.  C.  vol.  lii.  ro  91  v"  (i  i(>i>i>.  («Kjnitlet,  ti  .loAi).  -  H.  H.,  »•>  IHj;i. 
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avaîcal  paru  dire  ii  celle  oocasiuii,  et  que  le  peu  de  eousidération 
^lu'ils  Hvaieiil  rnHnpit^  d'avoir  puiir  son  Altesse,  à  cel  riçHriJ,  avait 
i'*lr  cause  (|iri'llf  dvait  rrvofiiit'  rexeiiiptinn  du  péaj^^e  île  Siizt% 
duquel  le  privilégie  leur  aui'ail  pu  i^lre  oonliiiut^.  Knscl  lui  répondit 
que  les  liruîls  de  i»iierre  (pii  av»i<HU<*ccupéJes  seiiçiieuj.s  de  Genève, 
depuis  queU|iics  mois,  ne  leur  avaient  pas  permis  de  penser  k  ler- 
oiiner  les  difHeuJLésdoiil  il  lui  parlait,  oulre  qu'ils  étaient  liés  d'une 
lUHnière  si  étroite  avec  les  seifj^ncurs  de  Berru*,  qu'ils  ne  pouvaieul 
point  entreprendre  des  atïaires  (Tune  si  j^ande  inqiurtance  saus 
leur  parlicipalion  t;t  leur  entremise. 

Roset  eut  encore  une  autre  conférence  avec  le  sieur  de  Mont- 
Furl,  par  l'avis  des  sei^neius  de  Berne,  pour  savoir  de  lui  sa  |tensée 
sur  le  temps  auquel  on  pourrait  assiiçner  unejuuniée  pour  terminer 
les  dil'Heullés,  et  ils  ronvinreiU  ipje  lorsipie  ce  seig-neur  serait 
arrivé  dans  les  I)ailliages  ipii  devaient  être  rendus,  avee  les  com- 
missaires de  B<»rne  et  les  envoyés  des  Cantons  cpji  di^vaicnt  être 
présens  à  eelte  restitution,  on  fixerait  le  temps  et  le  lieu  de  la 
journée. 

Peu  de  jours  après  que  Bosel  Fut  de  retour  A  Genève,  les 
(envoyés  de  Savoie,  de  Berne  4'1  des  cantons  de  Lucerne,  Scliuytz, 
Glaris  et  Bàle  arrivèrent  à  Gex.  Aussitôt  le  même  Kosel,  avec 
Pierre  (Ihenelal,  Fut  envoyé  à  Ions  ces  andmssadeurs,  liMir  faire 
compliment  de  la  pari  île  la  Seifcneurie  et  les  invitera  manger,  au 
cas  qu'ils  voulussent  passer  par  Genève  '.  Ils  acceptèrent  tous  l'in- 
vitation \  quoique  ceux  de  Savoie  eussent  paru  d'ahord  s'en  faire 
quelque  peine,  et.  ét^nt  tous  ensendde  arrivés  dans  eetle  ville,  le 
•j{\  août,  on  leur  fit  tout  l'areueil  et  toute  la  bonne  chère  cpi'ils  |)ou- 
vaient  souhaiter.  Ce  fut  dans  la  jurande  salle  du  Collège,  où  est 
aujourd'hui  la  Bihiiollièqiie  [)uhtique,  où  le  festin  se  Ht  et  où  Ton 
avait  fait  dresser  neuf  tables  pour  cet  cHcl.  De  Genève,  tous  ces 
ambassadeurs  s'en  allèrent  dans  les  bailliages  de  Ternier  et  de 
(^hablais,  mellre  en  (Kissrssion  les  Savoyards,  du  pays. 


'  lD»trueliniis  «loiuiée»  aux  rl<^putès, 
(>>pie  de  lettres,  vol.  8,  fo  tft);  —  H.  C., 
Vul.  fi2,  f"  100  vo(S3aùût). 
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l(t>si:t  el  (IlirnrlHl  les  y  HccompHi^in-rtmi  '.  Ils  curent  une  con- 
fï^rcncr  à  Tlioiioii  Hver  les  ciivoyôs  Je  Savuie,  el  ils  etuiviiirtMil 
t'iiseiiitile  d'une  journée  [»our  procéder  à  Ih  décision  aniiahlc  des 
dînicukés  devani  les  arbitras  nojnniés  ù  Sainl-Julien  dès  l'année 
i565'.  Otlc  journée  fut  assignée  â  Nyon  pour  le  it)  octobre 
suivanl.  Ils  leur  parlèrent  aussi  de  l'aftaîre  du  péatfc  de  Suze 
et  se  plai^-nirent  un*ine  de  cp  qu'ils  venaient  d'apprendre  qu*on 
Tavail  fait  paver,  à  Oex,  k  des  inarcliands  de  Genève,  aussÎLot 
après  la  mise  eu  possession  '.  Mais  les  envoyés  de  Savoie  ne  vou- 
lurent rien  leur  répondre  là-ilessus  cl  ils  les  renvoyèrent  au  prince 
inéuic  ipii  devait  se  reneunlrer  dans  peu  de  temps  à  Gex,  où  les 
seigneui-s  de  Genève  |>ourraient  apprendre  sa  volonté  s'ils  lui 
envoyaient  des  dépulés. 

Le  Conseil  ayant  délibéré  sur  le  rapport  de  Kosel  et  de  (ihp- 
nelat  *,  on  trouva  ipi'il  ne  fallait  pas  néi^'Ii^^er  la  sollicitation  de 
l'abolition  de  ce  péatfp  auprès  de  son  Altesse  de  Savoie  en  per- 
sonne; que  d'ailleucft,  ce  prince  approclian»  atissi  près  (|u'il  ferait 
de  la  ville,  on  ne  puuvail  pas  s'em^MVlier  de  lui  envoyer  une  dépu- 
lation  pour  le  féliciler  de  son  lieureu.x  reloiir  dans  la  possession  rie 
ses  états,  et  que  si  l'on  niamjiiail  à  nnr  hniinf^lelé  si  essentielle,  la 
chose  pourrail  élre  1res  mal  iiilerpréléc  e[  le  moindre  blâme  qu'on 
en  encourrail  serait  celui  d'être  accusés  d'une  impoliliîsse  très  con- 
damnable, pour  ne  pas  dire  que  ce  serait  un  mépris  dont  le  duc  ne 
manquerait  pas  de  mari{uer  [oi  ou  Lard  son  rcssentimeat.  Uoset, 
(lorne,  Ma^^istri  ri  (îlieuelrit  furent  choisis  pour  dépulés*. 

Le  dur  de  Savoie  nVlant  pas  venu  à  (lex,  comme  on  l'avait 
cru  d'abord,  mais  s'étant  arrêté  à  Annecy,  les  députés  de  (îcnèvc 
se  rendirent  dans  cette  ville  où,  ayant  été  admis  â  l'audience  de  ce 
prince*, après  lui  avoir  fait  les  ronqilimejisilont  ils  élaicnt  rliarg'és, 
sur  son  retour  dans  ses  états,  el  l'avoir  prié  de  reiç-arder  les  sei- 


■  Hiipport  den    dépotés   ft    Thoaou,  *  Ibidem,  fo  103  v«  (ItUaaf^l). 

II.  Cr>  vol.  6S,  ^>  1(U  i:lO  aoOt).  '  In^tlriK-tiniiy  e\   letlre    i\e  créance, 

■  Ci*dflafttu>  p.  W8.  <1atées  du  '.M  anûl,  Copie  do  letlres,  vol.  H, 
•  Le  txJiiseil  aux  llèput^^  A  Thonnn.  («•  131  v"-122  \». 

tS  août,  Copîti  lie  lettres,  vul.  8,  f>  ItO  v";  "  Ha|iport  Jes  dèpatéfi,  11.  C.  vul.tîï, 
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^iicurs  (le  Genève  eomine  ses  Ikjus  voisins  el  serviteurs^  ils  le 
renuTcièrenl  île  rcxemplion  (|ii*il  leur  hvhîI  arrordée  jus(|iral<»rs 
du  piNi4»'e  de  Suze,  el  le  |»ritrreril  de  la  leur  vouloir  eoiilinuer  eiieoru 
et  inL^ine  de  les  en  dispenser  absolument  pour  Tavenir.  IjC  duc  leur 
répondit  qu'il  avait  pris  à  i^ré  la  députai  ion  r|u'on  lui  faisait,  cl  i|uc 
si  la  ville  de  (ienève  eonlinuaîl  à  vivre  avec  lui  sur  ce  pîed-là,  elle 
le  trouverait  toujours  plein  de  bonne  volonté  envrrs  elle.  Mue 
comme  il  y  avait  une  jouriu'e  assii^^née  pour  parler  dfs  alFaires 
fpril  avait  avci;  celte  ville,  il  voulait  bien  lui  eontinuer  l'exeiuptioii 
du  |>értiçe  de  Su/.e  jusipi'à  re  (pur  cette  journée  lui  trnue,  de  rpiui 
on  leur  expédia  aussitôt  des  lettres  en  bonne  forme  qu'ils  rappor- 
tèrent avec  eux. 

On  est  assez  naturellenienl  jK)rlé  à  se  Hatter  d'obtenir  ce  que 
1  011  sonliailr.  Ouelipjes  petites  cspéranees  de  réussir  dans  hi  vue 
qu'on  avait  depuis  si  lout^tenipN  d'enlrer  dans  l'allianee  i^i-énérale 
des  Suisses,  tirent  faire  aux  seii^neurs  de  Genève,  dans  le  lem|»H 
dont  nous  parlons,  diverses  déuiarrbes  pour  obtenir  dy  (*lre  com- 
pris, mais  qui  ne  furent  pas  suivies  de  plus  heureux  suc<!^s  que 
toutes  celles  quV>n  avait  faites  auparavant,  en  tant  de  différentes 
occasions. 

Le  duc  de  Savoie  avait  donné  (piehpie  matière  de  métrunleri- 
tentent  aux  envoyés  des  quatre  petits  Gantons^  dans  le  voyaife 
qu'ils  avaient  fait  au  sujet  de  la  restitution  des  bailliafii^es.  Ils 
devaient  avoir  une  entrevue  avec  ce  prince  à  un  certain  jour  qu'il 
leur  avait  inari|ué,  et  il  les  avait  eontreniandés  sous  je  ne  sais  ipjel 
prétexte,  ee  qu'ils  |irirrnl  pour  un  ^raiid  nu^pris,  et  ils  s'i*n  reloiir- 
nèrent  fort  irrités  chez  eux  '.  G'esl  ce  que  Rosel  el  Cbenelal  appri- 
rent, à  Nyon,  des  envoyés  de  Berne  qu^ils  étaient  allés  accoiu(>a- 
(çner,  de  môme  que  les  envoyés  des  autres  cantons,  jusqu'à  cetlu 
petite  ville,  où  Mulinen  leur  dît  que  le  ressentiment  de  e*ux-ci 
était  si  ;çrand  (]u'ils  disaient  baulerneiit,  les  uns  #•!  les  autres.  qu*il 
fallait  recevoir  la  villr-  dr  (ictirve  dans  ralliatice  gi'nérale  des 
Li^ueSt  pour  la  inaintenir  contre  le  duf  fie  Savoie  ;  tjue  l'avnyrr 
de  Lucerne  avait,  entre  les  autres,  la  chose  fort  a  cœur  cl  qn'il 


■  ttapporl  (Je  Kr«ol  et  de  Clienelnt,  H.  i:.,  vol.  119.  F"  iU^  (1er  septsmbre). 
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avHit  inriiie  «iil  îi  lui  (cVsl-H-ilirr  hh  sieur  clr  Mtilincn)  <jtif  les 
Bernois  tu'  devHiriiI  plu»  là  Iraverscr.  L(*s  riivoyt^  dv  Bt^rno  leur 
dircnl  rticon"  qiir,  df  Iriir  côlé,  ilsfcrairnl  tout  cMMurils  pourraiciil 
(loiir  l'aire  réussir  rollo  «iVairt»,  ri  t|u'afîn  «l'en  Vfiiir  â  bnul,  ils 
srraii'nL  d'avis  qur  l«\s  s<*ii»:utMirs  Av  (îciit-ve  envo^^^assciit  uiif:  dt'pu- 
talioM  à  leurs  Kxcelleiiccs  de  Borne,  pour  les  prier  de  lu  vouloir 
priMidreà  cuMir  r|.  d'wppiiyer  les  reclierrlie^  cpie  leurKallir's  frraieril 
de  ralliaiKM*  i,^«'nrralr,  auprès  île  U)us  les  (Uintoiis,  de  leur  puissante 
rcM'oniniariilatinn.  (Jur,  [utur  Irs  persuader  et  les  rniouvoir,  on 
|Kiurrail  trur  représcnliT  «pic,  lïr  Tliunirtir  doni  riail  le  duo  de 
Savoie  ol  vu  la  liairir  iM-rédilaire  <le  sa  inHisoii  contre  la  ville  de 
GeniNve,  il  <'!lail.  fori  à  craindre  (piV'tanl  aussi  proelie  voisin  qu'il 
réUil,  alors  de  eelte  viUe,  il  ne  s'élevât  luus  les  jours  des  (lirHcultés 
entre  les  officiers  de  pari  ei  d'aulre,  ipii  ahouliraieut  à  la  Hn  itd'ail- 
lîhlenirul  à  une  jfuerre  ouverle,  laipaelle  les  seîj^nenrs  de  Berne  ne 
pourraieiil  soutenir  sans  une  u;riiinh*  ilépense  s'ils  étaient  les  seuls 
alliés de-iieuève,  nu  lieu  (prilsla  jHuUgeraient  avcr  les  autres  ean- 
Ions  si  cette  ville  é|j*it  reçue  dans  Talliance  générale.  I\osel  et  Cl»e- 
nelat  ayant  ensuite  parlé  de  eetle  affaire  â  chacun  des  autres  députés 
en  particulier,  ils  leur  parurent  i*tre  dans  toutes  les  dispositions 
«|u'on  pouvait  sotdiailerà  eel  éjtfard  et  leur  promirent  qu'ils  feraient 
ce  (pli  ilépendrail  d'eux  pour  faire  réussir  eelte  afï'aire.  L'avoyer 
inènie  île  Lueeriie  el  celui  de  Seliwylz  s'olfrireiit  de  la  solliciter. 
Quand  Koset  el  Chenelat  eurent  rapporté  au  Conseil,  à  leur 
retour,  ce  que  mtus  venons  de  dire,  4)a  trouva  cpri!  fallait  suivre  le 
conseil  desenvoyés  de  Berne,  et  le  même  lioset  fut  aussitôt  envoyé 
aux  seigneurs  de  ce  canton*,  auxquels  il  tiU'Iia  de  persuader  (|uNI 
serait  de  l'intérél  commun  des  deux  Villes  alliées  (pje  celle  de 
(ieni've  IVil  unie  au  (!orps  helvétique,  par  les  raisons  ([u'il  n'est  pas 
nécessaire  de  répéter  ici.  Mais  il  n'en  rapporta  que  celle  réponse 
dilatoire'  :  qu'on  p4>urrail  parler  de  celle  affaire  à  la  procliaim- 
journée  de  Nyon.  Il  avait  ordre  d'aller  de  Berne  à  Lucarne,  pour 


'  liislrueliucisdiiiiiiéesa  Uicliul  Itosttl  ■  l^es  dt'iputcs  au  Ouseil,  \ienn:  20 

el  à  Ami  V'nrni,  H  seplatiiUrv.  (Ai)iltt   iIp  soiileiiibra.  1^.  tl.,  i|o  iM37;  —  r<i|ipi>i-l  ites 

Ifttirea.  vol.  8.  f»  (ifi  ;  -  H.  C,  vol.  64.  ilquilés.  ».  C,  vnl.  68,  f*  III  v»  (iti  wp- 
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conférer  avec  l'avoyer  (Je  celte  ville  sur  le  même  sujet  et  l'cntre- 
leiiii*  dans  \en  honnos  dispoRitions  où  il  Hvail  iriiiôi^nr  (Tt^lre  à 
Nyori  |>oiir  ji-s  sciçnoiirs  He  Ocni've,  re  iju'il  ne  fil  [Miuiiant 
qii'apivs  avoir  fait  connaflre  aux  seigneurs  de  Berne  (pi'il  avait 
re  dessein,  Kosel  l'niploya,  pour  r«Wissir  aupl'^s  de  l'avoyer  de 
Lucerue,  outre  sa  rliélorique,  un  présent  de  cin(|nante  écus  el  une 
proinessf  positive  d'une  rcVompense  de  cinq  cents  ou  mr'me  de 
mille  écus,  en  cas  (pie  la  recherche  ipie  ses  supérieurs  Faisaient  eût 
un  heureux  sucrés  par  ses  soins.  (V  nia^islral  paya  Kosel  des 
meilleures  paroles  du  monde.  Il  lui  dit  fpi'il  avait  déjà  témoigné  à 
plusieurs  de  ceux  (pii  avaient  le  plus  <lo  pari  au  ifouvtMneiiienl, 
daiiv  Lnrernc,  qu'il  croyait  que  Tuniori  lU^  (îenèvcà  tout  le  t'orps 
lie)véli(|ue  convenait  à  tous  ég-ards  A  la  nation,  el  qu'il  contiiuierait 
lie  parler  sur  le  m<*me  ton.  Il  le  renvoya  aussi  à  la  journée  que  le 
duc  de  Savoie  avait  jnarquée  à  Nyon,  où  rcH'casioii  serai!  favo- 
rable, tlisail-il,  [Mnir  solliciter  celle  alVaire  auprès  des  envoyés  des 
(^aut<>ns  rpii  devaient  s'y  rencontrer,  et  lui  lonseilla  d'eu  faire  con- 
fidence aux  amis  ipie  les  seigneurs  de  Geuève  avaient  à  Frihourg, 
ce  que  Roset  Ht,  à  son  retour,  ayant  passé  à  ce  sujet  par  celte 
ville  et  ayant  trouvé  les  personnes  à  qui  il  parla  dans  île  favoraliles 
dispositions,  du  moins  en  apï>arence. 

Mais  tous  ces  projets  ne  tardècent  pas  d'aller  in  fumée. 
Esdras  ï\osel,  frère  de  Michel,  ayant  été  envoyé  peu  de  tenq>s 
après  en  Suisse'  pour  solliciter  dans  les  difl'érens  raiitons  «jui 
devaient  envoyer  des  députés  lie  If^ur  part  à  Nyon  poiii-  lajrmrnée 
assignée  au  h|  octobre,  apprit  Au  mémeavoyer  de  Lucerne,  dont 
nous  venons  de  parler,  (pi'il  ne  croyait  pas  le  temps  (Ufipre  pour 
réussir  dans  la  recherche  de  raltiance  j^énérale,  ee  que  erhii  de 
Schwytz  lui  avait  aussi  témoigné,  et  qu'il  ironvicndrail  mieux  de 
renvoyer  la  chose  au  temps  que  les  seigneurs  de  Berne  deniamlc»- 
raient  rpie  leur  pays  de  Vaud  lut  incorporé  â  leurs  anciens  ét«ts  et 
reçu  dans  l'alliance  générale  des  Ligues.  Stn*  cet  avis»  on  ci^ssa 
pour  lors  de  parler  de  cette  affaire. 

*  Insiruciiolitt  datées  du  ti  octubrc,  \*.  tl.,  no  1K38.  et  Cupie  de  lettre»,  vol.  K, 
fa  liN  v;  —  R.  C,  vul.  63,  H  Ht,  tl5  {A  ttl  <i  tulnlire).  —  KAppnrI  tl'lî«lrajv  Hoset. 
B.  r..,  vnl.  tii,  l»  m  V»  (2i  ai-lohro). 
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1  Ii'IIe  il«  \h  journtV  tie  Njoii  fut  aussi  renvov*'?  »  raiin*^e  sui- 
vaiilr,  t|(irl4|uo  <lili£;'oncr  que  les  (icnovois  eussent  faïle  |»oiir  (pie 
l'assi^iialion  (inl '.  O  «{iii  la  fllt^l'ahonl  iiiHn(|uer  fui  le  refus  (pie 
les  seigneurs  de  i^iieerne  (irenl,  à  Ksilras  Uosel,  île  leur  avouer 
IMytler  et  de  loul  autre  de  leur  part  pour  arlûlre.  La  cause  de  ce 
refus  fut  la  haine  qu'on  avait  pour  la  ville  de  Genève  dans  ce  can- 
ton, au  sujet  (le  lu  Keli^rion,  plusieurs  allribuarit  à  celte  ville,  el  en 
parlieuli(*r  à  Tli«''odi»rede  IWv.e,  il'iHre  cause  «les  Irnulilesde  France. 
Lue  diL'le  tlo  Baden,  cpii  se  devait  tenir  au  mois  de  iioveudjre,  la 
fit  ensuittT  renvoyer  d'un   enininuii   eonsentenient  après  Phivep'. 

Nous  avons  déjà  dît  ri-devant  '  (|ue  le  duc  de  Savoie  avait  fait 
défendre  la  sortie  des  cpraines  de  ses  étals.  Cette  défense  avait  été 
faite  aussitôt  après  ({u'il  fut  rentré  dans  la  possession  des  haillia^'i^ 
voisins  de  (ienève,  ce  ipii  îneomniodail  exlréinemenl  cette  ville, 
environnée  alors  de  Umis  rolés  des  étals  de  ce  prince  el  ne  |>onvant 
par  conséquent  tirer  d'ailleurs  sa  suhsistance,  linililenient  écrivit- 
on*  à  se»  officiers  de  ChamlH'rv  cl  au  duc  lui-iuéme,  [Hiur  le  por- 
ter à  faire  révot|uer  des  ordres  si  préjudiciahles  ;'i  la  ville  de 
(rcnève.  Il  fil  répondre  aux  seigneurs  de  (ienève,  par  son  conseil 
d'Klal  de  Savoie*,  ipi'il  ne  pouvaîl  rien  cliaiii,'er  dans  ce  qu'il  avait 
onlonné.  Là-dessus  on  résolut  de  lui  écrire  <le  nouveau  et  de  faire 
appuyer  la  prière  qu'on  lui  ferait,  de  la  rec^ini  manda  lion  des  sei- 
gneurs de  fierne.  Michel  Rosel  fut  député  aux  seigneurs  de  ce 
canton,  le  ii)  octobre',  pour  solliciter  cette  recommandation  el  les 
prier  de  laisser  acheter  aux  (ienevois  des  blés  dans  le  pays  de 
Vauil,  pendant  que  dureraient  les  défenses  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  obtint  l'un  et  l'autre  de  ces  articles'.  Son  fW'rc  Esdras 


'  K.C-,  vol.  63,  f"lliet  v»,  114  et 
vn,  H.'i.  I3Î  (315  i't  îfi  w|»tpmhr(?,  :ï,  4,  6 
.■tîiuctobrt*).  —  P.  H  ,  II"  18i:i. 

'  Ilenie  à  GeiHjvc,  IH  octobre.  I*.  H  , 
„o  |>«7  ;  —  a  C-,  vol.  «î.  P>  IH  V-tât 
(2»  octottre). 

*  P.  m\  II.  :i. 

*  Ve  l^otiseil  :ia  duc  et  aa  coumÎI 
il'Étit  (le  Savoye,  t6  oclol»re.  Copie  «le 
lellre*.  vol.  8,  (^  i^li  v«,  t3:i;  la  lettre  aa 
duc  ne  fut  paA  envoyée,  P.  H.,  n**  I8îi; 


—  R.  C,  vol.  Ri,  f*»  tl9  el  v  (10  el  17 
r>clohrc).  {Sote  des  éditeurt.) 

»  17  .kclnlirc,  I».  H..  ii«  I8i:t;  — 
R.  C,  vol.  «i,  f"  tiil.  IÎ4  (1»  H  i9  oc- 
tobre). 

*  Instruclious  iloniièes  ri  Rosel,  Copie 
de  lettres,  vol.  8,  f<»  1^3  vû.|3*  ;  -  R.  C., 
vol.  ta.  fo  iîO  V'»  (19  octobrpi. 

'  Rapport  lie  Hoset,  >indrm.  f»  liî 
(24  nrtobrp). 
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Kiiscl  fui  oliiii',i^('  ii'i'lrt'  !r  jxirlnir  et  îles  sccondt*»  IcMre.s  iJt's  sei- 
i^iitMirs  iW  (ienèvp  au  tliir  '  **l  dt*  colles  «les  seiîfiieiirs  Je  Berne,  On 
niarruiHil  il  cepriiiee,  jfaroi'lles-lîi,  i|iie  ses  suJ4'ts<lu  voisiimiçeliranl 
divers  avjiiiLaf^es  de  leur  eoniiiiercc  «ver  celle  ville,  il  élail  liieii 
juste  <ju*en  échange,  relie  in^-nie  ville  proHl^l  de  ceux  qu'un  pAys, 
Hii  niilieti  du4|uel  elle  se  reneuiitrail^  dcvHil  nHlurelleinent  lui  pro- 
curer, surtout  les  sei^ueurs  de  fîeIl^ve  aynul,  eruliversesorcasions 
et  en  partindirr  les  années  précé<k'ntes,  fourni  aux  liahitans  de 
(îex,  de  Ternier  et  de  ('.ludtiais,  dans  leur  disette,  des  blés  t|u'ils 
avaient  Fail  venir  dWIleniai^ne,  oulre  que  la  traite  des  blés  dp 
Savoie  était  due  aux  seigneurs  de  (îenJ*ve  par  des  traités  solen- 
nels faits  avec  les  prédécesseurs  de  son  Altesse,  les<|uels  on  (K»ur- 
rait  lui  alléi^ner,  s'il  élait  nécessaire. 

Ksdras  Kosel,  élant  allé  à  Turin  présenler  ces  l(*ttres  ai» 
prince,  en  rap|n)rla  d'aulres  de  sou  conseil  d'Kl^tl',  (H>ur  réponse, 
lesfpielles  portaient  (|ue  son  Altesse  voulait  liien,  à  la  prière  de« 
seis'-neurs  de  Berne,  faire  la  faveur  aux  (Jenevois  de  leur  laisser 
retirer  el  amener  ilmis  (ienève  leurs  ^^aines  cnies  sur  ses  lerres, 
en  donnant  une  déclarnlion,  entre  les  mains  du  cli.ilelain  <lu  lieUtiln 
lenr  ipianlilé  et  de  leur  rpialilé. 

(tn  fut  mécontent,  dans  Genève,  de  cette  asiriction  que  l'iirt 
ret^arda  comme  un  jou&f  insupportable,  el,  lâ-<les.sus,  nouvelle 
dépiitalion  de  .Mieliel  Kosetâ  l)erne*,|iour  se  plaindre  et  pre4«sentir 
des  sei^-neurs  de  ce  canton  s'ils  Irouveraienl  à  propos  qu'on  t'o 
portill  qiielipies  plaintes  h  Ih  diète  de  Haden  <pii  se  tenait  acltrellr^ 
ment.  Mais  ils  ne  furenl  point  de  cet  avis'  et  dirent  à  Michel  Hos*'t 
qu'ils  croyaient  que,  (pieltpi*'  ijènanle  <pie  lût  la  permission  accor- 
dée par  le  due  de  Savoie,  leurs  alliés  de  Genève  feraient  h\fa 
cependant  d'en  profiler  en  attendant  (|ue  la  journée  de  Nyoïi  w 
tinl.  Oi'pendanl,  sur  de  nouvelles  sollicitations  qu*on  fil  aux  ftcr- 


'  Le  Copie  df  lettres,  vol.  8,  r-*!:»**'),  ^  lU  iioenihre,   I'.  II.,  n<>  |Ki*J; - 

iil.    contient  itpiix  projets  (tifTérens  He  H.  C,  vol.  tiS.   T»  128  vo  (||  noreuihef. 

Itttlre  au  iltic,,  t'nn  itat>'  du  t'^''  n<iv<^nitiri>,  '  lnstriK*lioM<(  du  II  nuvctiibre, (^i) 

l'anlro  tia  27  or.tobrc;  f'i'st  rederni^^r  r[iii  dfî  Irtires.  vol.  Hi,  f»  I  V'I  pI  V*  .   -  R  '•  ■ 

fui  i>xpé.[ié:  —  H   (i.,  vol.  tM,  f««  |2:i.  hI»  tvitra. 

tâti  (27  uclubre,  l*'' ,iuvi'jnlii'ti).  iAote  itrs  *  lt;i|)|iort  dv   Ku^el,  iMi/rm    i'  l<JI 

èdUturt.)  {^}  noveinbrp). 
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nois',  (i'rrrîpp  «iirori»  i'i  r*'  priiic<'  pour  obtenir  tli?  Uii,  en  favnir  de 
leurs  alliés,  une  Irailr  des  Mes  lilm*  et  (Ir:;ii:'V'e  de  loule  aslrir- 
ùouy  ils  le  firent. 

Mhîs  dans  le  lemps  (]u'!5sflrns  Rnsei  t''tait  en  ehemin  pour 
porter  ces  seeondrs  lettres*,  il  apprit  n  C-liandH'TV,  du  ^srouvrrneur 
dt'  Savoir  aufpiel  il  s't'tail  atlrrssé,  fpie  son  pririrc  avait  r(''vo(|ué  à 
pur  et  à  plein  les  défenses  rpi'il  avait  laites  à  l'éffard  des  l>Iés,  et 
(pi'il  entendait  qu'il  y  eût  un  commerce  libre  pour  toutes  choses 
cnlre  les  (lenevois  et  ses  sujets  des  trois  baillia^^^s,  en  un  mol  »|ue 
toutes  choses  dempurasscnl  dans  le  inAme  étal  rpTelles  étaient  (hi 
toinps  (pie  li?s  seii^nfurs  dr  Hrrne  étaient  maîlres  du  pays.  Sur 
cette  nouvelle,  HohcI  revint  sur  ses  |ias,  n'y  ayant  plus  de  néees- 
silé  de  présenter  au  duc  les  lettres  dont  il  était  le  porteur. 

La  défense  des  blés  ne  fui  pas  la  seule  atVaire  que  les  Savoyanis 
firent,  aux  Genevois,  aussitt'it  après  qu'ils  furent  niaïli*es  des  hail- 
lisii^rs  voisins.  I^s  terres  <le  Saint-Victor  et  de  (chapitre  leur  four- 
nirent d*abord,  el  leur  ont  fourni  dans  la  suite  jusipi'à  nos  jours, 
tut  rlianq)  vaste  de  difhcultés  et  de  rliieanes*.  Leju|tfe  de  Sainl- 
Victor  ayant  renvoyé  au  consistoire  de  (ien^ve  un  habitant  de  celle 
terre,  cet  homme  en  appela  au  sénat  de  <  )liambéry,  duquel  il  obtint 
une  citation  contre  ce  jui^e  pour  comparaître  devant  le  sénat,  la- 
(|ue)le  citation  un  seri;:enl  durai  Inî  siifniHa  dans  le  lenipsi|u*il  leuail 
sa  cour  à  (_'»irtit:nv'.  Le  jni^t'de  Snint-Vicltu*,  bien  inforun'' des  droits 
de  ses  supérieurs  et  n^iynoraul  pas  «pie  la  connaissance  des  matières 
consistoriales  et  e<xlésiasliques,  dans  les  terres  de  Saint-Victor  el 
tlhapitre,  leur  appartenait,  ne  fil  aucune  attention  à  celle  cit^ition 
ftl  se  contenta  d'iutormer  le  (inuseil  de  ce  qui  s'était  passé,  après 
avoir  cependant  fait  arrêter  l'oflicier  qui  avait  en  la  Iiardiesse  de  le 
citer.  Là-dessus,  on  écrivit  au  ciuiiti-  de  Monliuayeur*,  (|miverneur 
des  trois  baUliajijcs,  pour  riid'ornier  île  l'usaire  et  de  la  pratique 
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'  (jcnî've  ^  Hcrne,  7  iléccnibre,  (lopio 
lie  leUres,  vol.  8,  P"  l.'îi  loo;  Borne  a 
Genève,  Il  ilwreuilirp.  K  H.,  ii-*  1827  ;  - 
H.  C,  vol.  6i,  fo»  i;U,  1:17.  i:iSI  (S7  iio- 
veinbm,  7  fl  l.'i  déceiiilire). 

*  Ibiiiem,  (■>  IV>  \o  (18  dèceiiiltre). 


>  llndem,  fM  Ht.  li:i  (23  el  i9  sup- 
tuuibrt'). 

*  Ibidem,  fo  128  (10  uuvi>iiibre). 
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corisUinlo  Wans  cessortps  de  cas;  mais  rel  oFficier  rô|H)inlil'  (|iril 
iravaîl.  rien  h  dlr»'  lA-di'ssus  ri  qu'on  n'avait  rTaiilre  |>aiii  à  |HMiilrc 
qiio  celui  de  s'ailressrr  au  st'na!»  dutu»'!  les  Icilres  rilaloires  rlaicnl 
(MnaïH^PS,  oo  ijnn  l'on  fil.  On  s'adressa  d'abord  au  srnal,  par  hMlri»s' 
qui  portaient  que  les  seigneurs  doGetiêve  avaient  èlé  exln*nienieiit 
surpris  de  la  procédure  tenue  contre  leur  juj^-e  de  Saint-Victor,  puis- 
que, quelques  diflindlés  (pi'ils  eussent  eues  avec  les  seii^neiirs  de 
Bernp,  leurs  très  e.hei*s  alliés,  au  sujet  de  cette  Hei4»'neurie,  ni  eux 
ni  leurs  oflicicrs  n'avaient  jamais  entrepris  de  faire  des  uotiticji- 
tions  et  des  exécutions  de  celle  nature,  ei  <|u'»mi  n'avait  eu  avec  eux 
aucune  alîaire  au  sujet  des  matières  erclésiasliqul^s  et  consisto- 
riales,  dont  le  ju!,'-e  mrrnc  de  Saint- Victor  n'avait  jamais  pris  cet)* 
naissance,  ces  sortes  de  causes  étant  portées  directement  aux  sei* 
Éfueurs  df^  Genève  et  à  leur  ronsisloire.  On  ajoutait  que  quand  il 
s'agirait  d'affaires  purement  riviles,  l'appel  ni'  devait  pas  ï^lre  pitrip 
innnédiatement  hu  sénat,  maistlevani  4ieu\  jut;es  tliuil  Tiin  tut  de 
la  part  de  sou  Altesse  de  Savoie  et  l'autre  de  celle  des  seit^neurs 
de  (îenève.  ^ue,  par  ces  raisons,  on  priait  le  sénat  d»?  faire  réparer 
leur  juridiction  enfreinte  et  violée  et  de  laissi'r  les  choseit  tdlc« 
qu'elles  étaienl,  jusqu'ri  ce  qu'il  eùl  été  connu  du  droit  des  uns  et 
des  autrrN.  tJn  ajoutait  (|ue,  sous  cette  espérance,  on  avait  ordonne 
au  jum^ede  Sainl-Vicior  d'accorder  au  siMjsçeul  ducal,  (pii  l'availsi 
indinnenl  cité,  son  l'Iari^issement.  I^ntin,  l'on  se  plaiifnit.  en  même 
temps  tl'une  sauve£{:arde  mise  en  la  maison  d'un  habitant  de  Val- 
leiry,  terre  de  Chapitre,  par  les  officiers  de  Savoie. 

Le  sénat  de  ('hand>étv  répondit  '  4|ue,  son  Altesse  de  Savoie 
étant  souveraine  des  terres  rt  des  sujets  de  Saint-Victor  cl  CI»»* 
pitre,  il  n'y  avait  pas  lieu  d'être  surpris  de  la  permission  que  \t 
sénat  avait  acconlée  aux  s jjels  de  ces  terres,  e»  cas  d'apjwl.  Ou**'" 
savait  fort  bien  que  les  seiiçneurs  île  Berne  n^avaient  iieu  cétié  à 
leurs  alliés  de  Genève  de  leur  droit  de  souveraineté,  ni  permis  que 
les  sujets  eussent  jamais  été  tirés  en  cause  hors  de  leurs  seiifneii- 
ries.  (Jue  les  appellations  allaient  imniédialemenl  <lu  jut^^r  aux  seî- 


'  R.i:.,vol.«J2,  Mîl*)l3iiovoiiibre).  •  18  noveinljre,  I'.  II.,  n*  IM«.  - 

'  i'i    nuvembrtf,    llupie  Je   lettres.       R.  ti.,  viil.  tiî,  fo  i:i:t  v»  (47  novwnhre). 
vol.  8.  f»  145  ;  —  K.   C,  m/m  ntiira. 
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giieurs  rUr  Hernr  ou  i'i  iliîs  rominissjiîrrïi  cin  leur  |uirl.  Oirainsi  li* 
sêiial  priall  Its  seiyneups  de  Genève d'emprcher  leur  jujçn  de  SaîuI- 
Viclor  de  s'oubliiT  h  co  poînl,  i\\ir.  de  coriimellrc  aucun  HllciiUit 
i*(Hitrr  1rs  (ifHricrs  de  son  Allcsse,  à  peiiie  dVn  ùUv  chîUio  ji  louh' 
riifueur.  Kii(iu,qu';i  rr:;ard  de  lu  sauve£j'Hn.ie,  If  Sf'iial  avait  us/-  de 
son  droit  cl  u'avait  fail  (|ue  ce  que  les  seit^ncurs  de  Berne  avaient 
|)ralic]ué  eu  de  souiblat>li>s  occasions. 

(Vs  lettres,  qu'on  avait  (V'rites  aux  seigneurs  du  sénat  de 
Chaiiibrrv,  n'avant  pas  produit  IVlfcl  qu'on  s'en  rtail  |Mo|M)»é,  on 
résolut  de  lour  dé|iuter  KosiM.  cl  lilon<lel  pour  li's  persuader.  Os 
députés  avaient  ordre  '  de  leur  faire  eouiiailre  qu'ils  avaient  été  mal 
ird'orniéSj  et  4|ue,  par  le  traité  fait  par  les  Bernois,  connu  sous  le 
nom  de  dé|>art  île  Hàle,  sur  le  pied  duquel  on  avait  vécu  justpr» lors, 
la  connaissance  des  causes  eecfésiasti(|ues  et  consisloriales  avait 
été  entièrement  laisser  mix  seigneurs  de  finuève.  Ou'ïl  y  avait  des 
juyes  élaMis  de  part  et  d'autre  puiir  vider  les  appels,  et  ipie  les 
seitçneurs  de  Berne  n'avaient  jamais  l'ait  d'exécutions,  rians  les 
terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre,  qne  snr  les  (grands  clieniins. 
Qu'enlin,  à  l'étfard  des  sauveéçardes,  il  était  vrai  qne  les  seig'neurs 
de  Berne  en  avaient  (pirlipu-l'ois  accordé,  mais  que  ceux  de  Genève 
s'en  élaifnl  toujours  plairiLs  cl  qii*ils  leur  avaient  même  assijtfné  la 
marche  toutes  les  fois  qu'ils  l'avaient  fait,  de  même  «pie  pour  tous 
les  autres  atlentatsconlraircs  an  traité  dont  nous  v4'noiis  de  parler. 

Boset  et  Blondel  lirenl  valoir  ces  raisons  aupr^s  du  sénat  de 
Cliamhéry,  ilu  mieux  qu'ils  purent',  mais  ils  n'eurent  d'autre 
réponse  que  (M*lle-<^:i  :  que  le  duc  étant,  absolument  et  sans  aucun 
|>HrtHSî"e,  souverain  des  terres  de  Saint-Victor  et  (Chapitre,  toutes  les 
ap|»ellations  devaient  aller  à  lui;  que  eepetulani  on  voulait  bien 
consentir  r|ue  la  jtratique  qui  avait  eu  lieu  jusqu'alors  fut  suivie, 
jusqu'à  ce  (ju'il  en  eût  étt'^  ordonné  d'une  autre  manière,  mais  que 
le  sénat  ne  permettrait  jamais  «pron  dislraise  les  sujets  hors  des 
terres  de  l'obéissance  de  son  Altesse. 

Ces  mêmes  députés  essuyèrent  des  avanies  <le  la  part  de  Phi- 


'  InslnidioiudalécKilii  2H  iiovfîintirc,  '  ilappurldes  itëpiilcA,  iAi'iiei»,  f»  i:i7 
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liborl  Oi^rllirlirr,  l<*i|(u>l,  coiisrrvniit  1;^  Uhiuc  Un\t\sicMo  4]u'il  avail 
pour  sa  pniric  cl  ayant,  su  i|u'il  y  avail  à  (Ihanibrry  des  tMivoycs 
(ie  Genève,  sw  pourvu!  au  sôniil  pour  oblenir  l'cxérulion  de  la  sen- 
tence (lonn<''e  en  1 557  P**''  '"^  l>a»lli  de  Tornier,  en  sa  Faveur  et  en  celle 
des  auti^s  condamnés,  contre  les  syndics  el  conseil  de  Genève, 
laquelle  sentence,  qui  rondanuiail ceux-ci  à  faire  aux  autres  n^para- 
lion  honorable  iM  rfipilalo,  îivail  passé  en  adjugé,  ol  le  sénat  l'admit 
à  ronlesLer  avec  (umi\  (pi'il  appelait  ses  parties,  sur  cette  attarrc. 
Sur  quoi  nerllielier,  avec  un  huissier,  assî^^'^na  par  deux  fois  Itoset 
el  Blondel,  *'[  dans  leur  lofais  el  en  pleine  rue,  à  conqjaraître  devant 
le  sénat  pour  In  sujet  ilont  nous  venons  de  parler,  injure  qu'ils 
rep()uss^renl  avec  indii,''nati()ti  v.l  île  Incpielle  s'élanl  plaints  hii 
g-ouvorncui'  i\c  Savoie,  ils  n'en  oiirenl  d'autre  réponse  ijue  relle-ci, 
savoir  qu'il  l/iclierail  d'ul»tenir  du  conseil  d'Klal  que  l'assi^nalioii 
fût  terme  pour  nulle,  conime  ayant  été  nul  faile,  en  eux  qui  élaical 
des  personnes  pubti([ucs,  niaisqu'au  reste,  le  sénat,  qui  était  appelé 
pour  administrer  la  justice,  n'avait  pas  pu  refuser  à  liertlielier  sa 
demande. 

La  guerre  rivile  ayant  reo<unuiencé  en  France  cetli>  année,  les 
seigneurs  du  parli  prolrslnnl  rliercliaienl  de  tous  côtes  de  Targcnl 
pour  la  soutenir.  Ils  s'adress«>ront  pour  en  avoir  aux  seigneurs  de 
(jenèvc,  auxquels  ils  envoyèrenl  par  un  exprès  des  lettres  si.ifuées 
par  le  prince  de  Condé,  les  trois  frères  Coliffny  cl  quebjues  autres 
lies  principaux  sei£,^neurs  de  la  Religion,  datées  à  Messy,  le  i5 
novembre ',  par  lesquelles,  après  avoir  marqué  l(*s  causes  (pii  les 
avaient  portés  â  prendre  les  armes,  ils  jiriaienl  les  seig-neurs  de 
Genève  de  leur  prêter  la  sonniie  de  cinrpianle  mille  ériis,  qu'ils 
croyaient  qu'on  avait  empruntée  depuis  peu  à  Uiîle,  el,  au  cas  que 
celte  somme  eùl  élé  rendue,  cpi'on  leur  préuît  le  nom  de  la  ftrpu- 
bli<jue  pour  la  recouvrer,  cet  argent,  disaient-ils,  leur  élanl  très 
nécessairr'  pour  rournir  à  la  solde  des  troupes  qu'ils  faisaient  venir 
de  leur  côté  d'AlU'uïafiifnp,  parce  (|ue  leurs  ennemis  en  rassendilaieiil 
de  toutes  parts.  i}uc  le  secours  (pi 'ou  leur  accorderait  dans  cette 
occ^ision  servirait  beaucoup  à  ravancemeni  de  la  g-loîre  de  Dieu, 
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comme,  hu  contraire,  rien  ne  conlribuoraït  plus  au  malhrur  de  leurs 
alTflires,  ipic  le  refus  qu'on  leur  ferail  ou  le  relardemenl  (|u*an 
pourrait  apporter  à  leur  accorder  leur  demande.  Ou  n-potidil  à  ces 
seitç'neur's(|ue  la  Seigneurie  I(Map  offrait  tout  ce  qui  pouvait  dt'pendre 
«Kelle,  selon  son  petit  pouvoir,  mais  <|u'elle  n'avait  pas  Ix'aucoup 
d'argt^al,  pour  lors,  el  qu^ils  avaient  été  mal  informés  à  l'ét^ard  de 
la  somme  considrrahle  r[u*ils  supposaient  qu'elle  etlt  empruntéci 
n'y  ayant  rien  do  semblable.  Que  ce])endanl,  pour  marquer  qu*on 
ne  maïupiait  pas  tie  bonne  volonté  pour  leur  service,  ou  recom- 
mamlerait  la  cause  des  éçlises  de  France  aux  seiiçneurs  de  Herne 
et  de  Bâle^  auxquels  le  t^enlilliommo  qui  avait  apporté  leur  lettre, 
et  tpii  était  au  princu* de  Coudé^  devait  aussi  aller  denian(hT(picl(|ue 
secours  d'argent,  et  (|ue  mt'^me  on  le  ferait  accompag-ner  par  un 
député  de  la  République,  pour  lui  aider  à  solliciter  el  l'iulroduire 
riiez  les  principaux  seii^'-neurs  de  ces  raritous.  On  écrivit,  en  uu^me 
temps, aux  seigneurs  de  lierne  et  de  Bàlr  'que  l'on  estimait  que  les 
iroul)les  de  France  étaient  d'une  bien  dangereuse  oousé(|uence, 
non  seulement  pour  ce  royaume,  mais  aussi  ptntr  luus  les  Klals 
protestans;  (prou  souhaiterait  fort  de  pouvoir  contribuer  à  les 
faire  cesser,  mais  que  la  portée  de  la  République  était  si  petite 
qu*elle  pivuvait  Atre  conq>tée  prescjue  pour  rien;  que  cependant, 
toute  pi'lite  qu'elle  était,  si  les  seigneurs  de  Berne  et  <lc  Bàle,  qui 
étaient  beaucoup  plus  puissans,  trouvaient  à  propos  de  faire  quel- 
que chose  en  faveur  des  églises  de  France,  elle  s'clToreerait  de 
contrihurr  de  son  coté  à  pro[)ortiori  de  son  faible  pouvoir. 

Louis  Franc  fut  nommé  [>our  aller  avec  Je  genlilliomme  du 
prince  deCoiidé',  ruais  ils  ne  passèrent  pas  [tlus  loin  ijue  H*^rne  où 
ils  ne  Irouvêreul  pas  les  esprits  dans  la  disposition  où  les  auraient 
aoubaîlés  les  seigneurs  du  parti  protestant.  L'affaire  que  proposa  ce 
gcutilhuinme  ayant  été  portée  au  Grand  Conseil,  on  lui  répondit 
qu'on  ne  pouvait  jmis  faire  ce  que  les  seigneurs  qui  l'avaient  envoyé 
demamiaienl,  pour  plusieurs  raisons,  el  en  particulier  à  Câuse  de 


'  4  déceiiilire,  F.  H.,  n«  183»,  el  t:opie 
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l'alliaiirp  que  Ir  Corps  tielv^^ùque  avait  avec  le  roi  de  France,  |Mir 
Inqucllr  los  Cantons  L-laicnt  ciiça^és  à  n'accorder  aucun  «accours 
jtiix  ciini'mis  ilc  ce  priiirc,  cl  [»arce  que  plusieurs  de  leurs  allirâ 
[louriMicnl  se  ressentir  contre  les  stùg-neurs  de  Berne  de  ce  qu'ils 
feraient  dans  celte  occasion  en  faveur  des  Égalises. 

Franc  clanl,  revenu  de  Berne  avec  ce  içcnlilhomine,  on  Ht  ilire 
Â  celui-ci',  a\'^nl  son  départ,  par  Théodore  île  Bt^zc,  que  le«  sei- 
lyneurs  de  Genève  élaieul  pleins  d'afferlion  el  de  zMe  p^iur  le  parti 
prolesljiiit  ^  mais  (ju^ils  éuieni  liien  fiieliés  de  ne  |H:>uviMr  pas  le 
(éuioi^ner  pour  Inrs  par  les  etîels,  étant  dépourvus  d'arj;^efil  c^unmr 
ils  relaient  et  en  dançer  d*avoiri'ux-mâines  de  fâcheuses  alîaires 
sur  les  bras.  Mais  pour  faire  voir  que,  s'ils  n'accordaient  pas  les 
£!Tands  secours  que  le  [)rincedc  Gondé  demandait,  ils  s'intéressaient 
CfipendanI  vivement  pour  leurs  fières  de  la  Ueli4,'ion  et  faisaient  en 
leur  faveur  tout  ce  qui  dépendait  d'eux,  ils  envoyèrent  le  sieur 
Budé  de  Véracc  solliciter  une  subvention  chez  tous  les  (Cantons 
proleslans,  pour  fournir  aux  nécessités  d'un  irrand  nombre  de  pau- 
vres réfuîî-iés  que  la  persécution  faisait  sortir  tous  les  jours  ik 
royaume  et  dont  la  ville  de  Genève  était  pleine,  démarche  qui  ne 
fut  pas  inutile,  les  seigneurs  de  Berne  ayant  envoyé,  peu  de  temps 
après',  dans  tîeui've,  la  somme  de  six  cent  cinquante  écus,  et 
trente-six  nniids  de  blé,  pour  distribuer  à  ces  pauvres  gens. 


»  R.  C,  vol.  fiî,  1*>  13»  va  (15  el  Iti 
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